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H I S T O I R E 

DELA  MAISON. 

DE  ST  U A R T, 

SUR  LE  JRÔNE  D’ANGLETERRE. 


O 


JACQUES  L 

Jamais  la  Couronne  d’Angleterre  ne  fut  tranfmife  avec  introdcc* 
plus  de  tranquillité  du  pere  au  hls,  quelle paffa delà maifon r10?* 
de  Tudor  à celle  de  Stuart.  Pendant  tout  le  regne  d’Elifa- 
beth,  les  yeux  de  la  nation  s’étoient  emploies  à lui  chercher 
un  luccefTeur;  & lorfquc  le  grand  âge  de  cette  Princefle  fit 
envifager  fa  mort  de  plus  près  , 1e'  Roi  d’Ecofle  parut  le 
fcul  qui  pût  former  de  juftes  prétentions  au  trône.  Il  étoic 
arricre-petit-fils  dcMarguerite,  fille  aînée  dcHenriVII,& 
le  défaut  de  la  ligne  malculinc  rendoitfes  droits  incontefta- 
bles.  Si  la  religion  de  Marie  Stuart,  & d’autres  préjugés  , 
avoient  été  regardés  comme  un  obftacle  confidérablc  à fa 
fucceflion,  ces  obic&ions,  qui  n’ont  de  force  que  dans  des 
Tomt  I.  A 
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circonlïances très-rares,  ne  pouvoient  être  alléguées  cofttre 
fon  fils.  D’un  autre  côté  , on  conlidéroit  que  li  le  titre  du 
fang  avoir  été  fouvcnt  violé  depuis  la  conquête  des  Nor- 
mands, ces  licences  ctoient  moins  venues  d’aucun  principe 
délibéré  , que  de  la  violence  & de  l’injuftice.  A la  fin  , 
l’héritier  naturel  ivoit  prévalu;  & fon  exclufion  , comme 
fon  rctabliflemcnt,  avoir  toujours  été  accompagné  de  con- 
vulfions  allez  vives,  pour  faire  fentir  aux  têtes  prudentes  le 
danger  de  ces  irrégularités.  Il  eft  vrai  que  le  teflament  de 
Henri  VIII,  autorité  par  aéle  de  Parlement  , avoir  tacite- 
ment exclu  la  ligne  d’Ecoffe;  mais  la  tirannic&  les  caprices 
de  ce  Monarque  avoient  rendu  fa  mémoire  li  odieufe,  qu’un 
règlement,  de  cette  nature  , deftirué  de  toute  jullice,  n’eut 
aucun  poids  pour  le  peuple.  D’ailleurs  la  Reine  Eliiabeth, 
en  expirant,  avoir  rcconnule  droit  manifelte  de  Jacques , fon 
coulin,  & toute  l’Angleterre  parut  le  difpofcravcc  joiepour 
fa  réception.  Quoi  qu’il  eût  reçu  la  nailîance  & l’éducation 
au  milieu  d’un  peuple  étranger,  & mal  difpofé  pour  fes  plus 
proches  voifins,  on  fe  promettoit  de  foncaraéleredefagefle 
Sc  de  modération,  qu’il  embrafieroit  les  maximes  d’un  Mo- 
narque Anglois;  & îapolitiquemtmefaifoit  prévoir  plus  d’a- 
vantagesàs’uniravccrEcoffc,  que  d’inconvéniens à recevoir 
la  loi  d’un  Prince  de  cette  nation.  Elifabeth  avoir  reconnu  li 
clairement  avec  quelle  joie  les  Anglois  fc  tournoient  vers* 
fon  luccefleur,  qu’elle  en  avoir  conçu  la  plus  profonde  mé- 
lancolie ; & cette  fage  PrincelTe  , à qui  fa  pénétration  & 
foncxpériencedonnoient  une  parfaite  connoiffancedesaffai-- 
rcs  humaines  , n’avoit  point  encore  alTez  pefé  l’ingratitude 
des  Courtifans  & l’inconltancc  du  Peuple. 
nùlll "X'u  mourut  H Mars  i6oy,  après  un  long  & heureux 

Heine  ulû-  régné  (u)  ; heureux  parce  qu’il  avoit  été  prudent.  Jamais  fem- 
b«b-  me  n’ajouide  tant  de  gloire  & de  réputation. On  a difputé 
long-tems,  & l’on  demande  encore  , qui  doit  être  regardé 
comme  le  plus  grand  des  hommes;  mais  aulïi  long-temsque- 
• le  nom  d’Elifabeth  fubfiflcra  , la  prééminence  ne  fera  point 
incertaine  entre  les  femmes.  Elle  réunilfoit  prcfque  toutes 

) De  plus  de  44  ans  ; die  en  avo't  Cyi 
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les  vertus  , dont  TafTemblage  peut  faire  la  perfed^pn  du  ca- 
xadere  d’un  Souverain.  Sa  le  vérité  même  & Ion  (Economie  , • 

par  lefquelles  elle  fembloit  pencher  vers  l’extrême, convinrent 
îi  particulièrement  aux  circonflances  de  fa  fituation  , quel’in- 
üuence  de  ces  qualités  parut  égale  à celle  de  fes  plus  éclatan- 
tes vertus.  Elle  avoit  été  fans  ceffe  accompagnée  de  la  victoire 
au  dehors,  & de  la  paix  dans  l’intérieur  de  fes  Etats.  Enfin  , 
elle  laiflala  nation  dans  une  condition  fi  florifTante  , que  fon 
fuccefleur,  en  montant  fur  le  trône  d’Angleterre,  fevittouc 
d’un  coup  en  poffeflion  de  toutes  fortes  d’avantages  ; excepté 
celui  d’un  nom  comparable  à l’illuftre  nom  qu’il  remplaçoit. 

So^  oÏAGE,d’ Edimbourg  à Londres,  préfenta  d’abord  aux 
Obfervatcurs  l’occafion  de  comparer  quelques  circonftances,  jfcQt.IS  T 
# que  la  partialité  naturelle  en  faveurd’un  nouveau  Souverain 

ne  put  faire  interpréter  à fon  avantage.  Dans  fa  route , Tinté-  1 6 0 }' 
rêt , ou  la  curîofité,  aïant  amené  de  toutes  parts  autour  de  lui  T™n"<iiora* 
une  foule  d’Anglois  detoute  fortede  rangs  ; les  emoignages  de  ton  régné, 
de  joïe  furent  vifs,  & les  acclamations  fort  bruïantes.  Chacun 
crutferappcller  l’air  affable  & populaire  de  la  Reine,  dans  ces 
affemblées&  cesréjoüifTances  publiques  : mais  Jacques  , quoi- 
que fociable  & famil  ier  avec  fes  A mis  & fes  Courtifans,  haifloit 
le  bruit  tumultueux  de  la  multitude;  & s’il  érqit  fort  éloigné  de  t 

haïr  la  flatterie , il  aimoit  encore  plus  fon  repos  & fes  aifes.  Auflfl 
prit-il  le  parti  de  défendre,  par  une  proclamation  , ce  grand 
concours  de  peuple;  fous  prétexte  de  la  rareté  des  provilîons  , 
'&d’autresinconvéniensqu’il  devoir  nécefTairement  entraîner. 

Cependant  il  ne  fut  pas  infenfibie  à ces  apparences  extraor- 
dinaires d’affedion;  & naturellement  affedueux  lui-même,  il 
paroît  qu’il  fe  hâta  d’en  témoigner  quelque  rcconnoiflanceàfes 
nouveaux  fujets.  C’eftprobablerrftnt  à ce  motif  qu’il  faut  attri- 
buer la  profufiondes  titres , par  laquelle  on  obferve  qu’il  com- 
mença Ion  régné.  Dans  les  fix  premières  femaincs,  il  ne  fit 
pas  moins  de237  Chevaliers.  Si  Tonavoit  rcprochéà  la  Reine 
Elifabeth  de  ménagertroo  les  honneurs, aufll-bien  que  fonar- 
gent  , on  revint  bientôr  à juger  plus  avantageuiement  de 
cette  (Economie  ;&  tout  le  monde  s’apperçut  que  J acques,  en 
prodiguant  des  faveurs  prématurées,  n’avoit  pas  même  obligé 
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— ■ — »ceux  qu^les  avoicnt  reçues.  Les  titres  de  toute  efpccc  de^ 
J*cqi*s  r.  vinrent  li  communs,  qu’ils  cciTerent  de  paffer  pour  desmar- 
j ques  de  diftin&ion;  &la  diflribution  qu’on  en  voïoit  faire, 

° fans  délibération  & fans  choix  , à quantité  de  pcrlonnes  , 
inconnues  même  au  Prince,  les  fit  bien  moins  regarder  comme 
une  preuve  de  Ion  eftime  & de  ion  amitié  , que  de  fon  bon 
naturel  &de  fa  foiblciTe.  Une  pafquinadc , affichée  aux  portes 
de  S.  Paul  , promit  une  méthode  , néceffaire  aux  mémoires 
foibles , pour  retenir  les  noms  de  la  nouvelle  Nobleife. 

On  préfume  que  les  Anglois  aurolcnt  eu  plus  d’indulgence 
pour  cette  exceffive  facilite;  du  Roi,  s’il  eut  borné  les  faveurs  . 
à leur  nation,  ou  s’il  n’éùt  pas  oublié,  dans  le  partage  , les 
foixde  l’égalité  en  faveur  de  les  anciens  fujets.  Jacques,  dont 
le  règne  entier  fut  plutôt  conduit  par  fes  inclinations  naturel- 
les que  par  les  réglés  de  la  prudence  politique  , avoit  amené  u 
d’Ecoffe  un  grand  nombre  de  Courtifans , dont  l’impatience 
& l'importunité  pouvoient  en  impoler  fur  pluftêurs  points  au 
cara&ere  facile  de  leur  maître,  & lui  arracher  des  bienfaits  , 
dont  il  étoit  naturel  de  s’imaginer  que  les  Anglois  le  croi- 
roient  bleffés.  Le  Duc  de  Lenox  , le  Comte  de  Marr,  les 
Lords  Hume  8c  Kinloff  , le  Chevalier  George  Hume  & le 
Secrétaire  Elphinftonc,  obtinrent  immédiatement  l’entrée  dtr 
Confeil  privé  d'^\nglcterrc.  Le  Chevalier  George  Hume, 
créé  Comte  de  Dunbar,  fut  pendant  toute  fa  vie  le  favori 
déclaré  du  Roi,  & paffa  toûjours  pour  le  plus  lage  8c  le  plus 
vertueux , quoique  le  moins  puiffaor,  de  tous  ceux  qu’on  vie 
• honorés  de  cette  diftinétion.  Hay, crééalors  Comte dcCar— ’ 

lile  , 8c  peu  de  tems  apres  Vicomte  de  Duncafter  , acquit 
une  fortune  immenfe  des  biens  de  la  Couronne,  & fe  fir 
honneur  de  l’emploïer  avec  la  magnificence  d’un  Courtifan. 
Ramfay  obtint  le  titre  de  Coftite  d’Holdcrneff.  Quantité  d’au- 
tres, élevés  tout  d’un  coup  au  fommet  de  la  grandeur  , aug- 
mentèrent, par  leur  infolence , cette  envie  qui  devoir  na- 
turellement les  fuivre  en  qualité  d’Ennemis  8c  d’Etrangers. 

Cependant  la  jufticc  oblige  de  axronnoîtrc  que  Jacques- 
laiflapreique  tous  les  principaux  offices  entre  les  mains  des 
Minières  d’Elifabcth  , &fe  rcpol'ade  la  conduite  des  affaires, 
étrangcrcs  & domcfliques , fur  divers  Anglois.  Dans  ce  nom- 
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brc  , Cecil  , Secrétaire  d’Etat  , créé  fucceffivcment  Lord  rrrrrrr- 
Effindon  , Vicomte  de  Cranborn  , & Comte  de  Salifbury , i. 

fut  toujours  regardé  cdïnme  fon  premier  Miniftre& fon  princi-  1 60  3. 
pal  Confeillcr.  Quoique  la  capacité  & la  pénétration  de  ce 
Seigneur  fulTent  allez  connues , fa  faveur,  dès  le  premier  mo- 
ment de  l’acccflïon  du  Roi  , caula  beaucoup  de  furprife.  Il 
croit  fils  du  fameux  Burleigh  , qui  avoir  rendu  de  grands 
ferviccs  à fa  Reine  & à 1a  patrie,  mais  dont  le  nom  dévoie 
être  odieux  à Jacques  ,pour  avoir  été  l’ennemi  de  fa  mere , 

& la  principale  caufc  de  fia  mort  tragique  , cette  grande 
tache  dans  les  brillantes  annales  d’Elilabcth.  Cecil  , comme 
fon  Pere,  avoir  été  à la  tête  du  Parti  qui  s’étoit  oppoféàla 
grandeur  du  Comte  d’Effex,  & qui  fécondé  par  l’imprudence 
ou  plutôt  par  les  frénétiques  emportemens  de  ce  Favori  mê- 
me , l’avoit  enfin  conduit^  l’échaffaut.  Le  peuple,  à qui 
k Comte  étoit  infiniment  cher , avoir  fait  Relater  ljpn  rclfen- 
timent  contre  fes  ennemis;  & Jacques  encore  plus,  lui  qui 
avoir  entretenu  la  plus  étroite  correipondance  avec  le  Comte 
d’Eflex  , & qui  l’avoit  regardé  comme  un  zélé  partifan  de 
la  fuccefiionaanslamaifon  de  Stuart.  Le  Chevalier  Raleigh, 
le  Lord  Grey  & le  Lord  Cobham  , affociés  de  Cecil , rel- 
fentireijt  immédiatement  les  effets  des  préventions  de  leur 
maître,  & perdirent  leurs  emplois.  Mais  Cecil  , qui  poffé- 
doit  l’adrefTe  & les  rufcs  d’un  Courtifan, comme  la  plupart 
des  talens  d’un  homme  d’Etat  , avoit  trouvé  le  fecret  de 
faire  fa  paix  avec  Jacques  ; & trompant  la  vigilance  d’Eli- 
fabeth  , 8c  celle  des  autres  Miniflres  , il  étoit  entré  dans 
un  commerce  fecret  avec  le  fucccffeur  , pendant  les  der- 
nières années  de  la  Reine. 

L’habileté  de  Jacques  & de  fes  Minières  fut  bientôt  mife- 
à l’épreuve , par  l'arrivée  d’un  grand  nombre  d’ A mbaffadeurs 
de  la  plupart  des  Princes  & des  Etats  de  l’Europe,  qui  vinrent 
féliciter  le  Roi  fur  fon  accelfion  au  trône,  & formcraveclui 
de  nouveaux  Traités  & de  nouvelles  alliances.*Outrc  ceux 
de  Vende,  de  Dannemarck  & du  Palatinat,  Henri  Frédé- 
ric de  Naffau  , accompagné  de  Barnevelt,  Pcnfionnairc  de 
Hollande,  repréfcnta  les  Etats  des  Provinces  Unies.  D’A- 
atemberg  fut  envoyé  par  l’Archiduc  Albert,  & Taxisj croie 
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- attendu  d’Efpagne.  Mais  celui  qui  excita  le  plus  d’attention  , 

J/ujurs  i.  par  les  grandes  qualités  de  fon  maître  & par  les  Tiennes  , 
i 603.  fut  le  Marquis  de  Rolny,  enluitc  Duc  de  Sully,  premier 
g juin.  Miniftre  & favori  de  Henri  I V de  France. 

Lorfque  les  domaines  de  la maifon  d'Autriche  étoient  tom- 
bés fur  la  tète  de  Philippe  II,  toute  l’Europe  avoir  etc  frap- 
pée de  terreur.  On  avoir  appréhendé  qu’une  Puifiance  élevée 

fiarla  fortune  , ne  fut  augmentée  fans  bornes  par  la  fagefie  & 
aconduite  dece  Monarque.  Mais  le  tems  apprit , que  jamais 
crainte  n’avoit  été  moins  fondée.  De  la  lenteur  fans  prudence, 
de  l’ambition  fans  entreprife  , de  la  fauffeté  fans  pouvoir 
tromper,  & du  rafinement  fans  vraie  profondeur  ; tel  étoit 
le  cara&ere  de  Philippe  , & tel  celui  qu’il  imprima  auxCon- 
feils  d’Efpagnc.  Des  Provinces  rebelles  ou  dépeuplées,  des 
habitants  irrités  ou  indolens , furent  le  fpeélacle  que  ces  do- 
maines , répandus  dans  tous  les  climats  du  monde  , offri- 
rent à Philippe  III  , Prince  foible , & au  Duc  de  Lcrmc  , 
foible  & odieux  Miniftre.  Mais  quoique  la  difciplinc  mili- 
taire, qui  fe  foutenoit  encore,  fut  l’unique  refte  , qui  don- 
nât quelque  apparence  de  vigueur  à ce  corps  languiffant,  la 
terreur  caufée  par  le  pou  voir  & l’ambition  étoit  encore  fi  vive, 
que  le  vœu  commun,  dans  tous  les  Etats  de  l’Europe  , étoit 
l’affoiblifiement  delà  Maifon  d’Autriche.  On  ne  conîidéroit 
point  que  la  France, unie  alors  dans  une  paix  domeftique,  „ 
& gouvernée  par  le  plus  héroïque  & le  plus  aimable  Prince 
que  l’hiftoire  moderne  ait  à vanter  , étoit  devenue  d’elle- 
même  un  contre-poids  fulnfant  pour  la  grandeur  de  l’Efpa- 
N'eochttion  gne.  Peut-être  ce  Prince  n’y  failoit-il  pas  attention  lui-mê- 
c aoiny  mc  t lorfqu’il  propofa  , par  fon  Miniftre  , une  ligue  de  la 
France  & de  l’Angleterre  avec  la  République  de  Venile  , 
les  Provinces  Unies  & les  Couronnes  du  Nord,  pour  atta- 
quer de  toutes  parts  les  Etats  Autrichiens  , & rabattre  le 
pouvoir  exorbitant  de  cette  ambitieufe  maifon. Maisle  génie 
du  Monarque  Anglois  ne  répo.ndoit  pas  à de  fi  vafles  entre- 
prifes.  La  paix  étoit  fa  paftion  favorite  ; & ce  fut  un  bon- 
heur particulier  pour  lui , que  par  les  conjonctures  du  tems, 
ce  qui  lui  étoit  le  plus  agréable  devint  ce  que  fes  fujets  pou- 
vpient  fouhaiter  de  plus  avantageux  pour  eux-mêmes. 
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Ainfi  l’AmbafTadcur  de  France fe  vit  oblige  de  renoncer; 


à fes  grandes  vues,  & de  concerter  avec  Jacques  lesmoïens  rs  i. 
de  pourvoira  la  fûretc  des  Provinces  Unies.  Cetobjetmême  t 60  3. 
n’étoit  pas  fans  difficulté.  Jacques , avant  fon  acceffion  au 
trône  d’Angleterre  , avoit  conçu  de  puiffansfcrupulcslur  la 
révolte  des  Pays-bas;  & fon  naturel,  ouvert  & fincere  , du  • 
moins  lorfqu’il  n’avoit  pas  volontairement  recours  à la  dif- 
fimuiation , l’avoit  porté  dans  quelques  occafions  iufqu’à  don- 
ner aux  Hollandois  le  nom  de  rebelles.  Cependant , après 
avoir  approfondi  les  dilpofitions  de  fes  Minières  & de  fes 
Courtifans  Anglois,  il  les  trouva  fi  déterminés  en  faveur  de 
cette  République,  & li  perfuadés  que  leurs  intérêts  étoient 
les  mêmes,  qu’il  fut  obligé  de  faire  ceder,  à la  politique  , 
fes  idées  de  juftice  ; idées  rares  dans  un  Monarque,  & qui 
peuvent  être  faufles  fans  en  être  moins  rcfpe&ables. Il  con- 
vint , avec  Rofny  , de  foutenir  fecrétemcnt  les  Etats  géné- 
raux , de  concert  avec  la  France  , dans  la  crainte  que  la 
foiblefle  & le  défel'poir  ne  les  forçaflentdc  rentrer  fous  leur 
ancien  joug.  Les  articles  du  Traité  furent  fimplps  & en  petit 
nombre.  ïlsportoicntquc  les  deux  r\.oislailferoient  aux  Hol- 
landois la  liberté  de  lever  les  Troupes  en  France  &en  An- 

f;lf  terre , & qu’ils  fourniroient  un  fublide  annuel  de  1400000 
ivres , pour  tes  païer  ; que  toute  la  fomme  feroit  avancée 
parle  Roi  de  France,  avec  déduûion  du  tiers,  pour  ce  qu’iL 
devoit  à la  Reine  Elifabeth  ; que  li  l’un  des  deux  Princes 
étoit  attaqué  par  les  Elpagnols,  ils  s’affifteroient  mutuelle- 
ment , Henri  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes,  & Jacques 
avec  fix  mille.  Ce  Traité  , un  des  plus  fages  & des  plus 
équitables  que  Jacques  ait  conclu  dans  tout  le  cours  de  fon 
régné,  fut  plus  l’ouvrage  de  ce  Prince  que  d’aucun  de  fe& 
Minières. 

Dans  la  profonde  tranquillité,  extérieure  & domeftique,  rwpîr*. 
qui  faifoit  alors  le  bonheur  de  la  nation  ,rien  ne  put  être  plus  Rïr 
furprenantquela  découverte  d’une  confpiration , po'ur  ren-  L's" 
verfer  le  gouvernement  , & mettre  fur  le  trône  Arabelle 
Stuart  , proche  parente  çiu  Roi,  & defeendue  comme  lui 
d’Henri  VII.  Tout  ell  encore  miftérieux  dans  cette  entre— 
grife»,  6c  l’Hifloire  n’ofîre  tien  qui  puiiTe  y jetter  le  moindre- 


Digitized  by  Google 


jActitrts  ’ 

i 6 o 3. 


8 HISTOIRE 

: jour.  On  accufa  du  complot,  Warfon  & Çlarke,  deux  Prê- 
tres catholiques,  le  Lord  Gray, Puritain;  le  LordCobhanj, 
homme  fans  réflexion  & fans  principes;  le  Chevalier  Ra- 
lcigh , foupçonne  d’être  un  de  ces  philofophes  , très-rares 
alors  en  Angleterre , qu’on  a diftingués  depuis  par  le  nom 
àcFree-thinkers  (a),  Broke,  frère  du  LordCobham,  leChc- 
valicr  Griftïn  Markam , Copley  , & le  Chevalier  Edouard 
Parham,  On  n’a  point  expliqué  jul'qu’aujourd’hui  , & l’on 
n’îmagine  point  aifément*  quel  intérêt  put  unir  dans  une  fi 
dangereufe  vûc  , des  gens  fi  peu  d’accord  dans  leurs  opi- 
nions & leurs  princi'pcs  , ni  quel  but  ils  s’étoienr  propolè  , 
ni  par  quels  maïens  ils  fe  promettoient  d’y  parvenir.  Ra- 
leigh  , Grey  & Cobham  pafloient  dans  l’opinion  commune 
pour  s’être  oppofés,  après  la  mort  de  la  Reine , à la  procla- 
mation du  Roi  , julqu’à  ce  qu’on  eut  fait  des  conditions  avec 
lui  ; & cette  raifon,  jointe  àpluficurs  autres,  les  faifant  re- 
garder de  mauvais  œil  à la  Cour,  on  pencha  d’abord  à foup- 
çonnerque  le  complot  n’étoit  qu’une  invention  du  fccréraire 
Cecil , pour  fe  défaire  de  fes  anciens  Aflociés  , qui  étoient 
devenus  fes  plus  mortels  ennemis.  Mais  la  confcflion  & le 
procès  des  coupables  ne  laiflerenr  aucun  doute  de  la  réalité 
d’un  projet  ; & quoiqu’on  ne  put  découvrir  aucune  marque 
d’une  entreprife  concertée,  il  parut  qu'une  troupe  d’empor- 
tés & d’ambitieux, qui  tenoient  de  fréquentes  conférences  , 
& qui  croïoient  le  refte  du  monde  auffi  mécontent  qu’eux- 
mêmes  , avoient  formé  des  defleins  très-criminels  , jufqu’à 
s’être  mis  en  liailon,  du  moins  quelques-uns  , avecd’Arcm- 
berg,  Ambafladcur  de  la  Cour  de  Flandres,  pour  cauferde 
l’embarras  au  nouveau  Gouvernement.  Les  deux  Prêtres  & 
Broke  furent  exécutés  ( b ).  Cobham,  Grey  & Markham  , 
obtinrent  grâce  , après  avoir  mis  la  tête  fur  le  Billot  (c). 
Raleigh  r.’obtint  qu’un  répit  , & demeura  long-tems  pri- 
lonnier. 

On  apprend,  dans  les  Mémoires  de  Sully,  que  Raleighavoit 
fait  fecrétement  l’offre  de  fes  fervices  à l’Ambafladeur  de 

( a ) C’efî-à-dire  , qui  pcjilcnt  Ii-  I vembre  ; Broîte , le  s Décembre, 
fetement.  I (c)  Le  5 Décembre. 

(é)  Les  deux  premiers , le  ip  No-  | 

* France  f1 
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France;  ce  qui  donne  lieu  de  préfumerqu’aïant  été  rejette  par  ■ ■ — 

ce  Miniftre,  il  s’étoic  adreffé  dans  la  même  vue  à l’Ambalfa-  jAC<u  is  i. 
deur  F'iamand.  Mais  c’eft  une  fimpleconje&ure  , qu’on  croie  j ^ 0 j. 
pouvoir  former  aujourd’hui;  car  il  faut  avouer  qu’il  ne  paroît 
aucune  preuve  de  cette  intelligence  dans  Ion  procès,  ni  même 
aucune  circonftancc  qui  puilTe  juftifier  fa  condamnation.  Il 
n’ut  pour  accufateur  que  le  feul  Cobham , dans  un  mouve- 
ment de  paiïion  , en  apprenant  que  Raleigh  avoit  touché, 
devant  les  Juges,  àquelques  points  d’où  la  connoilfance  & la 
conviûion  du  crime  de  Cobham  pouvoient  dépendre.  Cobham 
xetra&adansla  fuite  cette  accufation  , & rctra&a  prcfque  aulfi- 
rôt  faretra&ation.  Cependant  ce  fut  fur  la  dépofition  par  écrit 
de  ce  feul  témoin,  homme  fans  honneur  & fans  jugement, 
qui s’étoit contredit  lui-même,  qui  n’avoit  pas  été  confronté 
à Raleigh,  & qui  n’étoit  foûtenu  par  le  conccurs  d’aucure 
circonflance , qu’au  mépris  des  loix  & de  l’équitc  , ce  grand 
homme  fut  jugé  coupable.  Son  nom  étoit  fort  éicigné  de 
plaire  alor$»ux  Anglois;  & chacun  donna  volontiers  la  voix 
contre  l’ennemi  capital  du  Comte  d’ElTex,  l’ancien  Favori  du 
peuple.  Le  Chevalier  Coke  ( b) , célébré  Jurifconfultc  , Pro- 
cureur Général,  parlant  pour  la  Couronne,  s’emporta  contre 
Raleigh  dans  des  termes  fi  grofiiers  , qu’ils  peuvent  palier, 
non-lculement  pour  une  tache  à fa  mémoire  , mais  pour  un 
fujet  de  reproche  contre  les  ufages  de  ce  liecle.  Traître  , 
monflre  , vipere  , araignée  infernaLe  , furent  les  expreffions 
qu’il  emploïa  contre  un  des  plus  illuftres  perfonnages  du 
Royaume,  dont  la  vie  & la  fortune  étoient  en  danger,  &qui, 
n’aiant  pour  Avocat  que  lui  - même  , fc  défendit  avec  une 
modération  , une  éloquence  & un  courage  admirables. 

Enfuite  les  premiers  foins,  qui  occuperont  le  Roi;  furent . ..  — ■ 

entièrement  conformes  aux  inclinations  de  lcn  cœur.  Il  eut  i 604..  , 
la  fatisfadion  dcs’cmploïerà  donner  magiflralcment  dcsloix 
à une  afiemblée  de  Théologiens,  concernant  les  points  de  foi 
& de  difeipline , & de  recevoir  les  applaudilTemens  de  ces 
i'aintesamcs,pour  lafuperioritédefon zele  & de  fon  favoir. 

Les  difputes  de  religion,  entre  l’Eglile  Anglicane  & lesPu- 

( a ) Edouard  Coke.  ; 
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ricains  , l’avoient  engagé  à convoquer  une  affemblée  au 
Jacques  i.  Château  d’Hamptoncour  , pour  y chercher  des  expédions 
i 6 q 4.  dont  on  put  fe  promettre  la  conciliation  des  deux  Partis. 

Caraâcre  On  peut  affurer  généralement  des  premiers  Réformateurs, 
d.s  Puritains  qui  déclarèrent  unefifurieule  guerre  aux  fupcrftitions  Romai- 
nes, &quifcrvirentheureufement  à les  extirper,  qu’ils  furent 
tous  enflammés  du  plus  haut  cnthoufiafme.  Ces  deux  elpeces 
de  monftrcs,lafuperftition  & le  fanarif'me,  font  diamétrale- 
ment oppofés;  & la  force  du  dernier  doit  être  extreme,  pour 
infpirer  le  courage  de  cenfurer  l’autorité,  & la  hardieffe  d’in- 
troduire dans  le  monde  fes  propres  innovations.  Delà  cette 
rage  de  difpute  , qui  faisit  de  toutes  parts  les  nouveaux 
Religionnaires  , ce  dédain  de  la  fubordination  éccléfiafti- 
que,  ce  mépris  de  cérémonies  & de  la  pompe  extérieure  du 
culte.  Delà  aufli  cette  fermeté  inflexible  , qui  leur  fit  bra- 
ver les  dangers,  les  tourmens,  & la  mort,  meme,  lorfqu’en 
prêchant  la  doctrine  de  paix  , ils  portoient  le  tumulte  de 
la  guerre  dans  toutes  les  parties  de  I’Eglife  chrétienne. 

Quelque  obftinée  , quelque  ennemie  de  la  condefcendance 

?[ue  cette  forte  de  religion  ait  toujours  été,  elle  reçut  nécef- 
airement  quelque  alteration  , fuivant  la  differente  fituation 
des  affaires  civiles  & les  différentes  efpeces  de  gouvernement 
qu’elle  rencontra  dans  fes  progrès.  Dans  les  Ele&orats  dAI- 
lemagnc,  en  Dannemarck,  en  Suede,  où  le  Monarque  fut 
aifément  pcrfuadé,&  s’acquit  de  l’authorité  parmi  les  Réforma- 
teurs en  fc  mettant  à leur  tête  , comme  l’efprit  d’enthoufiaf- 
me  fut  temperé  par  des  idées  d’ordre,  la  jurifdiétion  épifeo- 

Iiale,  avec  quelques  cérémonies  décentes,  fut  confervéedans 
e nouvel  établiffement.  En  Suiffe , à Geneve  ,où  le  gouver- 
nement étoit  populaire;  en  France,  en  Ecoffe , & dans  les 
Pais-bas,  où  le  peuple  entreprit  de  fe  réformer  par oppofi- 
tion  à fes  maîtres  ; le  génie  du  fanatifmc  fe  déploïa  dans 
toute  fon  étendue , & changea  jufqu’aux  moindres  circonf- 
tances  de  la  difciplinc  & du  culte.  Une  parfaite  égalité  fut 
établie  entre  les  Eccléliaftiques  ; & leur  imagination  en- 
flammée, fecouant  le  joug  de  toutes  les  formes  de  liturgie, 
eut  la  liberté  de  s’adreffer  au  Ciel , par  des  invocations  va- 
gues & fans  préparation. 
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Ce  furent  les  Prédicateurs  de  Suide,  de  France  & des  Pais-  — - 
bas,  qui  apportèrent  la  reformation  en  Angleterre:  mais  le  J*eqot*l. 
gouvernement  y étant  monarchique , & la  magiftrature  aïant  1604. 
pris  les  rênes  dans  cette  grande  révolution,  Ti  les  doétrincs 
ipéculatives  furent  empruntées  des  plus  fanatiques  Eglifes  , 
la  difciplinc  &:  le  culte  fe  trouvèrent  naturellement  adoucis 
parunelprit  de  religion  plus  humain.  Cependant,  lorfqucles 
pcrfécutions  de  la  Reine  Marie  curent  mis  en  fuite  les  plus 
obflinés  Réformateurs , ils  eurent  le  tems  de  prendre  une  plus 
forte  teinture  d’cnthoufiafme  , qu’ils  rapportèrent  dans  toute 
fa  force  & fa  violence  après  l’acceffion  d’Elifabeth.  Cotte  fa- 
meufe  Princcfle  , à qui  fon  goût  naturel  donnoit  de  jufles 
idées  d’ordre  & de  décence,  & qui  trouvoit,  dans  un  jugement 
fort  fain , des  motifs  d’horreur  pour  les  innovations,  s’efforça 
par  une  févérité  confiante,  de  reprimer  cet  excès  de  fanacif- 
me,  qui  dès  le  premier  moment  lui  parut  menacer  l’Eglife 
& l’Etat.  Un  acte  du  Parlement,  de  l’année  1593  , condam- 
ne aux  fers  toutes  perfonnes  au-deffus  de  l’âge  de  1 6 ans, 
qui  feront  un  an  fans  fe  faire  voir  à l’Eglife,  ou  qui  fe  feront 
déclurésde  vive  voix  ou  parécrit  contre  la  religion  établie  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  preuve  de  leur  conformité  par  une 
déclaration  publique.  Ceux  qui  s’obflineroient  à la  refufer 
pendant  trois  mois,  dévoient  être  bannis  du  Roïaume  ; & 
s’ils  y demeuroient  après  le  tems  limité  , ils  étoient  décla- 
rés coupables  de  félonie  , fans  pouvoir  être  fauvés  par  le' 
bénéfice  du  Clergé.  La  févérité  fut  portée  à cet  excès,  fous 
l’adminiflration  d’Elifabeth. 

D’un  autre  côté,  elle  avoir  établi  une  Cour  de  haute  com- 
miffion,  pour  conferver  l’uniformité  ducultedans  toutes  les 
Eglifes  , & pour  impofer  des  peines  féveres  aux  Innovateurs. 

Les  pouvoirs  , dont  cette  Cour  fut  revêtue,  étoient  la  plu- 
part à diferétion;  mais  la  loi  l’autorifoit  à punir  , par  une 
amande  de  vingt  livres  flerling,  quiconque  le  difpenfoit  un 
mois  entier  du  culte  établi. 

Quoique  la' févérité  d’Elifabeth,  pour  les  Catholiques, 
eût  fort  affoibli  ce  Parti  , dont  l’efprit  étoit  oppofé  à celui 
qui  prévaloit  dans  la  nation,  les  mêmes  rigueurs  avoient  eu 
fi  peu  d’effet  fur  les  Puritains  , qui  étoient  encourages  au 
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contraire  par  cct  efprit  national,  que  lcpt  cent  cinquante 
Eccléftaftiques  de  leur  iede  lignèrent  un  mémoire , qui  fut 
préi'enté  au  Roi  dans  les  premiers  jours  de  l'on  acceflion  ; & 
quantité  d’autres  parurent  dilpolés  à les  féconder.  Ils  cfpé- 
roienttousquejacques,  aiantreçufon  éducation  enEcolîc, 
&fait  une  conftanteprofefriond’attachcmcntàrEglifcctablie 
dans  cette  contrée,  rabbattroit  du  moins,  en  leur  faveur  , 
quelque  chofc  de  la  rigueur  des  loix,  s’ilne  les  diftinguoit 
point  par  des  grâces.  Mais  ces  difpofitions  étoient  abiolu- 
ment  changées.  Plus  il  avoir  connu  les  Minières  Puritains, 
moins  H avoir  eu  de  penchant  à les  favorifer.  Il  avoir  remar- 
qué, dans  leurs  frcresEcolfois  , un  goût  violent  pour  l’état 
républicain  , avec  un  vif  attachement  à la  liberté  civile  ; 
principes  , qui  touchent  de  fort  près  au  religieux  enthou- 
liafmcdont  ilsétoicnt  animés.  Il  avoit  trouvé  que  la  plupart 
étant  d’une  vile  nailfancc  & mal  élevés,  les  magnifiques  pré- 
tentions , qu’ils  marquoient  dans  leurs  adrejfes  familières  à 
leur  Créateur  , dont  ils  fc  regardoient  comme  des  favoris 
particuliers,  les  portoient  à prendre  d’extrêmes  libertés  avec 
leurs  Souverains  temporels.  A titre  de  Monarque  & de 
Théologien  , il  avoit  également  éprouvé  qu’il  en  aevoic  at- 
tendre peu  de  complailance.  N’avoient-ils  pas  cenfuré  fes 
ordres,  contefté  fes  principes  de  dodrinc,  repris  fa  conduite 
en  fa  préfence,  & devant  le  peuple  entier  ? S’ils’étoït  fournis 
à l’indignité  de  rechercher  leur  faveur  par  la  flatterie  & la 
dilflmulation  , il  n’en  avoit  conçu  que  plus  de  reflentiment 
contre  eux,  & fa  réfolution  étoit  de  leur  faire  fentir,  à leur 
tour,  le  poids  de  fon  autorité.  Quoiqu’il  eût  louvent  trouvé 
de  la  réliftance,  des  fadions  & de  l’opiniâtreté,  dans  la 
Nobleffe  d’Ecofle  , il  n’en  étoit  pas  plus  mal  dilpofé  pour 
cet  ordre  ; ou  plutôt  il  leur  avoit  marqué  plus  de  faveur  & 
d’affedion,  en  Angleterre,  que  larailon  & la  faine  politique 
n’en  pouvoieht  juftifier.  Mais  l’alcendant,  que  le  Clergé 
prefbitérien  avoit  pris  fur  lui  , étoit  ce  que  l’orgueil  mo- 
narchique avoit  peine  à digérer. 

Il  ne  redoutoit  pas  moins  la  faveur  populaire,  que  cet  or- 
dre d’hommes  avoit  acquile  dans  fes  deux  Etats.  Comme  on 
s’imagine,  dans  la  plûpart  des  religions,  que  l’auftéritédcs 
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mœurs,  & l'abnégation  de  foi-mcme  nous  attirent  la  prédilec-  ' — 

tiond’un  Etre 'bienfailant , qui  ne  nous  a crées  que  pour  le  j*cqok  I. 
bonheur  , Jacques  obferva  que  la  ruflique  févéritédeces  Ec-  160^. 
cléfiaftiques  8c  de  toute  leur  feéte  , leur  avoir  donné  , aux  • 

yeux  de  la  plus  grande  partie  du  peuple,  une  apparence  de 
vertu  & de  fainteté.  La  forte  inclination  qu’il  avoir  lui-mê- 
me pour  la  joie,  pour  le  vin,  &pour  toutes  fortes  d’amufe- 
mens,  lui  fit  craindre  qu’une  vie  fi  libre  ne  lui  attirât  leur 
cenfure.  Ainfi  , fon  naturel  lui  donnant  autant  d’averfion 
pour  les  Puritains  que  la  politique,  il  réfolut,  s’ilétoitpof- 
iible,  d’arrêter  leurs  progrès  en  Angleterre. 

Maisc’étoit  le  carafterc  des  vues  de  Jacques  , pendant  tout 
fon  règne,  d’être  plusfages  & plus  équitables  dans  leur  fin, 
que  prudentes  & politiques  dans  les  moïens.  Quoique  per- 
fuadéavecraifon  qu’aucune  partie  du  Gouvernement  civil  ne 
demande  plus  de  foin  &dc  discernement  que  laconduitedes 
Se&es  religieufes,  dont  les  différons  génies,  les  affections  8c 
les  haines  , ont  unepuiffante  influence  fur  les  affaires  publi- 
ques, il  n’avoit  pas  compris  , qu’autant  , & dans  la  même 
proportion,  que  cette  connoiffancc  pratique  de  la  Théologie 
cft  néceffaire,  les  rafinemens  fpéculatifs  en  font  bas,  & même 
dangereux,  dans  un  Mortarque.  Jacques,  parlezélcqui  le  fit 
entrer  dans  desdifputcs  frivoles,  leur  donna  un  air  d’impor- 
tance qu’elles  n’auroient  point  acquis  autrement  ; & la  part 
qu’il  prit  à la  querelle,  ne  lui  permit  plus  d’avoir  recours  au 
mépris  &au  ridicule,  feule  méthode  propre  à l’appaifer.  L’E- 

§lifc  d’Angleterre  n’avoit  point  encore  abandonné  les  rigides 
o&rines  de  la  grâce  8c  de  la  prédeffination.  Les  Puritains 
ne  s’étoient  point  encore  féparés  tout  à fait  d’elle,  &n’avoicnt 
pas  ouvertement  renoncé  à l’Epifcopat.  Quoiqu’il  y eût  une 
différence  confidérable  dans  l’efprit  des  Partis,  les  fujets  appa- 
rens  de  difpute  ne  conccrnoient  que  l’ufagc  du  figne  de  la 
Croix  dans  le  baptême,  de  l’anneau  dans  le  mariage,  du  fur- 
plis,  & de  l’inclination  de  têteau  nom  de  Jcfus.Telles  étoient 
les  grandes  queftions,  qui  furent  agitées  folcmncllement  dans 
la  conférence  d’Hamptoncour , entre  quelques  Evêques , aflïl- 
tés  de  la  plus  noble  partie  de  leur  Clergé,  & les  chefs  duCour, 
parti  Puritain,  fous  les  yeux  du  Roi  & de  fes  Miniilres, 
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>■  Les  Puritains  eurent  affezpeu  de  rail'on , pour  fc  plaindre 

Jacques  I.  de  la  partialité  qui  régna  dans  la  difpute;  comme  fi  la  rechcr- 
i 6 04.  che  de  lavéritéeûtétc  l’objet  de  cctteconfércnce, &quc  dans 
• 4 janvier,  unccontroverfe  théologique  entre  des  Princes  &des  Prélats , 

on  eût  dû  compter  fur  une  candide  indifférence  , fi  rare  entre 
les  particuliers  memes , dans  les  fimplcs  queitions  de  philo- 
fophie.  A la  vérité,  Jacques,  des  l’ouverture,  témoigna  la 
plus  forte  inclination  pour  l’Eglife  établie  , & répéta  fort 
louvent  une  maxime, qui,  fans  être  tout  à fait  mal-fondée, 

‘ demande  néanmois  de  grandes  reftriélions  : POINT  o’£- 
VEQU  ES  POINT  DE  Roi.  Les  Prélats,  de  leur  côté,  pro- 
diguèrent des  louanges  au  roïal  athlète  ;&  l’Archevêque  de 
Cantorbery  déclara,  que  fa  Majefté  avoit  parlé , vifibkment , 
avec  l'ajfijlance  particulière  de  l'efprit  de  Dieu.  On  convint  d’un 
petit  nombre  de  changcmens  dans  la  liturgie  ; & les  deux 
Partis  fe  féparcrent , peu  fatsfaits  l’un  de  l’autre. 

* C’étoit  l’ufage  fréquent  des  miniftres  Puritains,  de  tenir 

entre-eux  certaines  affemblécs,  qu’ils  nommoient  prophéti- 
ques, danslefquelles,  alternativement,  & fuivant  l’infpira- 
tion  de  l’Elprit,  ils  déploïoient  leur  pieux  zélé  en  prières  & 
en  exhortations  , échauffant  au  plus  haut  degré  leur  propre 
enthoufiaime  & celui  de.  leurs  auditeurs , par  cette  contagion 
de  fociété'  dont  l’influence  cft  fi  forte  fur  les  religieules  fer- 
veurs , & par  l’émulation  mutuelle  qui  naiffoitdeces  exercices 
d’éloquence.  Elifabeth  avoit  fupprimé  cette  pratique  , dont 
elleconnoiffoit  le  danger  ;&  les  Miniftres , dans cctteconfé- 
rence,  en  demandèrent  le  rétabliffement.  Mais  Jacques  leur 
fit  cette  élégante  réponle  : » Si  vous  afpirez  à la  forme  Pref- 
»byterienned’EcolTe,  elle  s’accorde  avec  la  monarchie,  com- 
»mcDieu  & le  diable  s’accordent  enfemble.  Alors  Pierre  & 
«Jacques  , Guillaume  & Gautier  (a)  s’affembleront , &leur 
«cenlure  s’exercera  fur  moi&  monConfcil.  Ainfi  je  réitéré 
«ce  quej’ai  dit:  le Rois'avifcra  ( b ).  Attendez,  je  vous  prie, 
«une  demie  douzaine  d’années  pour  renouveller  votre  dc- 
« mande;  & fi  vous  me  voïcz  alors  gras  & pécunieux,  peut- 

(a)  Ce  difeourt  cil  fort  plat  dans  1 ( h ) Ces  deux  mots  (ont  en  François 

lAnglois,  & d’une  platitude  difficile  1 dans  l’original, 
à tendre  en  François.  | 
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«être  pourrai* je  vous  écouter  : car  ce  gouvernement-ci  va 
«me  tenir  en  haleine  , & me  donne  allez  d’ouvrage». Telles 
furent  les  confidérations  politiques  , qui  déterminèrent  le 
Roi  dans  le  choix  d’un  parti  de  religion. 

U eut  bientôt  une  autre  occafioy  d’exercer  fon  favoir  & 
fon  éloquence;  mais- ce  fut  dans  une  affemblée,  où  l’on  réu- 
niffoit  un  peu  plus  d’ei'prit  , qu’il  n’en  paroiffoit  dans  l’es 
Evêques  & fes  Théologiens.  Le  Parlement  devoit  enfin  s’af- 
fembler , après  un  long  délai,  caufé  par  la  pelle,  quiavoit 
fait  tant  de  ravages  à Londres,  qu’ily  étoit  mort  trente  mille 
perfonnes  dans  l’cfpace  d’un  an  quoiqu’on  ne  comptât  encore 
qu’ environ  cent  cinquante  mille  habitans  dans  cette  ville. 

Le  difeours de  Jacques,  à l’ouverture  du  Parlement,  fait 
connoître  pleinement  fon  caraélere  , & prouve  qu’il  avoit 
plus  de  lumières  &de  talens,  que  de  prudence,  ou  de  dé- 
cence & de  vrai  dilcernement.  Quoique  pour  le  Hile  & le 
fond  du  fujet,  il  y ait  peu  d’Ecris  du  même  tems  qui  l’em- 
portent fur  cette  harangue  , elle  manque  de  cette  précifion 
& de  cette  réfer ve  majellueufes,  qui  conviennent  à un  Roi  , 
lorfqu’il  parle  au  Confeil  général  de  la  nation.  Cependant 
elle  contient  un  trait  allez  remarquable  de  candeur  , dans 
l’aveu  qu’il  fait  de  fon  excelfive  facilité  à ceder  aux  lollici- 
tations;  défaut  dont  il  promit  de  fe  corriger,  mais  dont  il 
ne  put  fe  défaire  , & qui  lui  attira  de  nouveaux  chagrins 
pendant  toute  la  durée  de  fon  régné. 

La  première  affaire,  où  les  Communes  fe  trouvèrent  enga- 
gées, étoit  d’une  importance  extrême  pour  leurs  privilèges: 
auflî  ne  les  vit-on  manquer,  ni  de  prudence,  ni  de  réfolu- 
tion,  dans  leur  conduite.  Dans  les  premiers  périodes  du  gou- 
vernement Anglois,  la  chambre  des  Communes  étoit  de  li  peu 
de  poids  dans  la  balance  de  la  Conllitution , que  de  la  part 
de  la  Couronne,  comme  decclle  du  peuple &ac la  Chambre 
même  , on  avoit  apporté  peu  d’attention  au  choix  & à la 
continuation  des  Mcmbres.Lorfque  les  Parlemens étoient  pro- 
longés au  delà  d’une  felfion,  l’ufage  accordoit  au  Chancelier 
une  autorité  à diferétion,  pour  appcller,  par  fes  lettres,  de 
nouveaux  Membres  à la  place  de  ceux  qu’il  jugeoit  incapa- 
bles de  fervir,  foitpar  leurs  emplois,  la  maladie  ou  d’autres 


Jacqcïs  I. 

1 6 O 4. 


Parlement. 


1?  Man. 


Digitized  by  Google 


id  HISTOIRE 

lobflaclcs.  Cette  pratique  donnoit  au  Miniftrc,  &par  confé- 
Jacqces  i.  quentau  Prince,  le  pouvoir  illimité  de  cribler  à Ion  grêles 
1063.  Rcpréfentatifs  de  la  nation  : cependant  ellccaufa  fi  peu  de 
jaloufie,  que  les  Communes,  d’ellcs-mcmes  , fans  aucune  in- 
fluence de  la  Cour , fans  intrigue , & contre  des  réfolutions 
plus  anciennes  de  leur  propre  Chambre , la  confirmèrent,  dans 
Journal  du  ja  vingt-troilîéme  année  du  régné  d’Elilabcth.  Quoiqu’alors 
quelques  Membres,  auxquels  on  avoir  luppléé  à l’occaiion  de 
leur  maladie,  euflent  reparu  dans  la  Chambre  , après  leur 
guérilon  , pour  y réclamer  leur  place , l’autorité  du  Chan- 
celierétoit  fi  refpeâée,  que  ce  feul  motif  fit  adhérer  tout  le 
monde  à fa  fentencc  ,&  les  nouveaux  Membres  furent  confer- 
vés.  C’étoit  conférer  à la  Couronne  une  dangereufe  préroga- 
tive : mais,  ce  qui  découvre  le  génie  de  ceiiecle,  ou  plutôt 
dans  quels  canaux  le  pouvoir  couloir  alors,  la  Couronne  at- 
tacha fi  peu  de  prix  à cette  nouvelle  autorité  , que  deux  jours 
après,  le  Chancelier  la  réfigna  volontairement  aux  Commu- 
nes , & leur  donna  le  pouvoir  déjuger  d’une  vacance  parti- 
culière dans  leur  Chambre  : & vers  la  fin  de  la  felfion , lorfque 
la  queftion, concernant  les  nouvelles  lettres  du  Chancelier, 
fut  rappelléc,  les  Communes  furent  fi  peu  effraïéesde  l’exem- 
ple , qu’en  admettant  de  nouveau  quelqucsanciens  Membres 
Journal  du  dont  les  places  avoient  été  déclarées  vacantes  pour  quelques 
légères  maladies  , elles  ne  laiflerent  point  de  confirmer  la 
fentencc  du  Chancelier,  pour  ceux  dont  les  maladies  parurent 
dangereufes  ou  incurables.  Enfin , elles  fc  contentèrent , pour 
le  maintien  de  leurs  privilèges  , d’établir  “que  pendant  la 
,,  tenue  du  Parlement , on  ne  donneroit  aucune  lettre  pour 
„ choifir  ou  rappeller  un  Membre  , fans  un  ordre  de  la 
,,  Chambre».  On  oblcrve  que  fous  le  régne  d’Elilabeth& 
les  précédens  , les  Sellions  du  Parlement  ne  durèrent  pas 
plus  de  la  douzième  partie  des  vacations;  & pendant  le  cours 
du  dernier  , le  pouvoir  du  Chancelier  , lorfqu’il  lui  prie 
envie  de  l’exercer,  fut  encore  moins  limité  que  jamais  par 
les  réfolutions  des  Communes. 

Dans  un  Parlement  poftérieur  , l’autorité  abfolue  de  la 
Reine  prit  un  cfl'or  beaucoup  plus  ouvert,  & donna,  pour  la 
première  fois,  l’allarmeàccttc  Chambre,  De  nouvelles  lettres 

du 
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<du  Chancelier , dans  un  tems  où  n’ulle  place  n’étoit  vacan-  " * 

te , ful'citerent  une  difpure  affez  vive;  & la  Reine  fit  décla-  i. 

rer  aux  Communes  , par  un  MeiTager , que  ces  queflions  n’é-  1604. 

• toient  pas  de  leur  rcffort.  Elles  appartenoient,  leur  fit-elle 
-dire,  uniquement  à Ion  Chancelier,  qu’elle  avoit  charge  d’en 
conférer  avec  les  Juges  ordinaires , pour  régler  une  fois  tous 
les  différensquiregardoicntles  éledions.  Peu  de  jours  après  , 
les  Communes  eurent  le  courage  de  déclarer,  par  un  bil  , 

«Qu’il  étoitd’un  exemple  dangereux , lorfque  deux  Cheva- 
lliers d’un  mêmeComtéavoientétélégitimementélùs,  d’en- 
«voier  des  lettres  pour  une  fécondé  éte&ion,  fans  un  ordre 
»de  la  Chambre  même;  que  la  dilcuffion  & le  jugement  des 
•»>  affaires  de  cette  nature  n’appartenoientqu’à  la  Chambre;  & 

«qu’on  n’enverroit  aucun  député  au  Lord  Chancelier  , pas 
«même  pour  lui  demander  ce  qu’il  avoit  fait  fur  ce  point, 

«parce  qu’on  croioit  ne  le  pouvoir  fans  déroger  au  droit  jonnilî 
•>&  aux  privilèges  de  la  Chambre.  C’eft  le  plus  grartd  , &chev.uier 
prefque  le  fcul  exemple  de  liberté  parlementaire  , qu’on  i wc,L- 
•connoifTe  fous  le  régné  arbitraire  de  cette  PrincefTe. 

Les  Profcrits  , à titre  de  dettes  ou  de  crimes , avoient 
été  déclarés,  par  les  Juges,  incapables  de  tenir  rang  dans 
la  Chambre,  où  ils  dévoient  faire  eux-mêmes  l’office  de  lé- 
giflàteurs.  Mais  cette  opinion  des  Juges  ctoient  demeurée 
fouvent  fans  force.  Cependant  on  trouve  dans  le  cas  de  s Février, 
Vaugham,  qui  fut  mis  en  caufe  pour  le  même  fujet,  qu’aïant.  Iî8°* 
prouvé  que  toutes  les  dettes  avoient  été  contra&ées  pour 
cautionnement  , & qu’il  s’étoit  acquitté  de  la  plus  grande 
partie  par  une  honnête  compofition  , ces  circonftanccs  pa- 
rurent affez  favorables  pour  lui  faire  obtenir  de  garder  fa 
place  : d’où  l’on  peut  conclure  , avec  évidence,  qu’autre- 
ment  elle  auroit  été  déclarée  vacante. 

Lorfquejacquesfit  laconvocation  dece Parlement,  il  l’ac-  ” J»”xïet 
compagna  d’une  proclamation  , dans  laquelle,  entre  quantité  llî04* 
d’avis  généraux  qu’il  donnoit  à fon  peuple  avec  la  bonté  d’un 
pere,  il  lui  recommendoit  inftamment  de  ne  faire  choix  d’au- 
cun Profcrit  pour  fon  Répréfentatif.  Il  ajoutoit:  « Si  quel- 
„ qu’un  prend  la  place  de  chevalier,  de  citoïen  ou  debour- 
,,  geois,  fans  être  duement  élû,  fuivanc  lesjoix  & lesflatuts 


i9.  H . V; 
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■ ~~~  „qui  concernent  les  élections,  &fuivant  le  véritable  efprîc 

i.  ,,  de  cette  proclamation , le  coupable  , dans  ce  cas,  fera  fujec 
1604-  r»  à l’amende  & à la  prifon.  Il  eft  clair  que  cette  ordonnance 
étoit  mile  fur  le  pied  d’une  loi , & dans  un  point  aufli  facré- 
que  celui  des  éledions  : circonftances  effraïantes , (i  l’on  n’a- 
voit  eu  lieu  de  penfer  qu’une  démarche  , qui  luivoit  de  fi 
• près  le  commencement  du  nouveau  régne  , venoit  plus  de 
précipitation  & d’ignorance , que  d’aucune  intention  férieufe 
de  donner  atteinte  aux  privilèges  du  Parlemenr. 

Le  Chevalier  François  Godwin  , élu  pour  le  Comté  de 
Bucks  , fut  congédié,  fuivant  l’ufagc , en  vertu  d’un  ordre 
de  chancellerie. LcChancclicr  ,aprèsl’avoirdéclaréprofcrir, 
jugea  fa  place  vacante  , & fit  expédier  des  lettres  pour  une 
nouvelle  éledion.  Son  Comté  lui  fubfiitua  le  Chevalier  Jean 
Fortclcue.  Mais  le  premier  ade  de  la  Chambre  fut  oppofé  à 
lafentcncc  du  Chancelier,  & rendit  fa  place  à Godwin.  A 
l’inftigation  du  Roi , les  Seigneurs  démanderent  là-dcfius une 
conférence;  mais  ils  furent  ablolument  refufés  par  les  Com- 
munes , fous  prétexte  que  la  quellion  regardoit  uniquement 
leurs  privilèges.  Cependant  elles  prirent  le  parti  de  faire  de- 
mander au  Roi,  par  la  bouche  de  leur  Orateur,  une  confé- 
rence, où  elles  foutinrent  que  fi,  pour  la  forme, les  retours 
fe  failoicnt  par  ordre  de  chancellerie,  le  droit  de  juger,  par 
rapport  aux  éledions,  ne  laiffoit  pas  d’appartenir  à la  Cham- 
bre meme.  Jacques , peu  content  , ordonna  une  conférence 
entre  la  Chambre  & les  Juges,  dont  l’opinion  étoit  oppofée 
li-dcffus  à celle  des  Communes.  Cette  conférence  , dit-il  , 
il  la  commandoit  en  qualité  de  Souverain  abfolu  (a)  ; épithete- 


( a ) Le  Chevalier  Charles  Cornwal- 
lis , Ambâffadcur  d*  Jacques  à Madrid  , 
riant  prciTc  par  le  Duc  de  Lerme  d’en- 
trer dam  une  ligue  avec  l’Efpagnc  , dit 
à ce  Minillro  : «.  Quoique  le  Roi  mon 
«maître  (bit  un  Roi  abfolu  , & ne 
« doive  par  conléquent  aucun  compte 
s»  de  Tes  actions  , c’cft  néanmoins  un 
s>  li  gracieux  Prince  , &'  (î  jaloux  de  l’a- 
»>  niotir  & de  la  (âtisfaâion  de  fes  fu- 
o>  jets,  que  je  fuis  sûr  qu’il  ne  voudroit 
« pas  prendre  un  engagement  de  cette 
a importance  , (ans  leur  avoir  commu- 


« niqué  Tes  intentions,  ll'  nirood,  tomi 
« i.  p.  ali.  On  lit  l’oblervation  fui- 
varne  , dans  la  Préface  de  l’hifloire  du 
monde  , par  Ralcigh  : « Philippe  II» 
« tenta,  par  la  force,  dans  les  Pays-bas, 
3i  non-  (eulement  de  fc  rendre  Monar- 
« que  alfottt , comme  les  Rois  de  tran- 
si ce  & d’Angleterre  , mais  , à l'exem- 
3i  pic  du  Turc  , de  fouler  aux  piés  tou- 
si  tes  les  loix  naturelles  & fondamen- 
>i  talcs  du  pais  , 1er  privilèges  & les 
3>  anciens  droits.  On  peut  inférer  de 
ccs  pairages , ou  que  la  (îgniEcitioa 
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<jui  ne  fut  pas,  comme  on  peut  fe  l’imaginer,  fort  agréable 
à des  oreilles  Angloifes  , mais  à laquelle  Elifabethavoit  un 
peu  accoutumé  la  nation.  Il  ajouta  «que  tous  leurs  privilèges 
« étoient  autant  de  faveurs  qu’il  leur  avoit  accordées;  fcnti- 
ment  que  la  conduite  d’Elilabeth  fait  juger  qu’elle  cntrete- 
noit  aufli  , quoique  la  prudence,  8c  le  defir  de  lie  conferver 
l’affe&ion  du  peuple  , l’euffent  toujours  empêchée  de  l’expri- 
mer ouvertement. 

Les  Communes  fe  trouvèrent  dans  quelque  embarras.  Leurs 
yeux  étoient  ouverts.  Elles  voïoient  les  çonléquences  de  ce 
pouvoir  , dont  le  Chancelier  s’étoit  emparé , & que  leurs  pré- 
oéccflcurs  avoient  reconnu , dans  quelques  exemples , par  une 
aveugle  foumiflion.  «Ainfi,  dit  alors  un  Membre,  le  droit 
«d’élc&ion libre  , eft  perdu  pour  les  Comtés;  elle  dépendra 
«du  Roi  & de  fon  Confeil.  Il  eft  quellion  de  courage  , de 
« jugement  & de  bonne  foi , pour  chercher  le  moien  de  main- 
« tenir  notre  privilège.  Cette  entreprife  ne  peut  être  regardée 
«comme  un  mépris  ; c’eft  la  défenle  de  nos  droits  communs, 
» qui  nous  ont  été  Iaiflcs  par  nos  ancêtres  , & que  la  juftice 
»&  la  raifon  nous  obligent  de  tranfmettre  à notre  poltérité. 
Un  autre  dit:-*  c’eft  ce  qu’on  peut  nommer  un  Quo  arran - 
»ro  (a),  pour  fe  faifir  de  toutes  nos  libertés.  Un  autre  ajoûta: 
•>  De  cette  maniéré,  un  Chancelier  pourra  convoquer  un  Par- 
lement , compofé  à fon  gré.  La  moindre  fuggeftion  dupre- 
«miervenu  pourra  faire  envoïer  une  nouvelle  lettre.  Il  eft 
» clair  qu’on  .en  eft  venu  à la  queftion  , fi  c’eft  au  Parlement 
«ou au  Chancelier , qu’appartient  l’autorité? 

Malgré  cette  vigilance  de  l’elprit  de  liberté,  qui  fe  faifoit 
remarquer  dans  les  Communes , la  déférence  alla  li  loin  pour 
la  majefté  roïale,  qu’elles  formèrent  un  Commité , pour  confé- 
rer avec  les  Juges  en  préfcnce  du  Roi  & du  Confeil.  Dans 


jAtiaits  j. 

160-3- 


iu  mot  aifolu  , n’ecoit  pas  alors  la 
meme  qu’aujourd'hui , ou  que  les  idées 
«ju’on  avoit  du  gouvernement  Anglois , 
etoient  différentes.  La  féconde  de  ces 
deux  concluions  paroit  la  plus  jufte. 
Le  mot  Anglois  abJ'oLu , qui  eft  dérive 
du  latin  & du  françois,  a toujours  le 
même  lent  dans  ces  deux  langues.  Mo- 
narchie abfoiuc  t dans  1a  répoafe  de 


Charles  I.  aux  19  proportions  , eft 
oppoféc  à Monarchie  limitée  ; & le  Roi 
d Angleterre  cil  reconnu  pour  n’etre  pas 
abfolu  ; tant  les  choies  out  changé , me** 
me  avant  la  guerre  civile. 

(a)  Terme  de  jurifprudcncc  Angloir 
le  » qui  lignifie  une  injonéiion  du  R°* 
pour  le  faire  rendre  compte  des  droits 
roiâU*  qui  iç  trouvent  ufurpes, 

dj 
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1 cette  difcuffion  , la  queftion  de  droit  parut  un  peu  plus  dou- 

Jacqiis  I.  teufe  aux  yeux  de  ce  Prince,  qu’il  ne  le  l’étoit  imaginé;  8c 
1 6 0 4-  pour  en  fortir  avec  honneur  , il  propofa  que  laiflant  à part 
Godwin  &Fortcfcue,  on  expédiât,  par  ordre  de  la  Chambre, 
des  lettres  pour  une  nouvelle  éleélion.  Les  Communes  em- 
, bralTerent  Cet  expédient , mais  de  maniéré  qu’en  témoignant 
leur  refpeét  pour  le  Roi,  elles  mirent  à couvert  pour  l’avenir 
la  poffeffion  libre  de  leurs  places  , & le  droit  qu’elles  s’attri- 
buoient  de  juger  feules  des  élethons  & des  retours.  Un  pou- 
voir de  cette  nature,  li  effentiel  à l’exercice  de  tous  leurs 
autres  pouvoirs , qui  le  font  tant  eux-mêmes  à la  liberté  pu- 
blique , ne  peut  raifonnablcment  paffer  pour  une  ufurpation 
. dans  les  Communes , & doit  être  regardé  comme  un  privilège 
inhérent,  qu’elles  eurent  le  bonheur  de  fauver  du  doute  où 
la  négligence  de  quelques  autres  Parlemens  l’avoitfait  tom- 
ber. Dans  le  meme  tems  , l’affaire  du  Chevalier  Thomas 


Révolution 
d’elprit  en 
Europe. 


Shirley  leur  donna  l’occafion  d’établir  un  autre  droit , qui 
étoit  ae  punir  ceux  à la  pourfuitc  defquels  on  arrêtoit  un 
Membre  , & les  officiers  mêmes  qui  fe  chargoientde  l’exé- 
cution. La  réflexion  précédente  peut  s’appliquer  auffi  à la 
confirmation  de  ce  privilège. 

Vers  ce  tems,  il  patoît  que  dans  toute  l’Europe , & particu- 
liérement en  Angleterre,  l’efprit  humain  éprouva,  quoiqu’in- 
fenfiblcment,  une  révolution  générale.  Si  les  Lettres  avoient 
commencé  à revivre  dès  le  fiecle  précédent , elles  n’avoient 


guere  été  cultivées  que  dans  les  Collèges;  & l’on  ne  s’étoic 
point  encore  apperçu  qu’elles  fe  fuflcnt  répandues  dans  les 
différens  ordres  du  monde.  Mais,  de  jour  en  jour,  les  arts 
liberaux  & méchaniques  firent  des  progrès.  La  navigation 
s’étoit  étenduefurle  globe  entier.  Les  voiagesétoient  deve- 
nus fûrs  & agréables.  Le  fiftême  de  la  politique  y en  Euro- 
pe , s’étoit  comme  amplifié,  & formoit  un  plus  grand  cercle. 

L’effet  de  cette  fermentation  univcrfelle  fut  d’agrandir  les 
idées  des  hommes.  Bientôt  toutes  les  parties  des  Gouverne- 


mens  gothiques,  qui  fembloient  endormies  depuis  pluficurs 
fiécles , commencèrent  da  toutes  parts  à fe  remuer , & for- 


mèrent des  entremprifes  l’une  fur  l’autre.Dans  leContinenr,où: 

la  néccflué  de  la  difeigline  avoit  enfanté  des  armées  merce— 
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naîres,  la  plupart  dos  Princes  s’étoient  fait  une  autorité  fans 
bornes;  & par  la  force  ou  l’intrigue  ils  avoient  envahi  la 
liberté  de  leurs  peuples.  En  Angleterre,  l’amour  même  de 
la  liberté,  qui,  loriqu’il-  n’eflpas  tenu  en  bride,  eft  extrême- 
ment aêtif  dans  les  belles  âmes,  acquit  de  nouvelles  forces,  & 
fit  former  de  plus  grandes  vues,  convenables  à cette  culture 
d’efpritqui  devenoit  chaque  jour  plus  commune  entre  lesper- 
fonnes  de  naiffance  & d’éducation.  Un  commerce  familier 
avec  les  précieux  reftes  de  l’antiquité,  alluma  dans  les  cœurs 
généreux  une  vive  paffion  pour  un  gouvernement  limité,  8c 
produifit  l’émulation  pour  les  vertus  mâles,  que  les  Auteurs 
Grecs  & Romains  ont  recommandées  par  tant  de  puiffans 
exemples  & par  de  fi  pathétiques  expreflions.  Le  gouverne- 
ment d’Elifabeth,  févere,  quoique  populaire,  avoir  confiné 
cet  efprit  naiffant,  dans  des  bornes  fort  étroites  : maislorf- 

Îju’on  vit  fuccéder  au  trône  une  famille  étrangère  , & le 
ceptre  dans  les  mains  d’un  Prince  moins  redouté  & moins 
cher  à la  nation  , les  fymptômes  d’un  génie  plus  indépen- 
dant éclatèrent  auflitôt. 

Heureufemenr  le  Prince  n’avoit,ni  la  capacité  néceffaire 
pour  s’apperccvoir  de  ce  changement , ni  ce  qu’il  falloir  d’art 
ëc  de  vigueur  pour  en  réprimer  les  premiers  effets.  Jaloux  des 
droits  ac  ion  rang , parce  qu’il  ne  trouvoit  point  dans  lui- 
même  le  poids  de  l’autorité  perfonelle,  il  avoit  formé  dans 
fa  propre  tête  un  fyllême  fpeculatif  de  gouvernement  abfo— 
lu , qu’il  fe  flatta  que  peu  de  fes  fujets , hors  les  rebelles  & 
les  traîtres , feroient  difficulté  d’approuver.  De  quelque  parc 
qu’il  jettât  les  yeux,  tout  concouroit  à nourrir  fes  préven- 
tions. S’il  fe  comparait  aux  autres  Souverains  héréditaires  de 
l’Europe  , ne  confiderant  point  les  innovations  qu’ils  avoienc 
introduites  , ni  les  forces  militaires  dont  ils  avoient  trouvé  le 
moïen  de  foûtenir  leur  autorité,  il  s’imaginoit  qu’il  lui  fuffifoit 
de  tenir  le  même  rang  , pour  jouir  des  mêmes  prérogatives.. 
En  Angleterre,  ce  pouvoir  prefque  illimité  , qui  avoit  duré 
près  d’un  fiécle,  & fur  tout  pendant  le  dernier  règne  ,,  il  l’ar-- 
tribuoic  uniquement  à la  naiffance  & au  titre  roïal  ; nullement- 
à la  prudence  ou  à l’élévation  d’efprit  des  Monarques  ; ou  ccr 
qui  de  voit  le  frappe*,  encore  plus,  au  hasard  des  conjonctures^ 


J ACQUIS  I. 

I6O4. 
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:=?s=!^L’oppofitionmêrnc,  qui  lui  avoit  caufé  de  l’embarras  en  Ecof- 
j acm> es  l.  le,l’encourageoit  dans  fes  idées  favorites , lorlqu’il  faiioitré- 
i c o flexion  que  la  même  réliftancc  qui  s’étoit  oppoléc  à l’autoriré 
roïalc,  avoit  violé  toute  elpcce  d’ordre  & de  loi,  & donné 
occafion  aux  ravages  d’une  barbare  $oblcffe,ou  à l’infolen- 
cc  plus  infupportable  encore,  d’une  foule  de  féditieux  Pré- 
dicans.  Ainli , c’étoit  dans  la  feule  perfonne  que  le  pou- 
voir légal  lui  paroilToit  concentré,  par  un  droit  héréditai- 
re & divin:  & cette  opinion  pouvoit  devenir  dangereufe  , 
peut-être  fatale  à la  liberté,  ii  la  fermeté  meme  de  fa  per- 
fuafion,  & fon  évidence  apparente,  ne  l’euffent  porté  à fe 
repofer  entièrement  fur  fon  droit , fans  prendre  les  moin- 
dres mefures  de  force  ou  de  politique  pour  le  loûtcnir. 

Telles  croient  les  difpofitionsoppolèes  du  Parlement &du 
Prince,  à l’acceffion  de  la  ligne  d’Ecoffe;  difpofitions,  qui  ne 
faifoient  que  de  naître  , & qui  commençoicnt  à fe  déclarer 
dans  le  Parlement  , mais  tout  à fait  établies , & reconnues 
ouvertement  , de  la  part  du  Prince.  La  chaleur  & le  juge- 
ment de  la  chambre  des  Communes  éclatèrent , non-feule- 
ment dans  la  défenfe  de  leurs  propres  privilèges , mais  en- 
core dans  les  tentatives  qu’elles  firent , quoiqu’alors  inuti- 
lement, pour  déliver  le  Commerce  des  droits  d’entrée , que 
la  hauteur  d’Elifabeth , dans  l’exercice  de  fes  prérogatives  , 
& l’on  peut  dire  fur  ce  point  fa  tirannic  mal  conçue  , lui 
avoit  impofés. 

Jacques  , de  fon  propre  mouvement , avoit  déjà  révoqué 
quantité  de  Patentes  accordées  par  cette  Princeffe , qui  étoient 
autant  de  monopoles  , extrêmement  nuifibles  à l’induftrie. 
Mais  les  Compagnies  exclufivesfubfiftoient  encore  ; autre  ef- 
pece  de  monopole  , par  lequel  prcfque  tout  le  Commerce 
étranger , à l’exception  de  celui  de  France , étoit  tombé  en- 
tre les  mains  d’un  petit  nombre  de  raviffeurs , & toute  efpé- 
rance  de  progrès  futur  dans  le  Commerce , l'acrifiéc  pour  ja- 
mais à de  petits  avantages  paffagers  du  Souverain.  Ces  Com- 
pagnies , quoiqu’arbitrairement  érigées , avoient  pouffé  fi  loin 
leurs  privilèges,  que  tout  le  Commerce  du  R oiaume  étoit  con- 
centré dans  Londres.  Il  paroît  que  les  Entrées  de  ce  Port 
montoient  annuellement  à x ioqoo  livres  flerhng  , tandis 
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3ue  celles  de  cous  les  autres  Ports  n'en  rendoient  pas  plus  de  - . 

ix-lept  raille.  Tout  le  Commerce  de  Londres  étoit  alors  dans  Jacqvis  i. 
les  mains  d’environ  deux  cent  citoïens , qui  pouvoient  faci-  1604. 
Iement  s’entendre  pour  mettre  le  prix  , qui  leur  convenoit , 
à toutes  les  marchandifes  qui  entroient  dans  le  Roïaumc  ou 
qui  en  fortoient.  Le  Commité  , établi  pour  redrefler  ceténor- 
me  abus  , le  plus  grand  dont  on  trouve  l’exemple  dans  l’hif- 
toire  d’Angleterre , iniifte  fur  le  fait , comme  reconnu  & bien 
avéré  , quoique  fort  contraire  à l’opinion  reçue  aujourd’hui, 
que  la  Marine  angloife  étoit  lenfiblemcnt  déchue  fous  le  régné 
precedent  : & quoique  rien  ne  foit  plus  commun  que  les 
plaintes  de  la  diminution  du  Commerce,  dans  les  tems  meme 
les  plus  floriflans,  elle  pouvoit  être  une  fuite  naturelle  de  ces 
établiflemens  arbitraires , dans  un  tems  où  le  Commerce  de 
toutes  les  autres  nations  de  l’Europe , à l’exception  de  l’Ecof- 
fe  , joüiffoit  d’une  indulgence  & d’une  liberté  parfaites.  Pen- 
dant que  les  Communes  tentoient  de  procurer  cet  avantage 
à la  partie  commerçante  de  la  nation , elles  s'efforcèrent  aulli 
de  déliver  lesTerres  du  fardeau  des  G ar de- nobles , & défaire  Varihips. 
difparoîtrc ces  relies  de fervitude féodale, qui  fatiguoient en- 
core la  nation.  Toute  cette  affaire  fut  conduite  avec  de  jufles 
égards  pour  la  Couronne  ; & le  remede  qu’on  cherchoit  ne» 
fut  pas  regardé  comme  un  droit  , mais  comme  une  véritable 
faveur.  Les  profits  qui  revenoient  au  Roi,  des  Garde-nobles, 

& du  délay  de  l’hommage  , furent  ellimés  ; & la  Chambre 
propola  de  compofer  pour  fes  prérogatives , par  un  revenu 
lûr  & indépendant  ; mais  après  quelques  débats  entre  les 
Membres  , & quelques  conférences  avec  les  Seigneurs  , on 
y trouva  des  difficultés , qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  lever  , & 
l’affaire  demeura  fans  conclufion. 

On  ne  vit  pas  finir  plus  heureufement  une  entreprife  de 
même  nature,  pour  délivrer  la  nation  du  droit  qui  fie  nom— 
moit  Turveyance  ; ancienne  prérogative  de  la  Couronne , 
qui  autoriioit  les  officiers  de  la  maifon  du  Roi , à prendre  , 
fans  Je  confcntement  des  propriétaires,  les  provifions  pour 
la  famile  roïalc,  & des  chariots  attelé^  pour  le  tranfport  du- 
bagage,  en  païant  un  prix  réglé.  L’abus , que  les  pourvoïeurs 
avoient  fait  de  cette  prérogative  , porta  les  Communes  à. 
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— marquer  quelque  defir  de  la  racheter , par  une  foinme  de 
■ 5C000  livres  lterling  qu’elles  offrirent  au  Roi. 

. Dans  uneautre  affrairc  de  la  plus  haute  importance , qui  fut 
apportée  devant  ce  Parlement,  les  Communes  marquèrent 
plus  derélolution  & d’indépendance,  que  de  vraidilcerne- 
ment  de  l’intérêt  national.  L’union  des  deux  Roiaumes  ctoit 
follicitée  par  le  Roi,  avec  un  zele  qui  lembloit  aller  jufqu'à 
l’impatience.  Il  regardoit  avec  railon  , comme  le  bonheur 
particulier  de  Ion  regne,  d’avoir  terminé  les  langlantes  ani- 
mofités  de  deux  nations  ennemies , & réduit  toute  l’ille  fous 
un  même  empire,  qui  jouiffoit  d’une  tranquillité  parfaite  au 
dedans , & d’une  égale  fécurité  de  la  part  aes  Etrangers.  Son 
efpérance  étoit  que  Tes  peuples  des  deux  Roiaumes , réfléchif- 
fantfur  lesdéfordrespaffés,  non-feulement  regarderoient  fa 
perfonne  comme  infiniment  précieufe  , mais  le  porteroient 
de  tous  leurs  defirs  à fe  mettre  à couvert  des  mêmes  difgra- 
ces , par  une  entière  union  de  loix  , de  Parlemens  & de  pri- 
vilèges. Il  ncconiidéroit  pas  que  cette  reflexion  même  pro- 
duisit l’effet  contraire  , par  la  force  des  préventions , & I oû— 
tenoit  encore  , dans  les  deux  Etats,  cette  haine  mutuelle, 
qui  étant  montée  à l’exccs , demandoit  le  fecours  du  tems 
.pourle  ralentir.  Plus  il  paroiffoitpreflant,  plus  le  Parlement 
d’Angleterre  marquoit  de  lenteur  à le  féconder,  parce  que 
les  deux  Chambres  attribuoienc  l’cxccs  de  fon  zele  à cette 
partialité  en  faveur  de  fes  anciens  fujets  , dont  elles  croïoient 
avoir  d’autres  fujets  de  fe  plaindre.  Audi  leur  complaifancc 
n’alla-t’elle  qu’à  nommer  44  Anglois  qui  dévoient  s’affem- 
blèr  avec  trente-un  Commiffaires  EcolTois  , pour  délibérer 
fur  les  termes  de  l’union,  mais  fan$  aucun  pouvoir  depro- 
céder à cet  établiffemcnt. 

Le  mêmeefprit  d’indépendance  , & peut-être  avec  aufTÎ 
peu  de  jugement , fe  fit  remarquer  dans  la  chambre  des  Com- 
munes lorfqu’il  fut  queflion  des  fubfides  , dont  la  propofi- 
tion  vint  de  quelques  Membres  attachés  à la  Cour.  En  vain 
repréfenterent-ils  qu’à  la  vérité  le  Roi  a voit  touché  lefublide 
qui  avoir  été  accordé*à  la  Reine  Elifabeth,  & qui  n’avoit 
point  été  recueilli  avant  la  mort  , mais  qu’il  l’avoit  trouvé 
chargé  d’une  detcç  contractée  par  la  Reine,  & prefqu’égalç  à 
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la  fomme  ; que  la  paix  n’écoit  pas  encore  conclue  avec  l’Ef-  ■ 
pagne,  & que  l'Irlande  dcmandoit encore  de  la  dépenfc  ; que  hmn  I. 
le  Roi,  pour  fon  voïage  d’Edinbourgà  Londres  , au  milieu  1 6 o-j. 
d’un  concours  infini  de  fcs  peuples,  & pour  celui  delà  Reine 
& de  la  famille  roïale,  avoic  emploie  de  groffes  fommes  ; 

& que  la  Cour  aïanc  attendu  de  lui  , à fon  arrivée , des  li- 
béralités extraordinaires,  lur  lefquelles  on  en  avoir  impofé 
à les  généreufes  inclinations , il  devoir  elpérer  , à fon  tour , 
qu’au  commencement  de  fon  régné  , .fon  peuple  lui  donne- 
roit  quelques  marques  d’affe&ion  , & feroit  une  jufle  atten- 
tion à fes  befoins.  Ces  motifs  ne  firent  aucune  imprefiion  fur 
la  Chambre  , & la  pluralité  des  voix  fut  ouvertement  dé- 
terminée contre  le  fubfide.  Le  fardeau  du  gouvernement 
étoit  alors  extrêmement  léger  pour  le  peuple  ; & cette  raiion 
même  , qui  peut  paroître  un  motif  de  générofité , à la  dif- 
tance  où  nous  fommes  , fut  la  caule  reelle  qui  fit  prendre 
au  Parlement  le  parti  d’une  réferve  & d’une  œconomie  fi 
remarquables.  On  n’avoit  point  encore  pris  l’habitude  d’ou- 
vrir fa  bourfe  aulïï  libéralement  qu’on  l’a  fait  depuis , pour 
fubvenir  aux  néceffités  du  Souverain  ; & la  plus  petite  de- 
mande , quoiqu’alfez  convenable  en  elle-même  , paroiffoit 
exorbitante.  Jacques  , pour  couvrir  l’humiliation  d’un  refus, 
qui  pouvoit  recevoir  de  facheufcs  interprétations  , fit  décla- 
rer à la  Chambre  , par  un  Meflager  , qu’il  n’avoit  aucun 
' befoin  de  lublide  ; c’eft-à-dire , qu’il  le  hâta  de  refufer  ce 
qu’on  ne  lui  offroit  point.  Peu  de  temps  après,  il  prolongea 
le  Parlement;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  laiffer  voir  , dans  Ion  7 de  Juillet; 
difeours  , quelques  témoignages  de  mécontentement.  Si  pro- 
che même  du  commencement  de  fon  régné  , il  crut  voir 
des  railons  de  fe  plaindre  publiquement  de  l’efprit  inquiet 
du  parti  Puritain  , & de  la  mauvaife  volonté  qu’il  s’efforçoit 
d’infpirer  au  Parlement. 

Cet  Eté  , la  paix  fut  abfolument  conclue  avec  l’Efpagnc,  pa;x  avec 
& fignée  à Londres  par  les  Minftres  Efpagnols.  Dans  les  l’Iipagne. 
conférences  préliminaires,  il  fe  trouva  que  les  deux  nations  18  d' Août; 
avoient  fi  peu  de  prétentions  l’une  à l’égard  de  l’autre,  qu’à 
l’exception  du  fecours  accordé  par  l’Angleterre  aux  provinces 
des  Pais-Bas,  la  guerre  pouvoit  plutôt  paroître  l’effet  d’une 
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jAcQors  i.  beth;  qued’uneoppofitiond’intérêtspolitiquesentrc  les  fujets 
i 6 o 4.  des  deux  Couronnes.  LesarticlcsduTraité,dontil  l'omble  que 
la  République  avoit  quelque  choie  à redouter  , ne  furent 
jamais  remplis  par  l’Angleterre  ;& les Efpagnols  nes’enérant 
jamais  plaints,  il  paroit  que  d’un  accord  mutuel,  ces  articles 
furent  pris  dans  un  l'ens  different  de  celui  qu'ils  femblentpré- 
fenter.  Le  Connétable  de  Caftille  vint  en  Angleterre,  pour 
ratifier  la  paix;  & de  la  part  de  l’Angleterre  , le  Comte  de 
Hartfort  , & le  Comte  de  Nottingham , grand  Amiral,  fe 
rendirent , dans  la  même  vue , le  premier  en  Flandres  8c 
l’autre  en  Elpagnc.  Le  fécond  parut  , à Madrid  , avec 
un  train  fi  nombreux  & fi  magnifique  , que  les  Elpa- 

{;nols  , dit  - on,  furent  extrêmement  lurpris  de  l’air  ga- 
ant  des  Anglois,  après  fc  les  être  réprélentés  , dans  leurs 
idées  de  religion  , comme  des  Démons  & des  monftres  in- 
fernaux. 

Quoique  l’Angleterre,  grâces  à fes  forces  navales  , eût  été 
dans  une  fécurité  parfaire  pendant  les  dernieres  années  de  la 
guerre  avec  l’Efpagne  , Jacques  marqua  une  extrême  impa- 
tience de  voir  la  fin  des  holtilités  ; & peu  de  tems  après  l'on 
acceflion , avant  même  qu’on  en  fùf  aux  propofitions  de  paix,  il 
révoqua  toutes  les  lettres  de  repréfailles, accordées  parEl  ifabeth. 
L’Archiduc  Albert  avoit  fait  quelques  avances  de  la  même 
nature,  qui  inviteront  l’Angleterre  à cette  pacifique  démar- 
che : mais  ce  qui  parut  allez  remarquable,  c’eft  que  Jacques, 
dans  fa  proclamation,  fuppofe  ouvertement  qu’aïant vécu  en 
bonne  intelligence  avec  l’El'pagne  , pendant  qu’il  occupoit 
le  trône  d'Ecoffe  , la  paix  étoit  attachée  à fa  perfonne  , 8c 
eue  fans  Traité  ou  fans  convention,  fa  feule  acceflion  au  trône 
d’Angleterre  avoit  terminé  la  guerre  entre  les  deux  Couron- 
nes.Cette  ignorance  du  droit  des  nations  paroîtroic  fort  étrange 
dans  un  Prince  âgé  de  trente  ans  , & qui  avoit  régné  dès 
l’enfance,  fi  l’on  ne  confidéroit  qu’un  Roi  d’Ecoffe,  qui  vit 
dans  une  étroite  amitié  avec  l’Angleterre  , n’a  prelque  rien  à 
démêler  avec  les  Puiffances  étrangères , & que  les  occafions 
d’acquérir  de  l’expérience  font  rares  pour  lui.  Malheurcufc- 
ment  la  timidité  de  Jacques,  les  préventions , Ion  indolence, 
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& fon  goût  pour  l’amufemcnt , furtout  pour  la  chaffc  , qui 
étoit  une  de  les  plus  fortes  pallions  , ne  lûi  avoicnt  jamais 
permis  de  faire  beaucoup  de  progrès  dans  la  connoiflancc  & 
î’ufagc  delà  politique  étrangère;  défaut,  qui  diminua  bien- 
tôt la  conlidération  où  l’Angleterre  avoir  été  chez  tous  les 
voilins  , fous  le  regne  précédent. 

Nous  touchons  au  récit  d’un  des  plus  mémorables  évé- 
nemens  que  l’Hiftoire  ait  tranfmis  à la  pofterité , & qui  offre, 
tout  à la  fois  , une  preuve  fmguliere  de  la  force  & de  la 
foibleffe  de  l’elprit  humain  , de  fon  plus  étrange  oubli  des 
principes  moraux  , & de  fon  plus  terme  attachement  aux  pré- 
jugés de  religion  : c’eft  la  confpiration  des  poudres;  fait. aufli 
certain,  (a)  qu’il  doit  paroître  incrofable. 

A l’acceffion  de  Jacques, ‘les  Catholiques  Romains  avoicnt 
attendu  beaucoup  de  faveur  8c,  d’indulgence  , d’un  Prince , 
fils  d’une  Reine  qui  avoir  facrifié  fa  vie  à leurcaufc,  & dans 
lequel  ils  fe  fouvenoient  d'avoir  vû , pour  eux  , pendant  fon  en- 
fance, un  panchant  qu’ils  n’avoient  crû  reftrajnt , dans  la  fuite, 
que  par  l’intérêt  & la  nécelïïté.  On  prétend  meme  qu’il  avoir 
pris,  avec  eux,  l’engagement  politifde  tolérer  leur  religion, 
aulfitôt  qu’il  feroit  monté  fur  le  trône  d’Angleterre  ; loir  que 
leur  créaulité  eût  donné  cette  interprétation  à quelques  cx- 

f (reliions,  obligeantes,  ou  qu’il  eût  emploie  cet  artifice  pour 
es  rendre  favorables  à fon  titre.  Ils  reconnurent  bientôt  leur 
erreur;  & leur  reffentiment  fut  égal  à-leur  furprile  , lorfqu’à 
chaque  occafion  , ils  lui  virent  témoigner  une  réfolution  cx- 
preffe  d’exécuter  rigoureufement  les  loix  publiées  contre  eux, 
& d«  maintenir  les  féveres  dilpofitions  d’Elifabeth.  Catelby, 
homme  de  mérite  & d’une  ancienne  noblcffe , fut  le  premier 
.qui  forma  le  plan  d’une  vangeance  fort  extraordinaire,  dont 
il  fit  l’ouverture  à Piercy,  aefeendu  d’une  illuftre  maifon  du 
Northumberland.  Dans  un  de  leurs  entretiens,  fur  le  trifte 
état  de  la  religion  catholique , Picrcy  s’étant  laiffé  emporter 
par  un  mouveiftent  de  palïion , qui  lui  fit  parler  de  fe  défaire 
du  Roi  , Catelby  prit  cette  occafioi*  pour  lui  révéler  un 


( a ) On  ne  doit  point  oublier  que 
ccd  M Hume  qui  parle.  Les  Catho- 
lique» fe  font  défendus  de  l’accufation 
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8c  tout  le  monde  connoit  les  outrage! 
compotes  à cctic  occafion. 
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— — i iprojer  plus  étendu,  qui  non-feulement  rcnfermoit  l’exécution 
/acquis  j.  d’unc  vangeance  tertaine  , mais  qui  pouvoir  donner  quelque 
1604.  efpoir  du  rctabliffement  de  la  religion  catholique  en  Angle- 
terre. “En  vain  , fait-on  dire  à Catcfby , nous  déferons-nous 
„ du  Roi  ; il  a des  enfans,  qui  hériteront  de  fa  couronne  &de 
,,  les  maximes  de  gouvernement.  En  vain  détruiriez-vous  la 
,,  famille  roïale:  la  grande  & la  petite  Noblefle , le  Parlement  , 
,,  font  tous  infeclés  des  mêmes  erreurs,  & pourroient  mettre 
,,  fur  le  trône  un  autre  Prince,  une  autre  famille  , qui  join- 
,,  droit  à la  haine  pour  les  Catholiques,  le  delir  de  venger 
,,  la  mort  tragique  de  leurs  prédécclfeurs.  Pour  fervir  effica- 
,,  cernent  la  religion,  il  nous  faut  détruire  d’un  feul  coup,  le 
„ Roi, la  famille  roïale,  les  Seigneurs,  les  Communes;  il  faut 
,,  enfevelir  tous  nos  Ennemis  dans  une  même  ruine.  Ils  s’aflem- 
„ blent  tous,  le  premier  jour  de  chaque  feffion  , c’dl  nous 
,,  préfenter  l’occalion  d'une  utile  & glorieule  vangeance.  Elle 
„ ne  demande  pas  beaucoup  de  préparatifs  ; un  petit  nombre 
„ de  nos  Amis  peut  trouver  le  moïen  de  conduire  une  mine 
„ fous  la  fallc  de  I’aflcmblée  , & choilir  le  tems  où  le  Rot 
,,  harangue  les  deux  Chambres  , pour  anéantir  ces  ennemis 
,,  déclarés  de  toute  piété  & de  toute  religion.  Nous,  tran- 
„ quilles  à l’écart  , également  à couvert  du  danger  & du 
„ loupçon  , nous  triompherons  d'être  les  inltrumens  de  la 
„ colere  divine  , & nous  verrons  avec  joie  ces  murs  lacrilé- 
,,  ges,  d'où  font  fortis. tant  d’arrêts  de  profeription  contre  no- 
„ tre  Eglifc  & fes  enfans,  éclater  en  mille  pièces;  tandis  que 
,,  leurs  impies  habitans,  occupés  peut-être  à méditer  contre 
,,  nous  de  nouvelles  perfécutions  , pafleront  des  flârhmgs  de 
„ ce  monde  à celles  de  l’autre,  pour  y fouffrir  , à jamais  , des 
„ tourmens  proportionnés  à leurs  otîenfes. 

Piercy  fut  charmé  de  ce  projet.  Il  convint,  avec  Cateiby," 
de  ne  le  communiquer  qu'à  peu  de  gens  réfolus  , entre  lefqucls 
ils  choifirent  d’abord  Thomas  Wintcr  , qu’ils  envoyèrent  en 
Flandres,  pour  y chercher  Fawkes , Officier  au  fèrvice  d’Ef-- 
. pagne, dontils  conn<j^oient  parfaitement  le  zélé  & le  coura- 
ge. Chaque  fois  qu’ils  enrôloienr  un  nouveau  confpirateur  r 
Us  eruploïoicnt,  avec  le- ferment  , pour  le  lier  au  fecrct , la 
communion  cucharifliquc , c’cft-à-dirc  ce  que  leur  rcligioa 
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a de  plus  facré.  On  obierveque  de  ces  pieux  complices  , il  — llu'~  ■ ~ 
n'y  en^ut  pas  un  qui  parue  touché  du  cruel  maflacre  qu’ils  /acquis  J. 
alloient  faire,  de  tout  ce  qu’il  y avoitdc grand  & de  refpeûa-  koi. 
ble  dans  la  nation.  Quelques-uns  furent  frappés  feulement 
de  la  réflexion,  qu’il  devoit  le  trouver  dans^’affcmblée  quan- 
tité de  Catholiques;  les  uns,  limplcs  fpedateurs  ; d'autres,  à 
la  fuite  du  Roi , ou  Membres  de  la  chambre  des  Pairs:  njais 
le  P.  Tefmond  , Jéfuite , & le  P.  Carnet , fupérieur  du  même 
Ordre. en  Angleterre  , écartèrent  ces  foibles  fcrupules  , & 
firent  voir  comment  les  intérêts  de  la  religion  demandoient 
ici  que  l’innocent  fût  facrifié  avec  le  coupable,  (a) 

Ces  événemens  s’étoient  palfés  dans  le  cours  du  Printcms 
£c  de  l’Etc  de  1604;  & les  confpirateurs  avoientloué  alors, 
au  nom  de  Piercy , une  maifon  qui  touchoit  à la  l'aile  du  Par- 
lement. Vers  la  fin  de  la  même  année,  ils  commencèrent 
leurs  opérations.  Dans  la  crainte  d’être  interrompus , ou  de 
faire  naître  des  foupçons  autour  d’eux,  ils  firent  d’abord  un 
amas  de  provifions  , qui  les  mirent  en  état  de  travailler  fans 
relâche.  Leur  réfolution  , foutenue  par  leur  reficntimenc , 
par  leurs  principes  & par  leurs  exhortations  mutuelles , fut 
toujours  fi  ferme,  que  mettant  le  fuccès de  leur  entreprilc  fort 
au-dclfus  de  leur  vie , ils  avoient  fait  provifion  d’armes  avec 
les  inftrumcns  de  leur  travail  ; déterminés  à périr  s'ils  étoient 
découverts.  Objets  de  pitié  autant  que  d’horreur  , pieux  & 
fcarhares  , traîtres  & fidcles , ils  fe  regardoient  comme  les  fa- 
voris du  ciel  , tandis  qu’ils  étoient  les  ennemis  du  genre  hu-  # 
main  ; & tout  le  fentiment  de  leur  crime  fe  trouvoit  noie 
dans  leurs  prétentions  à la  fupériorité  de  la  gloire  & du  mé- 
rite. Leur  perlevérance  avança  le  travail.  Us  eurent  bientôt 
percé  plus  de  la  moitié  du  mur  : mais  , en  approchant  de  faute 
face  , ils  furent  un  peu  allarmés  d’entendre  un  bruit,  dont  ils 
curent  peine  à s’imaginer  la  caufc.  Leurs  informations  leur 
firent  découvrir  qu’il  venoit  d’une  cave  , au-deffus  de  la  cham- 
bre des  Seigneurs  , où  l’on  avoir  fait  un  magafin  de  charbon  , 
cjui  fe  venaoit  actuellement  ,■  & qu’enfuite  la  cave  feroit  à 
louer.  L’occafion  fut  faific.  Piercy  fc  hâta  de  louer  la  cayei- 

{ a ) On  ne  doifpas  perdre  de  vûequc  I tholiqucs , ni  et  qiic  j’ai  fait  oWètVca? 
i’ài  dtjj  teayaié  aux  Apologies  de»*  C»--  j,  dans  l’Avcruikmcnt,- 
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On  y plaça  trene  - (ix  barils  de  poudre  , qui  furent  jpigneu- 
jAcquts  r.  fement  couverts  de  fagots  & de  bûches  ; après  quoi  les  portes 
1604.  de  la  cave  demeurèrent  ouvertes  , avec  la  liberté  d’y  entrer, 
comme  s’il  n’y  étoit  point  arrive  de  changement. 

; — Dans  la  certitude  du  fucccs  , les  aflociés  commencèrent 

1 6 o j.  alors  à regarder  en  avant , pour  régler  le  relie  du  complot. 
Le-  Roi  , Ta  Reine,  & le  Prince  de  Galles  dévoient  fe  trou- 
ver à l’ouverture  du  Parlement  ; mais  le  Duc  étant  encore 
trop  jeune  pour  affifter  à ces  aflemblées  , Picrcy  fut  chargé 
de  s’en  faifir  ou  de  laflartincr.  La  Princcfle  Elilabeth  , qui 
n’étoit  aulli  qu’un  enfant,  étoit  élevée  alors  chez  Mylord 
Harrington  , dans  le  Comté  deWarwick  : le  Chevalier 
Evrard  Digby,  R 00k  wood&  Grant,  engagés  dans  la  confpi- 
ration  , promirent  d’affembler  leurs  Amis  , fous  le  prétexte 
d’une  partie  de  charte  , de  fe  lailïr  de  cette  Princefle,  &dc 
la  proclamer  Reine.  L’approche  delà  vengeanceavoit  jcttéles 
complices  dans  un  tranlport  , qui  leur  faifoit  perdre  toute 
attention  à leur  propre  fureté  ; & fe  fiant  à la  confufion  qui 
devoit  fuivre  d’ùn  événement  li  peu  attendu,  ils  ne  prévoïoient 
pas  que  la  furie  du  peuple,  qui  alloit  le  trouver  fans  frein  , 
pouvoir  fe  tourner  contrc-eux,  & fe  feroit  vraifcmblablemcnt 
rartafiéc  par  le  martacre  général  des  Catholiques. 

Le  jour  de  l’artemblée  du  Parlement  s’approchoir.  L’hor- 
rible lecrct , quoique  répandu  entre  plus  de  vingt  perfonnes  , 
avoir  été  rcligieulement  gardé  l’efpace  d’un  an  & demi.  Nul 
• remord  , nul  mouvement  de  pitié,  nul  efpoir  de  récompenfe, 
n’avoit  eu  la  force  d’engager  aucun  des  confpirateurs,  foie 
à quitter  l’entreprife , l’oit  à la  découvrir  : leur  fainte  furie 
avoir  étouffé  tout  autre  fentiment  dans  leur  cœur;  & ce  fut 
une  indiferétion  , caufée  principalement  par  les  mêmes  par- 
tialités & les  mêmes  préjugés , qui  fauva  la  nation. 

Dix  jours  avant  l’aflcmblce,  le  Lord  Monteaglc,  Catholi- 
que , fils  du  Lord  Morley  , reçut  la  lettre  fui  vante,  qui  avoir 
été  rcmife  à fon  valet  de  chambré  par  un  inconnu.  - Mylord, 
„ l’affe&ion  , que  je  porte  à quelques-uns  de  vos  Amis , me  fait 
„penfer  à votre  confervation.  Jé  vous  confeille  , fi  vous 
„ aimez  la  vie  , de  chercher  quelque  exeufe  qui  puifle  vous 
?;>difpenfer  de  paroître  au  Parlement,  car  Dieu  & les  hom« 
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j,  mes  ont  concouru  à punir  la  méchanceté  de  ce  tems,  Har-— — — ■ 
,,dez-vous  de  négliger  cet  avis.  Retirez-vous  dans  vos  Ter-  Jacques  1. 
„rcs,  où  vous  pourrez  attendre  l’événement  fans  danger.  1604.: 
„ Quoiqu’il  n’y  ait  aucune  apparence  de  mouvement,  je  vous 
,,  dis  qu’ils  recevront  un  terrible  coup  dans  ce  Parlement , & 

„qi^ls  ne  verront  point  d’où  il. part.  Vous  ne  devez  pas 
,,mcprifcr  un  avis,  dont  vous  pouvez  tirer  un  grand  avan- 
tage , & qui  ne  peut  vous  caufcr  aucun  mal  ; car  le  danger 
,,e(l  paffé  pour  vous , auflitôt  que  vous  aurez  brûlé  cette  lct- 
„ tre._  J’efpere  que  Dieu  vous  accordera  la  grâce  d en  faire  un 
,,bon  ufage  , & je  vous  recommande  à fa  laintc  procctficn. 

Cette  lettre  caufa  de  l’embarras  àMonteagle;  & quoique 
porté  « la  regarder  comme  une  folle  imagiriition , qui  ne 
tendoit  qu’à  l’cffraïcr  ou  lui  donner  quelque  ridicule  , il 
jugea  que  le  plus  fur  étoit  de  la  remettre  au  Lord  Salifbury  , 
Secrétaire  d’Etat.  Salifbury  ne  la  crut  pas  plus  digne  d’atten- 
tion : cependant  il  prit  le  parti  de  la  communiquer  au  Roi, 
qui  arriva  deux  jours  après  à la  ville.  Ce  Prince  en  conçut 
une  idée  plus  férieufe  ( a ) , & le  tour  du  ftile  lui  fit  préfumer 
qu’elle  renfermoit  quelque  chofe  d’important.  Un  coup  ter~ 
rible  , fans  voir  neanmoins  d’où  il  part  ; un  coup  Ji  Jouiain  ; 

& cependant  [i  terrible } ces  cirtonflances  fembloicnt  défigner 
quelque  effet  de  la  poudre , & parurent  affez  graves  pour 
faire  vifitcr  routes  les  voûtes  qui  étoient  fous  les  chambres 
du  Parlement.  Ce  foin  regardoit  le  Comte  de  Suffolck  , en 
qualité  de  Lord  Chambellan  ; & fa  prudence  lui  fit  différer 
la  recherche  jufqu’à  la  veille  de  l’aflembléc.  Il  remarqua  les 
grandes  piles  de  bois  à brûler  , qui  étoient  fous  la  Chambre 
haute;  Sc  fes  yeux  tombèrent  fur  Fa-vkes,  qui  fe  tenoit  dans 
un  coin  obfcur,  & qui  fe  faifoit  palier  pour  un  domeflique 
de  Piercy.  Ce  courage  entreprenant  & déterminé  , qui  le 
diftingua  parmi  fes  complices  , étoit  fi  bien  peint  dans  fa 


(a' k Quelques  Hifioriens,  ajoute  l’Au- 
»>teu-,«nc  imaginé  que  le  Roi  avoit  eu 
y quelques  avis  de  la  conlpiration  , & 
» que  la  lettre  à Montcazlc  fut  écrite 
»>  par  (ôn  ordre  , dans  la  vue  de  Ce 
» faire  honneur  de  fa  pénétration  i 
»>  découvrir  le  complot  : mais  cette  fup- 


» polîtion  e fl  réfutée  par  les  faits  eon- 
» nus.  La  lettre  , dont  tout  le  inonde 
« entendit  parler  , penvoit  naturelle— 
» ment  donner  l’allarmr  aux  confpira- 
aitcurs,  & leur  faire  chercher  1«  moiea 
» de  fuir. 
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■ ■ contenance , qu’il  n*  put  échapper  aux  yeux  du  Lord  Cham- 

;*cttnsi.  bellan.  D’ailleurs  , une  fi  grolîe  provifion  de  bois  , pour  un 
i é o f.  Particulier  qui  failoit  aulli  peu  de  icjour  à Londres  que  Picr- 
cy, parut  extraordinaire.  Toutes  ccscirconftances  rapprochées 
firent  prendre  la  rélolution  de  pouiTer  plus  loin  la  vilite  de 
cette  cave.  Le  Chevalier  JCenevet,  Juge  de  paix  , reç^r  or- 
dre de  s’y  rendre  avec  les  fuppôts  ; & trouvant  Fawkes  à la 
porte  , il  ne  remit  pas  plus  loin  à le  faire  arrêter  : enluite  , 
ii  ne  fiat  quelconque  de  remuer  Les  fagots  , pour  découvrir 
les  barils  de  poudre.  Les  mèches,  &toutcequiétoitnéceffairc 
pour  y mettre  le  feu,  furent  trouvés  dans  la  poche  de  Fawkes  , 
qui  votant  ion  deffein  éventé  , lans  autre  reffource  pour  lui- 
même  que  l’affcace  & le  délelpoir  , témoigna  un  extrême  re- 
gret d’avoir  manqué  le  moment  de  faire  lauter  tous  les  ba- 
rils à la  fois  , & d’adoucir  fa  mort  par  celle  de  les  F.nnemis. 
Devant  le  confeil , il  marqua  la  même  intrépidité  , mêlée 
même  de  mépris  & de  dédain , avec  un  refus  confiant  de  dé- 
couvrir les  complices  , & lans  marquer  le  moindre  chagrin 
d’avoir  vù  fon  entreprile  avorcer.  Cette  obftination  dura  Jeux 
ou  trois  jours.  Mais  aïant  été  enfermé  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres, & laiffc  à les  réflexions,  la  fatigue  d’un  11  long  effort, 
l’impoflibilité  d’être  fecouru , &:  la  torture  qu’on  lui  fit  envi- 
fager , abattirent  enfin  fon  courage.  Il  prit  le  parti  de  décla- 
rer tous  les  complices. 

Catelby,  Piercy,  & les  autres  confpiratcurs  qui  étoient  à 
Londres  , quoiqu’informés  de  l’allarme  qui  s’étoit  répandue  , 
fur  la  lettre  envolée  à Montcagle  ( a ) , & des  recherches  du 
Lord  Chambellan  , n’en  avoient  pas  moins  perfifté  dans  leur 
rélolution,  ni  moins  confervé  leurs efpérances : mais, appre- 
nant enfin  que  Fawkes  étoit  arrêté , ils  fe  hâtèrent  de  paffer 
dans  le  Comté  de  Warwick  , où  Digby  , comptant  fur  le 
fuccès  des  confédérés  , avoit  déjà  pris  les  armes  pour  fe  faifir 


( a la  vifîte  du  I.ord  Chambellan 
devoir  produite  le  mime  effet.  »«  En  un 
, il  parolt  que  perfonne  ne  fut 
».  arreté,  ni  re.herché,  jufqu’.l  ce  que 
» F.tk  ves  eut  déouvert  les  noms  des 
»,  complices.  On  peut  , néanmoins , in- 
t»  fêter  d’une  lettre  qui  fe  trouve  dans 


» les  mémoires  de  Winwooi  , tome  t. 
» que  la  lagacitc  du  Comte  de  Salif- 
»>  bury  guida  le  Roi  dans  fes  conieâu- 
».  res  , St  que  ce  Miniffrc  , en  habile 
».  ( ourtifan  , fit  honneur  à lira  maître 
»>  de  toute  la  découverte, 

de 
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delà  Princeffe  Elifabcth.  Elle  s’étoit  échappée  àCovcntry  , m- 

tandis  quils  fc  virent  obligés  de  pourvoir  à leurdéfcnfe  con-  ■,AL,'l6S  '• 
tre  les  habitants  du  pais , qui  furent  ralTcmblés  de  toutes  parts  , 1 60 
par  la  diligence  des  Scherifs.  Les  confpiratcurs  , avec 
tous  leurs  partifans  , n’avoient  jamais  excédé  le  nombre  de 
quatre-vingt;  & fe  votant  tant  d’ennemis  lur  les  bras,  ils 
ne  purent  le  promettre  de  leur  échapper,  par  la  victoire,  ni 
par  la  fuite.  Ils  prirent  le  parti  de  fe  confelfcr,  de  recevoir 
î’abfolution  , pour  fe  préparer  à la  mort , & de  vendre  chère- 
ment leur  vie.  Mais  cette  miférable  confolation  leur  fut  rc- 
fuléc.  Une  partie  de  leur  poudre  prit  feu  , & leur  ôta  le 
pouvoir  de  fe  défendre.  Le  peuple  fc  précipita  fur  eux.  P icrcy 
& Catelby  furent  rués  à la  première  décharge.  Digby  , Rook- 
wood  , Wintcr  & quelques  autres,  furent  faits  prifonniers  , 
fubirent  les  interrogations  , confelTerent  lepr  attentat , & 
moururent , comme  le  Pcre  Garnct , par  une  exécution  pu- 
blique. 

On  accorde  cette  julticc  aux  confpiratcurs  , que  ce  ne  fut 
ni  le  délefpoir  de  leur  fortune  vqui  les  précipita  dans  cette 
entreprife  , ni  les  délordres  de  leur  vie  paflee , qui  lesavoient 
préparés  au  crime.  Il  paroit  qu’avant  cet  audacieux  complot  , 
leur  conduite , en  général  , avoit  été  fans  reproche.  Le  ca- 
ractère de  Catefby  lui  avoit  attiré  tant  de  confidération , 
que  Digby  & Rookwood  furent  féduits  par  l’aveugle  con- 
fiance qu’ils avoient à fon  jugement;  & dans  leurs  dépolirions  , 
ils  déclarèrent  tous  deux  que  le  feul  motif  de  l’amitié  , qu’ils 
lui  portoient , lesauroit  rendus  capables  de  facrifier  leur  vie 
dans  toutes  fortes  d’occafions.  Digby  jouiffoit  même  d’une 
eftime  & d’une  affection  diftinguées  ; & la  Reine  Elifabcth 
l’avoit  honoré  d’une  conhance  particulière.  Ce  ne  fut  donc 
qu’un  zele  mal  entendu  , le  plus  abfurde  de  tous  les  préju- 
gés , quoique  mafqué  de  xaifon  , la  plus  criminelle  des  paf- 
fions  , mais  revêtue  des  apparences  du  devoir,  qui  les  engagea 
dans  des  mefures  , pernicicufes pour  eux-mêmes,  & prelque 
fatales  pour  leur  patrie. 

Les  Lords  Mordaunt  & Sturton  , tous  deux  Catholiques, 
furent  condamnés  parla  Chambre  étoilée , (a  ) l’un  à dixmil- 

(4)  Cour  de  jufiiee  extraordinaire  , abolis  en  1(41  , tous  C a"'cs  n 
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le,  l’autre  à quatre  mille  livres  flerling  d’amende,  parce  que 
leur  ablence  du  Parlement  fit  foupçonner  qu’ils  avoient  eu 
quelque  connoiflance  du  projet.  Le  Comte  de  Northumber- 
land  n’en  fut  pas  quitte  pour  une  amende  de  30000  livres 
fterlin?  ; il  fc  vit,  pendant  plufieurs années  , prifonnier  à la 
Tour  de  Londres,  parce  qu’entr’autres  fujets  de  foupçon  , il 
avoir  reçu  Piercy  au  nombre  des  Gentilshommes  peniionnai- 
rcs , fans  avoir  pris  Ion  ferment.  On  peur  trouver , dans  toutes 
ccsSentcnces  , quelque  chofe  d’arbitraire  ; mais  tels  croient 
les  procédés  de  la  Chambre  étoilée. 

Le  Roi  , dans  le  difeours  qu’il  fit  au  Parlement,  obferva 
que  fi  la  religion  avoir  engagé  les  confpirareurs  dans  une  li 
criminelle  entreprife  , tous  les  Catholiques  romains  ne  mé- 
ritoient  pas  le  même  reproche,  & ne  dévoient  pas  être  fup- 
pofés  dans  la  même  dilpolition  à commettre  de  fi  barbares 
excès.  „ Un  grand  nombre  de  faints  hommes  , dit-il,  entre 
„ lefqu’els  on  peut  compter  nos  ancêtres,  ont  eu  la  foiblefle 
„ de  donner  dans  la  doèlrine  fcholaftique  de  cette  Eglifc  , 
,,  fans  avoir  jamais  admis  les  féditieux  principes  qui  attribuent 
„ aux  Papes  le  pouvoir  de  détrôner  les  Souverains , ou  qui 
„ fanâificnt  l’afTafïinat.  La  colere  duCicl  efl dénoncée  contre 
„ les  crimes  ; mais  une  innocente  erreur  peut  obtenir  grâce  t 
,,  & rien  n’cft  plus  odieux  que  la  dureté  des  Puritains , quf 
„ condamnent  fans  diflinclion  , à l’étemel  tourment  , juf- 
„ qu’aux  plus  {impies-  Proiélytes  du  Papifme.  Il  ajouta  que 
„ pour  lui,  quelque  atroce  que  fut  la  con  1 pi  ration , elle 
,,  n’altércroit  jamais , dans  le  moindre  point  , fon  fyfléme 
,,  de  gouvernement:  lorfqu’il  puniroit  le  crime  d’une  main  , 
,,  de  l’autre  il  croit  rélolu  de  loutcnir  & de  protéger  l’in— 
,,  nocence.  Après  ce  difeours  , il  prolongea  le  Parlement 
jufqu’au  22  de  Janvier. 

La  modération,  & l’on  peut  dire  la  magnanimité  du  Roi  j 
fi  proche  d’une  confpiration  détcftablc  , à laquelle  il  n’étoic 
échappé  que  par  la  faveur  du  Ciel , ne  plut  poir\t  à les  fujets. 
Avant  cette  irritation  même  , leur  fureur  contre  la  religion 
romaine  croit  au  dernier  excès  ; & peut-être  auroit-if  été 
plus  prudent  , de  la  part  de  Jacques , de  feindre  au  moins-' 
de  s’y  conformer.  Ce  n’ell  pas  nous  écarter  ici  de  notre  iujet , 
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que  de  donner  , en  peu  de  mots  , quelque  idée  de  l’Eglife  ae 
Rome  & de  fon  génie.  L’hiftoirc  s’aarefTe  à des  tems  plus  ^ ; ’ 
éloignés,  que  ceux  où  les  principes  d’une  Théologie  locale  & /tQ 
paflagere  puiflent  jamais  parvenir  ;&  quelque  jour,  il  peut  1 ^ 0 f* 
arriver  qu'on  étudie  le  caractère  des  fectes  , lorfque  leurs  dif- 
putes  feront  entièrement  oubliées. 

Avant  la  réformation,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  ver-  Caraficrcde 
tueux  & fenfés  fouhaitoient , avec  impatience  , quelque  éve-  J 
nement  capable  de  réprimer  le  pouvoir  exorbitant  du  Clergé  j j luioVma- 
dans  toute  l’Europe,  & d’impoler  des  bornes  aux  exceïfivcs  ûon. 
prétentions  du  Pontife  Romain.  Mais  lorfque  la  doctrine  de 
Luther  eut  commencé  à gagner,  ils  furent  un  peu  a U armés 
de  la  violence  du  rcmede  ; & le  zele  trop  ardent  das  Àdver- 
faires  de  l’Eglife  , comme  celui  de  fcsdéi’enfcurs , lit  aifément 
prévoir  que  le  chriftianifme  étoit  ménacédu  plus  grand  trou- 
ble. Dans  l’ignorance  tranquille,  où  le  genre  humain  étoit 
infenliblemcnt  .tombé  , l’attachement  à la  fupcrftition , quoi-» 
que  fans  réferve,  n’étoit  pas  extrême  4 &femblable  à l’ancien 
Pag;\nifme  , la  Religion  populaire  coniiifoit  plus  dans  les  pra- 
tiques & les  obfcrvances  extérieures  , que  dans  aucun  principe 
de  cœur  ou  d’elprit,  qui  put  influer  fur  la  conduite.  On  avoit 
eu  quelque  raifon  d’eipérer  que  le  lavoir  & les  lumières  de 
l’ancienne  Grece  , s’introduilant  par  degrés  , pourroient  ou- 
vrir les  yeux  du  Public , & fervir  du  moins  à corriger  les  abus 
les  plus  grolflers.  La  renaiffance  des  lettres  avoit  fait  préva- 
loir, dans  toute  l’Italie,  des  fentiments  de  religion  fort  gé- 
néreux & fort  étendus  ; & fous  le  régné  de  Leon  X,  la  Cour 
de  Rome  elle-mcme  , à l’imitation  de  fon  illuftre  Pontife, 
avoit  commencé  à changer  d’efprit.  Mais  lorfque  des  Fana- 
tiques , prenant  la  qualité  de  Réformateurs  , s’armeront  con- 
tre la  hiérarchie  papale  , & menacèrent  l’Eglifc  de  lui  arra- 
cher tout  à la  fois  fes  richefles  & fon  autorité  , il  n’ell  pas  fur-  . 
prenant"  que  la  même  ardeur  l’ait  animée  pour  la  défenfe  de 
ces  anciennes  & précieufes  poffcflions.  Dans  le  même  tems 
qu’elle  cmploïoir  les  fupplices  contre  fes  Ennemis  déclarés , fa 
jaloufie  tomba  julques  fur  les  lcicnces  & 1^  philolophie,  que 
dans  l’état  de  fa  tranquille  indolence  , clic  avoit  laiffécs  en 
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■^SSSS  Pa‘x  > comme  incapables  d’offencer&  de  nuire.  Delà  , l’inter» 
Jacques  I.  ruption  que  le  fçavoir  fouffrit  en  Italie;  delà  fon  cxtin&ion 
J £o  totale  en  Eipagne  ; delà  aulïi  la  lenteur  de  fes  progrès  en 
France  , en  Angleterre  & dans  toute  l’Allemagne.  De  l’ad- 
miration pour  les  anciennes  lumières , de  l'ardeur  pour  les  nou- 
velles découvertes , les  efprits  fe  tournèrent  de  toutes  parts 
aux  fciences  polémiques  ; & dans  les  Ecoles  , ou  les  Acadé- 
mies, les  controverles  de  Théologie  prirent  la  place  des  tran- 
quilles recherches  de  littérature. 

Alors  , la  rage  de  la  dilpute  & la  violence  de  l’oppofition 
attachèrent  plus  que  jamais  les  hommes  à leurs  diverles  illu- 
fions,  & ne  manquèrent  point  d’infeâcr  la  fociétc  de  leur  ma- 
ligne influence.  La  cour  de  Rome  , ne  le  votant  point  affe2 
de  forces  temporcles  pour  fa  défenle,  fut  obligée  de  recou- 
rir encore  à Ion  artillerie  fpirituelle,  & d’emploïer  les  plus 
pernicieufcs  doélrines  pour  fubjuguer  fes  Ennemis  par  la 
crainte.  Des  Prêtres  , jaloux  & peu  ménagés  , timides  mais 
ablolus , prirent  la  direction  des  Conieils , & donnèrent  naif- 
lance  à des  événemens  qui  nous  étonnent,  dans  la  douceur 
& l’humanité  de  nos  mœurs  modernes.  Ltmaflfacre  de  Paris, 
celui  d’Irlande  , le  meurtre  de  deux  Hcnris  de  France  , la 
confpiration  des  poudres  en  Angleterre,  font  des  exemples 
terribles  , quoique  partagera  , de  cet  emportement  d’une  aveu- 
gle fupcrftition  ; & le  redoutable  tribunal  de  l’Inquiiition.  , 
dernier  effet  de  la  dépravation  humaine , eft  un  monument 
durable  de  l’excès  où  l’injufticc  & la  cruauté  peuvent  monter, 
lorfqu’ellcs  fe  couvrent  du  manteau  facré  de  la  religion. 

Quoique  l’efpérance  de  partager  les  dépouilles  de  l’Eglife 
* eût  engagé  quelques  Princes  dans  le  parti  de  la  reformation, 
il  paroit  certain  que  le  fyftêmc  de  Rome  demeura  toujours 
lareligion  favorite  des  Souverains.  L’aveugle  foumilTion  qu’il 
recommande  , la  réfignation  abfolue  de  tout  jugement  parti- 
culier, de  la  raifon  & des  recherches  curieufcs  , font  "des  dif- 
pofirions  très-favorables  à l’autorité,  tant  civile qu’eccléliafti- 
ques;  & les  privilèges  des  fujets  font  beaucoup  plus  expolés  à 
fouffrir  deces  principes, que  les  prérogatives  des  chefs.  A joutons 
que  la  fplcndcur  Sc  la  pompe  du  culte , que  cette  religion. 
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fcniretient  foigneufement , s’accorde  avec  le  gourde  magnilî-  j 

cence  qui  régné  ordinairement  dans  les  Cours,  & forme  une  J<cqiesI, 
elpece  de  dévotion  , qui,  flattant  la  vanité  des  fens  , laiflc  , g0;, 
peu  d’exercice  à l’âme  indolente  des  Grands.  Cette  déli- 
cieufe  contrée  , où  le  Pontife  romain  fait  la  rélidcnce  , fem- 
blc  avoir  été  la  fource  de  tout  l’art  & de  tous  les  rafincmcns 
modernes.  Elle  a répandu,  fur  les  cérémonis  de  fon  Eglife  , 
un  air  de  politefle  , qui  la  diftingue  de  la  rufticité  groflicrc 
des  autres  leélcs  ; & quoique,  par  d’autres  vues  , les  Ordrc9 
monaftiques  falfcnt  profeflicn  d’une  auflérité  , qui  plaît  au 
vulgaire  , toute  l’autorité  n’en  rélide  pas  moins  dans  ces 
Prélats  & ces  Princes  fpirituels,  dont  le  caraélerc,  plus  cul- 
tivé, plus  humain  , les  porte  au  plailîr  décent , & leur  infpire 
plus  d’indulgence.  La  Religion  Romaine  , comme  toutes  les 
autres,  excite  de  vaines  fraieurs  dans  l’efprit  des  malheureux 
Mortels  : mais  elle  fait  aulïi  le  feerct  de  les  adoucir  ; & par 
des  rites  extérieurs,  des  cérémonies  & des  conciliations , quel- 
quefois néanmoins  aux  dépens  de  la  morale  , elle  réconcilie 
le  Pénitent  avec  le  ciel  offenfé. 


Avec  cette  variété  de  méthodes  &• beaucoup  de  zélé,  la 
Religion  Catholique  s’efl acquis  la  faveur  de  plufieurs  Monar- 
ques, qur  ont  reçu  leyr  éducation  dans  les  feétes  oppoléesj 
& la  Suède  , comme  l’Angleterre  , a reffenti  les  effets  de  fe9 
puiffantes  inlinuarions.  Si  Jacques  avoir  adopèé  un  fiftême 
différent , fon  cœur  ne  laiffa  point  d’être  un  peu  tenté  par  lcs: 
appas  duflegede  Rome;  & quelques  avances  lui  auroient 
peu  coûté  , pour  une  réunion  avec  cette  ancienne  mcrc-Eglife. 
Il  s’efforça  de  diminuer  l’aigreur  de  fes  fujets  , contre  Ta  rc-- 
ligion  de  leurs  peres.  Il  le  rendit  lui-même  l’objet  de  leur 
défiance  & de  leur  averfion.  Toutes  fes  mefures  , en  Ecoffe^ 
pour  y introduire  la  Prclature  ; en  Angleterre  , pour  fortifier 
î’autoritc  de  l’Eglifc  actuelle  & foutenir  les  rites  & fes  céré-- 
monies  ; furent  expliquées  comme  autant  de  pas  vers  l’Eglife' 
Romaine,  & réprefentées  par  les  Puritains  comme  des  fymp- 
tomes  d’idolâtrie  & fuperftition.-  Soit  qu’il  n’en  pénétrât 
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ciencc  , il  perfifta  dans  les  memes  vues  ; & fa  confiance  , 
comme  fes  bienfaits,  fut  accordée  indifféremment  à les  fujets  , 
Proteftans , ou  Catholiques.  Enfin,  croïant  remarquer  que  fa 
perfonne  & fes  titres  étoient  moins  odieux  à la  Cour  de 
Rome  que  ceux  de  la  Reine  Elifabeth  , il  adoucit  par  degrés 
la  rigueur  des  loix  qu’elle  avoir  portées  contre  cette  Eglile, 
qui  avoient  charmé  les  rigoureux  Proteftans  : mais , des  deux 
cotés , les  effets  de  ces  dilpofitions  ne  devinrent  fenfiblcs  , 
que  vers  la  fin  de  fon  règne. 

Jufqu’ici , Jacques  femble  avoir  pofTédé  , dans  quelque  dé- 
gré  , l’affe&ion  des  Anglois  mêmes  , & dans  un  allez  haut 
degré  leur  eftime  & leur  confidération.  Ils  ne  s’étoient  plaints 
julqu’ici,  que  de  fon  cxcclfive  confiance  dans  les  nouvelles 
amitiés  ; qualité  qui  ne  demandoit  que  d'être  accompagnée 
d’un  peu  plus  d’œconomie  , pour  être  exculcc  des  eiprits  l'a- 
ges  , & pour  obtenir  meme  les  applaudiftemcns  des  bons  na- 
turels. Ses  talens , qui  n’étoient  pas  méprilables , & fon  lavoir, 
qui  étoit  réel  , étant  fort  relevés  par  les  Courtifans  & par 
tous  les  gens  de  robe , & n’aiant  point  encore  été  mis  à l’é- 
preuve dans  les  affaires  délicates  , auxquelles  il  n’étoit  pas 
propre , avoit  fait  prendre  une  fort  haute  idée  de  lui  ; & la 
flatterie  ni  la  mauvaife  foi  n’eurent  auçune  part  au  ritrç  de  fé- 
cond Salomon  , qui  lui  fut  donné  par  la  voix  publique.  Un 
bruit  , répandu  vers  le  même  tems  , qu’il  avoit  écé  alfaffiné  , 
frappa  viliblemct  tous  les  ordres  de  l’Etat  d’une  grande  conf- 
ternation.  Les  Communes  rabattirent  aufti  , dans  une  nou- 
velle felfion  , quelque  choie  de  leur  excdïive  (Economie  , & 
lui  accordèrent  un  fecours  de  trois  fubfides  & lix  quinzièmes  , 
qui  pouvoient  monter  , luivant  le  calcul  que  le  Chevalier 
François  Bacon  en  fit  dans  la  Chambre  , à quatre  cent  mille 
ffivres  fterling.  Cette  fois  , le  Roi  & fon  Parlement  fe  fé- 
parerent  de  bonne  humeur.  D’ailleurs  la  haine  , que  les  Ca- 
tholiques fembloient  porter  à Jacques  , ne  manqua  point, 
dans  ces  circonftanccs,  de  lui  faire  un  nouveau  mérite  aux  yeux 
de  fon  peuple. 

Le  fecours,  qui  lui  étoit  accordé , n’étant  païable  que  dans 
l’cfpace  de  quatre  ans  $ fa  profufion  , jointe  aux  charges  du 
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gouvernement , lui  avoit  déjà  fait  donner  de  grandes  attein-— — m 
tes  à cette  fommc  : & bientôt  le  relie  fut  prodigué  entre  les  isI 
Amis  & fes  Courtiians.  Pour  augmenter  la  dépenle , il  lui  fur- 
vint  pendant  le  cours  de  l’Eté  une  vifite  de  ion  Beau-frerc  , 1 ^ 0 
le  Roi  de  Dannemarck  ; 8c  toute  la  Cour  fe  livra  aux  fellins  , 
aux  malearades , avec  les  accompagnemens  ordinaires  de  ces 
plaiiirs.  L’érudition  néanmoins  , & les  profondes  moralités,  y 
prévalurent  lur  la  galanterie  & le  goût  ; ce  fut  des  repré- 
fentations  de  mylteres,  des  allégories  &:  dcsalluiions.  L’Italie 
l’ervoit  alors  de  modèle  aux  autres  nations  de  l’Europe,  pour 
tout  ce  qu’on  nomme  efprit  & fêtes  galantes.  La  France  mê- 
me , qui  l’a  fi  fort  emporté  depuis  , dans  ces  recherches  d’élé- 
gance & deplailir , fe  bornoit  alors  à copier  fcrvilcment  les  in- 
ventions pefantes  & romanefques  d^lcs  voilïns  méridionaux. 

La  principale  affaire,  qui  occupa  le  Parlement  dans  la  fef- 
fion  fuivante  , fyt  l’union  projettée  des  deux  R oïaumes.  La  « Novembre! 
paffion  & le  zele  du  Roiétoient  extrêmement  vifs  pour  cette 
noble  entreprife  ; mais  elle  trouva  , de  la  part  du  Parlement 
beaucoup  de  prévention  & de  réliltance.  Il  nous  relie  deux 
excellens  difeours  en  faveur  de  l’union  ; celui  du  Roi , & 
celui  du  Chevalier  Bacon.  Ceux  , qui  affectent  de  méprifer 
Jacques  fur  tous  les  points  , feront  furpris  de  trouver  que  pour 
le  raifonnement  & l’éloquence.  Ion  difeours n’efl  pas  fort  in- 
férieur à celui  d’un  homme  qui  tenoit  alors  un  des  premiers  . 
rangs  entre  les  plus  grands  génies  de  l’Europe.  A la  vérité  r 
quelques  indiferétions  triviales  & indécentes , qui  caraclérifent 
la  harangue  de  ce  Monarque , la  font  reconnoître  pour  fort 
ouvrage  ; & fans  crainte , on  peut  traiter  d’indiferétion  ex- 
trême , 1a  déclaration  ouverte  en  faveur  d’une  entreprife , for- 
mée comme  au  hazard , c’ell-à-dirc  , fans  mefures  & fans  pré- 
caution pour  en  affurer  le  l'uccès.  Mais  l’art  de  ménager  les 
Parlcmcns , par  des  cabales  8c  des  intérêts  particuliers , n’aïant 
point  encore  paru  néceffaire  y ne  failoit  point  encore  partie 
de  la  politique  angloife.  Dans  les  affaires  communes  , le  gou- 
vernement pouvoir  être  conduit  fans  leur  affiflance  ; &Torf* 

3u’elle  étoit  convenable  aux  vues  de  la  Cour , elle  n’étoit  pas 
ilficile  à fe  procurer,  excepté  du  moins  dans  le  tems  orageux 
de  faction  & de  mécontentement  extraordinaire/ 
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- Il  fcmble  que  l’influence  de  Jacques  fit  mettre  , au  Parle* 
ment  Ecoflois , beaucoup  de  bonne  foi , dans  toutes  les  démar- 
ches qu’il  fit  pour  l’union.  Quoique  l’Ecoffe  eu  pût  clpérer 
de  plus  grands  avantages  qtfc  l’Angleterre , il  eft  vrai  aulli  que 
les  objections , qui  pouvoient  l’cffraïer , ctoicnt  plus  naturelles 
8c  plus  fortes.  L’avantage  qui  devoir  revenir  à l’Angleterre 
d’un  augmentation  de  forces  & de  fécurité  , n’etoit  pas  à 
méprifer  ; & les  Anglois  étant  fans  comparaifon  la  plus  nom- 
breufe  des  deux  nations , en  poffelïion  d’ailleurs  du  fiege  du 
gouvernement , les  objeétions , loit  d’honneur , ou  de  joloufie  , 
ne  pouvoient  raifonnablement  les  arrêter.  Mais  , quoique  le 
Parlement  n’eût  à vaincre  que  le  motif  vulgaire  de  l’antipa- 
thie nationale  ; on  le  vit  perfifter  avec  tant  d’opiniâtreté  dans 
ce  préjugé  , que  tous  le^  efforts  , pour  une  parfaite  union  , 
n’aboutirent  qu’à  l’abolition  des  loix  militaires , anciennement 
établies  d’un  Royaume  à l’autre.  . 

On  obferva  que  plufieurs  démarches  précipitées,  qui  fui- 
virent  de  près  Pacccflion  du  Roi , & dans  lefqu’elles  il  n’a  voit 
pas  eu  d’autre  vue  que  de  favorifer  Ion  plus  cher  projet,  y 
furent  moins  utiles  que  nuiiibles.  De  1a  propre  autorité,  il  avoir 
pris  le  titre  de  Roi  de  la  grande  Bretagne.  Il  avoir  joint,  fur 
fa  monnoïe  , les  en  feignes  & les  pavillons  , les  armes  d’E- 
coffe  & celles  d’Angleterre.  Il  avoit  engagé  les  Juges  de  la 
Nation  Angloifc  à déclarer,  que  tous  ceux  qui  feroient  nés 
dans  l'un  ou  l’autre  des  deux  Etats,  depuis  l’union  des  deux 
Couronnes  , feroient  tenus  pour  naturalifés  de  part  & d’autre. 
Ce  dernier  point  formoit  une  queftion  délicate  , & fufeep- 
tible , fuivant  les  idées  du  tems  , dé  fybtils  raifonnemens  pour 
& contre.  C’étoitlc  même  Roi  ; les  Parlcmcns  n’étoient  pas 
les  mêmes.  Pour  faire  un  meme  peuple  des  deux  , il  falloir  fup- 
pofer  que  l’autorité  Souveraine  rélidc  principalement  dans  le 
Prince,  8c  que  ces  affemblées  parlementaires  font  plus  éta- 
blies pour  l’aider  d’argent  & deconfeils,  que  revêtues  d’un 
pouvoir  a&if  dans  le  Gouvernement.  „ Il  cft  évident , dit  Ba- 
„ con , dans  les  difeours  fur  le  même  point  , que  tous  les 
,,  Etats  , à l’exception  des  feules  Monarchies,  fubliftent  par 
„ une  loi  qui  les  a précédés  : car  dans  ceux  où  l’autorité  eft 
7}  partagée  entre  plufieurs  Officiers  , non  prcpétuels  , miis 

„ annuels 
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,,  annuels  & .paflagcrs , qui  ne  la  reçoivent  que  par  une  élec-« 
,,  tion  , à laquelle  il  n’y  a que  certaines  perfonnes  qui  aient 
„ droit  de  funrage,  &c.  ces  méthodes  recherchées  fuppofent. 
,,  néceffairement  une  loi  précédente  , écrite  ou  non  écrite  , 
,,  qui  leur  a donné  nai(Tancc&  qui  les  dirige.  Mais  dans  les 
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Monarchies,  furtout  les  Monarchies  héréditaires , c’cft-à- 
dirc , lorfque  plufieurs  familles , ou  tribus , fe  font  loumifes  à 
,,  une  ligne , impériale  ou  roïale  , la  foumifîion  ell  plus  natu- 
„ relie,  plus  limple  , acquiert  enluite  plus  d’ordre  & de  per- 
„ feélion  par  une  loi  fubiéquente  , mais  cil  véritablement  fon- 
,,  dée  fur  la  nature.  Ce  railonncment  porte  à croire  que  l’idcc 
d’une  Monarchie  héréditaire  & limitée , quoique  luppofée  im- 
plicitement dans  un  grand  nombre  de  tranfadions  publiques  , 
n’avoit  pas  encore  été  bien  conçue  , ou  formellement  expli- 
quée , par  les  Jurifconfultes  & les  Politiques  d’Angleterre. 

Si  l’on  excepte  l’opiniâtretc  des  deux  Chambres  lur  l’union  , 
& quelque  atteinte  portée  à la  Jurifdiclion  Eccléfiaflique  du 
Roi , la  plupart  de  Jeurs  autres  mefures , pendant  cette  felTion , 
furent  affez  rcfpc&ueufes , & meme  obligeantes  pour  le  Sou- 
verain ; mais  on  y découvre  néanmoins  un  el'prit  de  vigilance, 
avec  beaucoup  d’attention  pour  le  bien  public  & la  liberté  na- 
tionale. Les  délibérations  des  Communes  marquent  aufli  que 
cette  Chambre  contcnoit  un  mélange  de  Puritains , qui  s’y 
étoient  acquis  beaucoup  d’autorité,  & qui  ne  ccfferent  point  , 
à la  faveur  des  préjugés  de  Religion,  d’y  fuggerer  des  idée^ 
plus  convenables  à un  Gouvernement  populaire  qu’à  un  Etat 
Monarchique.  Les  Communes  , par  le  defir  naturel  de  l’au- 
torité , prétoient  volontiers  l’oreille  à tout  ce  qui  pouvoit 
augmenter  leur  pouvoir  & leur  influence. 

On  propofa,  dans  la  Chambre  , d’ordonner  unc  plus  rigou- 
reule  exécution  des  Loix  contre  les  Papilles  obllinés , &dc  faire 
quelque  règlement  pour  tenir  en  bride  les  Proteftans  non- 
conformiftes.  Mais  ces  deux  propofitions  déplurent  également 
au  Roi , qui  fit  défendre  à l’ÂflTcmblée  d’infifter.  Elle  fut  por- 
tée d’abord  à regarder  cet  ordre  comme  une  infraélion  de  fon 
privilège  ; mais  lorfqu’on  l’eût  avertie  que  les  exemples  n’en 
étoient  pas  rares  , furtout  pendant  le  règne  d’Elifabeth  , elle 
fe  rendit  bientôt.  Si  les  Communes  avoient  toujours  été  dil- 
Totne  I,  F 
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■pofécs  à prendre  les  exemples  de  ce  règne  pour  règle  de  leur 
conduite  , jamais  elles  n’auroient  eu  bcloin  d’entrer  en  difpute 
.avec  aucun  de  leurs  Rois. 

Les  déprédations  Efpagnoles  faifoient  retenir  les  plaintes 
des  Négocians  Anglois.  La  Chambre  baffe  fit  demander  aux 
Seigneurs  une  conférence  avec  eux,  dans  la  vue  de  le  joindre 
enlemblepour  préfenter  là-ddTus  uneadrefl'eau  Roi.  Les  Sei- 
gneurs prirent  quelque  tems  pour  délibérer  fur  cette  demande , 
fous  prétexte  que  l’occafion  étoit  importante  & rare.  Ils  jugè- 
rent apparemment  qu'on  trouveroit  extraordinaire  & nouveau , 
que  le  Parlement  le  mêlât  des  affaires  ; & pour  faire  connoître 
qu’ils  n’étoient  pas  guidés  par  l’cfprit  de  fadion  ou  par  l’in- 
fluence de  la  Cour  , après  quelque  délibération  , ils  confon- 
dront à la  conférence.  Auflitôt  que  toutes  les  affaires  furent  ter- 
minées , le  Rai  prolongea  le  Parlement, 
si.lmon  dcs  V ers  ce  tems , les  Pailans  fe  foulcverent  dans  Northampton- 
Shirc  , fous  un  Chef  nommé  Regnolds , homme  de  baffe  con- 
dition. Ils  entreprirent  d’abattre  tous  le^  enclos  , mais  fans 
commettre  d’autres  défordres.  Cette  lédition  fut  ailée  à répri- 
mer ; & quoiqu’on  eût  pris  le  parti  d’y  employer  la  douceur  , 
quelques-uns  des  Chefs  furent  punis.  Mais  quelque  légère 
qu’elle  paroiffe  en  elle-même  , elle  étoit  grave  dans  fa  prin- 
cipale fource.  C’étoit  alors  , & depuis  quelque  tems , un  ulage 
fort  commun  en  Angleterre  , d’abandonner  le  travail  de  l’a- 
criculturc , & d’enclore  les  champs  de  haïes  ou  de  pieux , pour 
Te  pâturage.  Cet  abus  dépeuploit  le  Roïaume  , ou  s’oppofoit 
du  moins  a la  multiplication  qu’on  pouvoit  efpérer , d’une  aug- 
mentation continuelle  de  l’induftrie&du  commerce.  Dans  çe 
fens  , la  règle  commune  , que  la  richeffe  eft  mere  de  la  popu- 
lation , demande  quelque  reftri&ion.  A mefure  que  l’opulence 
du  Peuple  s’étoit  accrue  , le  luxe  & l’intempérànce  avoient 
fuivi  dans  la  même  proportion  ; & la  plûpa'rt  ne  fe  bornoient 
plus  au  pain,  comme  leurs  peres,  pour  leur  principale  nour- 
riture. Les  champs  , convertis  en  pâturages  , demandoient 
moins  de  culture , & par  conléquent  emploïoient  moins  de 
bras.  On  voïoit  auffi  qu’un  Païian  , devenu  plus  riche , ne 
manquoit  pas  de  former  des  plans  d’une  plus  grande  étendue  ; 
ce  qui  rendoit  detoutesparts  les  Métairies  beaucoup  plus  rares. 
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En  effet , ces  nouvelles  entreprifes , qui  renfermoient  un  ter-  - 

rein  plus  vafte  , étoient  bien  plus  ailées  à ménager  en  pâtu-  Jacqus  I. 
rages  qu’en  lobour  ; autre  retranchement  d’ouvriers,  qui  l6 
tyntribuoit  encore  à la  diminution  du  Peuple.  Cependant  il  eft 
probable  que  ce  que  lacampagc  avoir  perdu  , étoit  tourné  au 
profit  des  grandes  Villes.  t 

L’année  luivantc  n’offre  rien  de  mémorable:  mais  au  Prin- FffctstlcrFP 
tems  de  celle  d’après , on  vit , après  une  longue  négociation , pmdelibcr-, 
finir  par  une  treve  de  douze  ans,  cette  guerre,  qui  avoit  été 
pouffée  avec  tant  de  furie  depuis  près  de  cinquante  ans  , entre 
l’Elpagne  8$  les  Etats  des  Provinces  Unies.  Jamais  querelle 
n’avoit  paru  commencer  avec  «plus  d’inégalité.  Jamais  on  n’en 
avoit  vu  finir  avec  plus  d’honneur , pour  le  plus  foible  parti. 

Du  côté  de  l’Efpagne  étoient  réunis , le  nombre , les  richcfles , 
la  difeipline  & l’autorité  ; de  l’autre  , on  ne  trouve  que  l’at- 
tachement à la  liberté  & 1’enthoufiafmc  de  Religion.  Guil- 
laume, Prince  d’Orange,  fut  donner,  par  fa  prudence  , de 
la  fiabilité  à la  furie  des  Pèuples , & leur  apprit , d’abord  der- 
rière leurs  murs,  enfuite  en  p’cin  champ  , l’art  de  réduire  la 
tirannieinflexible  de  l’Eipagne.  Par  des  coups  fermes  & redou- 
blés , ils  ébranlèrent  l’Edifice  mal  formé  de  cette  énorme  Puif- 
fancc.  Ils  combattirent  leur  formidable  ennemi  dans  les  mers 
inconnues  des  deux  Indes , Sc  retourneront  dans  leur  pais 
chargés  de  richcffcs  & d’honneur.  Le  malheureux  Orient  , 
qui  ne  connoiffoit  point  d’autre  Gouvernement  que  le  Defpo- 
tifme  , fut  étonné  de  voir  obéir  des  hommes  à l’invifiblc  & 
muette  autorité  des  Loix , & regarda  , comme  un  prodige  in- 
compréhenliblc,  le  noble  principe  de  la  liberté  dont  ces  bra- 
ves Etrangers  étoient  animés.  L’Europe  même,  qui  avoit  vu  , 
dans  les  Hiftoircs  Grecque  & Romaine  , l’efprit  de  liberté 
furmoTitcr  toutes  fortes  d’obftacles  humains , fut  frappée  d’ad- 
miration en  le  voïant  ici , dans  cette  finguliere  contrée  qui  pa— 
roit  comme  enlevée  à la  mer  , foumettre  à l'on  glorieux  amen- 
dant les  élémens  mêmes.  Les  entreprifes  militaires  de  la  Ré- 
publique maintinrant  fes  armées  ; & joignant  l’induftrie  pa- 
cifique à la  valeur  militaire , elle  le  trouva  capable , par  fa 
propre  force,  de  fe  fi^enir  d’elle-même , & par  conléquent 
de  le  repofer  moins  fur  ces  Puiffanocs  voiiïnes , que  leur  jalou- 
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site  contre  l’Efpagnc  lui  avoit  fait  trouver  prêtes  à l’encourager 
dans  la  révolte.  L’orgueil  de  cette  Monarchie  l’aveugloit  de- 
puis long-tems  fur  fes  interets  ,&  lui  avoit  fait  rejetter  toute 
propolition  d’accommodement  avec  fes  Sujets  rebelles  ; maj^ 
s’apperccvant , dans  l’intervalle , que  les  forces  maritimes  des 
Etats  a voient  coupé  toute  communication  entre  fes  Provinces, 
elle  confentit  enfin  à traiter  avec  eux  comme  avec  un  peuple 
libre , & même  à renoncer  lolemnellemcnt  à tous  droits  & tou- 
tes prétentions  fur  leur  fouveraineté. 

Enfuite,  par  la  médiation  réunie  &îa  garantie  de  la  France’ 
& de  l’Angleterre  , le  Traité  fut  conduit  facilement  à fa  per- 
fedion.Toutes  les  apparences  extérieures  d’honneur  & de  con- 
fédérations , furent  également  rendues  à ces  deux  Couronnes  ; 
mais  les  Etats  Généraux  , comme  tous  les  Peuples  de  l’Europe  , 
penfoient  bien  différemment  des  Princes  qui  les  portoient. 
L’ceconomie  & la  vigueur,  les  deux  principales  fources  de  la 
confédération  parmi  les  nations  étrangères , brilloicnt  avec 
autant  d’éclat  dans  Henri , qu’elles  “paroilfoient  languir  dans 
Jacques.  Au  mépris  pour  le  Monarque  Anglois,  la  France 
fembloit  avoir  joint  un  dégré  confidérable  de  jaloufie  & d’a- 
vcrfion  ; fentimens  néanmoins  allez  mal  fondés.  Jacques  étoit 
jufte  & de  bonne  foi , dans  toutes  fes  tranfa&ions  avec  fes 
Alliés;  mais  il  paroît,  par  tous  les  Mémoires  de  ce  tems  , 
que  chacune  des  autres  Puilfances  le  jugeoit  partial  pour  fes 
adverfaires,  & le  l'oupçonnoit  d’être  entré  contr’elle  dans 

auelqucs  mefures  fecrctcs  ; tant  les  hommes  ont  peu  d’équité 
ans  le  jugement  de  leurs  propres  affaires,  & tant  il  y a de 
danger  dans  l’enticre  neutralité  que  le  Roi  d’Angleterre  af- 
fcéloit. 

Le  peu  de  part  qu’il  prit  aux  affaires  étrangères,  rendit  les 
événemens  domefliques  , fur  tous  ceux  du  Parlement , les 
plus  intéreffans  de  Ion  régné.  Une  nouvelle  affembléc  fut 
convoquée  au  Printcms.  Les  cfpéranccs  duRoiétoicnt  de 
recevoir  des  fublides  ; celles  des  Communes,  de  mettre  des 
bornes  à fon  exorbitante  prérogative.  Le  Comte  de  Salisbury  , 
Grand  Trcforier,  depuis  la  mort  du  Comte  de  Dorfet,fir  l’ex- 
pofition  des  befoins  du  Roi , d’abord^  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs ; enfuite  devant  un  Commité  aes  Communes.  Il  in- 
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fifta  fur  les  dépenfes  inévitables,  pour  l’entretien  de  la  Marine,  " * 

& pour  appailer  une  fédition  qui  s’étoit  élevée  depuis  peu  en  Jacqe ts  r. 
Irlande  ; il  parla  de  trois  nombreufes  Cours  qui  étoient  à la  1 $ 1 0 
charge  du  Roi  , la  Tienne  , celle  de  la  Reine  & celle  du 
Prince  de  Galles;  il  obferva  que  la  Reine  Elifabeth  , quoi- 
que femme  , avoir  reçu  d’abondans  fubfides  pendant  les  der- 
nières années  de  fon  règne  , qui  n’av.oifcnt  été  dil'pendieufes 
que  pour  clle-mcme  ; il  affura  qu’elle  avoir  toujours  fait  une 
extrême  dilfipation  des  terres  de  la  Couronne  , expédient , à 
la  vérité  , qu’il  l’avôit  mife  en  état  de  fournir  à fes  befoins  fans 
fe  rendre  incommode  à fon  peuple,  mais  qui  n’avoit  pù  man- 
quer de  multiplier  beaucoup  les  befoins  de  fon  fuccefleur  : de 
toutes  ces  luppofitions , il  conclut  qu’il  n’étoit  pas  étrange 
que  le  revenu  du  Roi  fe  trouvât  d’environ  quatre-vingt  mille 
livres  fterling  au-deffous  de  fa  dépenfe  ordinaire , fans  y com- 
prendre les  cafualités  , dont  l’cftimation  ne  devoir  jamais 
être  moins  d’un  quart  des  Charges  annuelles.  Ainfi  la  Cou- 
ronne fe  trouvant  actuellement  chargée  d’une  dette  fi  confi- 
dçraSle  & 11  preffante , il  en  inféra  la  nécefllté  abfolue  d’un 
prompt  & ample  iubftde.  Mais  tant  de  raifons , que  Jacques 
fit  valoir  lui  - même  dans  un  difeours  adrefle  aux  deux  Cham- 
bres , ne  firent  aucune  impreflion  lur  les  Communes.  Cepen- 
dant , pour  ne  pas  choquer  ce  Prince  par  un  refus  abiou  , 
elles  lui  accordèrent  feulement  un  quinzéme  , c’eft-à-dtre  , 
au  plus  cent  milfe  livres.  Ainfi  Jacques  eut  la  mortification 
d’avoir  découvert  inutilement  fes  befoins  , & demandé  du 
fecours  à des  Sujets , qui  n’avoient  point  allez  d’indulgence 
ni  de  confidération  pour  lui. 

Entre  les  fujets  de  mécontentement  & de  querelle  , qui  Sou^es  <k 
commcnçoicnt  à fe  multiplier  chaque  jour  , & qui  devenoient ’Tk-  iTofsc 
inévitables  , entre  le  Roi  & le  Parlement,  l’article  desfubfi-l'  Peuple-,, 
des  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  des  moins  graves. 

Apres  la  découverte  & la  conquête  des  Indes  Occidentales, 

•i’or  & l’argent  étoient  devenus  , de  jour  en  jour  , plus  com- 
muns en  Angleterre  * comme  dans  les  autres  parties  de  l’Eu- 
rope ; &r  le  prix  des  denrées  & des  provifions  étoic  monte 
plus  haut  qu’on  ne  l’a  voit  jamais  vû  depuis  la  décadence  de 
l’empire  Romain.  Comme  le  revenu  de  la  Couronne  n’étoiç 
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■ pas  augmenté  à proportion(a),  le  Prince,  qui  le  crouvoir  infen- 

jAc^ufs  I.  fiblement  réduit  à la  pauvreté , au  milieu  des  richeffes  de  fes 
i 6 î o.  Sujets , avoit  befoin  a’un  fupplémcnt  de  fonds  , pour  fe  main- 
tenir au  même  degré  de  magnificence  & de  force  que  les 
Monarques  fes  Prédéceffeurs.  Mais  tandis  que  l’argent  étoit 
dans  cette  abondance  en  Angleterre , il  faut  obterver  que 
dans  le  même  tems  , & probablement  par  cette  caufe  même, 
l’induftrie  & tous  les  Arts  y firent  de  merveilleux  progrès. 
L’élégance , & tout  ce  qui  fert  aux  délices  de  la  vie , y fut 
non  - feulement  mieux  connu , mais  plus'cultivé  dans  toutes 
les  conditions.  Les  Officiers  du  Roi , civils  & militaires,  fes  * 
Courtil'ans,  fes  Minières,  exigèrent  de  plus  gros  appointc- 
mens  du  Prince  appauvri , & ne  le  contentèrent  plus  de  la  vie 
fimple  de  leurs  ancêtres.  Le  Prince  commença  de  fon  côté  à 
regarder  une  augmentation  de  pompe  & de  fcplendeur  comme 
néceffaire  , pourfoutenir  la  dignité  de  Ion  caraëlere  , & pour 
conferver  lur  fes  Sujets  la  fupérioritc  dont  fes  Prédéceffeurs 
avoient  joui.  Il  n’étoit  pas  moins  naturel  qu’il  délirât  de  l’é- 
galitc,  & de  la  proportion,  avec  les  autres  Souverains  de 
l’Europe  ; & comme  il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  n’eût  augmenté 
fes  revenus,  & multiplié  les  taxes , le  Roi  d’Angleterre  ju- 
gea raifonnable  que  les  Sujets  , qui  étoient  généralement 
plus  riches  que  ceux  des  autres  Etats  , fupportaffent  patiem- 
ment le  fardeau  de  quelques  nouvelles  impofitions. 

Malhcurcufcmcnt  pour  lui , ces  mêmes  rfebeffes  , joint  à 
l’augmentation  des  lumières , produilircnt,  dans  les  Anglois, 
des  ientimens  oppofés  : elles  leur  infpirerent  un  efprit  de  li- 
berté & d’indépendance , & les  dilpoferent  à marquer  auffi 
peu  d’égard  pour  les  menaces  , que  pour  les  prières  de  leur 
Souverain.  Pendant  que  les  Barons  avoient  poffédé  leurs  im- 
menfes  propriétés  & leurs  vafles  Jurifdicïions  , ils  étoient  fu- 
jets  à mettre  le  Monarque  en  danger  & tout  le  Gouvernement 
en  confufion.  Mais  fouvent  cette  confufion  ,àfon  tour  , étoit 
devenue  favorable  au  Monarque  , en  faifant  fentir  au  Public# 
la  neeelfité  de  rentrer  fous  le  joug  , pour  le  rétabliffcment 

(a)  Outre  la  grande  diflîpation  des  ■ terres  furent  louées  à long  tcrmcs,fort  au- 
. terres  de  la  Couronne,  les  Rentes  ft'oda-  1 dclTous  de  leur  valeur  actuelle, 

les  n'augmenterent  point , St  les  autres  j 
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de  la  Jufticc  & de  la  tranquillité.  Lorfque  le  Statut  des”.*'"  — 
alliénations  8c  accroiffement  du  Commerce  eurent  mis  la  JACQUts  *• 
balance  de  propriété  entre  les  mains  des  Communes  , la  fi-  161  o. 
tuation  des  affaires  & les  difpofitions  du  Peuple  devinrent 
fufceptibles  d’un  plan  plus  régulier  de  liberté  , & les  Loix 
ne  furent  plus  loutenues  parla  feule  autorité  du  Souverain: 

8c  quoique  dans  l’intervalle  , entre  le  déclin  des  Pairs  & 
l’expérience  que  le  Peuple  fit  de  fa  force  , les  Princes  aient 
pris  un  pouvoir  fi  peu  borné  , que  la  constitution  fe  trouva 
prclquc  annéantie  lous  le  poids  de  leurs  prérogatives  , les 
Communes  ne  furent  pas  plutôt  réveillées  de  leur  létargie, 
qu’elles  parurent  étonnées  du  danger  , 8c  qu’elles  prirent  la 
réfolution  de.metcre  leur  liberté  à couvert , par  des  barrières 
plus  fermes  que  leurs  Ancêtres  n’en  avoient  jamais  établi. 

Si  Jacques  eut  été  plus  (Econome  , il  auroit  pû  fe  garder 
lin  peu  plus  longtems  de  cette  crile  ; & prenant  la  patience 
d’attendre  une  occalion  favorable  pour  grolfir’&  fixer  fon 
revenu  , il  auroit  pû  conferver  toute  l’autorité  qui  lui  avoir 
été  tranfmife.  D’un  autre  côté,  fi  les  Communes  euffent  été 
capables  d’un  peu  plus  d’indulgence  & de  générofité  pour 
leur  Prince  , elles  auroient  pû  tirer  avantage  de  les  befoins, 

& l’engager  , par  leurs  complaifances  , à fe  départir  paifible- 
ment  du  plus  dangereux  article  de  les  prérogatives.  Mais 
Jacques  croit  un  étranger  ,.qui  connoiffoit  peu  l’art  de  la  po- 
pularité ; 8c  les  Communes  étoient  aigries  par  leurs  préjugés 
de  Religion.  Dans  cette  fituation  refpeétive,  il  n’efl:  pas  lur- 
prenant  que  pendant  tout  le  cours  de  ce  regne,  on  trouveà 
peine  un  fcul  intervalle  de  confiance  & d’amitié  mutuelles 
entre  le  Prince  8c  le  Parlement. 

Quelques  années  auparavant , Jacques  , paf  fa  feule  pré- 
rogative, avoir  mis  du  changement  dans  toutes  les  Douanes, 
en  alfugetilfant  prefque  toutes  fortes  de  marchandiles  à de 
nouvelles  impolitions.  Les  exemples  d’un  fi  dangereux  exer- 
cice du  pouvoir  , n’étoient  ni  récens,  ni  en  grand  nombre. 

On  en  vit  un  fous  le  règne  de  Marie , un  autre  au  com- 
mencement du  règne  d’Elizabeth  ; & c’étoient  les  deux 
derniers.  Mais  comme  on  s’étoit  fournis  aux  impolitions  de 
ces  deux  Reines , & quelles  continuoient  encore  de  fe  lever. 
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elles  fcmbloient  jcttcr  quelque  doute  i'ur  une  queftion  fort 
importante.  On  doit  obfervcr  au(fi  d’une  part  , que  dans 
plulieurs  occafions , les  Rois  d’Angleterre  s’étoient  attribué  , 
comme  une  de  leurs  prérogatives  , la  dirctlron  du  commerce 
Etranger  , & qu’anciennement  ce  commerce  étoic  adminiflré 
par  des  Etrangers , qui  en  croient  plus  dévoues  à l'autorité 
Royale.  D’autre  part  , il  cfl  certain  que  les  droits  de  7o- 
mage  & de  Pondage  (a)  avoient  été  ordinairement  levés  par 
authorité  du  Parlement,  & que  pour  avoir  été  régulière- 
ment continués  , ils  n’en  avoient  pas  été  moins  reçus  comme 
un  don  libre  du  Peuple.  Dans  la  le  dion  prélente,  les  Communes 
firent  des  remontrances  au  Roi  contre  une  prétention  , fans 
contredit  la  moins  fupportable  de  toutes  celles  qu’il  forma 
pendant  fon  régné.  Elles  obfcrverent  “ que  les  raifons  de 
,,  cette  pratique  pouvoient  être  étendues  beaucoup  plus  loin, 
„ & même  juiqu’à  la  ruine  de  l’ancienne  liberté  du  Royaume 
,,  & du  droit  de  propriété  des  Sujets  fur  leurs  terres  & leurs 
,,  autres  biens.  „ Enfin  quoique  le  Roi  leur  eût  expreflement 
défendu  de  toucher  à cette  prérogative , elles  pafferent  un 
Bil , ( b ) par  lequel  ces  impofitions  étoient  abolies.  Mais  il 
fut  rejetté  par  la  Chambre  des  Seigneurs. 

Dans  un  autre  adrclfe  au  Roi , elles  firent  des  obje&jons 
contre  l’u£age  d’emprunter  par  des  Ordonnances  de  comptant, 
& demandèrent  que  les  Sujets  ne  puflfent  être  forcés  de  prêter 
de  l’argent  à S.  M.  ni  de  donner  des  raifons  de  leur  Tefus. 
Il  s’éleva  aufli  quelques  murmures  dans  la  Chambre,  dbntre 
le  monopole  du  Privilège  pour  la  vente  des  vins  : à la  vérité, 
ces  prêts  forcés  & ces  mononopoles  étoient  établis  fur  quantité 
d’exemples  récens  , quoique  diamétralement  oppofés  à tous 
les  porincipes-d’un  gouvernement  libre  ( c ). 


( a)  Droit  du  (ou  pour  livre,  accordé 
au  Roi  fur  l'EntrCe  & la  Sortie  des  Mar- 
chandifês. 

( b ) Projet  d’Aéïc. 

( r ) La  Réponlc  du  Roi  (c  trouve  dans 
les  Mémoires  de  Winwooi.  « Au  troific- 
s.mc  & quatrième  article  , nommément 
«qu’il  fût  permis  d’arrêter  les  Domcili- 
»gues  du  Roi  fans  fa  pcrmitlion.  Se  que 
wperlônnenc  put  être  force  de  prêter  de 


>.  l’argent , ni  de  donner  raifôn  de  fôn  re- 
« fus,  fa  Majcllé  nous  fit  répondre  que 
« comme  nous  avions  cité  des  exemples 
» anciens  pour  fortifier  ces  demandes  , 
« il  ne  s’en  rapportoit  point  à des  exem- 
»plcs  tirés  d’un  tems  d’ulurpation , ott 
« de  foiMcflè  des  Princes . ou  de  hardiefie 
«cxccTivc  5c  de  licence  des  sujets  ; qu’il 
» ne  Jéfîroit  point  le  gouvernement  d’une 
as  fotiéié , où  les  Sujets  Aillent  sûrs  de  tout 

Les 
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Les  Communes  firent  éclater  aufli  quelque  mécontentement 
ides  proclamations  (a)  du  Roi.  Jacques  leur  dit  “qu’il  n’ignoroit 
„ pas  que  fuivant  la  Conftitution  & la  Police  du  Royaume  , les 
,,  proclamations  n’étoient  pas  d’une  force  égale  à celle  des 
,,Loix  ; mais  qu’il  regardoit  comme  un  devoir  pour  lui  & 
„ comme  un  pouvoir  iniéparable  de  læCouronne,  derépri- 
,,  mer,  ou  de  prévenir,  les  défordres  & les  inconvéniens 
„ contre  lefquels  il  n’exiftoit  aucune  Loi , & qui  pouvoienr  de- 
,,  venir  fort  pernicieux  à les  Sujets  , fi  le  remede  n’y  étoit  pro- 
„ vifionnellement  apporté , julqu’à  la  convocation  du  Parle- 
,,  ment.  Et  cette  prérogative , ajoûta-t-il , nos  Prédéccficurs 
„ en  ont  ulé  & joui , dans  les  derniers  comme  dans  les  anciens 
,,  tems  ,,.  Sur  quoi  l’on  peut  oblcrvcr , que  les  intervaies  en- 
tre les  Âlfembléesétoient  louvent  allez  longs , pour  obliger  en 
effet  le  Prince  d’uler  de  la  prérogative  dans  ce  tems  ; 8c  c’é- 
toit  une  maxime  établie , parmi  les  Juriiconfultes  , que  toutes 
les  Proclamations  d’un  Roiétoient  abrogées  par  fa  morr.  Mais 
on  ne  connoît  aucune  maxime  de  raifon  ou  de  politique,  qui 
puiffe  expliquer  ce  que  c’étoit  qu’une  autorité,  qui  lioit  les 
Sujets,  &qui  ne  laiffoit  pas  d’être  inférieure  à l’autorité  des 
Loix.  Cet  exemple  , & quantité  d’autres  , font  allez  voir 
combien  la  Conftitution  Angloife  étoit  inintelligible  avant 
que  le  Parlement  fe  fût  mis  , par  fes  acquifitions  , & fes  ufur- 
pations  continuelles  , en  état  de  l'établir  fur  des  principes  fixes 
de  hbeiti. 

Dans  l’origine  de  la  Réformation  , le  pouvoir  Eccléfiafti- 
que  n’étant  entre  les  mains  de  perfonne , & femblant  appar- 
tenir au  premier  Ravilfeur , Henri  VI II,  ne  manqua  point 

” rét  d’aucun  Domcfli  juc  de  Sa  Mi- 
»•  jelié  lorfqu’on  lui  en  feroit  voit 
» une  iuile  taule.  fl  inwovd  , Tom.  j. 
” F-  ‘S1}-  Second  Edit,  < epenJant-  le 
Parlement  reconnut  , avec  at  ions  de 
grâces  au  Roi  qu’il  avoit  accordé  plut 
ae  liberté , à difputer  (iir  les  préroga- 
tives , qu'aucu»  Je  Ce  Préd<\eircurs. 

1 n effet , il  avoit  exprcflfment  permit 
aux  t h înibrcs  de  produire  tous  leurs 
griefs,  (ans  exception. 

( a } (.  c l ce  qu’on  nomme  en  Francs 
Edits  , Ucdaraaons  du  Roi. 


» & n’efpéradënt  rien  ; que  fui  • nitte  r 
m pnncipatum  l gibus  , St  Julmittere 
s> pruic.patum  jubdtctt  , étaient  deux 
» choies  fort  différentes  ; qu’il  ne  vou- 
ai loit  pas  laiffer  à la  poùcrité  des  mar 
yy  ques  d’une  telle  foibletle  dans  Ion 
m règne  , St  que  par  eonféquert  (à  con- 
» cl  u lion  étoit  , non  pot  cet  petit  to  , 
si  non  placée  exemplum  ; avec  cette  mi- 
ss tigation  néanmoins  , qu’en  matière 
»>  de  prêts  fo-.és , il  ne  reicttcroit  point 
s>  les  cxculès  raifonnabies  , S que  My- 
» lord  Chambellan  ne  icfufcroit  l’*r- 


jAcquts I. 

lt>IO. 
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« ■■■■  ■■■■—  je  s*en  faifir , & de  l’exercer  même  jufqu’au  dernier  degré  dé 
Jacques  i.  tyrannie.  Edouard  continua  d’en  jouir.  Il  fut  recouvré  (a)  par 
1610.  Elil’abeth  ; & cette  ambitieufe  Princcffé  pouffa  la  jaloufic  fi 
loin,  pour  cette  fleur  de  la  Couronne,  qu’elle  fit  de  l'éveres 
réprimandes  au  Parlement  , lorl'qu’il  entreprit  d’y  toucher  ; 
ne  fùt-ce  que  pour  ordonner  un  jeune  , ou  pour  régler  l’ob- 
fervation  du  Dimanche  : & le  relpeél  des  Communes  , pour 
fon  autorité , alla  dans  ces  occalions , julqu’à  fe  loumettre  8e 
lui  demander  pardon.  Mais  Tes  Parlcmens  de  Jacques  furent 
moins  dociles  : Ils  hafarderent  de  lever  les  yeux  , 8c  d’exa- 
miner cette  prérogative.  CTéroit  une  vafle  portion  du  Gou- 
vernement , qu’ils  voioient  entre  les  mains  du  Roi  fcul,  fans 
aucune  communication  avec  le  Parlement.  Ilsconfidérerent , 
qu’elle  n’admettoit  aucunes  bornes.  Ils  favoient  que  dans  les 
liéclcs  précédons,  le  Pontife  de  Rome , fous  le  voile  de  la  Re- 
ligion, avoir  gagné  terrein  par  degrés  , pour  ufurper  entiè- 
rement le  pouvoir  civil.  Ils  appréhendèrent  des  effets  encore 
plus  dangereux , de  la  prétention  de  leur  propre  Souverain  , 
qui  réfidoit  parmi  eux  , & qui  jouiffoit , fur  quantité  d'autres 
points  , d’un  pouvoir  fi  peu  limité.  En  un  mot , ils  jugèrent 
abfolument  néccffairc  de  le  dépouiller  de  cette  prérogative; 
& dans  la  Sefiion  précédente  , ils  porteront  un  Bil  contre 
Fétabliffement  d’aucune  Loi  Eccléfiaflique , fans  le  confente- 
ment  des  deux  Chambres.  Mais  celle  des  Seigneurs  , comme 
il  arrive"  ordinairement  , défendit  les  barrières  du  Trône,  8e 
rejetta  le  Bil. 

Dans  la  même  Seflion  , les  Communes  fc  bornèrent  à des 
Remontrances,  contre  les  procédés  delà  Cour  de  Haute ( om- 
mijfton.  Cette  Cour  , établie  par  la  Reine  Elifabeth , étoit 
compofée  d’un  égal  nombre  d’Eccléfiaftiques  & de  Laïques, 
tous  nommés  par  la  Couronne.  Leur  Jurifdiétion  embraffoit 
toutes  les  affaires  Eccléfiafliques  ; & leurs  Sentences  étoient 
à dijerétion  , ou  , fuivant  le  langage  des  Communes  , vérita- 
blement arbitraires.  La  Chambre  Etoilée,  qui  étoit  compofée 
des  Juges  du  Confeil  privé,  exerçoit  la  meme  autorité  dans 
les  matières  civiles.  Il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  pénétration. 


( a ; On  fait  les  vhjngemcns  arrivés  tous  le  rcgiie  de  Marie. 
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ftour  reconnoître  l’extrême  danger  qui  menaçoit  la  liberté , ch  — — — 
a part  d’un  pouvoir  à diferétion , dans  un  Gouvernement  jAcqu£S  1, 
Monarchique.  Mais  Jacques,  commeon  avoir  dû  s’yattendre,  6 
rejetta  la  propofition  des  Communes.  Il  jugeoit , fans  doute  , 

3u’outre  une  grande  diminution  de  fon  autorité  , l’abolition 
e tous  les  pouvoirs  de  cette  nature  entramoit  quantité  d’in- 
convéniens  ; & que  les  Loix  les  plus  fages  ne  pouvant  pour- 
voir à toutes  les  fuppofitions , on  devoir  bien  moins  l’efpérer 
de  celles  qui  n’avoient  point  encore  un  degré  fuffifant  d’exac- 
titude & de  pcrfeâion. 

Mais  l’affaire,  qui  fit  la  principale  occupation  des  Commu- 
nes , dans  cette  Affemblée,  fut  l’abolition  des  Garde-nobles  , 

& du  droit  de  Purveyance  ; deux  prérogatives , plus  ou  moins 
combattues  par  tous  les  Parlemens  du  règne  de  Jacques.  Les  . 
Communes  prirent  toutes  les  voies  dont  elles  pouvoient  ef- 


pérer  du  fuccès.  Elles  offrirent , au  Roi,  un  revenu  équivalent 
aux  pouvoirs  qu’il  devoir  abandonner  ; & le  Roi  prêta  l’orcile 
à cette  propofition.  Après  de  longues  difputcs,  il  confcntità 
fe  dépouiller  de  l’une  & l’autre  prérogative , pour  la  fomine 
annuelle  de  200000  livres  fterling,  qui  lui  furent  accordées. 
Il  ne  reftoit  aux  Communes,  pour  la  conclufion  du  marché  , 
que  d’affigner  les  fonds  fur  lclquels  on  devoit  lever  cette 
lomme.  La  Sefïion  étoit  trop  avancée , pour  en  efpérer  la  fin 
d'une  affaire  fi  difficile.  On  fe  raffembla  néanmoins  avant  la 


fin  de  l’année  , 8c.  la  qucflion  fut  reprile;  mais,  après  y avoir 
apporté  tant  de  chaleur  , on  ne  put  trouver  le  moïen  de  la 
terminer,  les  Journaux  de  cette  Seffion  ne  font  pas  venus 
jufqu’  à nous  ; & les  Hiftoricns  de  ce  ftecle  s’étant  peu  attachés 
aux  difeuffions  Parlementaires,  dont  ils  ne  connoiffcnt  point 
affez  l’importance  , on  ignore  ce  qui  peut  avoir  caulé  cette  la- 
cune. Il  paroît  uniquement , que  le  R oi  fut  extrêmement  cho-f 
qué  de  fa  conduite  du  Parlement,  & qu’il  le  caffa  bientôt. 
C’étoit  le  premier  dont  il  avoir  fai^la  convocation,  & fa  durée 
fut  d’environ  fept  ans. 

Au  milieu  de  ces  affauts,  plus  ou  moins  violens,  contre  les 
prérogatives  de  la  Couronne,  le  Roi  fit  éclater , avec  aufftpeu 
de  ménagement  que  jamais,  les  hautes  idées  qu’il  avoir  con- 
çues j de  la  Monarchie  & de  l’autorité  fouverainc.  Dans  un 

Gij 
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is.  i—  Difcours  mcmc  qu’il  fit  pour  demander  des  fubfidcs  , & qui 

Jacqi'es  i.  naturellement  devoit  répondre  au  deflein  qu’il  avQit  de  fe 

i 6 i o.  concilier  le  Parlement  ; il  s’exprima  dans  ces  termes:  “ Je 
„ conclus  donc,  touchant  le  pouvoir  des  Rois,  par  cet  axiome 
„ de  Théologie , que  difputer  le  pouvoir  de  Dieu  , cft  un  blaf- 
„phême  ; mais  que  les  Théologiens  peuvent,  fans  offenfe  , 
„ difputer  de  la  volonté  de  Dieu,  & que  cette  difputc , ou 
„ cette  difcuflion  , efl  un  de  leurs  exercices  ordinaires.  De 
,,mêmc,  c’ell  une  révolte  dans  les  Sujets,  de  difputer  fur  ce 
,,  qu’un  Roi  peut  faire  dans  toute  l’étendue  de  l’on  pouvoir. 
„Mais  les  Rois  jufles  feront  toujours  prêts  à faire  connoître 
„ce  qu’ils  veulent  faire  , iis  ne  veulent  point  encourir  la 
„ malédiction  du  Ciel.  Pour  moi  , je  ne  ferai  jamais  content 
„ qu’on  difputc  lur  mon  pouvoir,  mais  je  ferai  toujours  dilpo- 
lé  à faire  connoître  les  motifs  de  mesaétions,  8c  même  à les 
,,  régler  par/nfj  Loix  Aflurément,  quelque  étendue  que 
les  prérogatives  des  Rois  d’ Angleterre  eulfent  dans  ce  fiecle, 
ces  expreifions  dévoient  paroître  offensantes.  Maisobfervons 
que  comme  le  Delpotifmc  du  Roi  étoit  plus  fpéculatif  que 
pratique,  on  peut  dire  tout  le  contraire  de  l’indépendance  des 
Communes  fous  Ion  régné.  Quoiqu’afTez  fortement  foutenuc, 
par  leur  fuuation  préfentc  & parleur  dilpoiition,  elle  étoit 
encore  trop  récente , pour  être  fondée  en  principes  & en 
fyftêmc  (a). 


fa  ) Il  cft  afTci  remarquable  que  Jac- 
ques, dans  un  Livre  qu’il  publia  peu  de 
teins  avant  Ion  acccllion  au  Trône 
d’Angleterre  , (bus  le  titre  de  véritable 
Lvidss  Monarchies  libres , allure  <t  qu’un 
s,  bon  Roi,  quoiqu'il  toit  au-delTus  de 
•>  la  Loi , y conformera  volontiers  lès 
»>  aôions  , pour  donner  l’exemple  à 
*>  les  Sujets  , ât  de  Ci  volonté  libre  , 
» mais  non  comme  obligé  ou  tournis 
o»  à cette  Loi.  Dans  un  autre  endroit , 
» lui vent  Ja  Loi  fondamentale  , déjà 
v citée  , nous  voyons  , dit  - il , qu# 
*>  dans  un  Parlement  , qui  n’ed  que 
•>  la  principale  Cour  du  Roi  & de  les 
»»  V anaux  , les  Loix  tant  demandées 
» par  Tes  Sujets  , & portées  par  lui  à 
« leur  prière  St  de  leur  avis  ; car  quoi- 
p jue  le  Roi  fade  journellement , ùns 


» aucun  avis  du  Parlement  ou  Etat»  ; 
>’  des  Statuts  St  des  Ordonnances  qui 
» impotent  les  peines  qu'il  juge  à pro- 
» pus , il  n'cll  cependant  au  pouvoir 
» d'aucun  Parlement  de  faire  aucune 
» forte  de  Loi  ou  de  Statut , fans  l’ap- 
>»  plication  du  Sceptre  , pour  y donner 
» la  force  de  I oi  ».  On  ne  peut  fup- 
po  cr  , quedins  une  conjonélure  fi  cri- 
tique, Jacques  fut  atTca  peu  fênfé  pour 
choqaer  ouvertement , fur  un  point  do 
cette  importance , les  principes  univer- 
feUcmenc  établis  dans  Ion  fede.  Au 
contraire , les  Hiilo-icns  nous  aiTurent 

J lue  rien  ne  . contribua  tant  à faciliter 
on  accesTion  , que  la  bonne  opinion 
que  les  Anglois  avaient  de  lui , fondée 
fur  les  favms  ht  judiofcux  éc-its  Au 
rcJc  la  quctdion  concernant  le  pouvoir 
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Cccte  année  fut  diftinguée  par  un  événement  fort  mé-s=s= 
ir.orable  , qui  caula  d’autant  plus  d’alarme  aux  Anglois  , jiCl_„ls  1. 
qu’ils  s’y  crurent  intérelfés  ; le  meurtre  du  Roi  de  France,  , g , 0 
par  le  poignard  du  fanatique  Ravaillac.  L’expérience  , la 
réputation  que  ce  Prince  héroïque  avoir  acquife  pendant  } Mor-'dii 
une  fi  longue  fuite  d’années  , les  tréfors  qu’il  avoir  amaffés  , Roi  Je  «.vi- 
les armées  qu’il  avoir  levées  & disciplinées , étoient  fur  le*** 
point  d’être  emploies  à quelque  haute  entreprife , qui  auroit 
probablement  change  la  face  de  l’Europé;  lorlquc  le  cours  de 
la  gloire  fut  interrompu  par  un  pieux  Infenfé  , qui  facrifia 
la  propre  vie  & celle  de  fon Roi  à les  détellables  préventions. 

Si  les  defleins  , que  les  compilateurs  des  Mémoires  de  Suily 
attribuent  à ce  Prince  , avoient  l’air  moins  chimérique  , ils 
pourroient  être  admis  en  faveur  du  témoignage  dont  cette 
relation  efl;  appuïéc  : mais , pour  les  juger  réels  , il  faut  fuppo- 
1er  qu’il  les  avoit  médités  & digérés  fort  longvtcms  ; & ce- 
pendant on  doit  oblcrver  que  l’année  précédente  , il  avoit 
puilïammcntMervi  à la  conclufion  de  la  paix  entre  l’Efpagne 
& les  Provinces  unies  ; mefures,  par  lcfqu’clles  il  s’étoit  pri- 
vé du  fecours  de  fes  Alliés  les  plus  fermes  , & les  plus  capables 
de  leconderfcsentreprifcs.il  ell  plus  probablcquc  la  guerre, 

au’il  avoit  deffein  de  faire  à l’Efpagnc,  étoit  un  effet  ioudain 
e l’ambition  , de  la  vengeance , ou  de  l’amour  , dans  un 
Roi  puilTant  & belliqueux,  qui  ne  refpiroit  depuis long-tcms 
que  l’occalion  d’attaquer  fon  ennemi , &qui  s’y  trouvoit  excité 
tout  d’un  coup  par  quelque  nouveau  fujet  de  relTentiment.  Sa 
mort  fit  fouffrir  à la  gloire  de  la  Monarchie  Françoife  una 


Royal  , étoit  devenu  alors  un  point 
fort  dangereux  ; Si  fans  emploicr  des 
termes  ambigus  & vagues  , qui  ne  dé- 
terminoient  rien  . il  étoit  impoflïblc 
de  ûtjsfaire  i la  fois  le  Roi  Sc  le  Par- 
lement : le  Doéteur  Cowcll  . qui  avoit 
relevé  les  prérogatives  Royales  en  ter- 
mes trop  clairs  encourut  alors  l’indi- 
gnation du  Parlement,  l.e  Roi  même , 
apres  fes  magnifques  difiours  , eut  re- 
cours, pour  le  fauver , à une  diltinc- 
rion  qu’il  établit  entre  un  Roi  in  ah- 
jtraclu  . 8c  un  Roi  t/t  concrtco»  Un  Roi  , 
dans  le  üas  agirait  > avoit  , dit  - ü > 


tout  pouvoir  ; mais  un  Roi  concret  ; 
étoit  ebligé  d’ob  c'vcr  les  loix  du 
Pais  qu’il  gouvernoit  ; mais  i éminent 
obligé  ( Par  la  feule  confidence.  Se» 
Sujets  ctoient-ils  en  droit  Je  lui  réfi.’er  , 
& de  défendre  leurs  privilèges  ! C’ell 
ce  qu’il  ne  jugea  point  à propos  d’ex- 
pliquer. En  effet , ce  point  cil  fi  diffi- 
cile , que  jufqu'au’Ourd'hiu  , qucHue* 
liberté,  qu’on  puifTe  fe  donner  dan;  les 
difcuflîons  particulières , les  Loix  con- 
lervcnt  toujours  là-dclTus  un  profond 
filcnce. 
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cclipfe  de  quelques  années  $ & ce  Roïaume , tombant  fous 
Jacques  i.  une  adminillration  foible , accompagnée  de  faétions  & de 
\f  6 i o.  dcfordres , la  grandeur  Autrichienne  recommença  bientôt  à 
paroîtrc  formidable  à .l'Europe. 

En  Angleterre  , cet  événement  fit  un  peu  revivre  la  haine  . 
contre  les  Catholiques  $ & quelques-unes  des  Loix  , qui  n’a- 
voient  été  portées  que  pour  la  terreur  , furent  exécutées  plus 
févérement. 

fF—  Quoique  la  timidité  & l’indolence  de  Jacques  l’aient  comme 
j ^ , r fixé,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'on  régné  , dans  une 
...  ...  prudente  inattention  aux  affaires  étrangères , cette  année  fit 
0t,  naître  , en  Europe  , un  événement  dont  1 importance  le  re- 
veilla de  fa  léthargie  , & lui  fit  rappeller  toute  l’ardeur  de 
fon  zele.  Un  ProfcfTcur  en  Théologie  , nommé  Vorfl  ^ difei- 
pie  d’Arminius  , avoir  été  appellé  d’Allemagne  en  Hollande  ; 
& comme  il  différoit  de  fa  Majcfté  Britannique  fur  quelques 
points  délicats  , qui  concernoient  l’effence  intime  & les  dé- 
crets de  Dieu,  il  fut  regardé  comme  un  rival  dingereux  en 
réputation  l’cholaftique , & forcé  enfin  de  fuccomber  fous  les. 
légions  'de  ce  roïal  Doâeur , dont  il  auroit  pû  réfuter  les 
fyllogifmes  ou  les  éluder.  Si  Jacques  manqua  de  vigueur  dans 
les  autres  incidens  de  Ion  régné  , il  la  pouffa  ici  jufqu’à  la 
hauteur  & l’infolence.  Les  Etats  , après  diverfes  remontran- 
ces, furent  obligés  cTôter  fa  chaire  de  Théologie  à Vorfl  y 
& de  le  bannir  de  leur  domaine.  La  perlecution  du  Roi 
d’Angleterre  n’alla  pas  plus  loin  contre  ce  malheureux  Pro- 
faffeur  ; quoique  Sa  Majcfté  eût  infinué  fort  charitablement 
aux  Etats,  “ qu’à  l’égard  de  brûler  Vorfl  pour  fes  blafphe-- 
„îmes  & fonatneifme  , il  s’en  rapportoit  à leur  fagefTe  chré-- 
„ tienne  , mais  que  jamais  Hérétique  n’avoit  été  plus  digne 
„ du  feu.  Il  eft  remarquable  qu’en  ce  rems  , toute  l’Europe  y 
à l’exception  de  la  Hollande  , étoit  encore  dans  l’ufagé  de 
brûler  les  Hérétiques  ; & les  exemples  n’en  font  pas  rares 
en  Angleterre  , fous  le  régné  de  Jacques.  Les  Hollandois 
mêmes  le  virent  forcés  , par  des  intrigues  d’Etat , & par  la 
tyrannie  du  Prince  Maurice,  d’abandonner  leurs  maximes  de 
raifon  & d’humanité  ; & bientôt  , les  ardens  Perfécuteurs 
fignalerent  leur  pouvoir  par  la  mort  du  vertueux  Barnc- 
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Velt  , & par  rcmprifonnement  du  vertueux  & l'avant  Grotius.=2=!==!53 
Des  querelles  fcholaftiques,  fur  le  libre  arbitre  , fur  la  pré-  J»«w«  • 
deftination  & fur  la  grâce , produifirent  ces  violentes  con-  1 6 1 u 
vullions. 

Autant  qu’il  efl  poftible  de  trouver  quelque  liaifon  parmi 
les  lyftcmes  de  Théologie  moderne  , on  obierve  que  la  doc- 
trine des  decrets  abfolus  a toujours  eu  des  rapports  intimes  avec 
l’efprit  d’enthouliafmc , parce  quelle  donne  , aux  Elusfuppo- 
fés  , le  plus  grand  fujet  de  joie  , de  triomphe  & de  lécurité, 

& qu’elle  les  exalte  infiniment  au-delTus  du  relie  des  hommes. 

Tous  les  premiers  Réformateurs  ont  adopté  ces  principes;  8c 
fans  parler  des  Mahometans  d’Afie  , les  Janléniftes  , Seétè 
fanatique  de  France  , n’ont  pas  manqué  non-plus  de  lesem- 
bralfcr.  Les  établiffemens  Luthériens  étant  demeurés  fournis 
à la  Jurifdi&ion  Epilcopale,  ce  génie  fanatique  s’y  efl  rallenti 
par  degrés;  & les  efprits  ont  eu  le  tems  de  comprendre  com- 
bien il  leroit  abfurde  de  fuppofer  que  Dieu  punît  par  des 
châtimens  fans  bornes , ce  que  lui-même  , & de  toute  éternité  , 
il  a réfolu  par  d’immuables  decrets.  Jacques , par  fon  éduca- 
tion Calvinifte,  tenoit  fortement  à cette  doârine  ; mais  , vers 
la  fin  de  fon  régné,  fon  zele  , pour  le  parti  de  l’Epifcopat  , 
l’engagea  infenhblement  à favorifer  la  Théologie  plus  douce 
d’Arminius.  Dans  un  Doéleur  même  de  fa  trempe  , le  vrai 
génie  de  la  Religion  l’emporta  fur  des  opinions  fpéculatives  ; 

& fon  exemple  fit  abandonner  par  degrés , au  Clergé  An- 
glois,'les  plus  rigoureux  principes  des  decrets  non  condition- 
nels & de  la  réprobation  abfolue.  Ces  innovations  cauferent 
d’abord  quelque  bruit , qui  fut  bientôt  étouffé  par  la  furie  des' 
faélions  & des  guerres  civiles  qu’on  vit  fuccéder  ; & les  argu- 
rticns  fcholaftiques  ne  furent  pas  d’un  grand  poids  , dans  ces 
violentes  dilputes  fur  le  pouvoir  Eccléfiaftiquc  & Civil , donc 
la  Nation  fut  agitée.  Enfuite,  c’eft-à-dire,  après  le  rétabliffe- 
fnent  du  Trône  Roïal , il  fe  trouva  que  l’Eglife  Anglicane  , 
quoique  toujours  attachée  à fes  profeflîons  de  foi  précédentes 
avoit  entièrement  changé  fa  do&rine  fpéculative  , pour  em- 
braffcr  des  opinions  plus  conformes  au  génie  de  fa  difciplinc 
de  fon  culte,  fans  qu’il  foit  polfible  d’afligner  précifément  le 
tems  de  cette  révolution. 
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On  fe  gardera  bien  d’oublier  que  vers  le  même  rems  , Jac- 
ques , dans  fon  zcle  pour  l’avancement  de  la  Théologie  polé- 
mique , érigea  un  Collège  à Chelfea  , pour  l’entretien  de 
vingt  M inifires , dont  l’unique  occupation  devoit  être  de  réfu- 
ter les  Catholiques  & les  Puritains.  Tous  les  efforts  du  grand 
Bacon  n’avoient  pù  procurer  un  établiffement  pour  le  progrès 
de  la  Philofophie  naturelle  ; & iufqu’aujourd’hui , les  Anglois 
manquent  d’une  Société , dont  remploi  foit  de  polir  & de  fixer 
leur  langage'.  L’unique  encouragement , que  les  Rois  d’An- 
gleterre aient  jamais  donné  à quelque  vue  qu’on  puiffe  rap- 
porter aux  Sciences,  cil  ce  court  établiffement  de  Jacques, 
qu’on  trouvera  même  luperflu , fi  l’on  conlîdcre  le  malheureux 
goût  pour  la  controvcrfe  dont  toute  la  Nation  étoit  alors 
poffedée. 

Jacques  fe  préfentc  fous  un  jour  plus  favorable , lorfqu’il 
cil  regardé  comme  le  Législateur  de  l’Irlande.  La  plupart  des 
Etat  de  l’ir-Inftitutions  qu’il  forma  pour  civilifer  cette  Illc,aïant  été  finies 
cette  année,  une  legere  digreffion  fur  les  loins  ne  paroîtra 
point  étrangère  au  fiujet.  Il  vantoit  l’adminiilration  d’Irlande, 
comme  fon  chef-d’œuvre  ; & les  témoignages  hifloriques 
font  voir  en  effet , que  fur  ce  point , fa  vanité  n’eroit  pas  lans 
fondement.  Quoique  la  dommination  des  Anglois,  lur cette 
belle  Ille,  remonte  au-delà  de  quatre  cens  ans,  on  peut  dire 
que  jufqu’à  la  fin  du  règne  d’Elifabcth,  ils  n’y  avoient  eu 

3u’une  autorité  de  nom.  Les  Princes  & les  Seigneurs  Irlan- 
ois,  di viles  entr’eux,  étoient  toujours  prêts  à rcconnoitre  , 
par  des  témoignages  extérieures  d’obéiffance,  un  pouvoir  au- 
quel ils  n’étoient  pas  capables  de  réfiller  : mais,  comme  on 
n’avoit  jamais  entretenu  de  forces  confiantes  pour  les  retenir 
dans  la  foumiflion  , ils  retomboient  auffitôt  dans  une  vérita- 
ble indépendance.  Cependant,  fi  l’autorité  de  l’Angleterre 
étoit  trop  foiblc  pour  introduire  l’ordre  & la  lubordination 
chez  ces  rudes  Infulaircs,  elle  fuffifoit  pour  y arrêter  la  naif- 
fance  de  quelque  génie  entreprenant  ; & fans  y pouvoir  éta- 
blir aucune  vraie  forme  de  Gouvernement  civil  , elle  étoit 
capable  d’empccher  qu’il  ne  s’en  élevât  une,  de  la  combi- 
nailon  intérieure  , & de  la  fujetion  des  Irlandois  à leurs  pro- 
pres Princes.  On  confcffe  aufii  que  la  plupart  des  Infiitutions 

- Angloifes 
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lAngloifcs  , par  lefquelles  cette  Ifle  étoit  gouvernée , étoient  g.'  ' 

abfurdes  au  dernier  degré  , & telles  qu’aucun  Etat  n’en  avoir  1. 

jamais  immaginé  pour  le  maintien  de  fa  domination  fur  des  16*2. 
Provinces  conquifes. 

La  Nation  Angloife , toute  de  feu  pour  le  grand  projet 
de  fubjuguer  la  France,  projet,  néanmoins,  non-feulement 
le  plus  éloigné  de  toute  apparence  de  fucccs  , mais  dont  on 
ne  pouvoit  attendre  que  les  plus  pcrnicicufes  fuites,  négligea 
toutes  les  autres  entreprifes  auxquelles  fa  fituation  l’invitoit 
fi  fortement,  & qui  lui  auroient  apporté  , quelque  jour,  une 
augmentation  de  richelTes , de  grandeur  & de  fécurité.  La 
petite  armée  , qu’elle  maintenoiten  Irlande,  ne  reçut  jamais 
de  paix  régulière  ; & comme  onne  pouvoit  lever  d’argent  dans 
une  Ille  qui  n’en  avoit  point , on  y donnoit  aux  Soldats  le 
privilège  de  Franc-quartier.  La  rapine  & l’infolcncc  enflam- 
mèrent la  haine  , qui  avoit  prévalu  entre  les  Conquérans  8e 
la  Nation  conquife.  Le  défaut  de  fécurité  parmi  les  Irlandois, 
aïant  introduit  le  défefpoir , fervit  à nourrir  de  plus  en  plus 
la  pareffe  naturelle  à ce  Peuple  fans  police. 

• Mais  les  Anglois  portèrent  plus  loin  leur  tyrannie  mal 
conçue.  Au  lieu  d’inviter  les  Irlandois  à recevoir  les  ufages 
plus  civiüfés  de  leurs  Conquérans , ils  refuferent , quoiqu’ar- 
demment  follicités  , de  leur  communiquer  le  privilège  de 
leurs  Loix;  & de  toutes  parts  , ils  les  traitèrent  comme  des 
étrangers  & des  ennemis.  Sans  protection  du  côté  de  la  juïlice, 
ces  malheureux  habitans  ne  virent  plus  de  reflburce  que  dans 
la  force  ; 8c  fuïant  le  voifmage  des  Villes , dont  ils  ne  pou- 
-voient  approcher  avec  fureté , ils  cherchèrent , dans  leurs  bois 
6c  leurs  marais,  un  azile  contre  l’infolencc&  l’inhumanité  de 
leurs  maîtres.  On  les  traitoit  comme  des  bêtes  farouches  ; ils 
le  devinrent.  Ils  joignirent  l’ardeur  de  la  vengeance  à leur  ' 
barbarie , qui  n’avoit  jamais  été  bien  apprivoifee  ; 6c  de  jour 
en  jour  ils  devinrent  plus  intraitables  & plus  dangereux.  # 

Les  Rois  d’Angleterre , regardant  plus  la  Conquête  des 
Irlandois  difpcrfés,  comme  l’objet  du  tems  &de  la  patience, 
que  comme  une  fource  de  gloire  militaire , chargèrent  volon- 
tiers de  cet  office  des  Avanruriers,  qui , levant  des  Troupes  à 
leurs  frais,  conquirent  effectivement  les  Provinces  de  cette 
Tome  I.  H 
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Me  , & n*y  cherchèrent  que  leur  profit.  On  vit  former,  pat 
ces  audacieux  Conquérans,  des  Principautés  & des  Jurildic- 
tions.  ils  s’arrogèrent  le  droit  de  faire  la  guerre  & la  paix  , 
ils  exercèrent  la  loi  militaire,  fur  les  Irlandois  qu’ilsavoient 
fournis , & par  degrés  fur  les  Anglois,  qui  les  avoient  aidés  à 
les  fubjuguer  ; enfin  lorfqu’ils  crurent  leur  Domination  bien 
établie , jugeant  les  Inftitutions  Angloifes  moins  favorables 
au  foutien  d’un  Empire  barbare , ils  dégénérèrent  en  purs  Irlan- 
dois  , jufqu’à  renoncer  à l'habillement , au  langage , aux 
mœurs  &aux  Loix  de  leur  Patrie. 

Cette  imprudente  conduite  de  l’Angleterre  retint  les  Ha- 
bitans  naturels  d’une  Me  de  fa  dépendance , dans  le  même  état 
d’abjc&ion  où  les  Parties  Occidentales  & Septentrionales  de 
l’Europe  étoient  plongées , avant  qu’elles  euffent  reçu  la  ci- 
vilité 8c  l’efclavage  , de  la  police  rafinée , & de  la  valeur  irré- 
fifliblc  de  Rome.  A la  fin  même  du  feiziéme  fiecle , où  tous  les 
Arts  de  la  vie  civile  étoient  cultivés  avec  ardeur  par  toutes  les 
Nations  chrétiennes , cette  Me,  dont  le  climat  efl:  tempéré  , 
qui  jouit  d’un  fol  fertile,  qui  efl:  acccffible  dans  fa  fituation , 8c 
qui  poffedeune  infinité  de  Ports , ne  laiffoit  pas  , avec  tous  ces 
avantages  , de  le  voir  couverte  d’Habitans , dont  les-ufages  8c 
les  mœurs  leur  donnoiem  beaucoup  de  reffemblance  avec  les 
Sauvages. 

Comme  l’ignorance  & la  brutalité  des  Irlandois  étoient  ex- 
trêmes , ils  étoient  fort  au-dclfous  de  cette  inclination  curieufe, 
ëc  de  cet  amour  de  la  nouveauté  , qui  avoient  faifi  tous  les 
autres  Peuples  de  l’Europe  , au  commencement  du  même 
fiecle,  & qui  les  avoient  engagés  dans  des  innovations  & des 
difputes  rcligieulcs,  dont  ils  rclTentoient  encore  de  fi  violen- 
tes agitations.  L’ancienne  fuperftition , & les  pratiques  de  leurs 
Ancêtres  , mêlées  & fouillées  de  quantité  d’extravagantes 
opinions,  conlcrvoient  encore  fur  eux  tout  leur  empire  ; 8c 
d’ailleurs , dans  leurs  préjugés  & leur  mécontentement , c’ctoit 
affezque  l’exemple  vint  d’Angleterre',  pour  leur  rendre  la 
Réformation  fortodieufe.  La  vieille oppofition  de  mœurs,  de 
loix  & d’intérêt  , fut  enflammée  par  l’antipathie  de  Religion. 
Enfin  , l’entreprife  de  lubjuguer  & de  civilifcr  l’Irlande  lem- 
bloit  devenir,  de  jour  en  jour , plus  difficile  & plus  efftaiante. 
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Mais  ce  fut  de  l’extrémité  du  mal , qu’on  vit  naître  le  re-  - - 

mede.  Les  Irlandois , aiguillonés  par  leurs  Prêtres , & follicités  i. 

fiar  l’Efpagne  , avoient  pris  ouvertement  les  armes  contre  * 612, 
e Gouvernement  Anglois  ; & comme  ils  recevoicnt  des  fe- 
cours  d’hommes  & a argent  de  Philippe  II.  , leur  révolte 
annonçoit  les  plus  dangereufes  fuites.  La  prudente  rigueur 
d’Elifabeth  fut  réveillée.  Elle  fit  palier  la  Mer  à vingt  mille 
hommes , qui , pendant  plufieurs  années , furent  paies  & re« 
crûtes  régulièrement.  Les  expéditions,  guerrières  furent  con- 
duites avec  autant  de  méthode  que  de  confiance.  La  fierté  des 
Irlandois  fut  entièrement  abattue;  les  Efpagnols  fe  virent 
chaffés  ; & le  dernier  aûe  de  ce  mémorable  règne  fut  la  paci- 
fication de  l’Ifle , & fon  aflerviffement  fans  retour  à la  domi- 
nation Angloife. 

Il  reftoit  la  plus  épineufe  partie  du  projet , qui  étoit  de 
civilifer  des  habitons  barbares , de  les  réconcilier  avec  lesLoix 
& l’induftrie,  & de  rendre  leur  foumiflion , non-feulement 
durable  , mais  utile  à l’Angleterre.  Jacques  l’entretenoit  fur 
un  plan  ferme  , régulier , & fi  bien  concerté  , que  dans  l’ef- 
pace  de  neuf  ans , fuivant  le  Chevalier  Jean  Davis  , il  fit 
plus,  pour  la  réformation  de  ce  Roïaume  , qu’on  n’avoit  fait 
en  440  ans , qui  s’étoient  paffés  depuis  qu’on  en  avoir  tenté  la 
conquête. 

Il  croit  quefiion  , premièrement , d’y  abolir  les  ufages  qui 
tenoient  lieu  de  Loix , & qui  fembloient  calculés  pour  tenir 
à jamais  la  Nation  dans  un  état  de  barbarie  & de  défordre. 

Par  la  Loi , ou  la  Coutume , qui  fe  nommoit  Brehon , nul 
crime  n’étoit  puni  de  mort , fans  en  excepter  les  plus  énor- 
mes ; le  Coupable  en  étoit  quitte  pour  une  amende  pécuniaire. 

Comme  le  meurtre  même  n’expofoit  pas  à d’autre  punition  , 
chacun  avoit  fon  prix  fixe , c’eft-à-dire , une  valeur  attachée 
à fa  perfonne  , & proportionné  à fon  rang  ; & celui  qui  étoit 
difpofé  à le  païer  , ne  devoit  pas  craindre  d’affafliner  fon 
Ennemi.  Ce  prix  de  chaque  Irlandois  étoit  nommé  fon  Eric. 

Lorfque  le  Chevalier  Guillaume  Fitz  Williams,  alors  Viceroî 
de  l’Ille , dit  à Maquirc , que  fon  intention  étoit  d’envoïer  un 
Scheriff  dans  le  Canton  de  Fermanna , qu’on  venoit  d’ériger 
en.  Comté,  fournis  aux  Loix  d’Angleterre;  **  Votre  Scheriff* 
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1 „ répondit  Maquire , fera  bien  rcçto  de  moi  : mars , commen- 
Jacques  i.  » ecz  par  m’apprendre  fon  Eric , ou  la  valeur  de  fa  tctc  ; afin  que 
1612.  »»  f‘  quelqu’un  de  mes  gens  la  lui  coupe  , je  puiffe  lever  cette 
„fomme  fur  le  Comte,,.  A l’égard  de  l’oppreffion  , de  l’ex- 
torfion  8c  d’autres  offenfes  , on  y failoit  fi  peu  d’attention  , 
qu’elles  n’avoient  aucun  châtiment  réglé  , & que  jamais  on 
n’en  obtenoit  de  réparation. 

Le Gavelhinde  -,  & le  Tanijlry , deux  autres  Coutumes,  qui 
regardoient  la  propriété  des  biens  , n’étoient  pas  moins  ab- 
furdes.  A la  mort  d’un  particulier,  fa  Terre  , en  vertu  du 
Gavclkinde , étoit  divifée  entre  les  mâles  du  Sept , ou  de  la 
famille,  bâtards  tomme  légitimes.  Apres  le  partage,  s’il  mou- 
roit  quelqu’un  du  Sept  , fa  portion  n’étoit  pas  divifée  entre 
fes fils;  mais  le Cheiftain , à fa  diferétion,  faifoit  un  nouveau 
partage  des  Terres  entre  tous  les  mâles  du  Sept.  Comme  cec 
ufage  ne  laiflfoit  àperfonneune  propriété  fixe;  bâtir , planter , 
enclore,  cultiver,  améliorer  les  Terres,  étoient  autant  de 
peines  perdues. 

Les  Chciftains  & les  Taniftes  , quoique  fuccefïcurs  appa- 
rens  de  ceux  qui  les  avoient  précédés  , & defeendus  des  prin- 
cipales familles  , n’étoient  pas  héréditaires;  ils  étoient  établis 
par  éle&ion , ou  plutôt  par  la  force  8c  la  violence.  Leur  auto- 
rité étoit  abfolué  ; & quoiqu’il  y eût  des  Terres  aflignées  à 
leur  office , leurs  profits  réfultoient  principalement  des  exac- 
tions, des  droits  & des  contributions,  pour  lefquellesil  n’y 
avoir  point  de  Loi  fixe , & qu’ils  levoient  à leur  gré.  De-là 
ce  Proverbe,  établi  dans  la  Nation  Irlandoife  ; “qu’ils  ha- 
„ bitoient  à l’Oucft  de  la  Loi , „ qui  habitoit  clle-mcme  au 
delà  de  la  Riviere  de  Barrow.  Ils  entendoient  cette  partie 
de  leur  Pais,  qui  étoit  habitée  parles  Anglois,  & quin’avoit 
pas  plus  de  vingt  mille  d’étendue  dans  le  voifinage  ac  Dublin. 

Après  avoir  aboli  ces  groffiers  préjuges  , & leur  avoir  fub- 
flitué  les  Loix  Angloifes,  Jacques,  aïant  pris  les  Irlandois 
fous  fa  prote&ion,  entreprit  de  les  gouverner,  paruneadmi- 
niftration  régulière,  où  le  Militaire  & le  Civil  furent  compris. 
Il  entretint  un  nombre  de  Troupes  fuffifant , avec  des  Inlpcc- 
teurs  pour  la  difeipline;  & leur  pafe  fut  envoiée  d’Angleterre , 
$Uns  la  feule  vûe  d’arrêter  les  pillages , qui  étoient  paflfés  en 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  61 
habitude  fous  les  règnes  précédens.  Lors  qu’Odoghartie  ex  ci-' 
ta  un  l'oulcyement , on  fit  pafler  un  renfort  de  Troupes  en  Ir- 
lande & le  feu  de  la  révolte  fut  éteint  prcfqu’auflitôt. 

La  tranquilité  le  trouvant  d’abord  établie  par  un  pardon 
général  , Jacques  forma  des  circuits , bannit  l’opprdfion , fit 
adminiftrer  la  juftice,  & punir  févércment  toutes  fortes  de 
crimes  & défordres.  Comme  les  Irlandois  s’étoient  univer- 
• Tellement  engagés  dans  la  révolte  contre  la  Reine  Elifabcth  , 
on  exigea  rigoureufement  leur  renonciation  à tous  les  droits 
de  jurifdiâions  féparées  , qu’ils  avoient  obtenus  dans  un  au- 
tre tems  ; & l’on  ne  fouffrit  plus , dans  toute  l’étendue  de 
l’Ifle  , d’autre  autorité  que  celle  du  Prince  & de  la  Loi.  On 
demanda  même  une  réfignation  de  tous  les  biens  ; & lorfqu’ils 
furent  rellitués  aux  Propriétaires  , ce  fut  fous  des  conditions 
capables  de  garantir  le  Peuple , à l’avenir , de  toute  éfpecc  de 
tyrannie  & aoppreflion.  La  valeur  des  droits  , que  les  No- 
bles exigeoient  ordinairement  de  leurs  Vaflaux,  fut  fixée  ; & 
toute  autre  exadion 'arbitraire  , défendue  fous  de  rigoureufes 
peines. 

Toute  la  Province  d’Ulfter  (a)  étant  tombée  à la  Couron- 
ne , par  un  A£le  de  prefeription  contre  les  Rebelles,  on 
établit  une  Compagnie  à Londres , pour  former  de  nouvelles 
Colonies  dans  cette  fertile  Contrée.  La  propriété  des  Terres 
fut  divifée  en  portions  médiocres , dont  la  plus  grande  necon- 
tenoit  pas  plus  de  2000  acres.  On  y fit  pafler  des  Tenanciers  , 
d’Angleterre  & d’Ecoffe.  Les  Irlandois  furent  éloignés  des 
Montagnes  & des  lieux  capables  de  dcfenfe,&  cantonnés  dans 
les  Pais  plats.  On  leur  enfeigna  l’Agriculture  & les  Arts.  On 
pourvût  à leur  fureté  , dans  des  Habitations  fixes.  On  impofa 
des  punitions  pour  le  pillage  & le  vol.  Ainfi  , de  la  plus  fau- 
vage  & la  plus  défordonnee  des  Provinces  de  l’Irlande , Ulf- 
ter  devint  bientôt  celle  où  le  régné  des  Loix  & d’une  heureufe 
culture  parut  le  mieux  établi. 

Telles  furent  les  mefures  par  Iefquellcs  Jacques  introduifit 
l’humanité  & la  Juftice  dans  une  Nation,  qui  n’étoit  jamais 
fortie  jufqu’alors  de  la  plus  profonde  barbarie.  Nobles  foins  î 
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;■  fort  fupérieurs  à la  vaine  & criminelle  gloire  des  Conquêtes  ÿ 

j*cQi'ts  i.  mais  qui  demandent  des  fiecles  d’attention  & deperféverancc , 
i 6 i 2.  pour  conduire  de  fi  beaux  commencemens  à leur  perfcdion. 

Vers  le  même  tems , l’Angleterre  vit  exerc.er  un  ade 
louable  de  juflice  , fur  le  Lord  Sanquhir  , EcofTois  d’une  race 
illuftre  , qui  s’étoit  fouillé  par  un  lâche  affaffinat  (a).  La  Na- 
tion Angloife  , généralement  mécontente  des  EcofTois,  parut 
furieufe  de  ce  crime  , où  l’atrocité  alloir  de  pair  avec  la  baflef-  * 
fe.  Mais  Jacques  appaifa  les  cris  publics  , en  faifant  prévaloir 
la  rigueur  des  Loix  fur  l’inierceflion  des  Amis  & de  la  famille 
du  coupable. 

«.ni.  Cette  année,  la  mort  foudaine  du  Prince  Henri  répandit 
r Novembre.  une  douleur  univerfelle  dans  la  Nation.  Quoique  la  jeunefTe 
Mort  du  fe  la  naifTance  rafale  foient  deux  avantages  fort  impofans  , 
PrmccHemi.  qUj  formcnt  une  puiflfante  prévention  en  faveur  de  tous  les 
Princes,  c’eft  avec  une  complaifance  diftinguée  que  les  Hifto- 
riens  parlent  de  Henri  ; & fon  mérite  , à toutes  fortes  d’é- 
gards , femblent  avoir  pafle  les  bornes  communes.  Il  n’avoit 
pas  dix -huit  ans  ; & dans  fa  conduite  il  montroit  déjà  plus  de 
dignité  , il  impofoit  plus  de  refpeû  , que  le  Roi  fon  pere  avec 
fon  âge  , fon  favoir  & fon  expérience.  Ni  l’élévation  de  fon 
rang  , ni  fa  jeuneffe  , n’avoit  pu  l’engager  dans  aucune  dé- 
marche irrégulière  par  la  féduftion  du  plaifir.  L’ambition  & 
les  affaires  femblent  avoir  été  fon  unique  paffion.  Ses  Inclina- 
tions , comme  fes  exercices , étoient  entièrement  martiales. 
L’Ambaffadeur  de  France  , étant  venu  prendre  congé  de  lui 
& lui  demander  fes  ordres , le  trouva  dans  l’exercice  de  la 
Pique.  Racontez  à votre  Roi , lui  dit-il,  dans  quelle  occu- 
pation vous  m’avez  trouvé.  Il  avoit  conçu  beaucoup  d’eftime 
& d’affedion  pour  le  Chevalier  Walter  Raleig.  On  lui  enten- 
doit  dire  fouvent  : « Tout  autre  Roi  que  mon  pere,  ne  tien- 
„ droit  point  un  tel  oifeau  dans  une  cage  ».  A la  vérité  , on 
croit  entrevoir  que  la  pédanterie  & la  pufillanimitc  du  Roi 
avoient  inl'piré  trop  de  mépris  à ce  jeune  Prince  ; & fur  cet 
article , il  s’accordoit  avec  l’efprit  inquiet  & martial  de  la 
Nation,  S’il  eût  vécu  plus  longtems  , il  auroit  probablement 

(a)  Le  Mort  étoit  un  Maître  d' Armes  Anglois , nommé  Turner, 
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relevé  la  gloire  , mais  peuc-ctre  n’auroit-il  pas  augmenté  le 
bonheur  de  fon  peuple.  La  malheureufc  prévention , qui  n’ell  J*wis  1. 
que  trop  commune  en  faveur  de  l’ambition  , du  courage  , du  1 6 1 2, 
génie  entreprenant  , & des  autres  vertus  guerrières,  porte  les 
généreux  naturels  , que  l’amour  de  la  réputation  enflamme 
toujours , à des  démarches  qui  ruinent  également  leur  propre 
repos  & celui  des  autres. 

Il  fe  répandit  des  bruits  violens  , que  le  Prince  Henri  étoit 
mort  de  quelque  poifontmais  les  Médecins,  qui  ouvrirent 
fon  corps  , n’y  en  trouvèrent  aucune  trace.  L’audacieufc  & 
criminelle  malignité  des  langues  & des  plumes  n’épargna  pas 
même  le  Roi  dans  cette  occalion  tmais  le  cara&cre  de  ce  Prin- 
ce le  portoit  plus  aux  excès  de  facilité  & d’humanité , qu’à 
ceux  de  la  cruauté  & de  la  violence.  Il  avoir  poulie  fort  loin 
l’indulgence  pour  Henri  , & peut-être  jufqu’à  l’imprudence, 
en  lui  accordant , dans  une  fi  grande  jeuneffe,  un  revenu con- 
fidérable  & fans  dépendance. 

Le  mariage  de  laPrinccfle  Elifabeth  , avec  Frédéric , Elec-  *■— — » 
teur  Palatin,  fut  confommé  quelque  tems  après  la  mort  du  1 c 1 
Prince,  & fervit  àdifliper  la  douleur  de  ce  trille  événement. 

Mais  ce  mariage  , quoique  célébré  avec  beaucoup  de  joie  & de  Marîa?e  de 
pompe , devint  lui-même  un  malheureux  incident  pour  le  Roi 
& pour  fon  Gendre,  & produifit  de  fâcheufes  conféquences avec  l’Eicc- 
pour  leur  réputation  & leur  fortune.  L’Elcüeur , fe  fiant  à la teur  Pabtin* 
grandeur  de  cette  alliance,  s’engagea  dans  des  entreprifes  ^Ecvner. 
lupérieures  à fes  forces  ; & le  Roi  ,*qui  ne  le  louünt  point  dans 
£on  embarras , acheva  de  perdre , à la  fin  de  la  vie  ce  qui 
reftoit  d’ellime  & d’affeÛion  pour  lui  dans  le  cœur  de  ies> 
propres  fujets. 

A la  réferve  des  Seffions  du  Parlement , l’hiftoire  de  ce  Elévation  de 
régne  eft  plutôt  l’hiftoire  de  la  Cour  que  celle  de  la  Nation.  ^cobcrt  Car‘ 
L’attention  de  la  Cour  avoit  été  engagée  , depuis  quelques 
années,  par  un  objet  intéreflant  ; par  un  Favori,  fi  cher 
à.  Jacques,  & fur  lequel  fon  amitié  fe  répandit  avec  fi  peu  dc- 
bornes  & tant  de  profufion , qu’elle  n’admit  point  de  compé- 
titeur. Vers  la  fin  de  l’année  i<Sop,  Robert  Carre  jeune 
homme  de  vingt  ans,  & d’une  bonne  maifon  d'Ecofle,  parut 
i Londres  après  avoir  donné  quelque  tems  àfes  volages.  Tou— 
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r tes  fcs  perfections  naturelles  confiftoient  dans  une  belle  figure  J 

Jacques  I.  & toutes  fes  qualités  acquifes  , dans  l’air  & la  contenance 
1613.  aifés.  Il  étoit  recommandé  au  Lord  Hay , fon  compatriote  ; 
& ce  Seigneur  ne  l’eut  pas  plutôt  envifagé  , qu’il  lui  reconnut 
allez  de  talens  pour  alpirer  au  Gouvernement  immédiat  & 
abfolu  des  trois  Roïaumes.  Il  connoiffoit  la  paflion  du  Roi 
pour  la  jeuneffe,  la  beauté  & les  grâces  extérieures  : Ion  étude 
fut  de  ménager,  à ce  nouvel  objet , l’occalion  de  faire  la  plus 
forte  impreHion  fur  le  cœur  de  Jacques.  Sans  avoir  parlé  de 
lui  à la  Cour,  il  luiaffigna,  dans  une  Fête  de  Chevalerie,  l’of- 
fice de  préfenter  au  Roi  ion  Bouclier  & fa  Devife.  La  fortune 
favorifa  Ion  dcflTcin , par  un  incident  qui  fcmbloit  porter  d’a- 
bord un  afpeCi  contraire.  Pendant  que  Carre  s’avançoit  pour 
exercer  fon  office  , fon  cheval  le  jetta  par  terre , & lui  rom- 
pit une  jambe.  Jacques  s’approcha  de  lui,  avec  l’intérêt  de  la 
pitié.  Il  fenrit  naître  un  mouvement  de  tendreffe  & d’affec- 
tion , à la  vue  de  fa  jeuneffe  & de  fa  beauté.  Non-feulement  il 
donna  ordre  qu’il  fût  logé  au  Palais,  & foigneufement  traité; 
mais , après  la  fête  , il  lui  fit  une  vifite  dans  fa  chambre,  8c 
jufqu’à  la  guérifon  il  y retourna  fouvent.  L’ignorance  & la 
iimplicité  du  jeune  homme  achevèrent  la  conquête  , que  fes 
grâces  & fes  perfections  extérieures  avoient  commencée.  D’au- 
tres Princes  ont  pris  plaifir  à choifir  leur  Favori  dans  les  plus 
bas  ordres  de  leur  état,  & lui  ont  accordé  d’autant  plus  de 
confiance  & d’affeCtion que  le  fujet  ne  poffédoit  rien  dont  il 
ne  fut  redevable  à leur  bonté.  Jacques  voulut  que  le  fien  lui 
dût  jufqu’à  fon  bonfens  , fon  expérience  & fes  lumières.  Dans 
l’opinion  qu’il  avoir  de  fa  propre  fageffe , il  fe  trouva  flatté 
de  penlcr,  que  par  fcs  avis  & les  inftructions  , un  Novice  de 
cet  âge  deviendroit  bientôt  égal  aux  plus  fages  Miniftres  , 
& feroit  initié  dans  tous  les  myuercs  du  Gouvernement , aux- 
quels il  attachoit  tant  de  prix.  Cette  efpece  de  création  étant 
prefque  uniquement  fon  ouvrage,  il  paroît  que  fa  tendreffe 
pour  fon  Mignon  alla  plus  loin,  que  celle  même  qu’il  por- 
toit  à fes  Enfans.  Il  lui  conféra  bientôt  la  dignité  de  Che- 
valier; il  le  créa  Vicomte  deRochefter;  il  lui  donna  l’ordre 
delà  Jarretière;  il  l’admit  au  Confeil  privé;  & quoique  d’a« 
bord  fans  lui  affigner  aucun  çfficç  particulier  , il  mit  entre  fcs 

mains 
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mains  la  direction  fuprcme  de  routes  fes  affaires  & de  tous  les  1 
intérêts  politiques.  Les  richefTes , convenables  à ce  rapide  pro-  jaCqi 

{;rès  de  crédit  & d’honneur,  furent  accumulées  fur  la  tête  de  t c 
'indigent  Favori  ; & pendant  que  Salifbury  & les  plus  fages 
Miniltres  étoient  embarraffés  à trouver  des  expédiens  pour  cn- 
trenir  lamachinc  furchargce  du  Gouvernement,  Jacques,  d’une 
main  prodigue  , chargoit  de  tréfors  fon  inutile  8c  frivole 
créature. 

On  prétend  qu’il  trouva  fon  Pupille  fi  mal  élevé-,  qu’il 
ignoroit  jufqu’aux  premiers  élémens  de  la  langue  latine , & 
que  le  Monarque  , dépofant  le  Sceptre,  prit  la  férule  dans 
les  mains  roïales,  pour  l’inftruire  des  principes  de  la  Grammai- 
re. Les  affaires  d’Etat  fervoient  d’intermedes  à cette  noble  . 
occupation  ; & l’Ecolier  fe  trouva  capable , par  l’afccndant 
qu’il  acquit  bientôt , de  rendre  en  lumières  politiques  ce  au’il 
.recevoir  en  leçons  grammaticales.  Des  fcencs  & des  incidens 
de  cette  nature  font  d’autant  plus  ridicules , quoique  d'autant 
moins  odieux  , qu’il  ne  paroît  point  que  la  paffion  de  Jacques 
ait  rien  eu  de  criminel  ni  de  vicieux.  L’Hiftoirc  fe  charge 
volontiers  du  récit  des  grands  crimes  ou  des  grandes  vertus  ; 
mais  elle  paroît  tomber  de  fa  dignité , lorfque  la  néceflité 
l’oblige  de  pefer  fur  de  fi  vils  perfonnages  & fur  des  évé- 
nemens  fi  frivoles. 

Le  Favori  ne  fut  pas  dabord  affez  enivré  de  fa  fortune, 
pour  ne  pas  fentir  qu’il  manquoit  de  lumières  & d’expérience. . 

Il  eut  recours  à l’affiffance  & aux  confeils  d’un  Ami  ; & fon 
choix  fut  plus  heureux  que  ne  l’eft  ordinairement  celui  d’un 
Mignon.  Il  trouva,  dans  le  Chevalier  Thomas  Overbury, 
un  confeiller  judicieux  & fincere , qui , fondant  l’efpérance 
de  fon  propre  avancement  fur  celui  du  jeune  Favori  , s’efforça 
de  lui  infpirer  des  principes  de  prudence  & de  diferétion. 
Carre  apprit  d’un  fi  bon  maître  , à fervir  officieufemcnt  tout 
le  monde,  pour  diminuer  l’envie  qui  pouvoit  fuivre  une  fi 
prompte  élévation  ; .il  apprit  à marquer  de  la  préférence  aux 
Anglois  , pour  fe  mettre  à couvert  des  préventions  qui  pré- 
valaient contre  fa  Patrie.  En  un  mot  , aulïi  longtems  qu’il 
' fe  laiffa  gouverner  par  les  confeils  d’Overbury,  il  eut"  le 
Tome  I.  I 
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avantage  de  pofl'edcr  la  plus  haute  faveur  du  Prince  , 
j/icQrts  i.  ^ans  ^trc  haï  du  Public. 

Il  ne  lui  manquoit , pour  mettre  le  comble  au  bonheur 
1 1 J’jn  Courtifan  , que  les  faveurs  d’une  Maîtreffe  ; & la  fortu- 

ne , jointe  aux  grâces  de  la  jcuneflc  & de  la  beauté  , ne  pou- 
voir lui  faire  craindre  beaucoup  de  difficulté  fur  ce  point. 
Mais  ce  "Tut  ici  qu’il  trouva  le  roc  où  toutes  fes  profpérités 
dévoient  fe  brifer , & qui  le  plongea  pour  jamais  , dans  un 
abîme  d’infamie,  de  crime  & de  mifere.  Jacques  n’étoit  pas 
plutôt  monté  fur  le  Trône  d’Angleterre,  qu’il  s’étoit  fouvenu 
de  fon  ancienncamitié  pour  les  Maifons  infortunées  dcHoward  . 
8c  de  Dévreux , qui  avoient  beaucoup  fouffert  de  leur  atta- 
. chcmcntpour  fa  Mere  & pour  lui.  Aprèsavoir  rétabli  te  jeune 
Comte  d’Effex  dans  les  droits  de  fon  fang  & de  fa  dignité  , 
8c  conféré  les  titres  de  Suffolk  8c  de  Northampton  à deux 
Freres  de  la  Maifon  de  Norfolk  , il  fe  propofa  un  autre 
plaifir  , qui  fut  celui  d’unir  ces  nobles  Maifons  par  le  ma- 
riage d’Eflex  , avec  Mylady  Françoife  Howard  , Fille  du 
Comte  de  Suffolk.  Elle  n’étoit  âgée  que  de  treize  ans  le 
Comte  de  quatorze  ; & pour  leur  faire  attendre  l’âge  nubile, 
on  prit  larefolution  de  faire  employer,  au  jeune  Amant,  quel- 

3ue*tems  à voyager.  Il  revint  en  Angleterre  après  une  abfcnce 
e quatre  ans  ; & 1a  fatisfa&ion  fut  extrême,  de,  trouver  la 
Comtcfle  dans  le  plein  éclat  de  fa  beauté , en  poffeffion  de  la 
•tcndrefle&  de  l’admiration  de  toute  la  Cour.  Mais  lorfqu’il  • 
parut , 8c  qu’il  prétendit  aux  droits  d’un  mari , il  ne  reçut 
que  des  témoignages  d’averfion  8c  de  dégoût , fuivis  d’un 
refus  ouvert  de  toute  familiarité.  Il  s’adrefla  aux  Parens,  qui 
la  forcèrent  de  l’accompagner  dans  fes  Terres,  & de  parta- 
ger fon  lit.  Mais  rien  ne  put  vaincre,  fon  chagrin  & fon 
obftination  : elle  fe  leva  de  fon  côté , fans  avoir  voulu  fouf- 
frir  fes  careffes.  Rebuté  de  voir  continuer  les  memes  refus  , 
il  abandonna  fes  efpérances , & fe  féparant  d’elle , il  la  laiffa 
jnaîtreffe  de  fa  conduite. 

Cette  froideur  & cette  averfion  , dans  la  ComtefTe  d’Effex, 
n’étoient  pas  nées  fans  un  autre  attachement.  Le  Favori  lui 
avo’it  rendu  des  foins  , & n’avoit  fait  qu’une  trop  heureufe 
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impfeffion  fur  ce  jeune  cœur.  Elle  s’imagina  qu’auili  long-  "“UII-UJ-IJ- 
tems  quelle  fe  rcfuferoit  aux  embraffemcns  du  Comte  , elle  is  1. 
ne  pourroit  paffer  pour  fa  Femme  , & qu’un  divorce  pouvoir  1613. 
encore  ouvrir  le  chemin  pour  un  nouveau  mariage  avec  fon 
cher  Rocheiler.  Quoique  leur  paffion  fut  fi  vive  , & leurs  en- 
rrevues  fi  fréquentes  , qu’ils  s’étoient  déjà  permis' toutes  les 
familiarités  de  l’amour, ils  fe  trouvoient  encore  à plaindre 
de  n’être  pas  unis  par  des  nœuds  indiffolubles  ; & l’Amant, 
comme  la  Maîtreffc , étoit  dans  une  impatience  extrême  de 
voir  leur  ardeur  couronnée  par  le  mariage. 

Un  affaire  de  cette  importance  ne  pouvoir  être  conclue 
fans  avoir  pris  les  confcils  d’Overbury  , avec  qui  Rocheiler 
étoit  accoûtumé  de  partager  tous  fes  fecrets.  Tandis  que  ce 
fidèle  Ami  a voit  confidéré  l'attachement  de  Ion  Patron,  com- 
me une  fimple  affaire  de  galanterie  , il  avoir  favorite  fes  pro-  . 
grès  ; & c’étoit  en  partie  aux  Lettres  ingénieufes  & pallie n- 
nées  qu’il  avoit  pris  foin  de  lui  diéler  , que  Rocheiler  avoir 
dû  le  fuccès  de  fon  intrigue.  Overbury  , en  Courcifan  ex- 
périmenté , avoir  jugé  qu’une  conquéfte  de  cette  nature  jette- 
roit  un  lultre  fur  le  jeune  Favori , & ferviroit  à le  rendre  en- 
core plus  cher  au  Roi  , qui  étoit  charmé  d’entendre  les  amours 
de  fes  Courtifans  , & qui  prétoit  attentivement  l’oreille  aux 
moindres  avantures  de  galanterie.  Mais  fon  allarme  fut  vive, 
lorfque  Rocheiler  parla  d’époufer  la  Comtcffc  d’Effcx.  Il 
emploïa  toutes  les  méthodes  de  la  prudence,  pour  détourner 
fon  Ami  d’une  fi  folle  entreprife.  Il  lui  reprélcnta  combien  il 
feroit  odieux  , combien  il  ieroit  difficile , de  réuffir  dans  le 
projet  du  divorce  ; combien  il  y auroit  de  danger,  combien  . 
de  honte , à prendre  dans  fon  lit  une  femme  abandonnée , qui 
fe  trouvant  mariée  avec  un  jeune  Seigneur  du  premier  rang  , 
n’avoit  pas  fait, fcrupule  de  proltitucr fon  caractère,  & d’ac-< 
corder  les  faveurs  à l’objet  d’une  paffion  capricieufc  & mo- 
mentanée. Dans  l’ardeur  de  l’amitié  il  alla  iufqu’à  mena- 
cer le  Favori  de  l’abandonner  pour  jamais  , s’il  étoit  capable 
d’oublier  à ce  point , l’intérêt  de  fa  fortune  & de  fon  honneur. 

Rocheiler  eut  la  foibleffe  de  révéler  cette  convcrfation  à 
la  Comtcffe  d’Efifex  ; & lorfqu’il  la  vit  tranfportéc  de  fureur 
contre  Overbury , il  fut  encore  affez  foible  pour  entrer  dans 
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■ , l’es  reffcntimens , & pour  s’engager  à la  vengeance  contre  un 

Jicdt'Et  l.  Ami , pour  la  meilleure  preuve  qu’il  pût  recevoir  de  fa  (îdéle 
1613.  amitié.  L’artifice  étoit  néceffairc  pour  l’exécution  de  leur  pro- 
jet. Rochefter  s’adreffa  d’abord  au  Roi.  Apres  s’être  plaint 
d’Overbury  , dont  il  prétendit  que  fa  propre  indulgence  avoic 
fait  monter  l’arrogance  & la  prélomption  au  dernier  dégré  , 
„ il  demanda  pour  lui  l’Ambaffade  de  Ruffic  , qu’il  reprélenta 

comme  une  retraite  honorable  pour  un  incommode  Ami.  D’un 
autre  coté,  lorfqu’Ovcrbury  le  coniiiita  fur  cette  offre,  il  le 
diffuada  fortement  de  l’accepter  ; & par  une  trahifon  des  plus 
noires  , il  fe  chargea  lui-même  de  latisfaire  le  Roi , fi  ce 
h de  Mars.  Pr*nce  pâroiffoit  offenfé  du  refus.  Mais,  au  contraire,  ag- 
gravant auffi  l’infolence  d’Overbury  , il  obtint  un  ordre  pour 
le  faire  conduire  à la  Tour  , punition  que  Jacques  prétendit 
légère  pour  1a  défobéiffancc.  Le  Lieutenant  de  la  Tour  étoit 
une  créature  de  Rochefter  , qui  lui  avoir  procuré  depuis  peu 
fon  Emploi  dans  cette  vue.  Il  renferma  fi  étroitement  Over- 
bury  , que  le  malheureux  captiffut  privé  de  la  vue  même  de 
fes  plus  proches  Parcns  ; & pendant  près  de  fix  mois  qu’il 
fut  retenu  dans  cette  prifon , on  ne  lui  permit  de  communi- 
cation avec  perfonne.  • • , 

ion  mariage.  Après  s’être  délivré  de  cet  obflacle  , les  Amans  pafferent 
l’exécution  de  leurs  vûes  ; & le  Roi  lui -même,  n’oubliant 

fias  moins  la  dignité  de  fon  caraûtre  , que  fôn  amitié  pour 
a Maifon  d’Eüex,  entra  fort  ardemment  dans  le  projet  du 
divorce.  Effex  embraffâ  auffi  l’occafion  de  fe  féparer  d’une 
mauvaife  Femme,  qui  le  haïffoit , & confentit  à tous  les  cx- 
.pédiens  qu’il pouvoit  accepter  fans  honte.  Le  prétexte,  pour 
un  divorce  abfolu  , fut  fon  impuiffance  à remplir  le  devoir 
conjugal  : il  avoua  qu’à  l’égard  de  la  Comteffe,  il  fe  recon- 
noiffoit  cette  infirmité  , quoiqu’il  ne  fe  crût  point  dans  le 
même  cas  pour  d’autres  femmes.  On  affure  auffi  qu’une  jeune 
vierge  matquée,  fut  fubftituée  à la  Comteffe,  pour  fubir  les 
obfcrvations  légales  des  Matrones  jurées.  Après  cette  épreu- 
ve , fécondée  par  l'influence  de  la  Cour , & foutenue  de  la 
ridicule  opinion  d’un  facrilcgc , la  Sentence  du  divorce  fut 
prononcée  entre  le  Comte  d’Effex  & fa  Femme  : & pour 
couronner  cette  ïcandaleufe  feene , le  Roi , craignant  que  la 
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Dame  ne  perdît  quelque  chofe  de  fon  rang  par  fon  nouveau 
mariage,  revêtit  fon  cher  Mignon. du  titre  de  Comte  de  jA  s ^ 

Sommerfet.  . *161* 

Ce  triomphe  ne  farisfit  point  la  ComtefTe  ; il  falloir  que  1 1 

fa  vengeance  fut  ralTafiée  contre  Overbury.  Elle  engagea  , 
non  - leulement  l’on  Mari  , mais  encore  le  Comte  de  Nor- 
thampton , fon  Oncle  , dans  le  noir  deflein  de  s’en  défaire  fc- 
crétement  par  le  poifon.  On  réitéra  , fans  fuccès , des  poifons 
trop  foibles.  A la  fin , on  lui  en  fit  prendre  un  lï  violent, 
qu’il  le  manifefta  auflïtôt  par  divers  lymptômes.  L’enterre- 
ment fut  précipité  ; & quoiqu’il  le  répandit  immédiatement 
de  violcns  foupçons-,  le  crime  ne  fut  pleinement  avéré  que 
quelques  années  après. 

La  fatale  catallrophe  d’Overbury  augmenta , ou  fit  naître  le  EmpoiÆn-* 
foup^on  que  le  Prince  de  Galles  avoir  été  empoifonné  aulfi  , ncmbent  d'°" 
par  la  .main  de  Sommerfet  ; mais  on  ne  confidéroit  pas  que  la 
conclufion  contraire  eût  été  beaucoup  plus  jufte.  Si  Sommerfet 
étoit  fi  novice  dans  cet  Art  deteftabîe  , qu’il  n’avoir  pu  le  dé- 
faire plus  adroitement  d’un  homme  qui  étoit  fon  Prilonnier 
depuis  plus  de  cinq  mois  qui  n’étoit  environne  que  de  les 
Emiflfaires  ; comment  s’imaginer  qu’un  jeune  Prince,  dans  la 
propre  Cour,  au  milieu  de  les  Amis  & de  fes  Domcftiques, 
pût  être  expofé  aux  attentats  de  la  meme  main , & bruique- 
ment  enlevé  par  un  poifon  allez  fubtil  , s’il  en  cxille  de  cette  * 
nature  , pour  tromper  l’art  8c  les  yeux  des  Médecins  les  plus 
expérimentés  ? ■ • 

Le  plus  habile  Minillre  que  Jacques  ait  jamais  eu , Sa- 
lisbury  , étoit  mort  ( a ).  Il  avoir  eu  pour  Succeflcur  dans 
le  même  Office  , Suffolk',  homme  d’une  capacité  médiocre, 
fur  qui  tomboit  à préfent  le  foin  de  fournir,  d’un  tréfor  épuifé, 
à la  profulion  de  Jacques  & de  fon  Favori.  Le  titre  de  Baronet, 
inventé  par  le  Comte  de  Salilbury  , fut  vendu  ; & l’on  vit 
diftribuer  deux  cens  Patentes  de  cette  efpece  de  Chevalerie, 
pour  autant  de  mille  livres  fterling.  Chaque  Ordre  de  No-’ 
blelfe  eut  auffi  fon  prix  fixé.  Les  Sceaux  privés  circulèrent , 
jufqu’à  la  valeur  de  200000  livres  ftreling.  Les  dons  gratuits 

(*>.14  Mai  iéij.  . 
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..  - montèrent  à 52000  mille  , & l’on  établit  auffi  quelques  mo- 

jACqutsi.  nopolcs,  mais  qui  rapportèrent  peu.  Ces  expédions  n’aïanr  pas 
fuffi  pour  fournir  à tous  les  bcloins  du  Roi  , il  fallut  pcnicf  à 
1 a 1 la  convocation  d’un  nouveau  Parlement , quelque  peu  d’appa- 
rence qu’on  vît  au  fuccès  ; & ce  dangereux  expédient , car 
il  l’ctoit  devenu , fut  encore  une  fois  tenté. 


■É  •—  Lorfquc  les  Communes  furent  aflcmblccs  , elles  firent  écla- 
1614.  ter  une  inquiétude  extraordinaire  , à l’occafion  d’un  bruit  qui 
•Convocation  IcS  allarmoit.  On  publioit  que  pluficurs  perfonnes  ( a ) , atta- 
d'un  Parle-  chccs  au  Roi  , s’étoient  entendues  pour  former  un  plan  régu- 
lier qui  concernoit  lc$  nouvelles  élections , & qu’aïant  diltri- 
bué  leur  crédit  ( b ) dans  toutes  les  parties-de  l’Angleterre,  ils 
avoient  entrepris  d’afiîirer  la  majorité  des  fuffrages  à la  Cour. 
L’ignorance  des  Communes  alloit  encore  , julqu’à  ne  pas  voir 
que  cet  incident  ctoit  le  premier  fymptôme  infaillible  d’urne 
liberté  régulière  ou  bien  établie.  En  fe  contentant  de  fuivre 
les  maximes  de  leurs  prédeceflTeurs  , qui  dans  l’elpace  de  fix 
• cens  ans  , comme  le  Comte  de  Saliibury  l’avoit  dit  au  dernier 


Parlement , n’avoient  l’cfufé  que  trois  fois  un  fubiide  , clics 
n’auroient  pas  dû  craindre  que  la  Couronne  fc  mêlât  jamais 
de  leurs  élections.  Anciennement , les  Rois  éxigeoient  eux-, 
mêmes  qu’on  n’elût , pour  membre , aucun  Officier  de  leur  mai- 
fon  ; & quoiqu’enfuite  la  Charte  fut  annuelléc,  Henri  VI , 
par  une  faveur  fpécialc  pour  la  Ville  d’York,  accorda  aux 
Habitans  un  privilège  qui  les  exemptoit  de  cet  embarras.  On 
n’ignore  point  ( c ) qu’autrefois  une  place  dans  la  Chambre 
étoit  regardée  comme  un  fardeau  , qui  apportoit  auffi  peu  de 
profit  que  d’honneur.  Les  Comtés  & les  Ville  étoient  oblgcs 
de  pa'fer  des  appointerions  à ceux  qui  les  repréfentoient.  C’eft 
vers  ce  tems , que  la  qualité  de  Membre  des  Communes  a 
commencé  à palier  pour  un  honneur  , & qu’elle  a caufé  de 
l’émulation  dans  les  Provinces , quoique  l’ufage  de  lever  des 
appointemens  , pour  ceux  qui  l’obtenoient , n’eût  pas  tout-i- 
fait  celle  ; & ce  ne  fut  pas  îongtems  après , lorfque  la  liberté 


r 


fa')  On  les  nomma  Undcriakers  , ( c)  tnftitm  de  Coke.  Pari.  4.  Chap. 

r’eft-i-dire  * Entrepreneurs.  1 . des  Chartres  d’exemption, 

( /•  ) C'cll  ce  qu'on  nomme  intir (t , 
en  Angleterre.  ‘ 
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fut  bian  établie  , & que  les  Affemblées  du  Peuple  prirent  part: 
à toutes  les  parties  de  l’intérêt  public  , que  les  Membres  com- 
mencèrent à joindre  le  profit  à l’honneur , &:  que  la  Cour 
jugea  néceffaire  de  deftribuer,  entre  eux,  tous  les  Offices  con- 
fidérables  du  Roiaumc. 

Les  Courtifans,  du  Régné  de  Jacques , s’entendoient  fi  mal 
à ménager  les  Elections  , ou  faifoient  jouer  des  relions  fi  foi- 
blés  , que  l’efprit  de  liberté  régna  dans  cette  Chambre  des 
Communes  , autant  ou  plus  que  dans  la  derniere.  Au  lieu  de 
s’attacher  d’abord  à l’affaire  au  Subfide  , comme  elle  en  étoit 
preffée  par  le  Roi  & fes  Miniftres  , elle  reprit  immédiate- 
ment le  lujet  qu’on  n’avoit  fait  qu’entamer  dans  l’Affemblée 
précédente  , & Jacques  fe  vit  difputer  le  droit  d’établir  de 
nouvelles  impofitions , par  la  feule  autorité  de  fa  prérogative. 
Il  eft  remarquable  que  dans  les  débats  fur  cette  matière  , les 
Courtifans  apportèrent  fouvent , en  preuve,  l’exemple  de  tous 
les  autres  Monarques  héréditaires  de  l’Europe,  & nommèrent 
particulièrement  les  Rois  de  France  & d’El pagne.  Ce  railon- 
ment  ffiexdita  pas  même  la  furprife  ou  l’indignation  de  la 
Chambre.  Les  Membres  du  Parti  oppofé  fe  bornèrent  à nier 
que  la  conclufion  fût  jufte  , ou  contefterent  la  vérité  de  l’ob- 
lervation  ;&  le  Chevalier  Owcn  , un  des  Membres  déclarés 
pour  la  Patrie  , dans  fes  argumens  mêmes  contre  les  impofi- 
tions, accorda  fort  naïvement,  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit 
revêtu  d’autant  de  pouvoir  & de  prérogatives  qu’aucun  Roi 
Chrétien  : fur  quoi  l’on  peut  obferver  que  dans  ce  iiécle  , 
les  Nations  du  Continent  jouiffoient  encore  de  quelques  relies 
des  liberté. 

Les  Communes  demanderont , aux  Seigneurs  , une  Confé-' 
rencc  fur  l’affaire  des  Impofitions.  Mais  un  difeours  de  l'E- 
vêque de  Lincoln  , où  la  Chambre  baffe  n’étoit  pas  ménagée, 
produifit  quelque  altercation  ; & le  Roi  faifit  cette  ouverture 
pour  diffoudre  immédiatement , avec  beaucoup  d’indignation, 
un  Parlement  qui  s’étoit  montré  fi  ferme  dans  la  refolution 
de  retrancher  les  prérogatives  , fans  avoir  accordé  , du  moins 
en  compenfation  , lê  moindre  lubfrde  à fes  befoins.  Il  pouffa 
le  reffentiment  , jufqu’à  faire  jetter  en  prifon  quelques  - uns 
des  Membres  , qui  avoient  marqué  la  plus  ardente  oppofition 
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les  mefurcs.  Envain  donna -t’il  pour  exeufe  de  cette  vîo- 
jachws  i.  lencc,  l’exemple  d’Elizabeth  & d’autres  Princes  de  la  race  de 
i 6 14.  Tudor.  Le  Peuple  & le  Parlement  ne  pouvoient  conientir 
à ces  entreprilcs,  quelque  fréquentes,  qu’elles  eulïent  etc  j 
fans  abandonner  pour  jamais  leur  liberté  & leurs  privilèges  : 
& fi  de  tels  exemples  euflent  été  de  quelque  poids  , on  en 
concluroit  , au  plus  , que  la  Conftitution  a’ Angleterre  étoit 
alors  un  monftre  inexplicable  , dont  les  parties  difeordantes 
dévoient  bientôt  fe  détruire  mutuellement  ; & que  de  la  dif— 
folution  des  anciennes , il  devoit  rélulter  quelque  nouvel 
ordre  de  Gouvernement  civil , plus  uniforme  8c  d’une  meil- 
leure confiltance. 

Dans  tout  le  cours  de  ce  régné , il  paroîr  que  la  conduite 
publique  & reconnue  du  Roi  & de  la  Chambre  des  Commu- 
nes , fut  une  fource  fuffifantc  de  querelle  & de  dégoût  : ce- 
pendant il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  jaloufie  , qui  ne  ccfla 
point  de  régner  entr’eux , n’eut  pas  d’autre  fondement.  Pen- 
dant les  débats  de  cette  Chambre , fouvènt  un  Membre  par- 
ticulier , plus  ardent  ou  plus  zélé  que  les  autres , déploïa 
ouvertement  les  plus  violens  lcntimens  de  liberté  que  les 
Communes  fe  contentèrent  d’entendre  en  lilcncc,  avec  des 
apparences  d’approbation  ; & le  Roi,  informé  de  ces  Haran- 
gues , conclut  que  toute  la  Chambre , infedée  des  mêmes 
principes , étoit  engagée  dans  une  forte  de  complot  contre  fes 
prérogatives.  D’un  autre  côté,  le  Roi , quoi  qu’extrêmement 
infatué  de  fa  politique  , & meme  aflez  capable  de  diflimula- 
tion  , femble  n’avoir  pas  eu , en  partage , le  don  du  fecret.  A 
table,  dans  toutes  les  Compagnies,  il  ne  cefloit  point  d’in- 
culquer ouvertement  fes  maximes  monarchiques.  Un  jour, 
dans  une  AfTcmblée  nombreufe  , aïant  parlé  fans  aucun  mé- 
nagement , au  défavantage  des  Loix  d’Angleterre  , & donné 
en  termes  très  - forts , la  préférence  aux  Loix  Civiles  , il  fe  vit 
obligé  de  faire  fon  apologie,  pour  cette  indiferétion  , dans 
un  difeours  aux  deux  Chambres.  On  peut  donner  pour 
exemple  de  cette  liberté  de  langage , un  trait , quoi  qu’un  peu 
poftérieur , qui  fe  trouve  dans  la  Vie  de  Waller  , & que  ce 
* Poète  racontoit  fouvent.  Waller  avoit  eu  , dans  la  jeunefie  , 
la  curiofité  de  voir  la  Cour,  Il  fç  trouva  dans  le  cercle , pen- 
dant 
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dant  le  dîner  de  Jacques , où  ce  Prince  avoir  entr’autres  con- 
vives, deux  Evêques, 
quellion,  s’il  ne  pouvoir  t 
Parlement , prendre  l’argent  de  fes  Sujets  , lorfqu’il  en  avoir 
befoin  ? Ncile  répondit  : pourquoi , Sire  , ne  le  pourriez- 
vous  pas  ? Nous  ne  refpirons  que  par  vous.  Andrews  évita 
de  s’expliquer,  & djt  qu’il  n’étoit  pas  verte  dans  les  cas 
Parlementaires.  Mais  prefle  par  le  Monarque  , qui  ne  voulut 
point  admettre  cette  évafion , il  Æ pondit  plaiiamment:  *•  Eh 
••  bien , Sire , je  crois  que  fans  blefler  aucune  Loi , votre 
» Majefté  peut  prendre  l’argent  de  mon  confrère  Ncile  , car 
t>  il  vous  l’offre. 

jufqu’ici , le  Favori  étoit  échappé  aux  recherches  de  la. 
Juftice  ; mais  il  n’avoit  pii  fe  dérober  à cette  voix  tacite  , 
ui  a le  pouvoir  de  fe  faire  entendre  au  milieu  du  tumulte  & 


Jacquis  I. 

1614. 


e la  flatterie  d’une  Cour  , &qui  ctonne  le  criminel , par  une  SoJ^“‘*(;tde 
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jufte  repréfentation  de  fes  plus  lecrets  attentats.  Laconicience  * fortune  de 
de  Sommerfet , qui  lui  reprochoit  le  meurtre  de  fon  Ami , lui^c°rSe  Vil- 
fit  trouver  peu  de  confolation  dans  les  plailirs  de  l’Amour , 8c  u 
dans  la  plus  indulgente  bonté  de  fon  Souverain.  Les  grâces  de 
fajeuneffe  difparurcnt  par  dégrés  ; l’enjoûmentde  fon  humeur 
futobfcurçi;  fapolitefle  & fes  manières  obligentes  firent  place 
à la  péfantcur  du  chagrin  & du  filcnce.  Le  Roi,  qui  s’étoit- 
laiffé  prendre  par  ces  qualités  fuperficiclles  , commença  bien- 
tôt à fe  réfroidir  pour  un  homme,  qui  ne  contribuoit  plus  à fon 
amufement. 

La  fagacité  des  Courtifans  leur  fit  découvrir  ces  prmiers 
fymptômes  d’aliénation.  Quelques  Ennemis  de  Sommerfet  fai- 
firent  l’occafion , & préfenterent  au  Roi  un  nouveau  Mignon. 

George  Villiers  , jeune  homme  de  vingt  - un  ans  , cadet  d’une 
bonne  Maifon , revenoit  alors  de  fes  volages.  Il  fe  fit  remar- 
quer par  les  avantages  d’une  belle  figure  , d'un  air  fin  , & d’une 
parure  du  meilleur  goût.  A la  Comédie  où  l’on  prit  foin  de  le 
placer  exprès  fous  Tes  yeux  du  Monarque,  il  engagea,  au 
meme  moment , fes  regards  8c  fon  affedion.  En  vain  la  honte 
d’un  fi  prompt  attachement  fit  faire  des  efforts  à Jacques  -,  pour 
cacher  le  penchant  de  fon  cœur.  Il  cmploïa  fa  profonde  poli- 
tique à chercher  le  moïen  d’attacher  ce  jeune  homme  à fon 
Tome  I.  K. 
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fervicc,  fans  témoigner  qu’il  le  défirât.  Il  déclara  la  réfolu- 
tion  où  il  étoit , donc  lui  conférer  aucun  Office  , s’il  n’en  éroic 
prefTé  par  la  Reine;  il  prétendit,  que  ce  ne  feroit  que  par 
complaifance  pour  la  Reine  , qu’il  conlentiroit  à l’admettre 
auprès  de  fa  perfonne.  On  eut  recours  à la  Reine.  Mais  cette 
Princeffe  qui  lavoit  à quel  excès  le  Roi  portoit  fes  attachc- 
mens  , refufa  d’abord  ae  fe  prêter  à cette  nouvelle  pafïïon.  Ce 
ne  fut  qu’à  la  priere  d’Abbot , Archevêque  de  Cantorbcry  , 
Prélat  d’une  conduite  décante,  & fort  prévenu  contre  Som- 
merfet , qu’elle  voulut  condefcendre  à obliger  fon  Mari , en 
lui  demandant  cette  faveur  ; & le  Roi  jugeant  alors  que  tou- 
tes les  apparences  croient  pleinement  fauvees  , ne  contraignit 
pas  plus  longtems  fes  affections , revêtit  immédiatement  le 
jeune  Villicrs  de  l’Office  d’Echanfon. 

Toute  la  Cour  étoit  partagée  entre  les  deux  Mignons:  les 
uns  s’efforçoient  d’avancer  la  fortune naiffante  de  Villicrs;  & 
les  autres  trouvoient  plus  de  lureté  à s’attacher  au  crédit  établi 
de  Sommerfet.  Le  Roi  même  , partagé  entre  fon  inclination 
& la  bienlcance  , augmentoit  l’incertitude  des  Coûrtifans;  &: 
la  lombre  jaloufie  du  vieux  Favori , qui  rejetta  toute  avance 
d’amitié  de  la  part  de  fon  Rival , devint  une  fource  confiante 
de  querelles , entre  leurs  ï’artifans.  Mais  la  découverte  du 
crime  de  Sommerfet , dans  le  meurtre  d’Overbury , termina  ce 
différend  , & jetta  le  Coupable  dans  l’abbaiffement  & l’infamie 
qu’il  avoit  fi  juflement  mérités.  Un  Garçon  Apoticaire  , qui 
avoit  été  emploie*  à préparer  le  poifon  , s’étant  retiré  àFlef- 
fingues,  s’expliqua  fort  librement  fur  tout  le  fond  du  fecret  ; & 
l'affaire  alla  jufqu’aux  oreilles  de  Trumbal  , Envoïé  d’Angle- 
terre aux  Pais-Bas.  Le  Chevalier  Ralph  Winwood,  Sécrétaire 
d’Etat , en  fut  informé  par  cette  voie , & ne  tarda  point  à com- 
muniquer ces  horribles  lumières  au  Roi  Jacques.  Ce  Prince  , 
furpris,  allarmé,  de  trouver  coupable  d’un  crime  de  cette  noir- 
ceur , un  homme  qu’il  avoit  reçu  dans  fon  fein  , chargea  le 
Chevalier  Edouara  Coke,  Lord  Chef  de  Juflice,  d’approfondir 
cette  affaire  , avec  la  plus  rigoureufe  attention.  L’induftrie  & 
la  févérité  furent  emploïées  à l’exécutioin  de  cet  ordre.  L’hor- 
rible miftere  fut  dévoilé.  Les  criminels  fubaltcrncs,  tels  que 
le  Chevalier  El  vis , Lieutenant  de  la  Tour , Franklin , Wef- 
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ton  , & Madame  Turner,  furent  appelles  en  Juflicc,  & reçu- 
rent leur  Sentence.  Sommcrfct  & la  Femme  furent  trouvés 
coupables  dans  la  fuite.  La  mort  du  Comte  de  Northampton, 
arrivée  quelque  tems  plutôt , l’avoit  fauvé  du  meme  fort. 

Il  n’cft  point  indigne  du  lujet  , de  remarquer  que  dans  le 
procès  de  Madame  Turner,  Coke  lui  dit  qu’elle  étoit  cou- 
pable des  fept  péchés  mortels  ; qu’elle  étoit  une  F.  uhc  M. 
une  Sorcière , une*  Magicienne  , une  Papijle  , une  Felonne  , 
8c  une  Meurtrière.  ( a ) Bacon , alors  Procureur  Général , prit 
foin  d’obferver  que  ï empoifonnement  étoit  un  tour  de  Fapijle. 
(6)  Telles  étoient  les  fanatiques  préventions  de  ce  Siècle, 
Stowe  raconte  que  le  Roi  , palfant  par  Newcafllc  , à la  pre- 
mière entrée  en  Angleterre  , donna  la  liberté  à tous  les  Pri- 
fonniers  , excepté  ceux  qui  étoient  accufls  detrahijon  de  meurtre 
ùr  de  Fapifme.  Quand  on  conlidere  ces  ci rcon fiances , la  ccnf- 
piration  des  Poudres  paroit  moins  furprenante. 

Tous  les  Complices  du  meurtre  d’Overbury  fubirent  la 
punition  dûë  à leur  crime:  mais  le  Roi  fit  grâce  aux  princi- 
paux, Sommcrfct  & la  Comtefie.  A la  vérité  fon  courage 
auroit  mérité  beaucoup  d’éfoges , s’il  eût  perliflé  dans  fa  pre- 
mière intention , d’abandoqner  tous  les  Criminels  à la  Jeflice. 
Mais  gardons-nous  d’une  excefilve  rigueur,  enleblamant  d’a- 
voir fait  lcrupule , à l’approche  de  l’heure  fatale  j de  livrer , aux 
mains  d’un  Bourcau,  des  Coupables  qu’il  avoir  autrefois  favo- 
rifés  de  fa  plus  tendre  affc&ion.  Apres  quel^u^s  années  de 

firifon  , il  prit  le  parti  d’adoucir  la  rigueur  de  leur  fort,  en 
eur  rendant  la  liberté;  il  leur  accorda  même  une  penfion  , 
avec  laquelle  ils  cherchèrent  une  retraite,  ou  ils  traînèrent 
une  affez  longue  vie,  dans  l’infamie  & l’obfcurité.  Leur  cou- 
pable amour  s’etoit  converti  dans  une  haine  mortelle;  & pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  , qu’ils  pafTercnt  dans  une 
même  Mailon , ils  n’eurent  enfemble  aucun  commerce. 

Pluiîeurs  Hifloriens,  dans  le  récit  de  ces  événemens,  ont 
fort  infiflé  fur  la  conduite  diffimulée  de  Jacques  , lorlqu’il 
livra  Sommerfet  au  Lord  Chef  de  Juflice;  fur  les  infolcnccs 

* 

( a ) That  she  vras  guiity  of  the  I pift , a Fcton  and  a nrtrdcrcr. 
leven  dcadlv  fins  ; she  was  a whore , I < b ) That  poifimnitvj  was  a popish 
a Uavv  J , a forccrcr  , a wiech , a l'a-  I trick. 

Kij 
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=‘‘‘  --  menaces  du  Criminel  ; fur  le  refus  hautain  qu’il  fit  de  recon- 

J*cQfts i.  noître  dcs  Juges,  & fur  le  trouble  extrême  du  Roi,  pendant 
i <5'i  s-  tout  le  cours  de  cette  affaire.  En  accordant  la  vérité  de  toutes 
ces  circonftances,  dont  quelques-unes  font  fufpeûes , ou  même 
évidamment  fauffes;lc  grand  reftede  tendreffe,  que  Jacques 
confervoit  encore  pour  Sommerfet , fuffit  pour  les  expliquer. 
Ce  Favori  étoit  fier,  & refolu  de  périr,  plutôt  que  de  vivre 
dans  l’infamie  dont  il  étoit  menacé.  Jaccflies  étoit  perfuadé 
que  le  pardon  d’une  aélion  11  noire,  déjà  fort  odieufe  en  elle- 
même  , déplairoit  encore  plus  au  Peuple,  fi  l’arrogance  & l’obf- 
tination  du  criminel,  pendant  le  cours  du  Procès, augmentoient 
contre  lui  la  haine  publique.  Du  moins,  la  confiance  lans  bor- 
nes , qu’il  avoir  cûc  pour  lui  pendant  pluficurs  années , rendoit 
Sommerfet  maître  de  tant  de  fecrets,  que  fans  quelques  nouvel- 
les lumières,  il  eft  impofilble  d’afilgnerla  vraie  caufc  de  cet 
air  de  lupériorité , qu’on  lui  fait  prendre  devant  fes  Juges. 
ïlrvTition  de  Sa  chute  & fon  banniffement  de  la  Cour  ouvrirent  le  che- 
Bmlingham.  min  à Villiers,  pour  monter  tout  d’un  coup  au  fommet  de  la 
faveur,  des  honneurs  & des  richeffes.  Silapaffion  de  Jacques 
eut  été  gouvernée  par  les  réglés  communes  delà  prudence,  la 
• dignité  d’Echanfon  pouvoit  attacher  le  nouveau  Favori  à 
fa  perfonne , & fatisfaire  un  homme  de  cet  âge  & de  cette 
naiffancc  ; & fans  une  auftérité  cynique , on  n’auroit  pu  repro- 
cher trop,  au  Roi, la  fin^ularitéde  fon  goût  dans  fes  amufemens. 
Mais  cette  prémiérc  élévation  étoit  fort  au  deffous  de  la  for- 
tune qu’il  deftinoit  à fon  Favori.  Dans  le  cours  de  peu  d’années 
il  le  créa  Vicomtcde  Villiers, Comte  , Marquis  , & Duc  de 
Buckingham,  Chevalier  de  la  Jarreticre  , Grand  Ecuïer  , 
Gouverneur  des  cinq  Ports,  Préfidcnt  de  la  Cour  du  Banc  du 
Roi , Grand  Maître  de  Weflminfler,  Connétable  de  Windfor, 
êc  Grand  Amiral  d’Angleterre.  Sa  Mere  obtint  le  titre  de 
Comteffe  de  Buckingham  ; fon  Frère  fut  crée  Vicomte  de 
Purbech  ; & fon  indigente  Parenté  fe  vit  avancée  en  crédit 
& en  richeffes.  Ainfile  paffionné  Monarque,  ne  pènfant  qu’à 
faire  le  Précepteur  avec  fon  Favori,  & qu’à  l’initier  dans  les 
principes  de  la  prudence  & dl  la  politique,  prit,  en  le  char- 
geant d’honneurs  exceffifs&  prématurés , une  méthode  infail- 
lible pour  le  rendre,  toute  la  vie,  téméraire  & préfomptueux 
jufqu’à  l’infolence. 
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Un  jeune  Mignon  à rendre  heureux  , par  toutes  fortes  de* 


plaifirs  , une  famille  nécefliteufe  à mettre  dans  l’opulence , J*wts  1. 
étoient  de  trop  grandes  entreprifes  , pour  le  tréfor  cpuilc  de  1 6 1 G. 
Jacques.  Il  fallut  , pour  le  procurer  un  peu  d’argent  , re-  * 

mettreaux  Hollandois  les  Villes  de  garantie;  démarche,  dont 
prefque  tous  les  Hiftoriens  lui  font  un  reproche  amer  : mais  , 
quoiqu’elle  blclfc  un  peu  la  politique , il  paroît  qua  la  ccnfure 
eft  beaucoup  trop  vive , pour  fon  importance  & fon  poids  réels. 

Lorfqu’Élifabeth  avoit  ouvert  fes  tréfors  , pour  le  fouticn 
de  la  République  naiflante.,  outre  la  vue  de  s’affurcr  elle-mê- 
Inc  contre  là  puiflance  exorbitante  & l’ambition  de  l’Efpagne, 
elle  s’étoit  refervé  la  perfpe&ive  du  rembourfement  ; &pour 
caution  de  fes  avances  , elle  avoit  exigé  que  les  importantes 
Fortérefïes  de  Fleflingue , de  Rammekins  & de  la  Brille,  fuffcnc 
confignées  entre  fes  mains.  Son  indulgence  pour  les  néceiïités 
des  Etats  l’avoit  fait  renoncer  aux  intérêts  dt  la  dette  ; elle 
s’étoit  même  engagée  , fi  l’Angleterre  failoir  jamais  la  paix 
avec  l’Efpagnc^,  à païer  les  Troupes  qu’elle  avoit  en  Garnilon 
dans  ces  Fortercfles  (a).  On  apprend,  dans  les  Lettres  de 
Jannin,  que  les  Etats  avoient  elpéréune  diminution  confidé- 
rable  de  leur  dette  , des  letems  où  le  tréfor  de  Jacques  étoit 
en  affez  bon  ordre,  fur  le  feul  grand  fubfide  que  le  Parlement 
lui  eût  jamais  accordé  : mais  ils  dévoient  s’y  attendre  beau- 
coup plus,  dans  fon  état  préfent  d’indigence.  Caron,  lcurMi- 
niftre  à Londres , qu’ils  emploieront  à cette  négociation , offrit 
au  Roi  un  peu  plus  du  tiers  de  ce  qui  lui  étoit  dû,  & dont  le 
total  montoità  peu  près  de  700000  livres  fterling.  Jacques  fit 
réflexion  que  le  paiement  des  Garnifons  étoit  un  fardeau  pour 
fon  mince  revenu;  qu’on  leur  devoit  des  arrérages  confidéra- 
bles , & qu’elles  étoient  prêtes  à fie  mutiner  , faute  de  fubfif- 
tance;  que  depuis  fon  acccffion  au  Trône  d’Angleterre  on  avoit 
dépenié,pour  leur  entretien , plus  de  300000  livres  fterling, 

& qu’on  ne  voïoit  pas  la  fin  de  ces  charges  ; que  par  la  plus 
exa&e  fupputation , un  tiers  de  la  fomme,  aâuellement  païée  , 
étoit  préférable  à la  fomme  entière,  paiabledixans  apres;  que 
les  Etats,  ferepofant  fur  fes  inclinations  pacifiques,  aufli  biça 


( a ) Rjrmer,  Ton.  XV I.  p.  34»$ 
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1 que  fur  leur  étroite  union  d’interet  & d'affection  avec  fon  peu- 
ple , étoient  fans  inquiétude  pour  le  recouvrement  de  leurs 
Places  , & pouvoient  les  laifïcr  longtems  entre  les  mains,  fi 
l'on  inliftoit  fur  la  totalité  du  paiement  ; que  cette  union 
étoit  réellement  fi  intime  , qu’il  n’y  avoit  pas  de  mefures 
raifonnables  qu’on  ne  dût  attendre  des  Hollandois  pour  le 
louticn  mutuel , quand  même  ils  feroient  délivrés  de  la  dé- 
pendance de  cesGarnifons  ; enfin,  que  letrélor  de  la  Répu- 
blique étoit  maintenant  fi  bas,  que  depuis  quelle  écoit  pri- 
vée des  fccours  de  la  France,  ellc.trouvoit  de  la  difficulté  à 
fe  maintenir  dans  l’état  de  défenfe  convenable  , pendant* 
la  trêve  avec  l’Efpagne.  Ces  raifons  , jointes  aux  preffens 
befoins  du  Roi  , lui  firent  accepter  l’offre  de  Caron  : il 
évacua  les  Villes  de  garantie,  qui  tenoient  les  Etats  dans 
une  entière  fujétion,  & qu’un  Prince.plus  ambitieux  & plus 
entreprenant  aiffoit  regardées  , comme  la  plus  précieufe  de 
fes  polïcffions.  C’eft  de  cet  événement  , qu’il  faut  datter  la 
pleine  liberté  delà  République  Hollandoife.^  Elle  a lu , de- 
puis, fe  foutenir  avec  autant  d’indépendance  que  de  dignité, 
dans  toutes  les  Tranlaélions  de  l’Europe  ; & quoique  fes 
Compagnies  de  Commerce  le  foient  rendues  coupables  de 
quelques  violences,  la  République  e(l  toujours  demurée  fort 
étroitement  unie  avec  l’Angleterre,  lorfque  la  conduite  de 
cette  Couronne  s’eft  trouvée  conforme  à les  propres  & vrais 
intérêts.  Il  efl  heureux,  pour  les  deux  Puiflances,  que  le  Par- 
lement Républiquain  , &Charle  II,  lorfqu’il  embrafla  d’ex- 
travagans  fiftemes  de  Politique,  n’aïcnt  pas  eu  les  Villes  de 
garantie  dans  leur  pofleffion  : Un  avantage  de  cette  nature 
les  auroitmisen  état  de  tourmenter  cette  illuftre  République, 
& de  priver  pour  jamais  la  Nation  Angloife  de  fon  plus  utile 
& plus  ferme  Allié. 

Lorfque  la  Couronne  d’Angleterre  étoit  tombée  au  Roi 
Jacques,  les  Ecoffois  avoient  pu  prévoir  que  l’indépendance 
de  leur  Roïaume,  objet  qui  avoir  fait  répandre  à leurs  An- 
cêtres une  mer  de  fang , touchoit  à fa  perte  entière , & que 
fi  les  deux  Etats  continuoient  de  maintenir  des  Loix  & des 
Parlemens  fcparés  , le  plus  foible  fentiroit  plus  fa  fujétion , 
que  s’il  avoit  été  fubjugué  par  la  force  des  armes.  Mais  ils 
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ne  firent  pas  tous  cette  réflexion.  L’honneur  d’avoir  donne»—— 
un  Souverain  à leur  puiflant  Ennemi , les  avantages  de  la  jACQU£S  j, 
paix  & de  la  tranquillité  préfente  , les  richcfles  qu’ils  obtin-  j 
rent  de  la  magnificence  de  leur  Maître , toutes  ces  confidé-  1 1 

rations  excitèrent  leur  refpe&ueux  attachement  pour  un  Prin- 
ce , qui  leur  donnoit  tous  les  jours  des  preuves  fi  fenfibles 
d’une  affe&ion  & d’une  préférence  réelles.  Jamais  l’autorité 
d’aucun  Roi,  réfidant  parmi  eux  , n’avoit  été  fi  fermement 
établie  que  celle  de  Jacques  depuis  fon  abfence  ; & jufqu’a- 
préfent , l’adminiftration  intérieure  du  Pais  s’étant  ioutenue 
avec  beaucoup  d’ordre  & de  tranquillité  , il  n’y  étoit  rien 
arrivé  qui  dût  s’attirer  l’attention  des  Anglois.  Mais  cet  Eté, 
le  Roi  prit  la  réfolution  de  rendre  une  vifit-e  au  Pais  de  fa 
naiffance  , pour  y renouveller  fes  anciennes  liaifon$,&  pour 
yintroduire,  dans  la  difeipline  & le  gouvernement  Eccléfiaf- 
tiques  , ce  changement  auquel  il  rapportoit  toutes  fes  vues. 

Le  Roïaume  d’Ecoffe  étoit  alors  pofledé,  comme  aujour- 
d’hui , par  deux  fortes  d’Habitans , fort  différens  dans  leur 
langage  , leurs  maniérés  , leurs  ufages  , leur  habillement  , 

& dans  toutes  les  pratiques  de  la  vie.  Le  Pais  plat  étoit  habité 
par  une  race  d’hommes,  qui  , fi  l’on  en  juge  par,  leur  lan- 

Sue , preuve  moins  fufpeéte  que  des  annales  oblcures  ou  fa- 
uleufes,  doit  être  d’origine  Saxone,  fe  vraifemblablement 
une  Tribu  de  cette  nombreufe  Nation , qui,  des  parties  Sep- 
• tenrrionalcs  de  l’Allemagne , fe  répandit , comme  un  torrent, 
dans  les  meilleures  & les  plus  habitables  parties  de  rifle  Bri- 
tannique. Les  Montagnes  étoient  demeurées  dans  la  poffeflîon 
des  anciens  Habitans  , d’extraélion  Celtique,  qui  s’étoient 
trouvés  capables  de  fe  maintenir  dans  ces  inacceflibles  retrai- 
tes, contre  la  furie  deftruftive  des  ufurpatcurs,  & de  fau- 
ver  un  refte  de  ce  peuple , autrefois  puiflant.  Ces  deux  fortes 
d’Ecoifois  , quoique  différens  fur  d’autres  points  , fe  reffem- 
bloient  alors  dans  leur  forme  irrégulière  de  gouvernement  ; 
ils  étoient  moins  conduits  par  desLoix  , que  par  d’ancienne»’ 
coutumes  , & plus  attachés  à leurs  familles  , qu’à  leur  Prince- 
Les  Montagnards , comme  les  Irlandois  , qui  font  une  bran- 
che de  la  même  Nation  , étoient  divifésen  lept  Tribus,  nom- 
mées dans  j par  les  premiers  , & Septs  par  les  Irlandois,  Dan» 
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foiblc  pouvoir.  Lorfqu’il  étoit  irrite  par  la  révolte  d’un  ».  a 

puiffantBaron  , fa  reffource  étoit  d’animer  contre  lui  quelques  jACQl:ts  r. 
Clans  , avec  lefquels  il  lui  connoiffoit  des  démêlés , & de  t ^ , ~ 
les  armer  de  l’autorité  légale.  Mais  ces  Clans  , enrichis  & 7* 

fortifiés  par  la  confifcation  du  Cheiftain  rebelle  & de  fes 
Vaflaux  , devenoient  bientôt  redoutables  à leur  Bienfaiteur, 

* & le  mettoient  dans  la  néceiïité  de  recourir  à quelque  poli- 
tique dellru&ive , pour  les  extirper.  Cependant,  malgré  cette 
impuiffanq^  du  Souverain  , malgré  ces  difienfions  invétérées 
entre  les  Clans , on  n’avoit  pas  vu  que  les  Anglois  euflent 
tiré  beaucoup  d’avantage  des  divifions  inteftinesde  l’Ecofle; 

& jamais  ils  n’avoient  été  capables  d’y  établir  leur  domina- 
tion. Comme  ils  étoient.lcs  fcul»  ennemis  que  ce  Roïaume 
Septentrional  eût  en  tête , l’antipathie  nationale  des  Ecoflois  , 
tye  recevant  point  de  diverfion  par  d’autres  canaux  , étoit 
montée  au  comble  , & ne  manquoit  point,  dans  tous  les  cas 
de  nécefiité,  de  réunir  les  forces  de  l’Etat  entier  contre  de 
fi  dangereux  voifins.  D’un  autre  côté,  les  Ecoflois,  étant  obli- 
gés, pour  leur  fureté  & leur  foutien,  d’entretenir  une  cor- 
refpondance  intime  avec  la  France  , reçurent  delà  un  degré 
de  politeffe  & de  favoir , qui  leur  fit  copier  imparfaitement  les 
autres  Nations  de  l'Europe,  dans  tous  les  principes  de  che- 
valerie & de  galanterie,  de  gloire  & de  valeur  militaire,  qui 
avoient  prévalu  dans  ces  tems  barbares. 

L’aurore  des  Sciences  & des  Arts  aiant  commencé  à luire 
en  Europe  dans  le  fcizicme  fiécle , on  pouvoit  cfpérer  qu’en 
parvenant  à l’Ecolfc  dans  leurs  progrès  les  plus  étendus,  ils 
y produiront , comme  un  de  leurs  effets  ordinaires,  la  fin  de 
cette  Anarchie  féodale,  qu’un  long  ufage  y avoir  fait  préva- 
loir, & qu’ils  y introduiroient  l’ordre  & la  fourmilion.  Mais 
cette  heureufe  révolution  fut  précédée  d’un  événement,  qui 
diminua  l’autorité  des  Nobles , & qui  balança  leur  influence 
fut  le  Peuple.  Le  Fanatilme  Proteftant,  avec  plus  de  rapidité 
dans  fes  progrès,  perça  bientôt  dans  cette  Région  éloignée; 

& trouvant  d’abord  une  forte  oppofition  dans  le  pouvoir  fu- 
preme  , civil  & religieux,  il  acquit  un  degré  de  furie  ,.  qui  lui 
. fit  renverfer  violemment  toutes  fortes  d’obftacles.  Comme  ce 
n’cft  paà  le  génie  des  Religions  cnthoufiaflcs , d’accorder  au 
Tome  I,  L 
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..  . dergé  beaucoup  de  pouvoir  & d’opulence  , les  dépouilles  de 

Jacques  i.  l’Eglife  Romaine  furent  partagées  entre  les  Laïques  ; & les 
1617.  Evoques  virent  leur  autorité  comme  anéantie.  Mais  quoique 
les  nouveaux  Prédicans  culTent  acquis  une  influence  extrême 
fur  le  Peuple,  ils  ne  la  durent  pas  tant  à leur  qualité  de  Prê- 
tres ou  de  Miniftres,  qu’à  l’apparente  auftérité  de  leur  vie, 
jointe  à l’éloquence  de  leurs  zelées  déclamations.  Ils  ne  con- 
duiftrcnt  pas  proprement  le  Peuple;  ils  ne  firent  que  courir 
devant  lui,  dans  toutes  leurs  fanatiques  extravagances. 

Mais  quelque  perte  que  la  Nobldle  eut  foufferte  de  ces  in- 
novations, la  Couronne  y gagna  peu.  Les  Religieux  Orateurs, 
Ennemis  auffi  déterminés  de  la  Monarchie  par  principe,  que 
par  inclination,  firent  vanité  d’affronter  leur  Prince,  & ne 
voulurent  pas  reconnoîtrc  d’autre  Souverain  que  J.  C. , dont 
le  Trône,  établi  dans  le  Ciel  , les  gênoit  peu  lur  la  terrtu 
Entre  tant  d’écucils,  qui  offroient  du  danger  de  toutes  parts  , 
le  caraâcrc  défiant  & modéré  de  Jacques  lui  avoit  fait  tenir 
une  courfc  fort  prudente.  En  oppofant  l’art  à l’art , & la  dif- 
fimulationà  la  diffimulation , il  avoit  confervé  une  tranquillité 
extraordinaire  parmi  fes  Sujets  , & foutenu,  en  même  tems, 
autant  qu’il  étoit  poflible , fa  propre  autorité.  Il  avoit  fup- 
porté,  dans  le  Roïaumede  fa  naiflance,  ou  patiemment,  ou 
fans  un  reffentiment  excefïif  , des  indignités  fans  nombre  ; 
mais  lorfqu’en  montant  fur  IcTrône  d’Angleterre  , il  fc  vit 
dans  un  plus  grand  état  de  fplendeur  8c  d’indépendance,  il 
ne  put  fermer  tout-à-fait  les  yeux  fur  cette  augmentation  d’au- 
torité , & bientôt  il  changea  de  maximes  pour  l’adminiftra- 
tion  d’Ecofle.  L’expérience  lui  avoit  appris  quaile  efl  l’in- 
fluence de  la  Religion  fur  l’efprit  des  hommes  ; il  réfolutdc 
fc  procurer,  s’il  étoit  poflible,  la  dire&ion  de  ce  principe, 

&.  d’établir  en  Ecofle  les  maximes , la  difeipline  & lfc  culte 
de  PEglife  Anglicane,  dont  il  avoit  tant  de  raifons  d’être 
fatisfait , en  qualité  de  Monarque. 

. Mais  c’cft  l’obfervation  de  tous  les  Hifloricns,  &■  plus  en- 
core de  ceux  du  règne  de  Jacques,  que  l’efprit  de  Religion 
contient  quelque chofc  de  furnaturcl  & d’inexpliquable  ; & que 
dans  fes  opérations  fur  la  fociété,  fes  effets  répondent  moins  à • 
leurs  caufcs  connues,  que  ceux  de  toute  autre  caufe , dans  le  . 
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cours  ordinaire  du  Gouvernement.  Cette  réflexion  peut  four-  *■ 1 

nir  tout  à la  fois  une  fource  de  blâme,  contre  les  Souverains  Jacques  i. 
qui  fe  portent  trop  légèrement  à l'innovation  lur  un  article  j $ t 7 
fi  dangereux,  & d’apologie  pour  ceux  qui,  fc  trouvant  en- 
gagés dans  une  cnrrepriie  de  cette  nature,  ne  voient  pas  l'é- 
vénement répoodre  à leurs  efpéranccs*  & manquent  de  fuc- 
cès  dans  leurs  vues.  • 

Jacques  en  avoit  trois  dans  fon  vo'iage  d’Ecofle:  d’augmen- 
ter le  pouvoir  Epifcopal  ; d’établir  un  petit  nombre  de  céré- 
monies dans  le  culte  ; & de  fixer  la  lupériorité  du  pouvoir 
civil  fur  la  Jurifdi&ion  Eccléfialtiquc. 

Lorfque  la  Nation  Ecofloife  avoit  été  faifie,  pour  la  pre- 
mière fois,  de  cette  fureur  de  réformation,  qui  fut  fi  perni- 
cicufe  pendant  fa  durée,  & dont  les  fuites  font  devenues  lalu- 
taires,  les  Orateurs  fanatiques,  fe  parant  d’un  caraûcre  peu 
inférieur  à celui  des  Prophètes  & des  Apôtres -,  dédaigneront 
toute  foumiflion  aux  Légiflatcurs  fpirituels  de  l’Eglile  , qui 
s’oppofoient , & qui  intentoieiit  des  châtimcns , à leurs  dange- 
rcules  innôvations.  Les  revenus  du  haut  Clergé , ne  paflant 
plus  pour  fatrés  , demeurèrent  en  propriété  à leurs  préfens 
poflefieurs,  ou  furent  faifis  parles  pluspuifluns  Barons;  & ce 
qui  put  relier,  après  cette  étrange  dilapidation,  fut  annexé  à 
la  Couronne  par  acte  de  Parlement.  Les  Prélats  & les  Abbés 
ne  biffèrent  point  de  confcrver  leurs  Juridictions  temporel- 
les , avec  leur  droit  de  léance  dans  l’affembléc  de  la  Nation  ; Se 
quoiqu’on  vît  fouventdes  Laïques  revêtus  de  titres  Eccléfial- 
tiques;  l’Eglife,  malgré  ces  fréquentes  remontrances,  contre 
un  ufage  dont  elle  étoit  offenlée  , repréfentoit  encore  ces 
Seigneurs  fpirituels  chms  les  Etats  du  Roïaume.  Apres  bien  des 
conteftations,  le  Roi  , mèmè  avant  fon  acceffion  au  Trône 
d’Angleterre  , avoit  acquis  alfez  d’influence  fur  le  Clergé 
Ecoflois,  pour  extorquer  une  reconnoiffance  delà  Jurifdiûion 
' Parlementaire  des  Evoques,  quoique  modifiée  par  quantité  de 
précautions  & de  réferves , pour  fc  mettre  à couvert  des  ufur- 
pations  fpirituclles  de  cet  Ordre.  Enfuite,  fe  trouvant  Roi  i t ? t. 
d’Angleterre , il  engagea  les  Membres  du  même  Clergé_,quoi- 

Su’avec  une  extrême  répugnance  de  leur  part,  à faire  un  pas 
eplus,  pour  recevoir  les  Evêques  , comme  Prélidens  , ou 
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Modérateurs  perpétuels , dans  leurs  Synodes  Eccléfiaftiques  ; 

Jacvil'is,  î.  m<1iscc  fut  cn  réitérant  leurs  proteftations,  contre  toute  J urif- 
1 1 7*  diction  fpiritucllc  8c  tout  pouvoir  de  ccniure  fur  les  Prêtres. 

Il  fc  flattoit  , par  ces  innovations  graduelles  , d’introduire 
1 6 o e.  doucement  l’autorité  Epifcopale.  Cependant  , comme  on 
avoit  pénétré  ces  vùë*,  chaque  démarche  fut  une  nouvelle  oc-* 
galion  de  mécontentement  , & ne  fit  qu’augmenter  , au  lieu 
d’adoucir,  l’horreur  qui  fubiiftoit  pour  la  Prélature. 

Rien  ne  fit  ouvrir  plus  facilement  les  yeu*fur  le  deffein  du 
Roi,  que  les  efforts  qu’il  fit , dans  le  memetems,  pour  intro- 
duire cn  Ecoffeles  cérémonies  de  REglife  d’Angleterre.  On 
prévit  que  le  relie  ne  tarderoit  point  à l'uivrc.  Le  feu  de  l’en- 
thoulialme , excité  par  la  nouveauté,  enflammé  par  les  obfla- 
clcs,  avoitpris  une  fi  forte  poffeffton  del’efpritdcs  Réforma- 
teurs Ecoffois,  que  tous  les  Rites,  les  Ornemens,  & l’ordre 
même  de  la  Liturgie  , furent  dédaigneufement  rejettés,  com- 
me, un  fatras  inutile  , qui  ralentiffoit  l’imagination  dans  fes 
raviffemens  extatiques  , &qui  bornoit  les  opérations  de  l’Efprit 
divin , par  lequel  ils  fe  croïoient  animés.  Ils  établirent  une 
forme  de  culte  , la  plus  nue  & la  plus  fimple  qu’jls  purent 
imaginer;  une  forme  , qui  n’empruntant  rien  des  fens  , fe 
repofoit  entièrement  dans  la  contemplation  de  l’cffence  divine, 
qui  nefe  découvroitqu'à  l’entendement.  Onobferva  quecette 
elpécc  de  dévotion,  fi  convenable  à l’Etre  fuprême,  mais  fi 
peu  proportionnée  à la  foibleffe  humaine,  caufa  d’énormes 
ravages  dans  les  poitrines,  & détruifit  tout  principe  railonna- 
blc  Je  vie  8c  de  conduite  : l’ame,  faifant  des  efforts  outrés  , 
pour  s’élever  à cette  lituation  extraordinaire,  n’y  atteignant 
que  par  des  élans  imparfaits  , retombant  bien-tôt  dans  fa 
propre  foibleffe,  & rejettant  tout  appui  extérieur  de  pompe 
6c  de  cérémonie,  fe  trouva  fi  concentrée  dans  cette  vie  in- 
térieure, qu’elle  fe  déroba,  non-feulement  à toutes lescom- 
munications  de  la  fociétc,  mais  encore  à ces  doux  8c  joïeux 
amuiemens  , dont  l’effet  efl  d’adoucir  &'  d’humanilcr  le  ca- 
raélere.  Il  ncfalloitpas  beaucoup  de  pénétration,  & Jacques' 
en  eut.affez,  pour  rcconnoîtreque  l’afccndanc  de  ce  fanatif- 
me  avoit  établi,  parmi  le  Peuple,  une  difpofition  l'ombre  8c 
chagrine  ; un  cfprit  opiniâtre  & dangereux , indépendant  âc 
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défordonné  ; egalement  animé  de  mépris  pour  l’autorité , & 
de  haine  pour  toute  autre  forme  de  religion,  furtout  pour  la 
Catholique.  Jacques,  pour  fondre  un  peu  ces  humeurs,  s’ef- 
força de  jetter  clans  le  culte  national  une  légère  teinture  de 
fuperftition , & d’introduire  une  efpece  de  rites  & de  céré- 
monies , qui  fùiTent  capable!  d’occuper  l’ame  jufqu’à  un  cer- 
tain point  , & de  plaire  aux  fens  , mais  fans  s’écarter  trop 
de  cette  fimplicité  qui  diftinguoit  la  Réformation.  Les  beaux 
Arts,  quoique  rudes  encore  dans  ces  contrées  Septentriona- 
les , furent  cmploïés  à la  décoration  des  Egliles  ; & la  Cha- 
pelle du  Roi,  où  l’on  voï'oit  une  Orgue  , avec  quelques 
peintures.  & quelques  ftatues , fut  propofée  à toute  la  Na- 
tion pour  modelé.  Mais  1»  Mufique  parut  choquante  , aux 
oreilles  mal  dîfpofées  du.Clergé  d’Ecoffe  ; les  ouvrages  de 
fculpture  & de  peinture,  paflcrent  pour  des  inftrumens  d’i- 
dolâtrie , le  lurplis  fut  une  guenille  du  Papifme  ; enfin 
chaque  mouvement , ou  chaque  gefte  preferit  par  la  Litur- 
gie , parut  comme  un  pas  vers  cette  ipirituclle  Babylone  , 
objet,  fi  déterminé  de  leur  horreur,  & de  l’averfion  publique- 
Tour  fut  déclaré  impie,  à la  referve  de  leurs  propres  com- 
mentaires myftiqucs  fur  l’Ecriture  , qu’ils  idolâtroient , & 
dont  ils  emploïoient  le  flile  oriental  & prophétique  , juf- 
ques  dans  les  circonftances  ordinaires  de  la  vie. 

Il  fuffira  d’expfi  quer  quelques-unes  des  cérémonies  , que 
le  Roi  défiroit  fi  fortement  d’établir.  Ces  inftitutions  font 
jugées  , pendant  quelque  tems  , ou  trop  divines  pour  être 
venues  de  tout  autre  Etre  que  le  Créateur  fuprême  de  l’Uni- 
vers ; ou  trop  diaboliques,  pour  devoir  leur  origine  à d’au- 
tre qu’un  efprit  infernal  : mais  la  mode  , ou  la  dilpute  , n’efl 
pas  plutôt  paflee , qu’elles  font  généralement  reconnues  lï 
frivoles  , qu’à  peine  croit-on  les  pouvoir  nommer  avec  di- 
gnité , ou  meme  avec  décence , dans  le  cours  ordinaire  des 
evénemens  humains.  L’hifioire  , dans  ces  occafionë  , eft  quel- 
quefois obligée  de  fc  dépouiller  un  peu  de  fa  gravité  ordi- 
naire & naturelle.  . 

Comme  l’ordination  epifcopale  manquoit  encore  aux  Evê- 
ques Ecoffois , qui  ne  tiroient  leur  caraélere  que  des  fufftft- 
ges  du  Parlement  & des  Afl’emblécs  , Jacques  en  avoir  ap- 


Jacquis  I. 

1617. 
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Jacqvh  i.  pelle  trois  en  Angleterre.  Ils  ^voient  reçu  , des  Evêques 
1617.  Anglois , par  les  cérémonies  canoniques  & par  l’impoficion 
des  mains  , cette  vertu  inviftble  , & par  conféqucnt  plus 
vénérable,  qu’on  iuppole  tranfmiie  fans  interruption,  par 
une  fuite  innombrable  de  Prélats , depuis  les  Apôtres  & les 
premiers  difciples  ; & ces  trois'Evêques  , dont  l’ordination 
même  étoit  conteftée  par  les  Catholiques , parurent  fuffire 
pour  conferver  toute  la  force  à cette  vertu  , pour  la  tranf- 
porter  en  Ecofle  , & pour  la  communiquer  à leurs  Tireres , 
avec  le  droit  de  la  tranfmettre  à leurs  fuccciïeurs.  dans  ce 
Roïaume. 

Il  s’éleva  des  grandes  difputcs , lorfque  toutes  Jes  autres 
„ fcmbloicnt  ajuftées  entre  le  Roi  & les  Miniftres  d’Ecofte; 
fur  la  manière  d’adminiflrcr  l’Euch^rillie.  Jacques  demandoit 
toujours  que  les  Comraunians  fuflent  à genoux  ; pofture  qu’il 
jugeoit  la  plus  refpcéhicufe  , parccqu’cllc  eft  la  plus  icom-  •' 
mode.  Les  Miniftres  foutenoient  avec  force  leur»  privilège , 
de  demeurer  en  repos  fur  leurs  lièges , pendant  cette  fainte 
opération  , & rejettoient  ablolumcnt  la  pofture  qu’on  leur 
preferivoit. 

On  ne  s’accorda  pas  mieux , & la  difpute  ne  fut  pas  moins 
violente,  fur  un  autre  point  : il  étoit  queftion  de  favoir  ii  le 
pain  Sacramental  devoit  être  coupé  en  morceaux , avant  que 
d’être  préfenté  aux  Communians  ,-ou  s’ils'devoient  le  rom- 
pre eux-mêmes  avec  leurs  doigts.  Le  Roi  infiftoit  fort  vive- 
ment fur  la  première  de  ces  deux  pratiques  ; l’Eglife  d’Ecofle 
demeura  opiniâtrement  attachée  à la  fécondé. 

Les  autres  ufages,  recommandés  par  le  Roi,  regardoient 
la  Communion  & le  Baptême  privés  , la  Confirmation  des 
Enfans,  1’obfer vation  de  Noël  8c  d’autres  Fêtes."  Toutes  ces 
cérémonies , excepté  celle  de  l’ordination , furent  connues 
enfuite  fous  le  nom  d’Articles  de  Perch  , du  lieu  où  elles 
furent  ratifiées  par  l’Aflemblée. 

Jacques  n’avoit  pas  compris  qu’il  ne  pouvoir  jamais  cfpérer 
d’établir,  comme  il  fe  propofoit,  une  copformité  de  di Ici— 
pline  & de  culte  entre  les  Eglifes  d’Angleterre  & d’Ecoife, 
Lins  avoir  commencé  par  faire  reconnaître  fa  propre  auto- 
rité dans  toutes  les  affaires  cccléftaftiques  ; & rien  n’éroit 
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plus  contraire  à la  pratique  & aux  p'rincipcs  du  Cierge  Prel- — - 

byterien.  Les  Cours  Ecclefiaftiques  pofledoient  le  pouvoir  JfcQiisï. 
de  fulminer  l’excommunication;  & cette  redoutable  fcntence  1617, 
entraînoit , avec  le  fupplice  éternel  du  Coupable , d’autres 
conléquences  immédiates  , & de  la  plus  importante  nature. 

Un  malheureux  Excommunié  fe  voïoit  évité  de  tout  le  mon- 
de , comme  un  profane  & un  impie.  Tout  ce  qu’il  pofledoit 
de  biens  en  fond  étoit  confilqué  pendant  fa  vie  au  profit  de 
* la  Couronne , & fes  meubles  l’étoient  fans  retour.  D’ailleurs 
les  * démarches  , qui  dévoient  précéder  la  fentence,  ne  fe 
. failoient  point  avec  des  formalités  & des  mefures  propor- 
tionnées à fon  poids.  Sans  accufateur  , fans  citation,  fans 
procès , toute  Cour  eccléfiaftique  , même  inférieure  , pouvoit 
lommairement  prononcer  une  Sentence  d’excommunication  , 
pour  tout^  forte  de  caufes , & contre  toute  forte  de  perion- 
ncs  , fuflcnt-cllcs  domiciliées  hors  des  bornes  de  1a  jurildic- 
tion.  Ainfi , fans  Tribunal  d’Inquifition , toute  la  tyrannie  fe 
trouvoit  introduite  dans  le  Roiaume. 

Mais  le  Clergé  ne  fe  bornoit  pas  à cette  jurifdiffion  illi- 
mitée dans  les  matiercs.eccléfiafliques  ; il  s’attribuoit  un  droit 
de  cenfure,  fur  toutes  les  parties  de  l’adminiftration.  Dans 
tous  Jes  lermons  , & jufques  dans  les  prières  publiques  , mê- 
lant la  politique  avec  la  Religion,  il  inculquolt  les  plus  tur- 
bulens  & les  plus  féditieux  principes.  Black  , Minillre  de  1196. 
faint  André  , s’emporta  , dans  un  fermon  , jufqu’à  traiter 
tous  les  Rois , d’Enfans  du  diable.  Il  donna  le  nom  d’Athée 
à la  Reine  d’Angleterre.  Il  déclara  que  la  perfidie  du  cœur 
du  Roi  étoit  enfin  pleinement  connue;  & .dans  les  prières 
pour  la  Reine,  il  fe  fervit  de  ces  termes  : » Nous  ne  la  re- 
« commanderons  au  Ciel  , que  pour  nous  conformer  à l’u- 
» fage  ; car  nous  n’avons  aucun  motif  de  prier  pour  elle  ; • 

« jamais  elle  ne  nous  fera  aucun  bien.  Lorlqu’il  fut  cité  au  • 

Confeil , il  refufa  de  répondre  à une  Cour  civile  fur  aucune 
partie  de  fes  fermons  , quoique  le  crime  , dont  il  étoit  ac- 
culé , fut  de  nature  civile.  L’Eglife  adopta  fa  caufe.  Elle 
fufeita  une  fédition  dans  Edimbourg.  Le  Roi  fe  vit,  pen-  ^ 
dant  quelque' tems  , entre  les  mains  d’une  Populace  furicu-b/c7,5,^fm' 
ic-;  & ce  ne  fut  pas  fans  courage  & fans  adreffe  , qu’il  trouv  a 
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... 1 ü' le  moïcn  de  fc  dégager:  Quelques  jours  après,  un  Minière, 
jACQurt  j prêchant  dans  la  principale  Egliie  de  cette  Capitale  , ofa 
i 6 i o • re  ^t0*c  Diable  ; & que  le  Démon , 

qui  le  pofledoit  , aïant  été  chaffé  , il  en  étoit  entré  , à l'a 
place  , lept  autres  plus  détellablcs.  11  ajouta  que  les  Sujets 
pouvoient  l'c  foulevcr  juftement,  recevoir  l’épée  de  les  mains. 
La  plus  ténébreufe  nuit  des  fuperftitions  Romaines  n’offre 
aucun  exemple  des  ufurpations  Sacerdotales  , qui  approche 
de  ceux  qu’on  trouve  ici  dans  les  annales  d’Ecoffe. 

Ces  ridicules  affedations  de  pouvoir  , & la  patience  de  Jac- 
ques, avoient  commencé  à faire  perdre  du  terrein  à l’Eglile, 
avant  l’acceffion  même  de  ce  Prince  au  Trône  d’Angleterre: 
mais  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  affis  , qu’il  fit  lentir  au  Clergé 
d’Ecoffe  qu’il  étoit  Souverain  d’un  grand  Roïaume  , qu'il 
gouvernoit  avec  une  grande  autorité.  Quoiqu’aucrefois  il  eût 
pù  fe  croire  heureux  , d’un  partage  égal  entre  l’aîtoritc  Ci- 
vile & celle  de  l’Eglifc , il  prit  alors  le  parti  d’exercer  une 
fuprême  Jurifdidion  dans  l’Eglife  comme  dans  l’Etat,  & de 
Juillet  tto*.  mettre  fin  aux  féditieules  pratiques  du  Clergé.  On  avoit 
convoqué  une  Affembléc  à Aberdeen;  il  prit  occallon  de 
fon  voïage  à Londres , pour  la  remettre  à l’année  fuivante  ; 
«quelques  Miniftrcs,  qui  ne  rcconnoiffoient  point  fa  fppre- 
macie  Eccléfiallique  , s’y  ctoiqpt  rendus  au  tems  indiqué  ,* 
malgré  la  défenfe,  il  les  fit  jetter  en  prilon.  Ceux  qui  fe  fou- 
rnirent , & qui  reconnurent  leur  erreur , obtinrent  grâce  ; 
mais  le  relie  fut  livre  à la  Jullicc,  & condamné,  pour  haute 
trahifon.  Il  leur  accorda  la  vie , mais  en  les  banniffant  du 
Roïaume  ; & fix  .d’entr’eux  fubirent  ce  châtiment. 

L’ Affembléc  générale  fut  engagée  , dans  la  fuite,  à recon- 
noître  l’autorité  du  Roi  pour  la  convocation  des  Cours  Ec- 
cléfiaftiques.  Elle  fc  fournit  à la  Jurifdidion  des  Evêques,  à 
* leur  vifite;  & la  Sentence  même  d’Excommunication , droit 
favori  du  Clergé,  fut  affujetie,  pour  fa  validité , à la  confir- 
mation de  l’Ordinaire.  Le  Roi  s’étoit  réfervé  le  pouvoir  de 
recommander,  aux  Prelbytcrcs,  les  Membres  qu’ils  dévoient 
élire  pour  cette  Affemblée;  & tout  y parut  conduit  avec  pc;i 
de  choix  & de  liberté. 

En  vertu  auffi  de  fa  prérogative , à laquelle  il  donna  bcau- 

• coup 


f de  Juin 
16  lo. 
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•oup  d'étendue  dans  cette  conjoncture , il  érigea  une  Cour 
de  haute  Commiffion  , à l’exemple  de  celle  qui  fc  trouvoit 
établie  en  Angleterre.  Les  Evêques , & quelques  Membres 
du  Clergé  , qui  avoient  été  rartemblés  , reconnurent  volon- 
tiers cette  Cour.  Là-dcrtiis , elle  prit  connoiflance  des  affai- 
res , comme  fi  fes  droits  euffent  été  fondés  fur  le  plein  con- 
fentement  de  toute  la  Legiilature. 

Mais  Jacques  avoit  réfervé  le  dernier  coup  , pour  le  tems 
auquel  il  propofoit  de  rendre  lui-mêmé  une  vifite  à PEcoffe. 
Il  fit  propofer  au  Parlement , qui  fut  alors  convoqué  ; « que 
» tout  ce  que  Sa  Majeflé  détermineroit  fur  le  Gouvernement 
» extérieur  de  l’Eglilc,  avec  le  confentemcnt  des  Archevc- 
« ques,  dés  Evêques  j & d’un  nombre  convenable  de  Minif- 
» très , eût  la  force  de  Loi.  » On  ne  régloit  point  quel  étoit 
le  nombre  convenable  , & leur  nommination  devoir  être 
abandonnée  au  Roi  ; de  forte  que  fi  cet  A&c  eût  parte  , Ion 
autorité  Eccléfiaflique  fe  trouvoit  établie  dans  toute  fon  éten- 
due. Quelques  Minières  firent  leur  proteflation.  Il  appréhen- 
doient,  fuivant  leur  langage,  qu’avec  cette  nouvelle  Auto- 
rité , la  pureté  de  Leur  Eglifc  ne  fût  fouillée  par  la  Liturgie 
& tous  les  Rites  de  celle  d’Angleterre.  Jacques,  redoutant 
le  bruit  & l’oppofition  , laifia  tomber  l'Affe,  qui  avoit  déjà 
parte  devant  les  Seigneurs , & fe  contenta  de  déclarer,  que 
les  prérogatives  inaliénables  de  la  Couronne  renfermoient 
plus  de  pouvoir  que  ce  Bill  n’en  reconnoirtoir.  Quelques  tems 
après , il  tint,  à laint  André , une  Conférence  avec  les  Evê- 
ques , & trentc-fix  des  principaux  Membres  du  Clergé , dans 
laquelle  il  déclara  la  réfolution  où  il  étoit  de  faire  valoir  fes 
prérogatives,  & d’établir,  par  fa  propre  autorité , le  petit 
nombre  de  cérémonies  qu’il  leur  avoit  recommandées.  Us  le 
fuppliérent  de  convoquer  une  Artembléc  générale,  & de  s’en 
procurer  le  confentement.  Jacques  demanda  quelle  certi- 
tude il  pouvoir  avoir  du  confentement  de  l’Alfemblée  ; ils 
répondirent  qu’ils  ne  voïoient  aucune  raifon  contraire , & 

3u’ils  ne  doutoient  pas  que  l’Aflemblée  ne  fe  rendit  à toute 
emande  rail'onnabic  de  fa  Majeflé.  « Mais  reprit  le  Roi  , 
» s’il  en  arrive  autrement , 8c  fi  ma  demande  cfl  refufée , mon 
» embarras  en  fera  plus  grand  ; 8c  lorfque  j’aurai  recours  à 
Tome  I.  M 


Jacques.  I. 

1 6 1 -J. 
i J Février 
îéio. 


14  de  JaV 
vier. 


Le  io  4a 
Juillet. 
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» mon  autorité  , pour  l’établiffcmcnt  des  ceremonies  , ils 
» m’appelleront  Tyran  & periécuteur.  Tout  le  monde  s’é- 
» criant  que  pcrlonne  n’auroit  cette  folie  ; cependant,  repli— 
» qua  le  Roi , l’expérience  m’apprend  que  cela  peut  aifément 
«arriver.  Ainft,  point  d’Affemblée  , fi  l’on  ne  m’affure  du 
» fucccs.  Galloway  , un  des  Miniftrcs,  réprélenrant  que  l’Ar- 
» chevêque  de  laint  André  répondroit  d’eux;  l’Archevêque 
« refufa  d’y  confcntir , fous  prétexte  qu’ils  l’avoicnt  trompe, 
» & qu’il  avoit  éprouvé  l’infidélité  de  leurs  promeffes.  Hé 
» bien , reprit  Galloway , fi  Sa  Majeflé  veut  le  lier  à moi , je 
» me  rends  leur  caution.  Jacques  y confcntit , & l’affcmblée 
fut  convoquée  pour  le  25  de  Novembre. 

Cependant  cette  Affemblée , qui  ne  le  tint  qu’ apres  le  dé- 
part du  Roi,  éluda  toutes  les  intentions  : & ce  ne  fut  que 
l’anncc  fuivante,  qu’il  parvinrà  réunir  les  fuffrages  pour  l’ac- 
ceptation de  les  cérémonies.  A chaque  pas  meme , qui  lé  fit 
pour  cette  affaire,  au  Parlement  comme  toutes  les  Affemblée* 
générales,  la  Nation  ne  put  déguifer  l'on  extrême  répugnance 
pour  toutes  les  innovations.  L’importunité  & l’autorité  du 
Roi  arrachèrent  feules  une  apparence  dcconfentemenr,  dé- 
mentie par  les  fentimens  intérieurs  de  tous  les  Ordres.  Le 
petit  nombre  même , de  ceux  qui  n’étoient  pas  dominés  par 
les  préjugés  de  Religion,  crut  l’honneur  de  la  Nation  facri- 
fié  , par  une  fervile  imitation  des  méthodes  de  culte  établies 
en  Angleterre;  & toutes  les  perfonnes  prudentes  s’accordè- 
rent à condamner  les  mefures  du  Roi , qui , par  un  zélé  à con- 
rre-tems  pour  de  frivoles  cérémonies , avoit  laiffé  voir,  quoi- 
que d’une  manière  oppofée  , une  égale  petiteffe  d’efprit , avec 
ceux  qu’il  avoit  traités  d’un  air  & d’un  ton  fi  méprifans.  On 
jugea, que  fi  ces  dangereufes  humeurs  euffent  été  moins  irri- 
tées, par  l’oppofinon  , & qu’on  leur  eût  laiffé  paifiblement  le 
rems  de  s’évaporer , elles  le  feroient  calmées , dans  les  bornes 
de  h Loi  8c  de  l’autorité  civile.  Comme  toutes  les  Religions 
fanatiques  réduifent  naturellement  fort  à l’étroit  le  nombre 
& les  richeffes  des  Eccléliaftiques  , leur  premier  feu  n’eft  pas 
plutôt  éteint,  que  perdant  tout  leur  crédit  fur  le  Peuple, 
elles,  le  hiTent  fous  l’influence  naturelle  & bienfaifante  de 
leurs  obligations  légales  & morales. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  «>i 

Dans  le  même  rems  que  Jacques  faifoit  une  guerre  ft  vio-  : 

lente  aux  principes  religieux  ae  les  Sujets  d'EcolIe  , il  corn-  Jmoms  l. 
battoit  la  bigotterie  de  ceux  d’Angleterre.  Scs  courfes , dans  1617. 
le  Roïaume,  lui  avoient  fait  remarquer,  que  de  jour  en  jour, 
une  observation  Judaïque  du  Sabbat  gagnoit  du  terrein  , fur 
tout  dans  les  établilfemens  Prefbytériens , & que  fous  pré- 
texte de  Religion  , le  peuple  , contre  l’ancien  ufage  ,•  étoic 
privé  de  diverfcs  fortes  de  jeux  &c  d’exercices  , qui  ne  1er- 
voient  pas  moins  à la  lanté  qu’à  l’amufement.  Les  Fèces,  qui 
de  tout  teins  , & dans  toutes  les  Nations  , font  confacrécs 
en  partie  au  culte  Divin  , en  partie  aux  récréations  de  la  So- 
ciété, n’étoient  cmploïées  ici  qu’aux  offices  de  R-eligion,  6c 
fervoient  à nourir  ces  Sombres  contemplations,  auxquelles  le 
Peuple  Anglois  ctoit  malheurculement  porté  par  ion  pen- 
chant. Le  Roi  conclut  trop  légèrement  , qu’il  feroit  facile 
d’infuier  de  la  gaieté  dans  ce  noir  cfprit  de  dévotion.  Il  lit 
publier  une  Ordonnance  , qui  autorifoit  , après  le  Service 
Divin  , toutes  fortes  de  jeux  8c  d’exercices  permis. -Mais  en- 
vain  s’efforça-t’il  de  rétablir  un  ufage  , que  la  prévention  de 
fes  Sujets  leur  faifoit  regarder  comme  le  plus  prophane  & le 
plus  impie  des  abus. 

Lorsqu  e le  Chevalier  Walter  Raleigh  avoir  été  conduit 
à la  Tour,  fon  naturel  hautain  & violent  l’avoit  rendu  l’hom-  * d j 8. 
me  d’Angleterre  le  plus  odieux  au  Peuple  ; & cette  haine  pu-  $.  IV. 
blique  avoir  eu  beaucoup  de  part  à fa  condamnation.  Mais  Expédition 
treize  années  de  prilon  avoient  beaucoup  changé,  en  la  fa_  Ju chevaüer 
veur  , les  lenrimens  de  la  Nation.  On  avoir  eu  le  tems  de  ré-  C1&>' 
fléchir  à la  dureté  , pour  ne  pas  dire  , à l’injuUice  de  1a 
Sentence.  On  prit  en  pitié  cet  elprita&if,  entreprenant , qui 
languifloit  entre  quatre  murs.  On  fut  frappé  de  cette  éten- 
due de  génie  , qui  , dans  un  homme  élevé  au  milieu  des 
exercices  de  mer  & de  guerre  , lui  avoir  fait  lurpalTer  , en 
recherches  de  Littérature  , ceux  même  que  leur  proffdfion 
attaehoit  à des  études  pailibles  8c  fédentaires.  On  conçut  de 
l’admiration  pour  cette  grandeur  & cette  fermeté  d’amc , qui 
avoient  été  capables  de  l’engager,  à fon  âge  & dans  1a  lirua- 
rion,  à compoier  un  auffi  grand  ouvrage  que  fen  Hifloirc  du 
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- Monde.  Pour  augmenter  ces  favorables  dilpofitions , fur  lef- 

jAcçtitsi.  quelles  il  fondoit  l’efprit  de  fa  liberté  , il  répandit  le  bruit 
i 6 1 8.  d’une  Mine  d’or  , qu’il  avoir  découverte  en  Guiane , capa- 
ble, fuivant  fa  delcription , non -feulement  d’enrichir  tous 
les  Avanturiers,  mais  d’apporter  d’immenfes  tréforsà  la  Na- 
tion. le  Roi  prit  peu  de  confiance  aux  premières  informations 
qu’il  reçut  de  ces  flateeufes  promelfes , autant  parce  qu’il  ne 
put  fe  perfuader  qu’il  exiftât  dans  la  Nature  une  Mine  li  riche , 
que  parce  qu’il  regardeit  Ralcigh  comme  un  homme  déféf- 
pérc , à qui  l'on  imagination  failoit  chercher  toutes  fortes  de 
moïens  pour  rétablir  fa  fortune  & fon  crédit.  Cependant,  fa 
punition  lui  paroiffant  alTcz  longue , il  lui  fit  ouvrir  les  por- 
tes de  la  Tour  ; & lorfqu’à  force  de  vanter  fa  Mine  d’or , Ra- 
leigh  eut  fait  entrer  quantité  de  Négocians  dans  les  vues,  le 
R oi  lui  permit  de  tenter  cette  avanturc,  & lui  donna  même, 

. à la  pricre  des  Afiociés  , l’autorité  fur  ceux  qui  voudroient  le 
fuivre.  Mais , quoique  fortement  follidtc , if  refufa  de  lui  ac- 
corder le’ pardon  , qui  fembloit  une  fuite  naturelle  du  pou- 
voir & du  commandement  qu’il  lui  confioit.  Jacques  déclara 
qu’il  lui  reftoit  quelque  défiance  des  dédains  d’un  homme  l'uf- 
pcét;  & le  fien , ajoùta-t’il , étoit  de  le  tenir  en  bride  par  fon 
ancienne  Sentence. 

Ralcigh  ignoroit  moins  que  perfonne , combien  le  Roi 
ctoit  éloigné  de  toute  invalion  fur  les  établiffemens  Efpagnols. 
Audi  avoit-il  commencé  par  alfurer  que  lElpagnc  n’avoic 
aucune  Colonie , dans  toute  la  partie  cfe  la  côte  où  fa  Mine 
étoit  fituée.  Lorfque  l’Ambalfadeur  de  cette  Nation  , le  célé- 
bré Gondemar,  allarmé  de  fes  préparatifs,  porta  fes  plaintes 
au  Roi,  Ralcigh  protclla  de  l’innocence  de  fes  intentions  ; 
6c  Jacques  alfara  Gondemar  , qu’un  de  fes  Sujecs  n’oferoit 
commettre  aucune  hoftilité , ou  qu’il  païeroit  de  fa  tête  cette 
audacieufe  entreprife.  Mais  le  Miniftre  Efpagnol , concluant 
avec  rai  fon  que  douze  Vailfeaux  armés  ne  partoient  pas  fans 
quelque  deffein  pernicieux  à fa  Nation  , le  hâta  d’en  infor- 
mer la  Cour  de  Madrid  , qui  dépêcha  aufli-tôt  desOrdres, 
furtout  à la  côte  de  Guiane , pour  y faire  armer  8c  fortifier  fes 
Etabliffemens. 

Lorfque  le  courage  6c  l’avarice  des  Efpagnols  & des  Por- 
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tilgais  eurent  découvert  tant  de  nouveaux  Mondes  ; ces  deux 
Nations  , réfoluës  de  fe  montrer  fupcrieures , non-feulement 
par  l’adreffe  & les  armes  , mais  encore  par  la  juftice  de  la 
querelle,  aux  barbares  Idolâtres,  dont  elles  venoient  envahir 
les  pofleflions  , s’étoient  adreflfées  au  Pape  Alexandre  VI, 
qui  occupoit  alors  le  Siège  de  Rome  ; & ce  Pontife  avoit  ac- 
cordé généreufement  la  moitié  Occidentale  du  Globe  aux  Ef- 
pagnols,  & la  moitié  Orientale  aux  Portugais.  Les  Proteftans 
plus  fcrupuleux , qui  ne  reconnoiffoient  pas  l’autorité  du  Pon- 
tife Romain,  établirent,  pour  premier  fondement  de  leur  ti- 
tre, la  première  découverte;  & li  quelque  Pyrate  , ou  quel- 
que Avanturier  de  leur  Nation  , avoit  feulement  planté  un 
bâton,  ou  drclïe  une. pierre  fur  le  rivage  , en  mémoire  de  fa 
prife  de  poflfeflion  , ils  en  concluoient  que  tout  le  Continent 
devoit  leur  appartenir , & s’attribuoient  le  droit  de  chaffer  ou 
d’exterminer , comme  ufurpateurs , les  anciens  poffeffeurs  & 
les  Habitans.  C’étoit  de  cette  maniéré,  que  le  Chevalier  Ra- 
leigh  avoit  acquis  à la  Couronne  d’Angleterre , depuis  envi- 
ron vingt-trois  ans , un  jufle  droit  au  Continent  de  la  Guiane  , 
Région  égale  en  grandeur  à la  moitié  de  l’Europe  ; & quoi- 
qu’immédiatement  après , il  eût  quitté  cette  Côte  , il  n’en 
prétendoit  pas  moins  que  le  titre  Anglois  demeuroit  incon- 
teftable.  Malheureufement,  il  étoit  arrivé  que  les  Efpagnols, 
ignorant,  ou  ne  reconnoiffant  point  cette  prétention,  a voient 
pris  poflellion , dans  le  même  tems,  d’une  partie  de  la  Guiane  , 
avoient  formé  un  Etabliffement  à la  Rivicre  d’Oronooko  , 
avoient  bâti  une  petite  Ville , nommée  Saint  Thomas , & tra- 
vailloient  dans  le  Pais,  à quelques  Mines  de  peu  de  valeur. 

Ce  fut  vers  cette  place  , que  Raleigh  prit  direêlement  fa 
courfe  ; & s’arrêtant  à l’embouchure  de  la  riviere  , avec  cinq 
de  fes  plus  gros  vaiflfeaux , il  envoia  le  relie  à faint  Thomas  , 
fous  le  commandement  de  fon  fils , & du  Capitaine  Key  mis,  (a) 
qui  lui  étoit  dévoué.  Les  Efpagnols , s’étant  attendus  à les 
voir  paroitre  , firent  feu  fur  eux,  furent  repouffés , & pourfui- 
vis  jufqucs  dans  leurs  murs.  Alors  le  jeune,  Raleigh,  pour  en- 
courager fes  gens , s’écria  « que  cette  place  étoit  la  vraie 


J icvtis  i. 

1618. 


( a ) On  trouve  fôn  premier  Voyage  | Generale  des  Vowgcs  » Tom«  x 1 le#- 
£ celui  de  Keynui  , dans  i'Uiuoirc  § 
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; ' — » mine  , & qu’il  falloir  être  fou  pour  en  chercher  d’autre. 

Jacques  i.  Mais , en  s’avançant  lur  les  Efpagnols , il  reçut  un  coup  de 
a <5  i 8.  feu , dont  il  mourut  fur  le  champ.  Keyrtiis  & les  autres  ne  fu- 
rent point  effraies  decctte  perte.  Ils  pouffèrent  leur  attaque 
& fc  rendirent  maîtres  de  la  Ville,  à laquelle  enfuite  ils  mi- 
rent le  feu  ; mais  ils  n’y  trouvèrent  rien  d’une  valeur  con- 
ftdérable. 

Ralcigh  ne  fc  vantoit  pas  d’avoir  vû  la  mine , qu’il  faifoit 
chercher:  c’étoir  Keymis  , diloit-il  , qui  l'avoit  découverte 
autrefois,  & qui  lui  en  avoir  apporté  cette  maffe  d’or  , dont 
on  avoir  dù  fe  promettre  tant  de  richcffes.  Cependant  Key- 
mis , qui , de  fon  aveu  , n’étoit  pas  à deux  heures  de  marche 
de  la  mine  , refula,  fous  les  plus  abfurdes  prétextes,  de  faire 
les  pas  ncccffaires  pour  la  trouver  , & retourna  aullitôt  vers 
llaleigh  , avec  les  trilles  nouvelles  de  la  mort  de  fon  fils  & 
du  mauvais  luccès  de  l’entreprile.  Mais ,.  fcnlible  au  reproche  , 
& craignant  que  fa  conduite  ne  fût  punie,  il  fe  retira  defef- 
peré  dans  fa  cabane , où  il  le  rua  de  1a  propre  main. 

Les  autres  avanturiers  conclurent , alors,  qu’ils  avoient  été 
. trompes  par  Râlcigh  ; qu’il  n’avoit  jamais  connu  de  minp , 
telle  qu’il  les  avoit  flattés  d’en  trouver  ; que  fon  intention 
avoir  été  de  piller  faint  Thomas , pour  encourager  fes  com- 
pagnons par  les  dépouilles  de  cette  place,  & de  continuer  de- 
là fes  invaftons  dans  les  autres  Colonies  Efpagnoles  ; qu’il 
s’étoit  propolé  de  réparer  la  fortune  par  des  attentats  de  cette 
nature,  & qu’il  comptoir  de  faire  fa  paix  en  Angleterre  avec 
l’argent  qu’il  auroit  acquis;  ou  que  li  cette  reffource  lui  man- 
quoit,  il  avoit  deffein  de  fe  retirer  dans  quelque  autre  pais, 
où  fes  richcffes  lui  garantiffoient  une  retraite. 

Le  peu  d’avantages , qu’on  avoit  tiré  de  la  dépouille  de  faint 
Thomas,  refroidit  le  courage  des  gens  de  Raleigh  pour  tou- 
tes fes  vues  ; quoique  le  traité  entre  les  deux  Nations  contînt 
plufieurs  circonflances , qui  les  invitoient  à cette  guerre  Pyra- 
tique  contre  les  Efpagnols. 

L’Angleterre  , en  fail’ant  la  paix  avec  l’Elpagne  , avoit 
fui vi  l’exemple  d’Henri  IV,  qui,  au  Traité  de  Vervins,  trou- 
v ■ ' ' ’ difficulté  à régler  ce  qui  concernoit  le  commerce 
j.i' . ••  , 'toit  convenu  de  laiffer  cet  article  dans  l’oubli. 
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Les  Efpagnols,  qui  n’avoicnt  pas  cefle  de  publier  des  Edits 
féveres,  pour  interdire  la  communication  des  Nations  Euro- 
pccnnes  avec  leurs  Colonies,  interpréteront  ce  filencc  en  leur  i 6 lÿ, 
faveur , & le  regardèrent  comme  un  confcntement  tadte  de 
l’Angleterre  aux  Loix  d’El'pagne.  Au  contraire,  les  Anglois 
prétendirent  qu’aucun  Traite  ne  les  aïant  jamais  exclus  du 
commerce  avec  aucune  partie  des  domaines  Eipagnols , il  leur 
étoit  conftamment  permis  d’y  exeteer  leur  négoce,  aux  Indes 
comme  en  Europe.  Ce  doute  porta  quantité  d’Avanturiers  à 
faire  voile  d’Angleterre  aux  Indes  Elpagnolcs  : ceux  , qui  fe 
laiflercnt  prendre , furent  fgvércment  punis  ; comme  ceux , qui 
furent  s’en  garantir  , commirent  de  fréquens  brigandages. 
Lorsqu'ils  le  trouvèrent  les  plus  forts  , il  exercèrent  un  com- 
merce forcé  avec  les  Habitans^ils  réfifterent  aux  Gouverneurs 
Elpognols  i & quelquefois  ils  les  pillèrent  eux-mêmes.  Les 
violences  de  cette  nature,  qui  avoient  été  pouflccs  trop  loin 
des  deux  parts  , furent  enfevelies , par  convention  mutuelle  , 
dans  un  éternel  lilence  ; pareequ’il  parut  trop  difficile  d’y 
remedier  fur  des  principes  conflans. 

Mais,  la  différence  paroiflant  fort  grande,  entre  une  troupe 
particulière  d’Avanturiers , & des  flottes  équipées  lans  cora- 
miffion  roïale,  les  compagnons  de  Raleigh  trouvèrent  plus  de 
fureté  à retourner  promptement  en  Angleterre,  &lc  forcè- 
rent de  les  Suivre,  pour  répondre  lui-même‘dc  fa  conduite.. 

On  prétend  qu’il  emploïa  beaucoup  d’artifices,  d’abord  pour 
les  engager  à fondre  fur  les  établiÏTcmens  Efpagnols  , fit,  fur 
leur  refus,  pour  fe  procurer  une  retraite  en  France.  Mais,  le 
fucccs  lui  manquant  de  toutes  parts , il  fut  livré  entre  les  mains 
du  Roi , & rigourculement  examiné  au  Confcil , avec  tous  les 
compagnons'  de  ion  veiage.  Scs  Juges  ne  trouvèrent  pas  de 
difficulté  à prononcer,  qucjcs  premiers  Soupçons  ,qui  regar- 
doient  fes  intentions  fecrettes,  avoient  été  bien  fondés;  qu’il 
en  avoit  impofé  au  Roi , dans  l’expolition  de  fes  projets;  qu’il 
avoir  commis  des  hoffüitcs  cffenflîves  contre  les  Alliés  de  la* 
Majcflé,  & qu’il  avoit  brûlé  & détruit  méchamment  une  Ville 
de  la  domination  du  Roi  d’Ei pagne.  L’ordre  demandoir , peut- 
être,  que  pour  cette  violence , il  fût  jugé  par  le  Tribunal  de 
la  loi  commune  j ou  qu’il  le  fût  jpar  la  loi  martiale , pour  avoir 
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• violé  fes  ordres  : mais  c’étoit  un  principe  établi , dans  la  Rob- 

Jachum  i.  be  y qu’écant  déjà  condamné  pour  le  crime  de  la  haute  tra- 
j 6 1 8.  hifon  , il  ne  pouvoir  être  remis  en  juftice  pour  un  autre  crime. 
Ainfi,  pour  fatisfairc  l’Efpagnc,  qui  faifoit  retentir  hautement 
fes  plaintes  , le  Roi  fit  ulagc  du  pouvoir  qu’il  s’étoit  rélervé 
dans  cette  vue,  & figna,  fur  l’ancienne  Sentence,  l’ordre  de 
fon  execution,  (a) 


( a ) Quelques  traits  qui  (cmblent  le 
condamner  , dans  cette  narration  , l'ont 
tires  de  la  Déclaration  même  du  Roi, 
qui  atant  été  publiée  par  autorité  . tori- 
que les  faits  ctoietit  récens , Si  les  in- 
terrogations paflées  devant  leConfeil, 
/ignées  par  lix  Conseillers  , du  nombre 
dcfquels  étoit  Abbot , Archevêque  de 
Camorbery  , Prélat  peu  complaifant 
pour  1a  f our , dévoient  être  reconnues 
d'un  grand  poids.  D’ailleurs  les  faits 
les  plus  efTentieU  font  confirmés , foit 
par  la  nature  & le  fond  de  la  choie  , 
ïbir  par  fa  propre  apologie  , & par  (es 
lettres.  Mais  on  croit  devoir  ici,  d’a 
près  M.  Hume  , plus  d’explication  fur 
un  homme  lî  célèbre.  Elle  n’elt  point 
à lôn  avantage  ; St  l’on  en  cite  une 
autre  , qui  cil  Kingij  f'induvtio  i , 
Dcfenlb  du  Roi . in  the  Harltyan  Mijl 
cellany , vol.  }.  n.  a.  Il  ne  paroit  pas 
probable,  dit  M.  Hume,  que  les  Ef- 
pagnols,  qui  n’avoient  aucune  connoiS 
fatuc  de  la  prétendue  Mine  de  Raleigh  , 
euflent  cru  devoir  bâtir  une  Ville  pour 
la  défcnlè  d’une  Côte.  li  vade  , à trois 
sniljc  dans  les  terres.  Toutes  les  appa- 
rences (ont  contre’  une  telle  fuppofition. 
Il  ed  plus  naturel  de  penler  que  la  Ville 
exidant  déjà  , ce  fut  plutôt  le  dedcin 
de  la  piller,  qui  le  conduiiït  fur  cette 
Côte , que  celui  d’en  fouiller  une  Mine, 
i".  Jufqu'à  préfent  , on  n’y  a point 
trouvé  de  Mine  qui  rcflcmble  à la  dén- 
ué. 50.  11  cd  certain  que  Raleigh  ne  trou- 
va point  de  mine  . & qu  il  pilla  & 
brûla  une  Ville  Efpagnolc  ; n’cd  - il 
de ne  pas  vrailëmblable  que  cette  der- 
nière vûc  étoit  celle  qu'il  fc  propofbit  ? 
Comment  le  lècret  de  Ion  coeur  peut  il 
cire  rendu  afïèa  vidble , pour  contre- 
balancer icrtains  faits  f 4°.  Il  confclfc  , 
dans  la  Lettre  au  lord  Carcw,  qu’il 


deguifâ  au  Roi,  quoiqu’il  le  fut,  que 
les  Espagnols  avoicnc  un  Etablidcmcnt 
fur  cette  Côte;  ce  (èul  fait  ne  le  rend- 
il  pas  a (Tea  criminel  i 5 •.  Sa  commidion 
nc*l’autorifoit  qu'à  s'établir  fur  une  Côte 
podïdée  par  des  Habirans  fauvages  Sc 
barbares.  N’étoit-ce  pas  violer  crimi- 
nellement les  ordres,  que  de  débarquer 
fur  une  Côte  pofledée  par  des  Efpa- 
gnols  i 6°-  Ses  ordres  à Kcymis , lors- 
qu'il le  dt  entrer  dans  la  Rivière  , le 
trouve  dans  fa  propre  Apologie  , & 
font  connoitrc  qu'il  prévoioit  , com- 
me une  choie  inévitable , que  les  Es- 
pagnols lui  rédderoient  , Si  s'oppofe- 
roient  à Ibn  débarquement  : aind , dans 
le  commencement , (es  intentions  étoicne 
celles  d’un  ennemi.  7".  Sans  provoca- 
tion , Si  meme  à quelque  didanic  . il 
chargea  Keymis  de  déloger  les  Efpa- 
gnois  de  leur  Ville  : une  emreprile 
peut-elle  mériter  mieux  le  nom  d hol- 
tilité  I Si  d l’on  condderc  que  les  ES 
pagnols  étoient  des  Alliés  , y en  a-t-il 
de  plus  criminelle  ! Quand  il  ferait  vrai 
que  les  Efpiçuols  firent  feu  fur  lui  , 
n étoit-il  pas  fAggrcdèur  i On  adit  qu’il 
leur  avoit  tué  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes ; ed-ce  une  affaire  d légère.  8*. 

Dans  fa  Lettre  au  Roi  & dans  for*Apo- 
logie  , il  fonde  fa  dcfcnlc  fur  des  hoiîi« 
lités  précédentes  , que  les  1 (pagnols 
aigiicnt  exercées  contre  d’autres  Anglois: 
elles  font  expliquées  par  l’ambiguité  du 
Traité  de  paix;  Si  ce  qui  ed  bien  plus 
clair  , c’cd  qu’en  fuppofant  que  ce  fut 
une  raifôn , pour  le  Roi , de  déclarer 
la  Guerre  à cette  Nation  , Raleigh  , 

(ans  commidion  , ou  plutôt  avec  une 
commidion  oppoféc  , n’étoit  pas  en  flk 
droit  d'atuquer  les  F.taMilTcmcns  d’ES 
pagne.  A la  vérité , il  prétendit  que  la 
faix  avec  J’Efpagnc  n’avoit  pas  été  faite 
Raleigh  , 
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Ralcigh,  volant  fon  fort  inévitable  , recueillit  tout  fon 
courage  ; & quoiqu’il  eût  emploïéauparavant  quelques  petits  hcwts 
artifices , tels  que  de  feindre  de  la  folie  , & diverfes  fortes  i 6 i 8. 


pour  les  Iodes  ; idée  fort  ibfurde.  9'.  Si 
là  prétention  à U propriété  de  ce  Pais , 
en  qualité  de  premier  Inventeur  , étoit 
Julie  , maigre  l’I  tablilTemcnt  aSuel , 
pourquoi  ne  l’avoic  il  pas  expolcc  & 
Ibumifb  au  jugement  du  Koi , dans  tou- 
tes ces  circonlianccs  ? o° . Il  avoue  lui- 
même  que  les  forces  ne  fuffifoient  pas 
pour  le  fbutenir  contre  le  pouvoir  de 
l'Efpagnc  fur  cette  Côte  ; & cependant 
il  dit  qu’elles  étoient  fufbfantes  pour 
fiirprendre  & piller  vingt  Villes  : fbn 
defîcin  n'etoit  aonc  pas  de  s’établir  , 
mais  de  piller-  Tous  ces  aveux  le  tra- 
liiiîcnc.  n».  Pourquoi  ne  s'arrêta  - t-il 
point , & ne  fouilla-t-il  point  fa  Mine, 
luivant  fbn  projet  ? C’eft  qu’il  craignoit 
de  voir  tomber  fur  lui  les  Efpagnols , 
avec  des  forças  fupérieures  : mais  avant 
fbn  départ  d’Angleterre  , il  favoit  qu’il 
devoit  le  trouver  dans  ce  cas , s’il  fai- 
foit  invafïon  dans  quelque  Colonie 
d’Elpagne  ; (ôn  intention  nctoit  donc 
pas  de  s'établir,  mais  de  piller.  ta?.  Il 
avoue  qu’il  ne  connoillôit  - ni  la  pro- 
fondeur , ni  la  richclfe  de  la  Mine  ; 
mais  qu’il  fàvoit  feulement  qu’il  y en 
auoit  une.  Auroit-il  voulu  rifquer  (à 
fortune  & fbn  crédit  iur  un  iî  foible 
fondement  ? tj®.  tes  autres  Avanturicrs 
auroicnt-ils  tout  rifqué  pour  le  fuivre  , 
s'ils  avoient  eu  ces  lumières  ? Une  Flotte 
devoit-elle  être  équipée  pour  une  (im- 
pie tentative  ? Toute  la  conduite  de 
cette  affaire  ne  fcnt-elle  pas  l’impoP 
turc?  14°.  Dans  fis  ordres  à Kcymis , 
il  dit;  Apportes  feulement  un  ou  deux 
paniers  d or  , pour  convaincre  le  Koi 
que  mon  projet  n’cfl  pas  imaginaire. 
C’efl  ce  qui  étoit  aife , des  Mines  d'Ef- 
pagne  ; aufli  parut-il  fort  mécontent  de 
ce  que  Kcymis  ne  l'avoit  pas  entrepris. 
Une  telle  vue  étoit  une  apologie  pré- 
méditée, pour  couvrir  fà  rufe.  iç®.  Le 
Koi , dans  fa  Déclaration , impute  à Ra- 
lcigh , qu’aufli  -tôt  qu’il  fut  en  Mer  , il 
■e  parla  plus  de  la  Mifle  que  d'un  son 


fort  incertain , & qu’il  dit  que  ce  (croit 
afTct  de  rapporter  un  panier  plein  d’or. 
La  circonflance  précédente  fait  voir  que 
cette  imputation  n’étoit  pas  fans  fonde- 
ment. if*.  La  Déclaration  du  Roi  Con- 
tient d’antres  cirtonflanccs  d'un  grand 
poils  ; telles  font , que  Ralcigh  , en 
paffant  à Ply^iouth , ne  prit  avec  lui 
aucun  Pionnier  , quoiqu’il  eût  toujours 
dit  <jue  c’étoit  fin  intention  ; qu’il  ne 
s’étott  pas  pourvu  d’.n.irumens  pour 
fouiller  une  mine  , mais  qu'n  l’étoit 
fort  bien  de  munitions  Uc  Guerre  ; que 
fbn  fis  , en  attaquant  les  Efpagnols, 
fans  parler  de  pluhcurs  autres  faits  pu- 
blics, qui  le  font  connoitre  également 
criminel  , contre  fis  Affociés  & contre 
fà  Patrie.  179.  La  Relation  de  fbn  pre- 
mier voiage  en  Guianc  , prouve  qu’il 
étoit  capable  , ou  de  la  plus  folle  cré- 
dulité , ou  de  la  plus  impudente  impoP 
turc.  Rien  n’cfl  fi  ridicule  que  ce  qu’il 
raconte  d’un  chimérique 'Empire  des 
Incas  au  milieu  de  cette  Contrée  ; de 
la  riche  Ville  de  Durado,  ou  Manoa  , 
longue  de  deux  jours  de  marche , & reP- 
plendifiànte  d’or  & de  pierreries  ; des 
vieilles  Prophéties  Péruviennes  en  fa- 
veur des  Anglois , qui  avoient  été , dit-il , 
exprefiément  nommés  comme  les  libé- 
rateurs du  Pais  , long-tcms  avant  que 
les  Européens  y eufient  pénétré  ; des 
Amazones  St  d'une  République  de  Fem- 
mes ; enfin , des  vaflcs  St  incroiablcs 
richeffes  qu'il  vit  dans  ce  Continent , où 
perfbnne  n'avoit  encore  trouvé  de  tré- 
fbrs.  Tout  ce  récit  prouve  allez  qu’il 
manquoit  de  jugement,  ou  de  probité  , 
ou  peut  être  de  l’un  & de  l'autre.  On 
obfcrve  ici  que  jamais  on  n'a  porté  , d’un 
caraétere  , des  jugemens  plus  extrêmes 

3ue  de  celui  de  Ralcigh , & cela  par  les 
eux  pallions  oppofêes  de  l’envie  & de 
la  pitié.  Dans  la  première  partie  de 
fà  vie , où  , vivant  & agiffant  dans  le 
monde  , il  étoit  probablement  mieux 
connu , il  avoit  etc  l’objet  de  l’horreur; 

N'  qfflÉ 


- I V'ït  ■’ 
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5j^S»d’infirmicés,  pour  faire  prolonger  les  interrogations  & fe  pro- 
jicQUfs  i.  curer  les  moïens  de  fuir,  il  prit  le  parti-  de  montrer  de  la  fer- 
j ^ g metc  dans  fon  dernier  rollc.  En  portant  le  doigt  fur  le  tran- 
chant de  la  hache  qui  dcvoit  lui  abbatrc  la  tête  ; le  remede  eft 
aigu  , dit-il  , mais  certain  pour  tous  les  maux.  Sa  harangue 
*u  Peuple  , fut  calme  & fort  éloquente;  il  tenta  de  fe  venger, 
& de  charger  fes  Ennemis  de  la  haine  publique , en  profi- 
tant la  vérité  de  pluiicurs  faits  , dont  le  moins  qu’on  puiiTe 


At  de  b détcfiaticn  de  tounlcs  An-lois  : 
dans  la  dcrnicre  partie  , pendant  qu’il 
droit  prilônnier  , il  devint , avec  bc-ns- 
coup  mqins  de  raiftm  , l’objet  d’une  ten- 
drefic  & d'unjfcr  admiration  extraordi- 
naires. 

A l’égard  du  pardon  qui  kii  fut  refu- 
fé,  de  fa  première  Sentence,  qui  fut  con- 
lcrvéc  dans  toute  la  force  , Sr  de  lôn 
départ  (bus  Ce  s exprelTes  conditions  , 
ce  (ont  trois  circonllances  qui  peuvent 
être  appuiécs  fur  les  autorités  fuivantes: 
i».  La  parole  du  Roi , Se  celle  de  lix 
Conlêillcrs  privés  , qui  les  donnent 
pour  des  faits  réels  ; >o.  La  nature  de 
la  chofë  ; car-  fi  fes  intentions  n’culicnt 
pas  été  fufpe,‘>cs  , on  n’auroit  jamais  re- 
fuie le  pardon  à un  homme  qui  étoit 
revêtu  d’un  Commandement.  3®.  Les 
termes  de  la  Commilt-on  mime,  où  il 
cil  fimplcmem  nommé  Sir  (foliée  Ra- 
leigh  > & non  féal  Cf  bien  - aimé , fui— 
vant  le  flile  ufité , dont  on  ne  «.'écarte 
jamais  dans  ces  occafîons.  40.  Dans  tou- 
tes les  Lettres  qu’il  étrivoit  en  Angleterre 
au  Chevalier  Rolph  Wincvod  & à là 
Femme  , il  le  regarde  toujours  comme 
un  homme  qui  n’avoit  pas  reçu  fon 
pardon  , & qui  étoit  chargé  d’une  Sen- 
tence. Il  paroit  même  qu’après  le  mau- 
vais lucces  de  lôn  entreprife , le  dclcl- 
poir  le  prit , St  qu’il  s’attendoit  au  1ère 
qu’il  éprouva. 

On  a prétendu  qûc  le  Roi  avoit  don- 
né avis  aux  Elpagnols  , des  projets  de 
Ralcigh  ; comme  s’il  eût  eu  befoin  de 
ru  le  , pour  détruire  un  homme  dont  la 
vie  avoit  été  pendant  14  ans,  Se  étoit  en- 
core en  (ôn  pouvoir.  Le  bruit  public 
fuffilôit,  pour  apprendre  aux  Efpignols 
un  fait  auib  tonna  que  l’armement  de 
Kalcigh,  il  n'y  avoit  pas  plus  de  rai  fon 


[pour  le  Roi  , de  leur  cacher  le  projet 
d'un  Ecabliflemcnt  qui  lui  étoit  repté- 
femé  comme  innocent  par  Ralcigh  , (e 
qu’il  crooit  tel. 

La  principale  faute  {lu  Roi  paroit 
être  d’avoir  eu  trop  le  négligence  , en 
laifTânt  partir  Ralcigh  fans  avoir  mieux 
connu  fes  intentions.  Mais  1 Apulo- 
giile  répond  pour  (à  défenfe  , qu'en 
demanda  des  furetés  pont  la  bonne  con- 
duite de  Ralcigh  & de  tous  fes  Aliocics, 
& qu’ils  s’engagèrent  tous- les  uns  pour 
les  autres  ; rufe  , à laquelle  on  ne  ht 
attention  qu’après  leur  départ  . lit  qui 
augmenta  les  lôupqons. 

Peut-être  le  Roi  auroit-il  dû  accorder 
le  pardon  1 Ralcigh  pour  fon  ancienne 
trahilôn , & lui  faire  une  autre  procc» 
pour  (es  nouvelles  offenfes.  Sa  punition 
auroit  été  non  - feulement  jullc,  mais 
conduite  avec  quAicc  , Se  fans  aucun 
fujet  de  reproche  : mais  la  Nation  étoit 
. alors  dans  la  ridicule  opinion,  comme 
Kuleigh  le  luppolc  ouvertement  dans 
lôn  Apologie  , que  le  Traité  permettoit 
la  Guerre  aux  Inde! , quoique  la  Paix 
fut  faite  en  Europe  ; Se  pendant  que 
cettt  idée  fublîftoit , il  n’y  auroit  point 
tu  de  Juré  qui  eût  trouve  Ralcigh  cou- 
pable : de  lôrtc  que  fi  le  Roi  ne  l’eût 
pas  fait  punir  , en  vertu  de  fon  an- 
cienne Scnftncc  , les  Elpagnols  auraient 
eu  de  julles  plaintes  à faire  du  Foi,  & 
fjth.imcs  pour  caufer  uue  Guerre  , ou 
du  moins  pour  ruiner  toute  Donne  in-> 
tcüigcnce  entre  les  deux  Nations. 

M.  Hume,  ajoute  qu’il  a cru  ce  dé- 
tail néccITaire  pour  éclaircir  l’bifloire 
de  Ralcigh , qui  quoique  fort  (impie  , 
a fouffèrt , dit  -*il , des  alterations  dont 
il  n'y  a pas  d’exemple  dans  toute  1 Hii-t 
t lotte  d’Angleterre. 
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dirfi  , 'cfl  qu’ils  peuvent  pafler  pour  douteux.  Il  mit  la  tête  lur 
le  bloc  , avec  la  plus  grande  indifférence  , & reçut  le  coup  Jacqum  I. 

- fatal.  On  vit  à fa  mort  , cette  même  grgndeur  mal  réglée  , i[6  i 8. 
qu’il  avoir  fait  remarquer , pendant  toute  fa  vie , dans  fes  fen-  m 
timens  & fa  conduite. 

De  tous  les  événemens  du  régné  de  Jacques,  il  n’y  en  eut 
point  de  plus  défagréable  au  Public  que  le  lupplicc  du  Che- 
valier Raleigh.  Exécuter  une  Sentence , fi  rigoureufe  dans  l’o- 
rigine , fi  longtems  fufpenduc,  & comme  tacitement  annullée 
par  une  Commiflton  qui  renfermoit  une  nouvelle  marque  de 
confiance , pafla  pour  un  excès  de  cruauté  & d’injuflice.  Sa- 
crifier, à l’Ennemi  fecret  de  l’Angleterre,  la  vie  du  feul 
homme  de  la  Nation  qui  eût  alors  une  réputation  diflinguée 
de  valeur  & d’expérience  militaire  , parut  une  baffeffe  autant 
qu’une  indiferétion  ; & l’étroite  liaifon  que  le  Roi  eiftretenoit 
avec  l’Efpagne  , n’étant  du  goût  de  perfonne , rendit  cette  • 
complaifancc  encore  plus  odieufe  au  Peuple. 

Jacques  s’étoit  rempli  d’une  idée , qui  lui  étoit  particulière , Jiéesdu  Roi 
& qu’aucun  de  fes  PrédccefTcurs  n’avoit  adoptée  ; que  toute 
Alliance,  au-defious  de  la  roïale  , étoit  indigne  d’un  Héritier 
préfomptifale  l’Angleterre.  Jamais  il  ne  voulut  écouter  d’au- 
tres propofitions  de  mariage  , pour  fon  Fils  , qu’avec  une 
Fille  de  France  ou  d’Efpagne.  Cet  orgueil , qui  renfermoit  au 
fond  delà  petitefie,  comme  s’il  avoir  eu  de  l’honneur  à fe  pro-  . 

mettre  de  quelque  alliance , étoit  fi  connu  des  Etrangers , que 
l’Efpagne  avoit  fondé  là-deffus  l’efpérancc  de  gous^rner , dans 
les  plus  importantes  affaires,  un  Monarque  d’une  prudence  8c 
d’une  politique  fi  bornées.  Pendant  la  vie  du  Prince  de  Gal- 
les , le  Roi  d’Efpagne  avoit  témoigné  quelque  deffein  de 
donnera  ce  Prince  fa  fille  aînée , dont  il  difpola  dans  la  fuite  * 
en  faveur  de  Louis  XIII.  La  vue  de  l’Efpagnol  étoit  alors 
d’engager  Jacques  à la  neutralité  , par  rapport  à la  fuccefiion 
de  Cleves  qui  étoit  conteflée  entre  la  ligne  Catholique  & la 
Proteflante.  Mais  Jacques  ne  s’étoit  pas  lailTé  prendre  à cette 
amorce  ; & conféquemment  à fon  alliance  avec  Henri  IV  & 
les  Hollandois  , il  avoit  fait  marcher  , fous  la  conduite  du 
Chevalier  Edouard  Cecil  , 4000  hommes  , qui  , joints  aux.  £ni  e , a. 
Troupes  de  ces  deux  PuifTances,  miren^e  Marquis  de  Bran- 

N ij 
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debourg  & le  Palatin  de  Ncubourg  en  poffefllon  de  ce  Duché. 

Jacques i.  L’ Ambaffadeur  d’Efpagne , en  Angleterre,  étoit  alors Gorv- 
itfi  8 demar  , Perfqnnage  d’autant  plus  artificieux  dans  fes  flatte- 
• ries , qu’elles  portoient  l’apparence  de  la  franchife  & de  la 
bonne  foi  ; d’autant  plus  dangereux  dans  fa  politique,  qu’elle 
étoit  déguifée  fous  fe  maiquc  de  la  gaieté  & de  la  plaifan- 
terie.  11  offrit  la  féconde  fille  d’Efpagne  au  Prince  Charles; 

& pour  rendre  la  tentation  plus  irréliftible  au  néceffiteux 
Monarque , il  donna  l’efpérance  d’une  immenfe  fortune  avec 
la  Princefle.  La  Cour  d’Efpagne  , quoique  déterminée  à ne 
pas  contraéler  d’alliance  avec  un  Hérétique  , entra  dans  une 
. négociation,  qu’elle  eut  l’art  de  prolonger,  en  redoublant  à 
chaque  difficulté , les  efpcranccs  de  Jacques.  Il  fc  paffoit  alors 
en  Allemagne,  des  événemens  d’une  fi  haute  importance  pour 
la  grandeur  de  la  maifon  d’Autriche,  que  de  jour  en  jour, 
ils  devenoient  un  nouveau  motif  pour  cette  duplicité  de 
conduite. 

Dans  cette  grande  révolution  de  caraétercs  & d’ufages , qui 
arr*va  Pcn^ant  XVI  & le  dix-feptieme  fiécles , les  fculcj 
kcnic.  Nations  , qui  eurent  le  glorieux  , quoique  fouvent  le  trille  „ 
avantage,  de  faire  un  effort  pour  leurs  Privilèges  expirans  , 
furent  celles  qui  fe  trouvetent  animées  , avec  les  principes 
de  liberté  civile  , de  quelque  zélé  pour  les  partis  & les  dog- 
mes de  Religion.  Outre  la  force  irréfiftiblc  des  Armées  mer- 
cenaires, les  Princes  Européens  avoient  cet  avantage,  qu’iH 
étoient  defîcndus  d’anciennes  Maifons  Roiales  ; qu’ils  conti- 
nuoient  les  memes  noms  de  leur  Magiflrature  ,.la  même  appa- 
rence de  Gouvernement  civil  ; & que  fe  retranchant  en  quel- 
que forte  dans  toutes  les  formes  ac  l’adminillration  légale, 
ils  fe  voïoicnt  en  état  d’impofer  infenfiblcment  le  joug  à leur9 
fujets  fans  défiance.  Les. Allemands  memes,. qui  avoient  au- 
trefois brifé  les  chaînes  de  Rome , & rendu  la  liberté  au  genre  * 

humain,  perdirent  alors  leur  propre  liberté,  & virent  avec 
douleur,  l’autorité  abfoluc  de  leurs  Princes  folidement  éta- 
blie. Dans  leur  firuation,  il  n’y  avoit  qu’un  pieux  Fanatifme, 
fans  aucun  egard  pjur  tous  les  motifs  de  la  prudence  humaine  , 

• qui  put  leur  donner  l'efpérance  de  maintenir  plus  long-tcms  « 

ces  privilèges , que  j^irs  Ancêtres  leur  avoient  tranünis  pen- 
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idant  une  fi  longue  fuite  de  fiécles.  Comme  la  Maifon  d’Au- 

triche,  dans  la  vafte  étendue  de  fes  Domaines  , avoit  toujours  jACÎUts  j. 
pris  la  Religion  pour  prétexte  de  fes  ufurpations  , elle  trouva  , ^ „ 
une  réfiftence  qui  partoit  du  même  principe  : la  fuperftition  ‘ 

Catholique  s’étoit  rangée,  comme  il  arrive  toujours,  du  côté 
de  la  fftonarchic  ; l’enthoufiafmt  Proteftant  , de  celui*  de  la 
liberté.  Les  Etats  de  Bohême  , aiant  pris  les  armes  contre 
l’Empereur  Mathias,  continuèrent  leur  révolte  contre  Fer- 
dinand fon  Succelfeur , & réclamèrent  l’obfervation  des  Edits 
portés  en  faveur  de  la  Nouvelle  Religion , avec  l’établifle- 
ment  des  leurs  anciennes  Loix  & de  leur  conftitution.  Les 
Principautés  voifines,  telles  que  laSiléfie,  la  Moravie,  la 
Lufacc , l’Autriche,  la  Hongrie  même,  prirent  part  à la  que- 
relle ; & l’efprit  de  dilcordc  , pere  des  guerres  civiles , s’étoit 
univerfellement  répandu  dans  ces  abondantes  & belliqueufes 
Provinces. 

Ferdinand  II,  plus  ferme  & plus  habile , fans  être  plus  doux 
& plus  modéré  , que  ne  le  font  ordinairement  les  Princes  1613 
Autrichiens  , arma  fortement  pour  le  rétabliflement  de  fon 
autorité , & joignit , à l’afliftance  de  fes  Sujets  de  l’ancienne 
Religion,  celle  d’une  puiffante  Confédération  des  Etats  voi' 
fins  , qu’il  fut  engager  dans  fes  interets.  Tous  les  Princes 
Catholiques  de  l’Empire  avoient  embraffé  fa  défenfe  ; il  s’étoic. 
attaché  jufqu’à  l’Ele&eur  de  Saxe , le  plus  confidérablc  des 
Electeurs  Protcftans.  La  Pologne  s’étoit  déclarée  en  fa  faveur: 

& par  déifias  tout  , le  Roi  d’Efpagne  , jugeant  fes  intérêts 
dfentiellement  liés  avec  ceux  de  la  fécondé  branche  de  fa  ' 
Maifon,  préparade  grands  lecours  en  Italie  & dans  lesPaïs- 
bas,  & s’empreffa  d’ouvrir  fes  tréfors  Indiens  , pour  le  fou- 
* tien  de  Ferdinand  & de  la  Religion  Catholique. 

Les  Etats  de  Bohême,  allarmés  de  ces  redoutables  prépa- 
ratifs , commenceront  aufïï  à folliciter  une  afliftance  étran- 
gère ; & ne  fe  bournant  point  à celle  qu’iU  obtinrent  de  l’u- 
nion évangélique  en  Allemangne  , ils  chercheront  à fe  lier 
avec  de  plus  grands  Princes.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  Fré- 
déric, Elcétcur  Palatin.  Outre  fes  propres  forces,  Frédéric r 
étant  Gendre  du  Roi  d’Angleterre  & Neveu  du  Prince  Mau- 
lice  , dont  L’autorité,  ctoit  devenue  prcfquc  abfolue  dans  les. 
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BProvinccs-Unies,  ils  efpercrent  que  ces  deux  Princes,  poufles 
par  le  fang  & par  leur  Religion  commune,  s’intérefferoient 
à fes  affaires  , & n’épargneroient  rien  pour  contribuer  à fa 
grandeur.  Dans  cette  idée,  ils  lui  offrirent  leur  Couronne, 
qu’ils. confidéroicnt  comme  Eledive  ; & le  jeune  Palatin,  fc 
livrant  à l’ambition , fans  confultcr  Jacques  ni  Maurice , dont 
il  prévoïoit  la  répugnance,  accepta  aullitôt  leurs  offres  , & fc 
rendit  en  Bohême  avec  toutes  les  forces. 

La  nouvelle  de  ces  événemens  ne  fut  pas  plutôt  pafiec  en 
Angleterre  , que  tout  le  Roïaumc  brûla  de  le  voir  engage 
dans  la  querelle.  A peine  les  Peuples  de  l’Europe  avoient-ils 
marqué  autrefois  plus  d’ardeur,  pour  délivrer  la  Terre  Sainte 
de  la  tyrannie  des  Infidelles.  La  Nation,  dans  cetems,étoit 
finccremcnt  attachée  au  fang  de  l'on  Roi , & regardoit  la  liai- 
fon  de  l’Angleterre  avec  le  Palatin  , qui  avoir  époufé  une 
Fill^  de  Jacques , comme  un  nœud  des  plus  étroits.  Elle  ne 

fmt  apprendre  que  les  Catholiques  pouffoient  la  guerre  & 
curs  perfécutions  contre  les  Proteftans  , fans  s’y  croire  for- 
tement intereffée  ; & la  neutralité  , dans  la  caufe  de  Dieu  , lui 
parut  une  baffe  défertion.  Dans  cette  ardeur , les  Anglois  au- 
roient  marché  à l’extremité  de  l’Europe,  fe  feroient  plongés 
dans  les  chaos  des  affaires  Germaniques  , & n’auroient  pas  fait 
difficulté  d’emploïcr  leur  fang  & leurs  tréfors  à loutenir  une 
querelle  contre  la  Maifon  d’Autriche,  dans  les conjondurcs, 
& dans  le  lieu  même,  où  fa  puiffancc  ctoit  le  mieux  établie, 
& paroiffoit  prefquc  irréfi^lible. 

Mais  Jacques,  outre  fon  caraderc  , qui  n’étoit  pas  afTez 
remuant  pour  ces  grandes  entreprifes,  étoit  retenu  par  un 
motif  encore  plus  puiffant.  Il  ne  put  confentir , à favorifer  une 
révolté  des  Sujets  contre  leur  Souverain.  Au  premier  avis 
qu’il  en  reçut  , il  rcfufa  le  Titre  de  Roi  de  Bohême  à fon 
Gendre  ; il  défendit  qu’on  priât  pour  lui , fous  ce  nom , dans 
les  Temples  ; & quoiqu’il  n’eût  point  examiné  , comme  il  P*> 
vouoit  lui-même,  les  prétentions,  les  privilèges  & la  confli- 
tution  des  Etats  rebelles  , la  haute  idée  qu’il  avoir  des  Droits 
Roïaux  lui  fit  conclure  , que  des  Sujets  avoient  toujours  tort , 
lorfqu’ils  s’oppofoient  à ceux  qui  avoient  acquis  , ou  pris  , la 
majeflueufe  qualité  de  Roi.  Ainfi , dans  les  mcl'urcs  mêmes 
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d’une  vraie  politique , Jacques  mêloit  tant  de  petites  prévtrn-  1 
lions  , qu’cn  l’cxpofant  au  double  reproche  de  foiblclTe  & d’er-  J* cws  1. 
reur , elles  lui  firent  perdre  toute  fon  autorité.  1620 

Dans  l’intervalle  , les  affaires  furent  bientôt  portées  à leur 
crife.  Ferdinand  leva  des  puiffantes  forces , fous  le  comman- 
dement du  Duc  de  Bavière  8c  du  Comte  de  Bucquoy  , & 
marcha  contre  l’Ennemi  en  Bohême.  Dans  les  Pais- Bas, 

Spînola  raffembla trente  mille  hommes  de  vieilles  Troupes. 
Lorfqu’Edmunds , Réiidcnt  d’Angleterre  à Bruxelles , fit  des 
répréientations  à l’Archiduc  Albert,  on  lui  répondit  que  les 
ordres  pour  cet  armement  étoient  venus  à Spinola , de  Ma- 
drid , 6c  qu’il  favoit  feul  le  fecret  de  la  Cour  d’Efpagne.  De 
fon  côté  Spinola  dit  au  même  Miniftre  , que  fes  ordres  étoient 
encore  fous  le  cachet  de  la  Cour , qu’il  ne  devoit  les  ouvrir 
qu’à  Coblentz,  &que  fi  Edmunds  vouloit  l’accompagner  juf- 
qu’à  cette  Ville,  il  lui  donneroit  alors  la  fatisfaétion  qu’il  dé- 
firoit.  Il  étoit  plus  aifé  de  pénétrer  fes  intentions , que  d’en 
prévenir  l’effet.  On  apprit , prefqu'à  la  fois  , en  Angleterre, 
que  Frédéric  avoit  été  défait  dans  la  grande  & décilive  Ba- 
taille dp  Prague  ; qu’il  s’étoit  retiré  en  Hollande  avec  fa  Fa- 
mille ; que  Spinola  étoit  tombé  fur  le  Palatinat , 8c  que  n’y 
trouvant  point  d’autre  réfiftance  que  celle  de  quelques  Prin- 
ces de  l’Union , 8c  d’un  Régiment  Anglois  de  2400  hommes,  l£"^duPw 
commandé  par  le  brave  Horace  de  Vere,  il  s’étoit  bientôt* 
laifl  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Principauté. 

Les  murmures  & les  plaintes  fie  firent  entendre,  fans  ména- 
gement , contre  la  neutralité  & l’inaétion  de  Jacques.  Le  bon- 
heur &la  tranquillité,  dont  les  Anglois  jouiffoient  dans  leur 
Iile,  perdoient  pour  eux  tout  leur  prix,lorfqu’ils  contemploient 
I’oppreflion  8c  les  difgraces  de  leurs  F rercs  Protcftans  en  Alle- 
magne. Ils  ne  conlidéroient  pas  que  leur  entremife  dans  les 
guerres  du  Continent  , quoique  conforme  à leur  zele  , ne 
pouvoir  être  juffifiée  alors  par  aucune  bonne  maxime  de  Poli- 
tique ; qu’à  quelque  excès  que  la  grandeur  Autrichienne  fut 
montée  , le  péril  étoit  encore  trop  éloigné  pour  caufer  de 
juftes  allarmcs  à l’Angleterre  ; que  tant  de  Nations  puiffantes 
& guerrières,  dont  l’Allemagne  étoit  compofée,  feroient  en- 
core une  forte  réiiilance , avant  que  fefoumettreaujoug  ; que 
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dinaircs.  Son  éloignement  pour  la  guerre  , augmenté  par  J*cvci*  1. 
l’âge,  l’atrachoit  encore  plus  à fes  erreur,  & lui  fit  prendre  1 62  o. 
le  parti  d’emploter,  pour  le  rétabliffement  de  fon Gendre,  les 
remontrances  & les  fupplications  , par  des-Ambaffades  & 
des  argumens  , plutôt  que  l’effufion  du  fang  & la  violence. 

D’un  autre  côté  , le  même  défaut  de  courage,  qui  lui  faifoit 
redouter  les  Nations  étrangères , lui  faifoit  appréhender  auffi 
de  choquer  les  préjugés  de  fes  propres  Sujets  , & ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’avouer  ouvertement  les  mefures  pour  lefquelles 
il  s’étoit  déterminé  : ou  peut-être  efpcroit-il  de  faire  tourner 
ces  préjugés  à fon  avantage  , & de  s’en  fervir  pour  engager 
fon  Peuple  à lui  accorder  les  fubfides  , que  leur  exceluve 
{Economie  avoir  rendus  jufqu’alors  fi  modiques. 

Il  tenta  d’abord  l’cxpedientdc  la  Bienveillance,  ou  du  Don 
gratuit,  de  la  part  des  Particuliers,  fous  prétexte  que  les  cir- 
conftanccs  prclTantcs  ne  lui  laiffoient  pas  le  tems  de  prendre 
aucune  autre  voie.  Mais  la  jaloufie  de  liberté  fe  réveilla  ; 8c 
toute  la  Nation  regarda  ces  bienveillances  prétendues  , comme 
desviolences  réelles,  contraires  auxLoix,  & pcrnicieufesà  la 
liberté  publique  , quoiqu’autorifées  par  des  exemples  dont 
l’ufagc  avoir  celle.  Un  Parlement  fut  jugé  la  feule  reficurce, 
dont  on  pût  efpérer  d’abondans  fecours  ; & les  Lettres  parti- 
rent, pour  la  convocation  de  ce  grand  Confeil  de  la  Nation. 

Ce  Parlement  eft  remarquable , pour  avoir  été  l’époque  de 
la  formation  régulière  des  Partis  de  La  Cour  8c  de  la  Patrie  ; 1621. 

quoique  fans  avoir  acquis  d’abord  ces  deux  noms:  Partis,  qu’on  Canrota- 
a vus  continuer  depuis  8c  dont  on  peut  dire,  que  s’ils  ont  fou-  j-5"  Ju 
vent  menacé  le  Gouvernement  de  fa  diffolution  totale,  ils  font  '‘ncm’ 
la  caufe  réelle  de  fa  vie  & de  fa  vigueur  confiantes.  L’an- 
cienneconftitution  gothique  ,dont  les  Ang'ois,  comme  toutes 
les  autres  Nations  de  l’Europe,  avoient  participé,  renfermoic 
un  mélange,  non  d’autorité  8c  de  liberté,  tel  que  l’Angleterre 
en  a joui  dans  la  fuite  , 8c  qu’il  fubfifie  aduellemcnt  avec 
uniformité  , mais  d’autorité  & d’anarchie  , qui  s’entrechoc- 
quoientfans  cefle  , &qui  l’emportoient alternativement,  fui- 
vant  que  les  circonfiances  étoient  plus  ou  moins  favora- 
bles à l’un  ou  l’autre.  Un  Parlement  de  Barbares  , convo- 
qués de  leurs  champs  8c  de  leurs  forets,  privés  de  l’infiruélioix 
Tome  I.  O 
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- que  donnent  l’étude,  la  converfation  & les  volages,  ignorant 
Jacques  I.  leurs  loix  & leur  lÉftoire  , mal  inftruits  de  la  licuation  des 
JQ2I  Etrangers  ; un  Parlement , formé  précairement  par  le  Roi,& 
féparé  à Ion  gré , qui  fubfiftoit  peu  ae  jours , dontles  débats  ne 
rouloient  que  fur  unpetit  nombre  de  points,  préparés  d’avance, 

& dont  les  Membres étoient  impatiens  de  retourner  dans  leurs 
Terres,  unique  théâtre  de  leur  grandeur  , ou  frleur  chafle,  qui 
failoic  leur  amufement  favori;  un  tel  Parlement  étoit  peu  propre 
à traiter  toutes  les  queftions  du  Gouvernement , 8c  à partager 
régulièrement  l’ Adminiftration  légale.  Le  nom  & l’autorité  du 
Roi  feul  paroifloicnt,dans  le  cours  ordinaire  de  l’adminiftra- 
tion.  Dans  les  cas  extraordinaires  ,il  en  prenoit  feul , à meil- 
leur titre  encore  , toute  la  dire&ion.  Les  Loix , imparfaites, 
informes  , laiffbient  lieu,  fur  chaque  point  des  affaires,  à des 
interprétations  vagues  ; 8c  lorfqu’cn  général , les  fins  qui  con  vc- 
noient  au  Monarque  fe  trouvoient  agréables  à fes  Sujets  , 
on  marquoit  peu  de  fcrupule  , ou  de  jaloufic  , fur  la  régu- 
larité des  moïens.  Pendant  le  régné  d’un  Prince  habile,  heu- 
reux , populaire  , un  Membre  ae  l’une  ou  l’autre  des  deux 
Chambres , bien  moins  de  la  Chambre  Baffe,  n’auroit  ofé  fe 
déclarer  pour  un  parti  contraire  à la  Cour  ; parce  qu’en  peu  de 
Jours  ladiffolution  du  Parlement  l’auroit  lailfé , fansproteÛion, 
a la  vangeance  de  fon  Souverain  , c’eft-à-dire  , à ces  fieres 
prérogatives,  qu’il  étoit  fi  facile  de  créer  alors,  pour  châtier 
un  Sujet  qui  avoir  déplu.  Au  contraire,  fous  un  régné  foible 
& défagréablc  au  Peuble , le  torrent  étoit  fi  fort  contre  le  Mo-  • 
narque,  que  perfonne  n’ofoit  s’engager  dans  le  parti  de  la 
Cour;  ou  fi  le  Prince  étoit  capable  ae  mettre  uri  grand  nombre 
de  Barons  dans  fes  intérêts  , la  queffion  fe  décidoit  par  les 
armes,  en  plein  champ  , & non  ; ar  des  débats  , ou  desargu- 
mens,  dans  un  Sénat  ou  une  alfcmblée.  Au  fond  , dans  ces 
anciens  tems , le  feul  frein  , qui  retenoit  le  Prince  dans  une 
forme  légale  d’aJminift  ration , étoit  que  l’épée , par  la  nature 
des  bi’ns  féodaux,  demeuroit  entre  les  mains  de  fes  Sujets  ; 

&cet  ufage  , auffi  dangereux  qu’irrégulier,  avoit  plus  de  force  * 

que  les  bornes  régulières  & méthodiques  des  Loix  8c  de  la 
Conffirjdon.  Corame  la  Nation  ne  pouvoir  être  forcée,  il  fal- 
• loit  que  toutes  les  mefurcs  publiques  de  quelque  importance. 
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fur  tout  celle  de  lever  de  nouvelles  taxes,  paruffent  adoptées 55555“ 
du  confcntcment  de  tout  le  monde  , & par  une  approba-  j4cçcis  1. 
tion  commune.  1 6 a 1. 

Les  Princes,  de  la  Mai  fon  de  Tudor,  en  partie  par  la  vigueur 
de  leuradminiflration , en  partie  par  un  concours  favorable  de 
circonflanccs,  avoientété  capables  d’établir  un  f,  ftêmede  Gou- 
vernement plus  régulier  : mais  ils  avcicnr  pouffé  la  Confli- 
tution  fi  près  du  Defpotifme,  que  l’autorité  du  Parlementer! 
avoit  beaucoup  fouffeft.  Ce  Sénat  étoit  devenu,  par  degrés, 
l’organe  des  volontés  & du  bon  plaifir  du  Roi.  L’oppoluion 
auroit  paffé  pour  une  cfpéce  de  révolte  ; & la  Religion  meme  , 
article  fi  dangereux  pour  les  innovations  , avoit  admis  , 
dans  le  cours  de  peu  a’années  , plulieurs  altérations  , de  la 
feule  autorité  du  Souverain.  Alors  le  Parlement  n’étoit  pas 
la  route  de  l’honneur  & de  l’élévation.  Le  talent  de  l’intrigue  • 
populaire  8e  de  l’éloquence  n’étoit , ni  cultivé,  ni  connu  ; 8e 
quoique  le  Parlement  confervât  encore  fon  autorité , qui  con- 
fiftoit  dans  le  privilège  de  faire  des  Loix  8e  d’accorder  l’argent 
du  Public,  ce  pouvoir  ne  donnoit  pas , aux  Membres , beaucoup 
plus  de  confidératjon  8e  de  poids  aux  yeux  du  Prince  ou  de  la 
Nation.  Le  Roi  étoit  accoutumé  à prendre  , de  lui-même  , 
les  pouvoirs  néceffaires  pour  la  conduite  de  la  machine.  Ses 
propres  revenus  fuffifoient  à fa  dépenlc  ordinaire  : 8e  dans  les 
incidens  extraordinaires  , il  n’avoit  pas  befoin  de  follicitcr 
les  fuffrages  du  Parlement , foit  pour  faire  des  loix  ou  lever 
des  taxes  ; l’un  8e  l’autre  , alors , étant  devenus  néceffaires 
pour  l’intérêt  public  8e  la  confervation  de  l’Etat. 

La  lu  reté  des  Particuliers  , fi  effentielle  à la  liberté  des 
affemblées  populaires  , étoit  abfolument  inconnue  dans  ce 
ficelé  : 8e  comme  les  Princes  les  plus  defpotiques  ( rarement 
même lcsTyrans  Orientaux  ) ne  régnent  point  ians  la  concu  - 
rence  de  quelque  Affemblée,  dont  ils  prennent  les  confeilsSs 
dont  ils  emploient  l’autorité , il  femble  qu’il  ne  manquoit  guè- 
re, alors,  qu’une  force  mercenaire,  pour  mettre  l’Angleterre 
fur  le  pié  d’une fimple  Monarchie.  La  Milice,  quoique  plus 
favorable  à l’autorité  du  Trône  que  les  inftitutions  féodales, 
étoit  fort  inférieure,  pour  cette  vue  aux  troupes  difeiplinées  : 
elle  ne  Confcrva  point  la  liberté  au  Peuple  ; mais  du  moins  lui 
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?""  ■" conferva-t’clle  le  pouvoir  de  la  recouvrer,  fi  jamais  tl.cn  re- 

Jacque*  x.  prenoit  le  goût, 

1621,  Mais  ce  goût  étoit  alors  fi  foible  , qu’Elifabeth,  la  derniere 
de  cette  race  arbitraire  , & non-moins  arbitraire  elle-même, 
ctoit  encore  tu  plus  renommée  & la  plus  populaire  de  toutes  les 
Te:,  s Couronnées  qui  avoient  rempli  le  trône  d’Angleterre, 
li  etc  ït  naturel  , pour  Jacques  , de  prendre  le  gouvernement 
tel  qu’il  le  trouva  , & de  fuivre  des  mefures  auxquelles  il  la- 
voir qu’orytvoit  tant  applaudi.  D’ailleurs,"  fa  pénétration  n’al- 
loit  pas  adez  loin,  pour  lui  faire  reconnoître  que  fa  (ituation, 
ni  fon  cara&ere,  ne  comportoicnt  point  une  autorité  de  cette 
étendue.  Un  revenu  fort  borné  , avec  peu  d’œconomie  , le 
rendit  dépendant  de  les  Peuples,  dans  le  cours  même  ordi- 
naire de  i'admimftration.  Leurs  lumières , qui  alloientenaug- 
* mentant,  leur  firent  bientôt  ouvrir  les  yeux  fur  l’avantage 
qu’ils  avoient  obtenu,  & fentir  le  prix  ineftimablc  de  la  li- 
berté civile  : & comme  le  Prince  avoir  trop  peu  de  dignité 

fsour  impofer  du  refpcd,  & trop  de  bonté  pour  imprimer  de 
acraintc,  un  nouvel  efprit  fe  fit  découvrir  chaque  jour  dans 
les  Parlemens  ; & l’on  vie  naître  régulièrement  , dans  la 
Chambre  des  Communes,  un  Parti  jaloux  de  la  Conflitucion. 
. Cependant  , malgré  ces  avantages  , acquis  à la  liberté, 

l’autorité  roïale  avoir  tant  d’etenaue  , & le  trouvoit  fi  bien 
établie, que  probablement  les  Patriotes  de  ce  ftécleauroienc 
défefpéré  de  lui  réfifier  , s’ils  n’eufient  été  foucenus  par  les 
motifs  de  religion  , qui  infpirentun  courage  fupcrieurà  tous 
les  obftaclcs  humains. 

La  meme  alliance  , qui  avoir  toujours  prévalu  entre  le 
pouvoir  roîal  & l’autoritc  ecclcfiafUquc  , croit  alors  pleine- 
ment établie  en  Angleterre  ; & pendant  que  le  Prince  aidoit 
le  Clergé  à fupprimer  les  Schématiques  & les  Innovateurs, 
le  Clergé  en  revanche,  prcchoit  la  doctrine  d’une  fourmilion 
fans  referve  au  Magiftrat  civil.  Le  génie  de  l’Eglife  d’Angle- 
terre,fi  fa  vorable  à la  Monarchie , avoir  avancécette  alliance; 
fa  foumifiion  à la  Jurifdiélion  Epifcopalc  , fon  attachement 
aux  cérémonies  , à l’ordre  , à la  pompe  & la  fplcndeur  du 
eu;  te;  en  un  mot-,  fon  affinité  bien  plus  réelle  , avec  la  docile 
fuperftition  des  Catholiques  , qu’avec  le  farouche  entouikf-: 
me  des  Puritains,  * 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  ic? 

D’autre  part,  l’oppofition  des  Puritains  à i’Eglife  , & lcsn  — 

perfécutionS"fous  lelquellcs  ils  gcmiffoient , fuffirent  pour  les  ;*cqi  is  i. 
jetter  dans  un  Parti  contraire,  & pour  donner  naiffancc  aux  , <5  2 i. 
principes  d’une  Politique  peu  favorable  aux  hautes  préten- 
tions des  Souverains.  L’efprit  d’cnthoufiafmc , hardi , entre- 
prenant, décifif,  les  difpola  fortement  aufii,  non-l'eulcmen  à 

f;oùter  les  maximes  Républicaines , mais  à s’attribuer  , dans 
curs  actions  & leur  conduite  , la  meme  liberté  qu’ils  prenoienc 
dans  leurs  ravilTemcns&  leurs  extaies.  Des  la  première  origine 
de  cette  Secte , pendant  tout  le  régné  d’Elifabeth , comme  fous 
celui  de  Jacques,  leurs  principes  avoient  été  pris  dans  un  double 
fens  , & contenoient  des  opinions  également  favorables  à la 
libert%Eccléfiaftique  & civile.  La  Cour,  pour  décréditer  les 
oppofitions  Parlementaires,  aiant  attaché  à fes  Antagoniftes 
la  dénomination  de  Puritains , ils  adoptèrent  joieufement  cette 
idée,  donc  ils  avoient  à tirer  tant  d’avantage  , & confondi- 
rent leur  caufe  avec  celle  des  Patriotes , ou  du  Parti  de  la 
Patrie.  Ainfi  fe  formèrent  régulièrement  les  factions  civiles 
& Ecclcfiaftiques  ; 8c  l’humeur  de  la  Nation,  dans  ce  liécle, 
étant  fortement  portée  aux  plus  fanatiques  extravagances  , 
l’efpric  de  liberté  civile  fe  réveilla  par  aégrés  de  la  léthar- 
gie ; & par  le  fecours  de  la  Religion,  l’on  Aflbciée , de  la- 
quelle il  tira  tant  d’utilité  & fi  peu  d’honneur,  il  étendit  for- 
tement fon  empire  fur  la  plus  grande  partie  du  Rofaume. 

Il  n’eft  pas  moins  vrai  que  dans  ce  Parlement  on  ne  vie 
d’abord , de  la  part  des  Communes  , que  du  refpect  & de  la 
foumiflïon,  & qu’elles  fcmblerent  dérerminéesà  tout  facrifier, 
pour  le  maintien  de  la  bonne  intelligence  avec  leur  Prince. 

Elles  ne  voulurent  point  qu’on  parlât  des  nouvelles  impoll- 
tions  , qui  avoient  fait  la  matière  d’une  fi  vive  dilputedans  le 
dernier  Parlement.  S’il  s’éleva  quelques  plaintes  furl’emprifon- 
nement  de  leurs  Membres,  la  plus  grave  & la  plus  prudente 
parcie  delà  Chambre  fe  déclara  pour  enfevelir  ce  tort  dans  l’ou- 
bli ;&  lorfque  les  Communes  lurent  informées  uuelc  Roi  ave  in 
fait  remettre  des  fommes  confidérables  au  Palatin , elles  lui 
accordèrent  deux  fubfides  , & cela  dès  le  commencement 
même  de  la  Seffion  , contre  les  maximes  ordinaires  des  Ai- 
ferablées  précédentes, 
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t i .Mu  Enfuitc  elles  paflerent , mais  avec  beaucoup  de  modéra- 
u.nrrsi.  tion  , à l’examen  des  abus.  Elles  trouvèrent  quel?!  Chevaliers 
i 02  i.  Gilles  Mompeffon  & François  Michel  avoicnt  obtenu  des 
Patentes,  pour  le  droit  de  permettre  les  Auberges  & lesCa- 
barets  à bicje  ; qu’en  vertu  de  ce  pouvoir,  on  avoitlevé  de 
grandes fommes  a’argent,  &queles  Aubergiftesou  IcsCabare- 
tiers,  qui  avoientolé  continuer  l’exercice  de  leur  profeflion, 
fans  fatisfaire  à l’avidité  des  pofTcfTcurs  de  ce  Privilège  , 
avoicnt  été  rigoureufement  punis  par  des  amendes  , des  cm- 
prifonnemens  & d’autres  vexations.  Les  mêmes  Tyrans  s’é- 
toient  aufli  procuré  une  Patente,  à laquelle  ils  avoient  admis 
le  Chevalier  Edouard  Villiers  , frere  de  Buckingham,  pour 
le  privilège  excluftfde  faire  du  galon  & du  fil  d’or&  d'wgent , 
& s’étoient  fait  accorder  des  pouvoirs  extraordinaires  pour 
arrêter  ou  prévenir  toute  concurrence  dans  ces  deux  entrepri- 
fes.Us  avoicnt  droit  , non-feulement  de  faire  la  recherche  de 
toutes  les  marchandifcs  qui  pouvoient  être  préjudiciables  à 
leur  Patente,  mais  de  punir,  à leurdiferétion  , les  Ouvriers, 
les  Porteurs  & les  Marchands.  Une  autoriré  de  cette  nature 
avoit  caufé  beaucoup  de  défordre  ; & de  notoriété  publique, 
le  galon  forti  des  Manufactures  privilégiées  étoit  falfifié , &: 
plus  compofé  de  cuivre  que  d’or. 

Les  Communes  répréfenterent  ces  abus  au  Roi,  & fu- 
rent reçues  avec  de  grandes  apparences  de  bonté  & d’affec- 
tion. Il  leur  fit  même  des  remercimens  de  l’en  avoir  infor- 
mé , jufqu’à  déclarer  « qu’il  avoit  honte  , que  fans  fa 
» connoiflance,  de  telles  injullices  fc  fufTent  glifféesdans  fon 
» adminiftration.  Je  vous  affure,  leur  dit-il , que  fi  j’en  avois 
» été  plutôt  informé  , j’aurois  fait  le  devoir  d’un  Roi  jufte  , 
» & qu’avant  votre  Aflemblée  , j’aurois  puni  les  coupables 
» avec  autant  ou  plus  de  fëvérité  que  vous  ne  le  voulez  faire 
» aujourd’hui.  >»  On  porta  contre  Monpeffon  & Michel,  une 
Sentence , qui  fut  exécutée  contre  le  dernier.  L’autre  força 
fa  prifon  , & fe  déroba  au  châtiment  par  la  fuite.  Villiers  fut 
exprès  chargé,  dans- le  même  tems  , d’une  commifiion  étran- 
gère ; & fon  crime  étant , ou  paroiflant  moins  énorme  que 
celui  des  autres  , la  faveur  de  Buckingham  , fon  frere  , le 
mit  facilement  à couvert. 
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Ce  fucccs  encouragea  les  Communes  à pouffer  leurs  oh fe r «— 
vations,  quoiqu’aveele  même  refpcû,  fur  des  abus  d’une  natu-  jACQ0M  K 
re  encore  plus  importante.  Le  grand  Sceau  étoit  alors  entre  les 
mains  du  fameux  Bacon,  créé  VicomtcdeSt.  Alban,  perfon-  1 1 

nage  univerfellement  admiré  par  la  grandeur  extraordinaire  Bîct,ute  de 
de  fon  génie , & chéri  pour  fa  politeffe  & la  douceur  de  fon  Jcon’ 
cara&cre  ; en  un  mot  , l’ornement  de  fon  Siccle  & de  fa  * 
Nation.  Pour  être  celui  de  la  Nature  même  , il  ne  lui 
manquoit que  cette  force d’amc  , qui auroit  pû  réprimer,  dans 
elle-même,  le  défir  immodéré  d’une  élévation  qui  ne  pouvoir 
rien  ajoutera  fa  dignité,  & reftraindre  fa  prodigi® inclina- 
tion pour  une  dépenfc  qui  ne  pouvoit  être  ncceffaire  à fon 
honneur,  non  plus  qu’à  l’entretien  de  fa  vie.  Son  défaut  d’œco- 
nomie,  & fon  indulgence  pour  fes  domeftiques,  Pavoient  jette 
dans  divers  befoins  ; & pour  fuppléeràies  profitions, il avoit 
été  tenté  de  prendre,  d’une  maniéré  fort  ouverte,  despréfens 
de  fes  folliciteurs  à la  Chancellerie.  On  prétend  que  malgré 
cet  énorme  abus  , il  n’avoit  pas  laiffé  de  confervcr  , dans  le 
Siège  de  la  Juftice,  l’intégrité  d’un  Juge,  & que  fes  decrets 
rt’chétoient  pas  moins  juftes,  contre  ceux  mêmes  dont  il  avoir 
reçu  des  arrhes  d’iniquité.  Les  plaintes  n’en  eurent  que  plus 
d’éclat,  & pénétrèrent  enfin  à la  chambre  des  Communes  , 
qui  envoïa  un  Décret  d’accufation  à celle  des  Pairs.  Le 
Chancelier,  preffé  parle  témoignage  de  fon  cœur,  demanda 

Îjracc  à fes  Juges  , & s’efforça  , par  un  aveu  général  , dç 
e dérober  à la  confulion  d’une  recherche  plus  exacte.  La 
Chambre  infifta  fur  une  confefiion  particulière  de  toutes  fes 
corruptions,  il  reconnut  vingt -huit  articles  ,&  fut  condamné, 
non- feulement  à païer  une  amende  de  40000  livres  fterling, 
mais  encore  à garder  une  prilon,  dont  la  durée  fut  remife  à 
la  volonté  du  Roi,  à ne  pofféder  aucune  forte  d’Officc , de 
Place  ou d’ Emploi , à ne  jamais  prendre  i'éance  au  Parlement, 

& même  à ne  paroître  jamais  dans  le  quartier  de  la  Cour. 

Il  furvecut  , l’efpace  de  cinq  ans,  à cette  affreufe  Sen- 
tence ; affreufe , pour  un  homme  délicat  fur  l’honneur  ; & fa 
prifon  aiant  peu  duré , fon  génie  , toujours  dans  la  même 
force,  fc  foutint  au  milieu  de  les  embarras  & de  fon  humilia- 
tion, jufi^’à  briller  par  des  productions,  littéraires  , qui  lui  ont 
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— — air  obtenir  le  pardon,  ou  l’indulgence  de  la  Podérité , pôur 
les  fautes  , ou  l'es  foibleffes.  En  coniidération  d’un  mérite  li 
didingué,  le  Roi  lui  remit  l’amende,  & toutes  les  autres  par- 
- 1 1 tiesde  faSentence  , lui  accorda  une  penfion  annuelle  de  1800 

livres  fterling , & n’épargna  rien  pour  adoucir  le  poids  de  l'on 
âge  & de  ion  infirmité.  Ce  grand  Philofophe  reconnut  enfin 
* qu’il  avoit  trop  longtems  néglige  la  véritable  ambition  d’un 
beau  Genie  ; & qu’en  fe  plongeant  dans  des  affaires,  qui  de- 
mandent moins  ac  capacité;,  mais  plus  de  fermeté  d’ame,  que 
les  objets  du  l’avoir  , il  s’étoit  expofé  à de  ii  mortifiantes  ré- 
volution® 

Les  Communes  s’étoient  remplies  de  l’idée  qu’elles  étoienc 
les  Prote&riccs  naturelles  du  Peuple  , & que  la  réparation  de 
tous  les  torts  devoir  venir  d’elles  ; & c’étoit  à ce  principe 
quelles  avoient  la  principale  obligation  du  rcfpeél  & de  la 
confidération  du  Public.  Dans  l’exécution  de  cet  office,  elles 
tinrent  l’oreille  ouverte  à toute  forte  de  plaintes  ^ & leurs 
recherches  s’étendirent  à quantité  de  défordres  , de  légère 
importance  en  eux-mêmes , mais  qui  ne  pouvoient  être  relevés 
fans  affeéter  fort  fenfiblemenc  le  Roi  & fes  Minidres.  Les 
prérogatives  Roïales  fembloicnt  menacées  à chaque  moment. 
L’autorité  du  Roi  étoit  concédée  fur  chaque  article  ; & 
Jacques  , qui  fouhaitoit  de  corriger  les  abus  du  pouvoir , ne 
pouvoir  s’aflujettir  à voir  le  pouvoir  même  ,ou  nié  , ou  mis  en 
quedion.  -Ainfi,  la  Scffion  ajant  duré  près  de  lix  mois  , fans 
qu’on  eût  vû  la  conclufion  d’aucune  affaire  confidérable  , le 
Roi,  fousprétéxtc  de  la  faifon  avancée,  rélolut  d’en  inter- 
rompre le  cours,  & fit  dire  à la  Chambre  queforv  deffein  étoic 
de  remettre  les  Affemblées  à l’hiver  fuivant.  Elle  s’adreffa 
aux  Seigneurs  pour  les  engager  , conjointement  avec  elle  , 
à demander  du  delai  \ mais  cette  propofition  fuc  rejettée  par 
la  Chambre  Haute.  Le  Roi  prit  le  projet  d’une  demande  con- 
certée , pour  une  entreprise  qui  tenaoit  à le  forcer  d’aban- 
donner les  mefures  ; il  remercia  les  Pairs  de  s’y  être  refufés  , 
en  les  affurant  qu’il  confentiroir,  fi  c’étoit  le  dciir  de  la  Cham- 
bre Haute,  à différer  l’ajournement,  mais  que  fa  complai- 
fance  n’iroit  pas  fi  loin  pour  la  Chambre  Baffe.  Ainfi , dans  ces 
grandes  affaires  nationale  s,  la  même  obdmation  , qui  fait 
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fouvent  naître  entre  les  Particuliers , une  quelle  du  moindre 

fujct , produifit  un  refroidiffement  mutuel  entre  le  Roi  & les  j4CQBts  j. 

Communes.  . , 

Pendant  l’interruption  du  Parlement , Jacques  prit  toutes 
fortes  de  voies  pour  fe  rendre  populaire  , & pour  appaifer 
l'humeur  naiffante  des  Reprefentatifs  de  la  Nation.  11  avoir 
offert  à l'Affemblce , de  borner  lui-même  fes  prérogatives  , 

& de  renoncer , pour  l’avenir  , au  pouvoir  d’autorifer  aucune 
forte  de  Monopole.  Il  annulla  toutes  les  Patentes  de  cette 
nature;  il  mit  ordre  à chaque  fujet  de  plainte  qui  avoit  été 
porté  à la  Chambre  des  Communes  ; on  comptoir  julqu’à 
trente-fept  articles:  mais  il  n’obtint  point  ce  qu’il  s’étoit  propo- 
ié.  Le  mécontentement , qui  s’étoit  fait  remarquera  la  répara- 
tion de  l’Affembféc,  ne  pouvoir  être  li  promptement  diflipé. 

Daillcurs  Jacques  avoit  eu  l’imprudence  de  faire  arrêter  le  Che- 
valier Edwin  Sandys , 8c  Selden  , fans  aucune  autre  railon 
connue  , que  leur  activité  & leur  vigueur  à remplit  le 
devoir  des  Membres  du  Parlement  ; & par-deffus  tout , les 
evénemens  d’Allemagne,  rapprochés  des  défiances,  des  négo- 
ciations & des  dédais  du  R oi , fuffifoient  pour  enflammer  certc 
jaloulïe  de  Religion  & d’honneur  , qui  avoit  prévalu  dans 
toute  la  Nation.  Cet  été,  le  Ban  de  l’Empire  fut  publié  contre 
l'Electeur  Palatin  , & l’exécution  commifc  au  Duc  de  Bavière. 

Bien  - tôt,  le  Haut  Palatinat  fut  conquis  par  ce  Prince  , & 
l’Empire  prit  des  mefures  pour  faire  paffer  fur  lui  la  dignité 
Electorale,  dont  le  Palatin  fut  dépouillé.  Frédéric,  avec  fa 
nombreufe  famille  , vécut  alors  dans  les  plus  grands  embar- 
ras de  la  pauvreté , foit  en  Hollande,  foit  à Sedan  , près  du 
Duc  de  Bouillon  fon  Oncle  ; & , dans  toutes  les  nouvelles 
con^fcêtcs  , du  coté  du  Palatinat , comme  en  Bohême  , en 
Autriche,  en  Lufacc  , le  progrès  des  Armes  'Autrichiennes 
fut  marqué  par  des  rigueurs  , contre  les  Partifans  de  la  Re- 
formation. 

Le  pieux  zele  des  Communes,  les  porta  , immédiatement  Mjjove.n_ 
après  l’ouverture  de  leur  nouvelle  Affemblcc  , à prendre  en  bce. 
confidération  tous  ces  incidcns.  Elles  formèrent  une  B eraon- 
trance,  que  leur  deffein  étoit  de  porter  au  Roi.  Elles  lui 
repréfenterent  que  l’énorme  accroifement  de  la  Maifon 
Tome  /.  P 
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g~’~rr  d’Autriche  meimoit  la  liberté  de  l’Europe  ; que  le  progrès 
Jicetts  i.  de  la  Religion  Catholique  , en  Angleterre,  donnoit  la  plus 
1621.  trille  appréhenfion  de  lui  voir  reprendre  l’afcendant  dans  le 
Ro'iaume  j que  l’indulgence  de  fa  Majellé  , pour  les  Partiians 
de  cette  Religion  , a voit  fait  croître  leur  infolence  & leur 
témérité  ; que  les  conquêtes  de  la  Mailon  d’Autriche  en  Alle- 
magne , & reprifes  & pouffées  fans  oppoiition  , avoient  fait 
concevoir  la  plus  haute  attente  aux  Catholiques  Anglois; 
mais , fur-tout  , que  laperfpe&ive  du  mariage  Elpagnol  avoit 
clcvé  leurs  efpérances  , jufqu’à  fe  flatter  d’une  tolérance 
abloluc  , & peut-être  du  parfait  retabliflement  de  leur  Reli- 
gion. Les  Communes  fupplioicnt  par  conicquent  fa  Majeftc, 
d’entreprendre  immédiatement  le  défenfe  du  Palatin  , & d’y 
emploïer  la  force  des  Armes  ; de  tourner'  la  pointe  de  fon 
épée  contre  l’Efpagne  , dont  les  armes  & les  tréfors  étoient 
le  principal  foutien  du  Parti  Catholique  en  Europe  ; de  n’en- 
trer«en  négociation  , pour  le  mariage  de  fon  Fils  qu’avec 
une  Princelfe  Proteftante  5 de  faire  enlever  leur  Enfans  aux 
Papilles  obllinés  , pour  confier  leur  éducation  à des  Maîtres 
protellans,  & de  faire  lever  avec  la  dcrnicrc-févcrité  les  amen- 
des & les  confifcations  , auxquelles  les  Catholiques  étoient 
fournis  par  la  Loi. 

ituptarr  en-  Une  démarche  fi  hardie  , depuis  longtems  fans  exemple  en 
ut  te  Roi  sr  Angleterre,  inouïe  même  dans  un  tems  de  paix  , atraquoità 
la  lois  toutes  les  maximes  favorites  du  Gouvernement  de 
Jacques,  fes  fages  & pacifiques  mefures  , fa  douceur  pour  la 
Rejigion  Romaine , & fon  attachement  à l’alliance  d’EI  pagne, 
dont  il  fe  promettoit  défi  grands  avantages.  Mais  ce  qui  leré- 
voltoit  le  plus , c’étoit  que  les  Communes  parulfent  en  vouloir 
à fes  prérogatives  , & que,  fous  couleur  d’avis , elles  p^cn- 
diflent  régler  fa  conduite,  fur  des  points  dont  on  avoit  recon- 
nu que  le  ménagement  & la  diredion  n’appartenoient  qu’au 
Monarque.  Il  écoit  alors  à Ncwmarket  : mais  il  ne  fut  pas 
, plutôt  informé  de  cette  Remontrance  , qu’écrivant  à l’Ora- 
teur, il  fit  dans  fa  Lettre  un  reproche  fort  amer  à la  Chambre, 
d’être  entrée  dans  des  difeuflions  fort  au  deffus  de  fes  con- 
noiflances  & de  fa  capacité  ; il  lui  défendit  étroitement  de  fe 
mêler  de  rien  qui  concernât  le  Gouvernement  & les  profondes 
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matières  d’Etat  , particuliérement  de  toucher  au  mariage 
de  l'on  fils  avec  la  Princcfïc  d’Efpagne  , & d'attaquer  le  Roi  jAC  lls  r. 
de  cette  Nation  , ou  toute  autre  de  les  Amis  & de  fes  Alliés. 

Pour  effraier  encore  plus  les  Communes , il  parla  de  l’empri- 
fonnement  du  Chevalier  Edwin  Sandys  ; & quoiqu’il  prît 
loin  d’ajouter  que  la  punition  de  ce  Membre  n’étoit  venue 
d’aucune  offenfe  commife  dans  la  Chambre,  il  ne  laifloitpas 
de  déclarer  nettement  qu’il  fe  croïoit  pleinement  autorilé  à 
punir  toutes  les  fautes  qui  le  commcttroient  au  Parlement  ,& 
pendant  les  féances  de  l’Affemblée,  comme  après  la  répara- 
tion ; enfin , qu’il  étoit  rélolu  de  châtier  , à l’avenir  , tout 
Membre  dont  l’inlolente  conduite  lui  donneroit  occafion  de 
s’en  offenler.  Cette  violente  Lettre  , dans  laquelle  on  voit 
que  le  Monarque  ne  s’en  tenoit  pas  à la  défcniîvc  , eut  l’effet 
qu’on  pouvoit naturellement  en  attendre.  Elle  irritales  Com- 
munes , au  lieu  de  les  effraier.  Avec  la  certitude  quWlles 
avoient  de  l’affeétion  du  Peuple  , & du  penchant  de  la 
Nation  pour  une  gerre  contre  les  Catholiques  au  dehors  , 
autant  que  pour  la  pcrlécution  contre  ceux  du  Pais  , elles 
redoutèrent  peu  les  menaces  d’un  Prince,  qui  n’étoit  feutenu 
d’aucune  force  militaire,  & dont  la  douceur  naturelle  dtfar- 
meroit  d’elle-mème  fa  févérité.  Ainfi  , dans  une  nouvelle 
Remontrance,  elles  infifterent  fur  la  première;  & quoique 
refpeclueufement  dans  les  termes  , elles  loutinrent^u’elles 
avoient  droit  d’entrer,  par  leurs  conleils , dans  toutes  les 
affaires  du  Gouvernement  : que  c’étoit  auffi  leur  ancien  drfcir, 
un  droit  inconfortable  , un  héritage  tranlîjtis  par  leurs  Ancê- 
tres, de  jouir  d’une  entière  liberté  dans  leurs  dilcuilions  lur 
les  affaires  publiques;  & que  s’il  arrivoit  à quelque  Membre 
d’abuler  de  cette  liberté,  il  n’appartenoit  qu’aux  Témoins  de 
l’offcnfe , c’eft-à-dire  à la  Chambre  , d’y  remédier  par  une 
cenfufe  convenable. 

Une  réponfe  fi  vigoureufe  n’étoit  pas  propre  à calmer  le 
’ Roi.  On  raconte  que  lcri'qu’on  lui  eut  annoncé  l’approche 
du  Committé  qui  devoir  la  préienter  , il  donna  ordre  qu’on 
tint  prêts  douze  Fauteuils  , parce  qu'il  avoir  douze  Rois  à 
recevoir.  Sa  réplique  fut  prompte  & peu  ménagée.  Il  leur  dit 
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■■  ■ --  que  leur  Remontrance  avoit  plus  l’air  d’une  déclaration  de 
jAW’ts  . guerre  , que  d’une  Adrefl’e  prélntée  par-  de  fidcllcs  Sujets  ; 
1621.  que  leur  prétention  à la  conoiffance  des  affaires  d’Etat , fans 
exception,  étoit  une  plénitude  de  puiffance  à laquelle  aucun  de 
leurs  Ancêtres,  fous  les  Princes  meme  les  plvjs  foibles,  n’avoit 
jamais  afpiré;  que  les  affaires  publiques  dépendoient  d’une 
complication  de  vues  & d’intelligences  , dont  ils  n’avoient 
aucune  notion  ; qu’ils  ne  pouvoient  marquer  mieux  leur  fa- 
geffe  & leur  refpcêl , qu’en  fc  renfermant  dans  leur  fphere 
( a)  , & que  fur  tous  les  points  qui  concernaient  fes  préroga- 
tives, ils  n’avoient  droit  dedonncrleur  avis  , que  lorfqu’il  lui 
plaifoit  de  le  demander.il  conclut  par  ces  mémorables  expref- 
îions  : « & quoique  nous  ne  publions  approuver  votre  ftile  , 

» en  parlant  de  votre  ancien  & inconteflable  droit,  & de  • 
» votre  héritage  ; quoique  nous  euffions  plutôt  fouhaité  de 
» vqus  entendre  dire  , que  vos  Privilèges  font  venus  de  la 
» grâce  & de  la  permiffion  de  nos  Ancêtres  & de  Nous,  car 
» la  plupart  ont  leur  origine  dans  quelques  exemples  qui  mar- 
« quent  plutôt  tolération  qu’héritage  ; nous  voulons  bien 
» néanmoins  vous  donner  notre  parole  roiale  , qu’auffi  long- 
» tems  que  vous  vous  contiendrez  dans  les  limites  de  votre 
» devoir,  nous  aurons  autant  d’attention  qu’aucun  de  nos  Pré- 
«<  déceffcurs  à maintenir  & conferver  vos  libertés  légitimes 
» & vo#prérogatives  ; autant  même,  qu’à  conferver  nos  pro- 
» près  prérogatives.  » 

Cette  prétention  ouverte  du  Roi  ne  put  manquer  d’allar- 
mer  beaucoup  la  Chambre  des  Communes.  Elle  voïoit  fon 
droit  à chacun  de  Tes  privilèges  , finon  tout  à fait  défavoué  , 
du  moins  regardé  comme  précaire  : elle  pouvoit  le  perdre  par 
l’abus  ; & ne  pouvoit-on  pas  déjà  dire  qu’elle  en  avoit  abufe  i 
Le  parti  , qu’elle  crut  devoir  embrafler  , fut  d’oppofer  préten- 
tion à prétention.  Elle  forma  une  proteftation  , dans  laquelle 
tout  ce  qu’elle  avoit  dit  de  fa  liberté  dans  les  débats , & de 
fon  droit  illimité  d’entrer  dans  les  affaires  par  fes  avis,  étoit 
xcpcté.  Elle  y affuroit  aufli  que  les  libertés  } les  franches  , 

{ a ) Il  emplois  le  proverbe  , ae  Sucer  ultrù  crcfidam» 
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les  privilèges  & les  Jurifdi&ions  du  Parlement  étoient  l’an- 
cien , l’inconteftable  droit  de  naiffance  , & l’héritage , des 
Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre  (a). 

Le  Roi  , informé  de  cette  augmentation  de  cha!eur*&  de 
jalouiie  dans  la  Chambre  , quitta  brulqucment  la  Ville.  Il  le 
ht  aufli-tôt  apporter  le  Regiilre  des  Communes  ; & de  la  pro- 
pre main,  devant  le  Conleil  ,.il  déchira  la  Procellation , avec 
ordre  que  les  propres  raifons  fulTent  inférées  dans  le  Regiilre 
du  Coniéil.  La  Protellation  , dit-il , lui  déplailoit  double- 
ment ; par  la  forme  & la  matière.  Les  luffrages  avoient  été 
portés  tumultueufement , fort  tard,  & dans  une  léance  peu 
nombreul'c.  D’ailleurs  cette  pieceétoit  couçue  çn  termes  va- 
gues &: ambigus,  qui  pouvoient  fervir  de  fondement  aux  plus 
énormes  prétentions  , & aux  ulurpations  les  plus  infoutena- 
bles  contre  fes  prérogatives. 

Après  un  éclat  de  cette  violence  , il  y auroit  eu  du  danger 
pour  la  Chambre  à s’alfembler.  D’ailleurs  , quel  moïen  , dans 
cette  difpolition  , de  finir  aucune  affaire  ? Aulïi  le  Roi  proro- 
gea-t’il  le  Parlement  ; & bientôt , il  le  congédia  par  une  procla- 
mation dans  laquelle  il  fit , au  Public  , l’apologie  de  toute  i'a 
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fa  > Cette  protefiation  eft  fi  remar- 
quable , qu‘on  la  verra  volontiers  dans 
fes  propres  termes. 

« The  Commons , now  aflcmblcd  in 
» Parliamcnt  , being  juitly  occafioncd 
^ thercunto  , conccrning  fundry  liber- 
aï  tics  , franchîtes  & privilèges  of  Par- 
aï  liament  , amongfl  others  nere  men- 
ai tioncd , do  makc  this  protefiation  fol- 
aï  Jowing  ; chat  the  libcnics  , franchifcs 
» and  jurifdidions  of  Parlement  arc  the 
» ancicnt  and  undoupted  birth  - right 
» and  inheritance  of  the  fubjets  of  hn- 
» gland , and  that  khe  urgent  and  ar- 
ao  auoas  affaire  concernig  the  king,  ftatc*, 
■»î  and  defenfe  of  the  rcalm  and  of  the 
w chute. h of  tngland , and  the  mainte- 
93  nancc  and  making  of  laws , and  redrefT 
ai  of  mitchicfs  and  •gricvanccs  which 
a*  daily  happen  within  this  rcalm  , are 
» proper  fubjets  and  matter  of  conncil  and 

debatc  in  Parliamcnt  ; and  that  in  the 
sr»  haudling  and  proccding  of  thofe  bu- 
*?  ûneûcs  eyery  Mcjnbcç  of  the  Houle 


»i  df  Parliamcnt  hath  , and , of  right  « 
« oogrh  to  hâve  , frccdom  of  fpceth 
« to  propound  , treat  , rcalbn  , and 
» bring  to  contlufion  the  famé  j and 
« that  the  Commons  in  Parliament  hâve 
» like  libcrty  and  frecdom  to  treat  of 
?»  thefe  matters  , in  fuch  order  as  in 
» their  judgements  siiall  feein  fitteft  ; 
ai  aud  that  every  Member  of  the  faid 
« Houfc  hath  fike  freedom  from  ail 
« impeathment , imprifonmeru  and  mo- 
3i  leftation  ( other  tnan  by  ccnfurc  of 
3>  the  Houle  itfcif  ; for,  or  conccrning 
a»  ang  fpeaking  , reafoning  , or  de- 
3i  clarirg  of  any  matter  , or  matters  , 
31  touclung  tlie  Parliament , or  Parlia- 
I ai  rncgt  bulîncif;  and  thaï  if  any  of  the 
31  faid  Members  bc  complaincd  oi  and 
" 3»  qucmoncd  for  any  thing  donc  or  faid 
31  in  Parlumcnc  , the  fome  is  to  bc 
31  shown  to  the  king  by  the  a J vice  and 
» aiîent  of  ail  the  Commons  aflcmblcd 
31  in  Parliament  i beforc  the  km#  giv« 

; crcdente  10  *oy  privât  c information.. 
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: conduite.  Deux  des  principaux  Membres  de  la  Chambre  balle , 
les  Chevaliers  Edouard  Coke  , fe  Robert  Philipps  , furent 
conduits  à la  Tour;Sciden,  Pyron , fe  Mallory  ,'à  d’autres 
Priions.  Les  Chevaliers  Duddiey  Diggs  , Thomas  Crew  , 
Nathaniel  Rich  , & James  Perrot,  joints  en  commiflion  avec 
plulieurs  autres , furent  envoïésen  Irlande,  pour  l'exécution  de 
quelques  ordres , qui  furent  regardes  comme  une  punition  plus 
légère.  Le  Roi  poflédoit  alors,  ou  du  moins  cxerçoit,lapréro- 
gativc  d’cmploïcr  à toutes  les  parties  du  fcrvice  public,  ceux 
qu’il  lui  plailoit  de  nommer  , même  fans  leur  confcntcment. 

Le  Chevalier  Jean  Saville  , homme  accrédité  dans  la 
Chambre  des. Communes,  fe  fort  oppoié  à la  Cour,  fut  fait 
Controlleur  de  la  Mailon  du  Roi  , Confeillcr  privé  , &fe  vit 
honoré  prefqu’immédiatement  du  titre  de  Baron.  Cet  événe- 
ment cft  d’autant  plus  mémorable , que,  dans  toute  l’Hifloire 
d’Angleterre , c’eu  peut-être  le  premier  exemple  d’un  homme 
favorité  par  le  Roi,  pour  avoir  loutenu  l’intérêt  Parlemen- 
taire , fe  pour  s’être  oppofé  aux  mefurcs  de  la  Cour.  Ce 
trait  , quoiqu’irrégulicr,  fera  regardé,  des  Politiques,  comme 
un  des  plus  prompts  & des  plus  infaillibles  fympcômcs  d’une 
liberté  régulièrement  établie. 

Jacques  aiant  ainfi  déchiré,  d’une  main  indiferete  & témé- 
raire , le  voile  facréqui  avoit  couvert  jufqu’alors  la  Conflitu- 
tion  d’Angleterre  , & qui  la  tenoit  dans  une  obfcurité  fi  favo- 
rable aux  prérogatives  roïaîes,  perfonne  ne  fit  plus  difficulté 
de  le  livrer  à des  recherches  fe  des  railonnemens  politiques  ; 
fe  les  mêmes  fa&ions  , qui  avoient  pris  naiffiance  au  Parlement, 
fe  répandirent  dans  toute  la  Nation.  En  vain  le  Roi  défendit, 
par  des  proclamations  réitérées  , de  difeourir  fur  les  affaires 
d’Etat.  L’effet  de  ces  proclamations,  fi  elles  en  eurent  quel- 
qu’un , fut  d’enflammer  la  curiolité  du  Public.  Dans  tous  les 
cercles,  les  derniers  événemens  firent  le  fujet  des  entretiens 
& des  difeuffions.  . 

Toute  Hiftoire  , comme  celle  d’Angleterre  , difoient  les 
Partifans  de  la  Cour,  juftific  la  polition  du  Roi  par  rapport  à 
l’origine  des  privilèges  populaires  ; fe  tout  homme  railonnable 
avouera  que  la  Monarchie  étant  la  plus  fimplc  forme  de  Gou- 
vernement , clic  doit  ^être  préfentée  la  première  , pour  le 
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reglement  & l’inftruétion  du  genre  humain.  Les  autres  addi-  : 
lions,  artificielles  & compliquées,  ont  été  l’invention  fuccef- 
five  des  Souverains  & des  Législateurs  ; ou , fi  l’on  fuppole 
que  les  Princes  aient  été  forcés  de  les  recevoir  par  des  Sujets 
léditicux , leur  origine  n’en  doit  paroître  que  plus  précaire  & 
moins  favorable.  En  Angleterre,  l’Autorité  roïale,  dans  toutes 
les  formes  de  Gouvernement,  & dans  le  Hile  de  toutes  les 
Loix,  l’cmble  entièrement  abbloluc&  Souveraine:  & réelle- 
ment, l’eiprit  de  la  Constitution  , tel  qu’il  s’eft  découvert  dans 
la  pratique  , ne  répond  pas  mal  à ces  apparences.  Le  Parlement 
eft  créé  par  la  volonté  du  Roi  ; & c’cft  par  fa  volonté  qu’ü 
cft  congédié.  C’eft  fa  feule  volonté,  quoiqu’à  la  demande  des 
deux  Chambres , qui  donne  de  l’autorité  aux  Loix.  Du  côté 
des  Nations  Etrangères,  c’eft  à laMajefté  du  Monarque,  que 
tous  les  refpeûs  & la  confidération  Semblent  s’adrefler. 

Sujet , qui  s’eft  expofé  à l’indignation  roïale  , ne  peut  cfpérer 
de  vivre  en  fureté  dans  le  Roiaume  ; & fuivant  la  Loi , il  ne 
peut  même  le  quitter  fans  le  contentement  de  fon  Maître.  Si 
le  Magiftrat,  qui  fe  voit  revêtu  de  tant  de  Splendeur  & d’au- 
torité , juge  fon  pouvoir  facré , & fe  regarde  lui-même  comme 
l’Oint  du  Ciel , tes  prétentions  peuvent  être  expliquées  dans 
un  fens  très-favorable  ; ou,  fi  l’on  veut  ne  les  prendrequepour 
de  pieufes  fraudes  , on  ne  doit  pas  être  Surpris  que  dans  ces 
tems  de  curiofité  & d’obfervation  , la  même  rufe  , qui  fut  cm- 

floïée  par  Minos , Numa  , & les  plus  célébrés  Législateurs  de 
Antiquité  , foit  mife  en  ulage  par  les  Rois  d’Angleterre.  Les 
Sujets , quoiqu’aflemblés  en  Parlement , ne  font  pas  élévés  au 
deflus  de  leur  nature.  Le  même  refpeâ  & la  même  déférence 
n’en  font  pas  moins  dûs  au  Prince.  Quoiqu’il  fe  relâche  , par 
indulgence  , à leur  accorder  le  privilège  a’expofer  devant  lui 
leurs  louffranccs  domeftiques , dont  on  doit  les  fuppofer  mieux 
inftruits  que  perfonne  , cette  raifon  ne  les  autorife  point  à 
porter  un  œil  hardi  fur  chaque  portion  du  Gouvernement  j 
& tout  Obfervateur  judicieux  conviendra  que  les  bornes  du 
devoir  font  aufli  tranlgrelfées  par  un  exercice  plus  indépendant 
& moins  refpeélueux  des  pouvoirs  connus , que  par  l’ufurpa- 
tion  des  pouvoirs  nouveaux  & contraires  à l’ufage. 
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Les  Amateurs  de  la  liberté,  dans  toute  la  Nation  , tcnoient 
Jacques  1.  un  langage  fort  différent.  C’eft  envain , difoient-ils,queleRoi 
f 6 2 i.  remonte  à l’origine  du  Gouvernement  Anglois  , pour  repré- 
fenter  les  Privilèges  du  Parlement , comme,  dépendans&  pré- 
caires. La  prefeription  & la  pratique  de  tant  de  (iéclcs  doit 
avoir  mis  le  fçeau  depuis  long-tems,  à ces  Affemblées,  quand 
elles  n’auroient  pas  une  plus  noble  origine  que  celle  qu’il 
lcuralïigne.  Si  les  Archives  de  la  Nation  Angloife  reprélen- 
tent,  comme  on  l’affure,  les  Parlemcns  formés  par  le  confen- 
tement  des  Monarques  ; les  principes  de  la  Nature  humaine, 
lorfqu’on  voudra  remonter  un  pas  plus  haut , nous  appren- 
dront que  les  Monarques  doivent  eux-mêmes  leur  autorité  à 
la  foumiiTion  volontaire  du  Peuple.  Mais  , de  fait , on  ne 
fauroit  nommer  un  fiécle  où  le  Gouvernement  d’Angleterre 
n^it  été  qu’une  Monarchie  fens  mélange  : & fi , dans  quel- 
ques circonftanccs  particulières , les  privilèges  de  la  Nation 
ont  été  comme  étouffés  par  une  force  étrangère  , ou  par 
quelque  ufuroation  domeftique  , le  généreux  Kl  prit  du  Peuple 
a toujours  faili  la  première  occafion  de  rétablir  l’ancien  Gou- 
vernement & la  conllitution.  Quoique  , dans  le  ftile  des  Loix 
& dans  la  forme  d’adminiflration  ordinaire,  l’autorité  roïale 
puifTe  être  repréfentée  comme  lacrée  & fuprême  , tout  ce  qui 
eft  eiTentiel  à l’exercice  du  pouvoir  fouverain  & légifiatif 
doit  être  également  regardé  comme  divin  , & , par  confé- 
quent , inviolable  ; or,  s’il  y a quelque  diftinction  à faire  fur 
ce  point  , elle  doit  être  à l’avantage  de  ces  Confcils  natio- 
naux , dont  l’entremife  efl  un  frein  pour  les  emportemens  du 
pouvoir  tyrannique  , & fert  à la  confervation  de  cette  liberté 
îacréc  , que  les  Elprits  héroïques  , dans  tous  les  âges  du 
monde , ont  jugée  plus  précieufc  que  la  vie  même.  Et  ce 
n’cft  point  allez  de  repondre  que  l’admitration  de  Jacques  , 
réglée  par  la  douceur  & l’équité  , donne  peu  de  fujets  de 
plainte , ou  n’en  donne  aucun.  Quelque  modéré  qu’il  foie 
dans  l’exercice  de  fes  prérogatives  , quelque  exaâitudc  qu  i! 
apporte  à l’obfervation  des  Loix  & des  Continuions , « s'il 
« fonde  fon  autorité  ïur  des  principes  inconnus  & dangereux, 
» il  cft  néceflaire  de  veiller  fur  lui  avec  autant  de  foin , &de 

s’oppofer 
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« s'oppefer  à lui  avec  autant  de  vigueur , que  s'il  s’étoit  aban- 
» donné  à tous  les  txcès  de  la  cruauté  & de  la  tyrannie.  » 
Parmi  ces  difputes  , les  Efprits  fages  & modérés  s’efforcè- 
rent , de  garder , autant  qu’il  étoit  poffible  , une  jufte  neutra- 
lité entre  les  deux  Partis  ; & plus  ils  réfléchirent  fur  le  coûts 
des  affaires  publiques  , plus  ifs  trouveront  de  difficulté  à dé- 
couvrir des  principes  fixes.  D’un  côté,  ils  regardoient  la  naif- 
fance  même  des  Parti»,  comme  un  heureux  pronoftic  de  l’éta- 
bliffement  de  la  liberté  ; & dans  un  gouvernement  mixte,  ils 
ne  pouvoient  s’attendre  à jouir  d’un  ii  précieux  bonheur , fans 
fouffrir  un  inconvénient , qui  a toujours  été  comme  infépara- 
ble  des  Gouvernemens  de  cette  nature.  Mais  lorlque  de  l’autre 
part  , ils  confidéroient  les  vues  & les  entreprifes  des  deux 
Partis  ils  étoient  frappés  de  crainte  pour  les  fuites  , & tous 
les  plans  de  conciliation  leur  paroiffoienr  impoflibles.  Un  long 
exercice  avoir  mis  la  Couronne  en  poffeffion  d’une  fi  exorbi- 
tante prérogative  , qu’il  ne  fuffifoit  pas  à l’Efprit  de  liberté  , 
de  demeurer  fur  la  défenfive  , ou  de  faire  fes  efforts  pour 
conferver  le  peu  de  terrein  qui  lui  reftoit  ; il  étoit  devenu 
comme  indifpenfablc  de  faire  une  guerre  offenfive  , & de 
renfermer  , tout  à la  fois  , dans  des  bornes  plus  étroites  & 
plus  exactes  , le  pouvoir  du  Souverain.  Après  des  mécontcn- 
temens  fi  vifs  , on  devoit  s’attendre  que  le  Prince , tout  jufte, 
tout  modéré  qu’on  le  fuppofoit , s’efforceroit  de  repouffer 
l’oppofition  ; & fi  près  du  pouvoir  arbitraire  , il  étoit  à crain- 
dre que  fans  qu’on  s’en  apperçût , il  ne  fe  hâtât  de  paffer  ces 
bornes , qui  n’étoient  pas  précifément  marquées  par  la  confti- 
tution.  Le  Gouvernement  tumultueux  d’Angleterre  , flottant 
fans  ccffe  entre  le  privilège  &la  prérogative,  offre  une  variété 
d’exemples,  qu’on  pouvoir  faire  valoir  de  part  & d’autre.  Dans 
desqueftions  fi  délicates  , le  Peuple  ne  manque  point  de  fe  di- 
vifer.  Les  armes  de  l’Etat  étoient  encore  entre  fes  mains.  Une 
guerre  civile  paroiffoit  inévitable  $ une  guerre  , dont  le  blâme 
ne  tomberoit  juftement  fur  aucun  des  deux  Partis  , ou  feroic 
égal  pour  l’un  & pour  l’autre  , & dans  laquelle  les  honnêtes 

f;ens  fauroient  à peine  quels  vœux  former  ; excepté  que  la 
iberté  , fi  néceffaire  à la*  perfection  de  la  fociété  humaine  , 
fuftroit  pour  faire  pencher  les  affections  vers  fes  Défenfcurs. 
Tome  I.  Q 
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Arracher  le  Palatinat  des  mains  de  l’Empereur  & du 
Duc  de  Bavière  croit  une  entrepriie , qu’on  avoit  toujours 
jugée  extrêmement  difficile  pour  les  forces  de  l’Angleterre, 
lous  un  Prince  auffi  peu  guerrier  , que  Jacques.  Elle  étoit 
abfolumcnt  impoffible  , pendant  fes  démêlés  avec  les  Com- 
munes. Ainfi  les  négociations  du  Roi,  quand  elles  auroient 
été  ménagées  avec  la  derniere  habileté , dévoient  avoir  moins 
de  poids  dans  ces  circonftances  ; & coûtes  fes  propofitions 
pouvoient  être  facilement  éludées.  Lorfque  le  Lord  Digby  , 
Ion  Ambalfadcur  à la  Cour  Impériale  , eût  demandé  une 
ccfTation  d’hoftilités , il  fut  renvoie  au  Duc  de  Bavière,  qui 
commandoit  les  Armées  Autrichiennes.  Le  Duc  de  Bavière 
lui  répondit , que  rien  n’étoit  moins  néceflairc  qu’un  Traité, 
pour  cette  vue.  <*  Les  hoftilités  , dit  - il , ont  déjà  cédé  ; 8c  je 
» me  promets  de  pouvoir  les  empêcher  de  renaître,  en  gar- 
» dant  une  ferme  pofleffion  du  Palatinat , jufqu’au  parfait  ac- 
» commodément  des  Parties  contenantes.  Malgré  cette  in- 
fulte , Jacques  s’efforça  de  renouer , avec  l’Epcrcur , un  Traité 
de  conciliation.  Les  Négociations  furent  ouvertes  à Bruxelles, 
fous  la  méditation  de  l’Archiduc  Albert,  & fous  celle  de 
l’Infante  , après  la  mort  de  ce  Prince  , qui  arriva  vers  le 
même  rems.  Dans  les  premières  conférences , on  trouva  que 
les  pouvoirs  des  Médiateurs  n’étoient  pas  fuffifans  , ni  capa- 
bles de  procurer  une  entière  fatisfaélion.  Schuartzcnbourg, 
Miniftrc  de  l’Empereur,  fut  attendu  à Londres,  avec  l’cfpé- 
rance  qu’il  y en  apporteroit  de  plus  amples  : mais  fa  commif- 
lion  renvoïoit  tout  à la  négociation  de  Bruxelles.  Il  ne  fut 
pas  difficile  , au  Roi  d’Angleterre  , de  s’appcrcevoir  que  fon 
entremife  étoit  éludée  à delfein  : mais  n’aiant  pas  d'autre  ex- 
pédient à choifir  , & votant  que  l’intérêt  de  fon  Gendre  étoit 
de  foutenir  du  moins  fes  prétentions  , il  le  contenta  de  fuivre 
encore  Ferdinand  dans  toutes  fes  rufes  & fes  évafions.  Il  ne 
fut  pas  même  entièrement  découragé,  lorfque  la  diete  impé- 
riale de  Ratilbonc , par  l’influence  , ou  plutôt , par  l’autorité 
de  l’Empereur  , quoique  malgré  la  proteftation  de  la  Saxe  & 
de  tous  les  Réformés  , eût  transféré  la  dignité  Electorale  du 
Palatin  , au  Duc  de  Bavière. 

Dans  le  même  tems , Frédéric  faifoit  de  vigoureux  efforts 
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pour  fc  rétablir  dans  ijps  Etats.  On  vit  lever  îrois  armées  en  

Allemagne , par  fa  commiflion , fous  trois  chefs  célébrés , le  jacquis  i. 

Duc  Chriftian  de  Brunfwick  , le  Pfincede  Bade-Dourlach , 1622. 

& le  Comte  de  Mansfeldt.  Les  deux  premiers  furent  défaits 
par  le  Comte  de  Tilly  & les  Impériaux  : le  troifieme  , quoi- 

3ue  fort  inférieur  en  forces  à fes  Ennemis , trouva  le  moïcn 
e maintenir  la  guerre,  mais  avec  peu  de  fecours  d’argent 
du  côté  de  l’Angleterre  & du  Palatin  ; il  dut  la  principale 
• fubfiftance  de  fon  armée  au  pillage  , & aux  quartiers  qu’il 
leur  fit  prendre  dans  lePalatinat.  Comme  les  Autrichiens  , ré- 
gulièrement paies,  obfervoient  une  pliïs  exaéïe  diieipline,  Jac- 
ques appréhenda  juftement  qu’outre  la  ruine  des  Etats  patrimo- 
niaux du  Palatin , une  contcftation  , dans  laquelle  il  y avoit  fi 
peu  d’égalité , ne  fe  terminât  par  l’aliénation  totale  des  Peuples, 
de  leur  ancien  Souverain , qui  ne  s’exerçoir  qu’à  les  piller,  & 
par  un  attachement  réel  à leurs  nouveaux  Maîtres,  dont  ils  ne 
recevoient  que  de  la  proteûion.  Il  fit  quitter,  à fon  Gendre, 
le  parti  des  armes,  lous  couleur  de  relpeél  & de  foumifiion 
pour  la  majeflé  Impériale.  Mansfeldt  fut  congédié  ;& ce  fa- 
meux Général , étant  paffé  dans  les  Païs-Bas  avec  fesTroup- 
pes,  y reçutune  commiflion  des  Provinces  unies. 

Rien  ne  marque  mieux  le  peu  de  poids  des  négociations 
dejacques  chez  les  Etrangers,  qu’une  plaifanterie,  rapportée 
par  tous  les  Hiftoriens , & que  cette  railon  nous  fera  placerai. 

Dans  une  Farce  qu’on  jouoit  à Bruxelles  , un  Courier  fut 
introduit,  portant  la  douloureufe  nouvelle  , que  le  Palatinat 
feroit  bientôt  arraché  à la  Maifon  d’Autriche , tant  on  fe  hâtait 
de  toutes  parts  d’envoïer  de  puiffans  fecours  à l’Ele&eur  dê- 
poüillé  : le  Roi  de  Danemarck  étoit  convenu  de  fournir  cent 
mille  Harangs  pecs  , les  Hollandois  cent  tinettes  de  beurc , 

& le  Roi  d’Angleterre  cent  mille  Ambaffadeurs.  Dans  d’autres 
occafions , Jacques  fut  peint  avec  un  fourreau , mais  fans  épée  ; 
ou  avec  une  épie  qu’on  ne  pouvoir  tirer  du  fourreau,  quoique 
plufieurs  perfonnes  y fiflTcnt  leurs  efforts. 

Cen’étoit  pas  de  fes  négociations  avec  l’Empereur  & le  Duc 
de  Bavière  , qu’il  avoit  cfperé  quelque  fuccès  pour  le  réta- 
bliffemcnt  du  Palatinat  ; fes  yeuxétoient  tournés  vers  l’Ei  pa- 
gne ; & s’il  parvenoit  à la  conclufion  du  mariage  de  fon  Fils 
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avec  l’Infante*,  il  ne  doutoit  pas  qu’aÿrès une  liai fon  fiintime 
il  ne  put  obtenir  facilement  l’autre  point.  Les  négociations  de 
cette  Cour  étant  ordinaifcmcnt  lentes  & tardives  , il  ne  fut  pas 
ailé , pour  un  Prince  fi  peu  pénétrant  dans  les  affaires  , de 
découvrir  li  les  difficultés  , qui  naiffoient  l’une  fur  l’autre  , 
étoient  réelles  ou  affe&ées.  Après  cinq  ans  de  négociation  fur 
une  demande  limple  , il  fut  lurpris  de  n’être  pas  plus  avancé 
que  le  premier  jour.  Il  falloit  une  difpcnfe  de  Rome  , pour  le 
mariage  de  l’Infante  avec  un  Prince  Protcftant  ; & le  Roi  d’Ef-  • 
pagne  , qui  s’étoit  chargé  de  l’obtenir  , avoir  acquis  par  cette 
voie  le  pouvoir  dcrctafderou  d’avancer  à fon  gré  le  mariage  , 

& de  cacher  en  même  temsfes  artifices  àla  Cour  d’Angleterre.. 

Jacques  , pour  faire  évanouir  tous  les  obftacles  , envoïa. 
Digby  , qui  fut  créé  , peu  après  , Comte  de  Briftol , avec  la 
qualité  de  fon  Ambaffadeur  à Philippe  IV.  qui  avoit  fuccédé 
depuis  peu  à fon  Pcre  fur  le  Trône  d’Elpagne.  11  emploïa 
Gage  , à Rome  ; & jugeant  que  la  différence  de  Religion 
étoit  la  plus  forte  , ou  la  feule  difficulté,  qui  retardât  le  ma- 
riage, il  réfolut  de  ne  rien  épargner  pour  adoucir  cette  ob- 
je&ion.  Un  Ordre  fut  publié , pour  la  décharge  de  tous  les 
Papilles  obftinés  (û)  qui  le  trouvoient  dans  les  fers  ; & de  jour 
en  jour  on  s’attendoit  qu’il  défendroit  à l’avenir  l’exécution  des 
loit  penales  quiavoient  été  portées  contre  eux.  Il  ne  manqua 

{>omt  de  faire  fon  apologie,  pour  une  démarche  fi  contraire  à 
a rigide  bigotteriede  fes Sujets;  & dansfes  jullifications,  il  fit 
même  entrer  l’ardeur  de  fon  zcle  pour  la  Religion  réformée. 

« ^1  avoit  follicité , difoit  - il , toutes  les  Cours  étrangères , pour 
» obtenir  quelqueindulgence  en  faveur  des  Protellans  oppri- 
« mes  ; &l’on  ne  répondoit , à fes  inftanccs,  que  par  des  ob- 
» jeûions  tirées  de  la  rigueur  des  Loix  Angloiles  contre  les 
» Catholiques.  Au  fond , 11  l’on  pouvoit  efpercr  que  lès  excès 
du  zele  de  Religion  fc  rallcntiffent  jamais  entre  les  commu- 
nions chrétiennes  , il  auroit  pû  lui  tomber  à l’efprit  qü’une 
d’entre  elles  doit  donner  l’exemple  ; &rien  neferoit  plus  ho- 
norable pour  l’Angleterre  , que  d’avoir  été  la  première  qui- 
«ût  tracé  la  voie  aune  pratique  fi  fage  & li  modérée. 

( a)  On'c?  nommoit,  cnAnglois  , Ri-  I fuis  ce  urine.. 
tuf'tnts,  & l'on  nous  pcrmetlra^ucl^uc-  [ 
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Le  Parti  des  Puritains  ne  fut  pas  le  fcul  , dont  cette  tolérance.  — < 
fit  éclater  les  murmures  ; elle  allarma  les  amateurs  de  la  liberté  jACQU£S  u • 

civile,  qui  redoutèrent  un  fi  grand  exercice  des  prérogatives 
roïalcs.  Entre  les  dangereux  articles  d’autorité,  les  Rois d’An-  1622. 
gleterre  pofledoient  alors  ,ou  du  moins  exerçoient  conftatn- 
menr,  le  pouvoir  des  difpenfes.  D’ailleurs , quoique  lapréro- 

fative  roïala  en  matière  .civile  n’eùt  que  trop  d’étendue  , les 
rinces  , fous  quelques-uns  des  derniers  règnes  , avoient  pris 
l’ufage  de  s’en  attribuer  une  plus  grande  encore , dans  les 
matières  Eccléfiaftiques  ; & Jacques  ne  manqua  point  de  re- 
préfenter  ce  qu’il  mvoitfait  en  faveur  des  Catholiques  , comme 
une  démarche  de  cette  nature.  Elle  lui  fit  obtenir  ce  qu’il- 
s’étoit  propofé.  Les  mêmes  motifs  de  Religion,  qui  avoient 
rendu  jufqu’alors  la  Cour  d’efpagne  peu  fincere  dans  la  né- 
gociation dumariage  , fervirent  particuliérement  à l’avancer. 

On  le  regarda  comme  une  raifon  d’efpérerque  lcsCatholiques 
jouiroient , à l’avenir , de  plus  de  repos  & d’indulgence  ; 8c 
qu’apres  tant  de  rigoureules  pcrfécutions  , l’Infante  feroic 
l’heureux  inftrument  qui  procureroit  quelque  tranquillité  à 
l’Eglife.  Le  Comte  de  Briftol  ,•  Miniftre  d’une  vigilance  8c 
d’une  pénétration  connues,  qui  s’étoit  anciennement  oppdlé  à 
toute  alliance  avec  les  Catholiques , -fut  enfin  pleinement  con- 
vaincu de  la  fincérité  de  l’Elpagne , & s’empreflà  de  féliciter1 
le  Roi  du  parfait  accompliffement  de  toutes  fes  vues.  Une- 
Fille  d’Efpagne , qu’il  repréfentoit  ornée  de  toutes  les  per- 
fections , étoit  prête,  dit-il,  à partir  pour  l’Angleterre  , 8c 
dévoie  porter  avec  elle  une  Fortune  de  deux  millions  (a)  ; 
c’eft- à-dire  , quatre  fois  plus  que  l’Efpagnc  n’avoit  jamais 
donné  aux  Filles  de  Roi.  Mais,  ce  qui  étoit  plus  important- 
pour l’honneur  & la  fatisfa&ion  de  Jacques,  Briftol  confidéroit' 
ce  mariage  comme  unpréfagc  infaillible  du  rétablïffement  du 
Palatin,  & ne  pouvoir  croire  que  Philippe.,  en  accordant  fa' 
fiæur  avec  une  fi  groffe  fomme,  le  proposât  d’entrer  en  guerre' 
le  lendemain, avec  l’Angleterre. Ses  intelligences  l’avoienrfi- 


la  ) U paroît  parla  Relation  de  Buc- 
kingham , que  c était  d ux  millions  de 
Piaftres,  qui  faifôicnt  éooooo  liv.  (1er- 
ling  -,  fomme  très  - grande  , & prcfqu’c. 


gale  i toutes  les  femmes  que  le  Parle-  * 
ment  ïvoit  accordées  jufqu 'alors  au  Roi  y-  • 
pendant  tout  le  cours  de  fon  Rtgqe. 
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T 1 1 bien  fervi,  qu’il  fc  .vanta  que  les  plus  lécretes  délibérations 
Jacquîs  1.  des  Confeils  d’Elpagne  ne  lui  étoient  point  échappées  ; & 
f 6 22.  dans  les  lumières , il  trouva  que  les  Elpagnols  avoient  ragardé 
le  mariage , de  leur  Infante  ,&  la  reftitutionduPalatinat,  com- 
me des  melures  inléparables.  Quelque  peu  méthodique  que 
fut  le  cara^ere  de  Jacques,  quelque  peu  convenables  qu’euf- 
fent  été  les  melures  qu’il  avoit  prifes  pour  extorquer  une  fi 
vafte  conccfiion  , l’Ambafladcur  ne  put  réfifter  à l’évidence 
des  faits,  qui  lui  démontrèrent  labonné  foi  de  Philippe  : peut- 
être  aulfi  conlidéra  - t’il  , en  homme  fage , que  les  raifons 
d’Etat,  qu’on fuppofe  influer  feules  fur  les^Confcilsdcs  Mo- 
narques , n’y  font  pas  toujours  les  motifs  prédominans;  que 
les  vues  plus  douces  de  rcconnoilfance,  d’honneur,  d’amitié, 
degénérolité,  font  fouvent  capables , entre  les  Princes,  com- 
me entre  les  Particuliers,  de  contrebalancer  ces  confidérations 
intéreffées  ; que  la  juftice  & la  modération  de  Jacques , l’opi- 
nion qu’il  avoit  delà  fincérité  de  l’Elpagnc,  fa  confiance  & 
fon  amitié  , avoient  paru  avec  tant  d'éclat  dans  toutes  ces 
tranfa&ions  , qu’à  la  fin  clics  lui  avoient  fait  obtenir  l’alliance 
cordiale  d’une  Nation  fi  célèbre  par  l’honneur  & la  fidélité. 
Ou?  fi  l’on  s’obllinc  à vouloir  aue  la  politique  foit  le  principal 
motifs  de  toutes  les  mefures  publiques,  le  pouvoir  maritime  de 
, l’Angleterre  étoit  fi  grand,  les  Domaines  Elpagnols  fi  divifés, 

que  le  Confeil  de  Philippe  put  fort  bien  revenir  à penfer  , 
qu’une  fincere  amitié  avec  les  Maîtres  de  tant  de  Mers  ne 
pouvoir  être  acheté  par  trop  de  concertions:  & comme  Jac- 
ques avoit  été  fi  longtems  amufé  ou  féduitpar  des  efpérances 
& des  proteftations,&fon  Peuple  excértivcmcnt  irrité  par  des 
délais  & de  frivoles  promettes , il  put  tomber  à l’efprit  de  la 
Cour  d’Efpagne  qu’il  he  reftoit  plus  de  tempéramment,  entre 
la  plus  mortelle  haine  & l’alliance  la  plus  intime  entre  les 
• deux  Nations  ; fans  compter  qu’un  nouvel  efprit  commençant 
alors  à régner  dans  les  confeils  de  France,  l’amitié  de  l’An- 
gleterre devenoit  chaque  jour  plus néceffaire  à la  fureté,  com- 
me à la  grandeur  de  la  Monarchie  Efpagnole. 

• Ainfi,  toutes  les  conventions  étant  réglées  entre  les  deux 
Parties,  il  ne  manquoit  plus  que  la  difpenie  de’Rcmc,  qu’on 
* pouvoit  regarder  comme  une  lunple  formalité.  Jacques  , 
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garanti  par  le  fuccès,  triomphoit  de  fes  confeils  pacifiques  , 

& s’applaudilToit  de  la  fupériorité  de  fes  avis  & de  fa  péné- 
tration ; lorfque  toutes  ces  fiatteufes  apparences  furent  détrui- 
tes , par  la  témérité  d'un  homme  , qu’il  avoir  pris  plaifir  à 
tirer  d’une  condition  ohfcure,  pour  la  honte  de  fon  règne, 

& pour  le  malheur  de  fa  famille  8c  de  fon  Peuple. 

Depuis  la  chute  de  Sommerfet , Buckingham  avoir  gou- 
verné, avec  un  égal  empire  , la  Cour  & la  Nation  ; & fi 
Jacques  eût  été  capable  d’ouvrii*les  yeux  , l’occafion  étoit 
belle  pour  rcconnoître  combien  fon  favori  étoit  peu  digne  de  jcs  BuUung* 
l’éminente  ftation  à laquelle  il  l’avoit  élevé.  Buckingham  han». 
polfédoit  quelques-unes  des  qualités  d’un  Courtilan  ; celles 
d’un  Miniure  lui  manquoient  entièrement.  Emporté  dans  fes 
partions  ; également  incapable  de  dirtimulation  & de  pruden- 
ce ; fincere  par  la  violence  de  fonefprit,  plutôt  que  par  fa  can- 
deur ; prodigue,  plutôt  que  généreux  ; ardent  dans  ion  amitié, 
furieux  dans  la  haine,  mais  fans  difcerncmcnt&  fans  choix  dans 
l’une  & dans  l’autre  ;c’étoit  avec  ces  qualités , qu’il  étoit  monté 
de  bonne  heure  & rapidement  au  plus  haut  degré  de  la  fortu- 
he;&  tout  à la  fois,  il  avoir  l’ififolence qui caradérifela gran- 
deur nouvelle,  & l’impétuofiré  ordinaire  aux  hommes  nésdans 
la  grandeur  même,  qui  n’ont  jamais  éprouve  d’oppoiition. 

Entre  ceux  qui  s’étoient  reflentis  de  fon  arrogance  , le 
Prince  de  Galles  n’avoit  pas  été  lui-même  épargné  ;&  cette 
, raifon  avoir  fait  naître  entr’eux,  finon  de  l’inimitié,  dumoins 
beaucoup  de  froideur.  Buckingham  , délirant  l’occafion  de 
renouer  avec  le  Prince  , & jaloux , en  même-tems,  du  crédit  * 
que  la  négociation  d’Elpagne  avoir  acquis  à Briftol , conçut 
un  projet,  qu’il  crut  capable  de  le  fatisfaire  fur  ces  deux  points. 

Il  reprél'enta  au  Prince  Charles  , qu’il  y a voit  un  malheur 
comme  attaché  au  mariage  des  perfonnes  de  fon  rang , c’eft- 
à-dire  à la  principalecirconftance  de  leur  vie  ; que  le  fort  de 
leur  naiflance  les  condamnoit  ordinairement  à recevoir  dans 
leurs  bras  une  femme  qu’ils  ne  connoifi'oient  point , dont  ils 
n’étoient  pas  connus  , .pour  laquelle  ils  ne  fentoient  pas  les  • 
tendres  mouvemens  de  la  fympathie  , dont  ils  n’^oient  pas 
touché  le  cœur  par  des  fervices , enfin  , qu’ils  ne  dévoient  qu’à 
des  Traités,  à des  négociations , à des  intérêts  purement  poli- 
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iSîSSHS  tiques  : quclaPrinceffe  d’Efpagne,  avec  toutes  les  perfections 
Jacques  i.  dont  elle  étoit  remplie,  devoir  fe  regarder  comme  un&triftc 
■*623.  v*ûime  d’Etat,  & ne  pouvoir  envil'ager  qu’avec  averfion  le 
jour  qui  devoir  la  faire  entrer  dans  le  lit  d’un  inconnu, paffer 
dans  une  Région  étrangère  & dans  une  nouvelle  famille  , 
dire  un  éternel  adieu  à Ta  Maifon  de  fon  Pere,  & renoncer 
pour  jamais  à fa  Patrie  ; qu’il  étoit  au  pouvoir  du  Prince  de 
Galles,  d’adoucir  toutes  ces  rigueurs,  & de  fe  faire  auprès 
d’elle  un  mérite , capable  d’Sttacner  le  plus  indifférent  naturel, 
& d’échauffer  les  plus  froides  affections  ; qu’un  voïage  à 
Madrid  ieroit  une  galanterie  imprévue  , égale  à toutes  les 
fictions  des  Romans  Eipagnols  , convenable  au  caraéterc 
amoureux  & entreprenant  de  cette  Nation  , qui  le  préfente- 
roit  , à l’infante,  fous  les  agréables  titres  d’Amant  dévoué  & 
de  brave  Avanturier;  que  les  négociations  pour  lePalatinat, 
languiffantes  julqu’alors  entre  lesmainsdes Minières, feroient 
bientôt  terminées  par  un  Agent  tel  que  lui , fécondé  fur-tout 
par  la  médiation  &les  inftancesdecettereconnoiffantePrin- 
ccffe  ; que  la  générofité  Efpagnole , touchée  d’une  franchife 
& d’une  confiance  fans  exemple , accorderoit  plus , qu’on  ne 
pouvoit  efpercr  des  motifs  & des  confidérations  politiques  ; 
enfin , qu’il  rctourneroit  bientôt  auprès  du  Roi  fon  Pere , avec 
la  gloire  d’avoir  rétabli  le  malheureux  Palatin , par  la  même 
démarche  qui  lui  auroit  procuré  le  cœur  & la  poffeflion  de  la 
Princcffc  d’Efpagne. 

L’ame  d’un  jeune  Prince,  remplie  de  candeur,  fut  aifément 

• enflammée  par  cette  généreufe  & romancfque  peinture.  Ils 
convinrent  d’en  parler  au  Roi*  pour  obtenir  Ion  approbation. 
Le  tems  qu’ils  choifircnt , pour  cette  ouverture , fut  un  de  ces 
momens  où  la  gaieté  de  l’humeur  difpofe  le  cœur  à la  bonté  ; 
& l’ardeur  de  leurs  inftanccs  , plus  que  la  force  de  leurs  rai- 
fons,  leur  fit  obtenir  un  confcntement  précipité.  Après  avoir 
engagé  le  Roi  à leur  promettre  auffi  le  fecrct , ils  le  quitte- 

• rent  ,'  pour  s’occuper  des  préparatifs  de  leur  voïage. 

• Jacqucsncfut  pas  plutôt  feul , que  fon  naturel,  moins  tourné 
à la  confijpcc  qu’à  la  crainte,  lui  fit  voir  cette  entreprile  fous 

‘ différentes  faces  , & lui  en  répréfenta  toutes  les  difficultés  & 

tpus  les  dangers.il  conlidéra  quel!  le  monde  pouvoit  pardon- 
ner 
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ncr  cette  faillie  de  jeunelTe  au  Prince,  il  n’auroit  pas  la  même 
indulgence  pour  lui,  qui,  à Ion  âge  , & pour  fruit  d’une  fi 
longue  expérience , étoit  capable  ac  fier  à la  difcrétion  des 
Etrangers',  fon  fils  unique  , l’héritier  de  fa  couronne  , l’appui 
de  fa  vieillefie  , fans  le  pourvoir  même  , en  la  faveur  , de  la 
foiblc  fureté  d’un  fauf-conduit  : que  fi  l’Efpagnol  étoit  fincerc 
dans  fes  promelTes , l’efpace  de  quelques  mois  finiroit  le  traité 
de  mariage, cSe  mettroit  l’Infante  en  Angleterre  ;.quc  s’ilman- 
quoit  de  fincérité  , il  y avoir  encore  plus  de  folie  à livrer  le 
Prince  entre  fes  mains;  qu’aufiitôt  qu’il  feverroiten  pofiefiion 
d’un  gage  fi  précieux  , il  ne  manqueroit  point  de  porter  plus 
haut  les  prétentions,  & de  rendre  les  conditions  du  traité  plus 
dures  : en  un  mot , que  la  témérité  de  cette  démarche  étoit 
fi  vifible  , quelle  ne  pouvoit  être  juflifiée  parle  fucccs  même; 
& que  fi  l’événement  tournoit  mal  , il  fe  rendoit  infâme  à fon 
Peuple  , & ridicule  à la  poftérité. 

Ces  réflexions  l’agiterent  fi  vivement  , que  le  Prince  8c 
Buckingham  étant  revenus  pour  prendre  fes  derniers  ordres, 
il  leur  déclara  les  motifs  qui  l’obligeoient  à changer  d e réfo- 
lution  avec  ordre  de  fe  débiter  d’une  fi  folle  avanture.  Le 
Prince  reçut  cette  déclaration , les  larmes  aux  yeux  , avec  un 
refpcdueux  filence.  Buckingham  eut  la  hardicfic  de  prendre 
un  ton  impérieux , dont  l’expérience  lui  avoir  appris  le  pouvoir 
fur  ce  foiblc  Maître.  Il  lui  dit,  « qu’après  avoir  été  capable  de 
» rétrader  une  parole  fi  folemnellcmcnt  donnée,  perlonne  n’au- 
» roit  plus  la  moindre  foi  pour  ce  qui  lortiroit  de  fa  bouche  : 
^ qu’il  écoit  aile  de  voir  que  ce  changement  de  réfclution  ne 
» pouvoit  venir  que  d’une  autre  infidélité,  très  facile  à pénétrer; 
« que  lans  doute  il  avoit  communiqué  l’affaire  à quelque  Mifé- 
» rablc  , qui  lui  avoit  fourni  les  pitoïables  raifons  qu’il  al  lé— 
» guoit  «,  mais  qu’on  fauroit  découvrir  de  qui  lui  venoi.ent  ces 
• » beaux  confcils  ; & que  s’il  violoit  fa  promette  , il  devoit 
» compter  que  le  Prince  , qui  avoit  fon  voïage  fort  à cœur, 
« depuis  qu’il  avoit  obtenu  l’approbation  de  fon  pere  , en 
» conferveroit  allez  de  chagrin  pour  ne  jamais  l’oublier,  & 
» pour  ne  pardonner  jamais  à l’auteur  du  confcil.  • 

Jacques,  avec  les  plus  vives  proteftations  , fortifiées  de 
quantité  defermens,  nia,  pour  fa  défenfe,  de  s’être  ouvert 
1 ome  Iy  R 
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à perfonne  ; & fe  trouvant  affailli  , tout  à la  fois , par  les 
viciantes  importunités  de  Buckingham  & par  les  ardentes 
prières  d’un  fils  , dont  les  demandes, en  d'.urrcs  occaftons, 
avoient  jufqu’alors  été  rcfpc&ucufcs  , jamais  trop  preffantes , 
il  eut  la  foibleffe  de  confcntir  encore  au  voïage.  On  convint 
qu’ils  ne  feroient  accompagés  que  du  Chevalier  François 
Cottington,  Secrétaire  du  Prince,  & d’Endymion  Porter, 
Gentil-homme  de  fa  chambre  ; & le  premier , fie  trouvant  alors 
dans  l’antichambre,  fut  appelle  aufiitùt  , par  l’ordre  du  Roi. 

Jacques  dit  à Cottington  , qu’il  l’avoit  toujours  connu  pour 
honnête-homme,  & que  dans  cette  opinion  il  vouloit  lui  confier 
une  affaire  de  la  plus  haute  importance  , que,  fur  fia  tête,  il  ne 
devoit  révéler  à perfonne.  « Cottington  , ajouta  - t’il  voila 
» B îby  Charles  & Stenny  ( il  donr.oit  ordinairement  ces  ridi- 
» culcsfurncms  (a)  au  Prince  & à Buckingham)  qui  ont  grande 
» envie  de  prendre  la  porte  pour  l’Efipagnc  , & de  nous  ame- 
« ner  ici  l’Infante.  Ils  ne  veulent  que  deux  compagnons  de 
» voïage  , & vous  ont  choilï  pour  l’un.  Que  penfez-vous  de 
» cette  courfie?  Le  Chevalier,  qui  étoit  homme  prudent , 8c 

3ui  avoit  parte  quelques  années  en  F.fpagne  , avec  le  titre 
'Agent duRoi,  fut  frappé  des  objcclionsqui  fe  préfentoient 
contre  une  entreprife  de  cette  nature,  & ne  fit  pas  difficulté  de 
les  expofer.  Le  Roi  le  jetta  fur  Ion  lit  , en  criant  ; n\Jl-ce  pas 
ce  que  je  vous  ai  dit  ? Il  recommença  fies  lamentations , avec  une 
nouvelle  chaleur  , en  difiant  qu’il  étoit  perdu  , & qu’il  alloit 
perdre  Baby  Charles. 

Le  Prince  fit  connoître,  par  fa  contenance  , qu’il  étoit  for^ 
mécontent  du  difeours  de  Cottington  ; mais  Buckingham  s’em- 
porta ouvertement  contre  lui.  « Les  queftions  du  II  oi , lui 
» dit-il  , ne  regardoient  que  le  voïage , 8c  la  maniéré  de  faire 
» cette  route  ; détails  , dont  il  pouvoit  être  juge  , parccqu’il 
» avoit  fait  pluficurs  fois  le  chemin  en  porte.  Mais  qte  fans  * 
« qu’on  lui  demandât  fon  avis  , il  eût  la  prélomption  de  le 
» donner  fur  des  affaires  d’Etat , & contre  ion  Maître  , c’étoit 
» une  hardieffe  dont  il  fe  repentiroit  toute  fa  vie.  Il  ajouta 
mille  autres  reproches  , qui  mirent  le  pauvre  Roi  dans  une 

( a ) Biby  fignife  Poupée;  & Stcrsy  cfl  un  diminutif  de  S.  Jean;  t 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  iji 
nouvelle  agonie,  en  faveur  d’un  Officier  dont  il  prévoïoitque 
le  fort  fereit  à plaindre  , pour  lui  avoir  répondu  en  homme 
d’honneur.  Il  prit  la  parole  avec  quelque  émotion  : «■  Pardieu, 
,,  Stenny  , je  vous  blâme  beaucoup  ae  l’avoir  traité  fi  m^.  Il 
,,  a répondu  dirc&emcnt  à ma  queftion  , avec  beaucoup  de 
,,  fagefie  & d’honnêtetc  ; & vous  l'avez  bien  qu’il  n’a  rien  dit 
,,  de  plus  que  ce  que  je  vous  ai  dit  moi-même , avant  que  de  le 
„ faire  appeller.  Après  toute  cette  chaleur  des  deux  parts  , 
Jecques  rcnouvella  Ion  confentement , Sc  les  mefures  furent 
prifes  pour  le  voïage.  Il  ne  lui  avoir  pas  été  difficile  , ici , de 
s’appercevoir  que  toute  l’intrigue  avoir  été  tramée  par  Buc- 
kingham, & pouflee  violemment  par  fon  impétueufe  humeur. 

Ces  circonftanccs  , qui  caradérilent  fi  parfaitement  les 
Acteurs,  fcmblcnt  avoir  été  communiquées  par  Cottin^jon 
meme,  au  Lord  Clarendon,  dont  elles  font  empruntées  ; 
& quoique  petites  en  elles-mêmes  , elles  ne  font  pas  indignes 
de  tenir  rang  dans  l’Hifloire. 

Le  Prince  & Buckingham,  avec  les  deux  Officiers  nommés 
• par  le  Roi,  & le  Chevalier  Richard  Graham,  Ecuyer  de 
Buckingham  , traverferent  la  P’ rance,  déguifés,  fans  y être 
reconnus,  & fc  hazarderent  meme  à paroître  dans  un  Bal  de 
la  Cour  , où  Charles  vit  la  PrincelTe  Henriete  , qu’il  époufa 
dans  la  fuite,  & qui  éroit  alors  dans  la  fleur  de  ia^euneffe  & 
de  fa  beauté.  Onze  jours  après  leur  départ  de  Londres , ils 
arrivèrent  à Madrid , & n’y  caufcrent  pas  peu  de  furprile  , 
par  une  démarche  fi  peu  ordinaire  aux  grands  Princes.  Le  Roi 
d’Efpagne  s’emprefla  de  vifiter  Charles,  lui  témoigna  la  plus 
I vive  rcconnoifiancc  de  l’opinion  qu’il  avoitde  fa  bonne  foi, 

& lui  promit , avec  des  proteftations  fort  ardentes , un  retour 
égal  de  franchife  & d’amitié.  Des  civilités  étudiées  marquèrent 
la  confidération  dont  il  étoit  rempli  pour  fon  roïal  Hôte.  Il 
lui  donna  une  clé  d’or  , qui  ouvroit  tous  les  appartenions  , afin 
que  le  Prince  n’cùt  pas  bel'on  d’introdu&ion  pour  le  voir  à toute 
heure.  Dans  toutes  les  occafions , il  prit  la  gauche  ; excepté 
dans  l’appartement  même  de  Charles,  où  ce  Prince,  difoit-il, 
étoit  chez  lui.  Charles,  dans  fa  première  entrée  au  Palais  , y 
fut  reçu  avec  la  même  pnvnpe  & les  mêmes  c^pémonies  , qui 
I s’obfervent,en  Efpagne,  au  couronnement  du  Roi.  LcConfcil 
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: privé  reçut  un  ordre  public  de  lui  obéir  comme  au  Roî  meme. 
Toutes  les  priions  d’Efpagne  furent  ouvertes  , & la  liberté  fut 
rendue  aux  Prifonniers  ; comme  (i  le.  plus  mémorable  & le 
plufcheureux  événement  étoit  arrivé  à la  Monarchie.  Toutes 
les  Loix  lomptuaires  , qui  regardoient  la  parure  , furent  abro- 

§ées  & lufpenducs  pendant  fa  réüdcnce  en  Efpagne.  Cepen- 
ant  l’Infante  ne  fut  montrée  qu’en  Public  à l'on  Amant.  Les 
idées  Efpagnoles  de  décence  ne  permettoient  pas  un  com- 
merce plus  familier  , jufqu’à  l’arrivée  des  Bulles  de  dilpcnfe. 

Le  point  d’honneur  fut  porté  li  loin  par  cette  généreufe 
Na:ion  , qu’on  n’y  tenta  point  de  tirer  avantage  des  circonf- 
tances  , pour  rendre  les  conditions  du  Traité  plus  dures.  Le 
zele  de  la  Religion  fit  feulement  délirer  un  peu  plus  d’étendue 
furies  articles  qui  la  concernoient  : mais  l’oppolition  deBriftol, 
accompagnée  de  quelques  reproches  , fit  ccfler  aulïi-tôt  ces 
demandes.  Le  Pape  , à la  vérité  n’apprit  point  l’arrivée  du 
Prince  à Madrid  , fans  en  prendre  occafion  de  coudre  quel- 
ques nouvelles  elaufes  à laDifpenfe;  ce  qui  produilit  la  necef- 
fi  té  de  les  faire  pa  (Ter  à Londres,  pour  les  faire  ratificrau  Roi. 
Ce  T raité , qui  fut  publié , conliftoit  en  pluficurs  articles  , qui 
regardoient  particuliérement  l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique pour  l’Infante  & fa  Mailon.  Il  n’y  avoit  de  plaintes  rai- 
fonnablcs^  faire, que  d’un  feid  article,  où  le  Roi  promettoit 
“uc  les*Enfans  feroient  élevés  par  la  Princefle,  jufqu’à  l’âge 
e dix  ans.  On  n’avoit  pu  iniifter  fur  cette  condition  , que 
dans  la  vue  de  leur  infpirer  des  préventions  en  faveur  de  Rome; 
& quoiqu’un  âge  fi  tendre  femble  peu  fufceptible  de  principes 
Théologiques,  cependant  la  même  raifon  , qui  fai foit inférer 
cet  article  au  Pape  , devoit  engager  le  Roi  à le  rejetter. 

Outre  le  Traité  public,  il  y avoit  des  articles  lcparés  & 
jurés  fecrettement  par  le  Roi , qui  l’obligeoient  de  fufpendrc 
les  Loix  pénales  portées  contre  les  Catholiques,  de  procurer 
leur  rappel  au  Parlement,  & d’accorder  la  tolérance  de  leur 
culte  dans  l’intérieur  des  maifons.  On  ne  peut  douter  que  ces 
articles  n’eufient  excité  de  grands  murmures,  s’ils  euffent  été 
connus  du  Public;  puifquc  vers  le  même  tems  , Jacques  aiant 
reçu  du  Pape  uM,lettre  fort  civile,  on  lui  fit  un  crime  énorme 
d’y  avoir  réponau  avec  la  même  civilité. 
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Grégoire  XV,  qui  avoir  accordé  la  difpenfe  , mourut  ' 

dans  ces  conjonctures , 8c  fa  place  fut  remplie  par  Urbain  J*çqi  « 1. 
VIII.  Sur  cet  incident  , le  Nonce  rcfufa  de  délivrer  la  Bulle  j 5 2 , 
de  difpcnfe,  lous  prétexte  quelle  devoir  être  renouvelléc  par  5 
Urbain  ; & ce  iin  Pontife  en  différa  l’expédition,  dans  l’ef- 
pérance  que  pendant  le  léjour  du  Prince  enEfpagne  on  pour- 
roit  trouver  quelque  moïen  d’opérer  1a  converfcn.  Jacques  & 
fon  fils  devinrent  impatiens.  Au  premier  mot, Charles  obtint 
de  fon  pcrela permiilion  derepafferen  Angleterre;  8c  Philip, 
pe  honora  fon  départ  des  mêmes  attentions  de  rclpcCl , 8c  de 
civilité  recherchée  , qu’il  avoir  eues  à fon  arrivée.  U fit  même 
ériger  une  colonne  dans  le  lieu  de  leur  iéparation  , comme  un 
monument  de  l’amitié  mutuelle  ; 8c  le  Prince,  apres  avoir  juré 
l’oblervation  des  articles  , fe  mit  en  chemin , & s’embarqua 
fur  la  flotte  Angloife  à S.  Andero. 

Le  cara&erc  de  Charles  , compofé  de  modeflie,  de  dou- 
ceur & de  fobriétc , vertus  fi  conformes  aux  mœurs  Elpa- 
gnoles  , la  confiance  fans  exemple  qu’il  avoir  eue  pour  la 
nation",  fa  galanterie  romancfque  , routes  ces  circonftances  , 
jointes  aux  grâces  de  fa  jeuneffe  8c  de  fa  figure , l’avoient  rendu 
cher  à la  Cour  de  Madrid,  & laiffoient  à toute  l’Elpagne  la 
plus  favorable  idée  de  fon  naturel.  Mais  le  mépris  & la 
haine  y étoient  dans  la  même  proportion  , pour  Buckingham  , 
que  l’eftime  8c  l’affedion  pour  le  Prince.  Sa  conduite , com- 
pofee  de  la  femiliarité  ordinaire  aux  Anglois  & de  la  viva- 
cité Françoife  , fes  faillies  paflionnées  , fes  indécentes  li- 
bertés avec  le  Prince  , fes  diffolutions  , fon  humeur  arro- 
gante , impétueufe  , toutes  ces  qualités  , dont  la  plupart  ne 
paroîtroient  eftimables  dans  aucun  pais  du  monde,  furent,  pour 
lcsElpagnols  , des  objets  particuliers  d’averiion.  Ils  ne  purent 
déguifer  leur  furprife  , en  voïant  ufurper  par  un  jeune  Ecer- 
vele , tout  le.  mérite  & l’honneur  d’une  négociation  , qui 
avoir  été  conduite  avec  tant  de  fageffe,  par  un  Miniflre  aufli 
accompli  que  le  Comte  de  Briftol.  Ils  déplorèrent  le  fort  de 
l’Infante , quictoit  condamnée  à fouffrir  près  d’elle  un  homme  , 
dont  la  témérité  fembloit  ne  refpeêler  aucune  Loi  : & lorfqu’il 
lui  virent  pouffer  l’irfcprudcncc , jufqu’à  faire  infulte au  Comte 
Duc  d’Olivarez , leur  premier  Miniltrc  , tous  ceux , qui  cher- 
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choient  à faire  leur  Cour  à ce  Seigneur  , ne  purent  marquer 
que  du  mépris  pour  le  Favori  Anglois.  Il  dit , au  Comte 
Duc  , que  Ion  attachement  étoit  extrême  pour  le  Roi  d’Ef- 
pagne  & pour  la  nation  El'pagnolc  ; qu’il  conçribueroit  à 
toutes  les  melurcs  qui  feraient  capables  de  cimenter  l’àmitié 
entr’eux  8c  l’Angleterre  , 8c  que  ion  ambition  particulière 
ieroit  de  taejner  le  mariage  du  Prince  & de  la  Princcflc  ; 
mais,  ajouta^t’il , avec  autant  d’indiferétion  que  d’ihio- 
lence  , “ pour  vous  en  particulier  , Moniteur  , loin  de  me 
»•  regarder  comme  votre  Ami  , vous  ne  devez  attendre  de 
’»>  moi  que  toute  la  haine  & l’oppolition  poflâbles.  Le  Minif- 
tre  répondit , avec  la  dignité  convenable,  qu’il  acceptoit  vo- 
lontiers cette  déclaration  : & les  deux  Favoris  le  quittèrent 
dans  ces  termes. 

Buckingham,  ne  pouvant  fe  dégui fer  combien  il  étoit  odieux 
aux  Elpagnols,  & redoutant  le  crédit  dont  cette  nation 
voit  naturellement  jouir  apres  l’arrivce  de  l’Infante , prit 
réfolution  d’emploïcr  tout  le  lien  pour  faire  avorter  le  ma- 
riage. On  ignore  tout -à  - fait  par  quels  argumens  il  put 
gager  le  Prince  à faire  un  outrage  de  cette  nature  aux 
gnols,  dont  il  n’avoit  reçu  qu’un  généreux  traitement 
ious  quelles  couleurs  il  put  déguifer  l’ingratitude , 

& l’imprudence  de  cette  conduite.  Il  paroit  uniquement  que 
fon  cara&cre  impétueux  & maîtriiant  avoit  acquis  , fur  le 
naturel  doux  & modeflc  de  Charles  , un  afcendanr  qu’il  ne 
cefla  point  de  conlerver  ; & ce  Prince,  en  quittant  Madrid  , 
étoit  dans  la  réfolution  ferme , malgré  toutes  les  proteftations, 
de  rompre  le  Traité  ave:  l’Elpagnc. 

Il  n’eft  pas  vraifemblable  que  Buckingham  ait  trouvé  la 

même  facilité  à faire  départir  Jacques  d’un  projet,  

fait  depuis  tant  d’années  , l’objet  de  tous  les  déftrs , & que 
par  des  moïens  imprévus , il  venoit  de  conduire  à cet  heu- 
reux point.  Une  rupture  avec  l’Efpagne , 8c  la  perte  de  dtux 
millions  , étoient  des  perfpetlives  peu  flatreufes  pour  le  pa- 
cifique & indigent  Monarque.  Mais  trouvant  fon  fils  unique 
révolte  contre  une  Alliance  , à laquelle  Ion  Peuple  & fon 
Parlement  s’étoient  toujours  oppofés  , Ê fuccomba  fous  des 
difficultés  auxquelles  fon  courage  8c  fa  force  d’elprit  n’étoient 
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pas  égaux.  Ainli  le  Prince  & Buckingham  prirent , en  arri-  

vant  a Londres,  toute  la  conduite  de  cette  nouvelle  négocia-  JacqckI. 
tion  ; & firent  leur'  affaire  de  chercher  des  prétextes,  pour  1623 
colorer  la  violation  du  Traité. 

Quoique  Jacques  eût  coniidéré  la  rdlitution  du  Palatinat 
comme  une  fuite  naturelle  & nécelïaire  de  l’Alliance  avec 
l’Efpagnc,  il  avoit  toujours  défendu, à fes  Minières  , d’y  in- 
fifter  comme  lur  un  article  préliminaire  du  mariage.  Il  avoit 
fait  réflexion  que  cette  Principauté  étoit  al cqj|  entre  les  mains 
de  l’Empereur  & du  Duc  de  Bavière  , & quil  n’etoit  plus  au 
pouvoir  du  Roi  d’Efpagne  de  la  rendre  , par  un  trait  de 
plume  , à fon  ancien  Polfeffcur.  Il  avoit  jugé  que  l’étroite  Al- 
liance de  l’Efpagne  , av^:  ces  deux  Princes,  obligeoit  Phi- 
lippe d’emploïcr  l’art  de  la  négociation  pour  adoucit  une  de- 
mande fi  peu  agréable  ;&  combien  d’articles  demandoient  né- 
ccflTairement  d’être  ajuffés , avant  qu’un  point  de  cette  im-  , 
portance  pût  être  conduit  à fa  conclulion  ?•  Il  iuflifoir  actuel- 
lement , dans  l’opinion  de  Jacques  , de  pouvoir  vérifier  la 
bonne  foi  de  l’Efpagne  ; & craignant  de  nouveaux  délais  pour 
un  mariage  déliré  depuis  filongtems,  il  avoit  pris  la  rciolu- 
tion  de  le  fier , de  l’entierc  reltitution  du  Palatinat , au  fuc- 
ccs  des  délibérations  futures. 

Tour  ce  fyffême  de  politique  étoit  renverfé  par  Buckin- 
gham ; & l’infraétion  du  Traité  entraînoit  la  ruine  de  toutes 
les  fuppofitions  , fur  lefqudles  il  avoit  été  conduit.  Briflol 
reçut  ordre  de  garder  l’aétc  de  procuration  , qu’il  avoit  entre 
les  mains , & de  ne  pas  finir  le  mariage  avant  l’entière  refti- 
tution  du  Palatinat.  Philippe  entendit  parfaitement  ce  lan- 
gage. Il  n’avoit  pas  ignoré  le  mécontentement  de  Buckin- 
gham ; & le  jugeant  capable  de  facrifier  à fon  indomptable 
palfion  les  plus  précieux  intérêts  de  fon  Maître  & de  la  pa- 
trie , il  s’étoit  attendu  que  le  crédit  fans  bornes  de  ce  Fa-  le  Mariage 
vori  feroit  emploie  à fortifier  la  haine  entre  les  deux  Nations. d Erpa£ne  Cl1 
Cependant , réfolu  de  faire  tomber  tout  le  blâme  de  la  rup-  compu’ 
ture  fur  les  Anglois  , il  remit , entre  les  mains  de  Briflol  , un 
Ecrit  par  lequel  il  s’engageoità  procurer  la  reflitution  du  Pa- 
latinat; foit  par  la  perlualion,  l'oit  par  toute  autre  voie  pof- 
iible  : & voiant  qu’on  n’étoit  pas  fatisfait  de  cette  promclle  , 
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il  fit  quitter  à l’Infante  le  titre  dePrinceflc  de  Galles,  & l’é- 

Jacqies.  l.  ruc}c  ja  iangUC  Angloife.  Enluite  , jugeant  que  les  furieux 
*623.  Confeils,  qui  gouvernoient  alors  l’Angleterre  , ne  fe  bor- 
neroient  point  a la  violation  du  Traité  , il  ordonna  des  pré- 
paratifs de  guerre  dans  toutes  les  parties  de  les  Etars. 

Ainli  Jacques , après  avoir  conduit , par  des  voies  incxpli- 

3uabies,  &aans  toutes  les  règles  delà  politique,  le  mariage 
c fon  Fils  & le  rétablilfcment  de  fon  Gendre  li  près  d’une 
honorable  conq^jjfion  , vit  échouer  les  efpérances , par  des 
raifons  qu’il  n’ell  pas  plus  ailé  d’expliquer. 

Mais  quoique  les  expédiens , que  Buckingham  avoit  déjà 
faitlervir  à les  vues,  ne  fufiént  pas  fort  glorieux  pour  lui— 
même  & pour  la  Nation  , il  étoit  convenable  que  pour  arriver 
à la  pleine  exécution  de  l'on  entreprife,  il  cmploïât  des  arti- 
fices encore  plus  honteux. 

1624.  Après  avoir  rompu  avec  l’Efpagne , le  Roi  fe  vit  obligé  de 
t’n  Parle- concerter  de  nouvelles  mefures;  & fans  l’afli  fiance  du  Parlc- 
menr.  ment , on  ne  pouvoir  en  efpcrer  d’efficaces.  La  Bienveillance, 

3u’on  avoit  exigée  avec  tant  de  rigueur  pour  le  recouvrement 
u Palatinat , quoique  levée  dans  une  vue  fi  favorable , avoit 
acquis  moins  d’argent  au  Roi , que  de  mauvaife  volonté  de  la 
part  de  fes  Sujets.  Ainfi,  malgré  le  découragement , que  dé- 
voient lui  caulcr  fes  démêlés  avec  les  dernières  aflèmblées  de 
la  Nation  , il  ne  pouvoit  fe  dilpenfer  d’en  convoquer  une;  & 
fon  efpérance  étoit  qu’aïant  renoncé  à l’alliance  d’Efpagnc  , 
dont  on  avoit  conçu  tant  d’ombrage , fon  adminiftration  leroit 
plus  agréable  aux  Communes.  Dans  fa  Harangue  aux  deux 
Chambres  , aiant  fait  entrevoir  quelques-uns  des  iujets  de 
plainte  , qu’il  avoit  contre  l’Efpagne , il  eut  la  condcfcendari- 
ce  de  demander  l’avis  du  Parlement , qu’il  avoit  rejette  fur 
une  affaire  auffi  importante  que  le  mariage  de  fon  Fils.  Bu- 
ckingham , devant  un  Committé  des  Seigneurs  & des  Com- 
munes , fit , une  longue  expofition  , qu’il  donna  pour  vraie  & 
pour  complette  , de  touttÿ  les  démarches  du  Prince  & des 
Tiennes,  dans  les  négociations  avec  Philippe.  Mais,  foit  par 
la  fuppreffion  de  quelques  faits  , foit  par  les  fauffcs  couleurs 
dont  il  revêtit  les  autres , fon  difeours  tendoit  uniquement  à 
tromper  les  Chambres , & à-faire  tomber  fur  la  Cour  d’Efpa- 
• gne 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  137 
gne  le  reproche  d’artifice  & de  mauvaife  foi.  Il  dit , qu’apres 
• pluficurs  années  de  négociation  , le  Roi  ne  s’étoit  pas  vu  plus 
avancé  d^j  fes  efpérances,  & que  Briflol  n’avoit  jamais  pouf- 
fé le  Tra*au-dclà  de  quelques  déclarations  vagues,  & des 
fimples  proteflations  d’amitié  ; que  le  Prince,  doutant  des  in- 
tentions de  l’Efpagne  , avoir  pris  enfin  la  réfolution  de  fc  ren- 
dre à Madrid  , & d’y  éclaircir  les  affaires  par  le  fond  ; qu’il 
y avoir  découvert  tant  de  menées  artificieufes , qu’elles  lui 
avoient  fait  conclure  que  tous  les  pas , qui  fembloient  fe  faire 
vers  le  mariage , étoient  faux  & troirfpeurs  ; que  la  reftitution 
du  Palatinat , dont  le  Roi  Ion  Perc  avoir  toujours  fait  un  arti- 
cle préliminaire , n’étoît  jamais  entrée  férieulement  dans  les 
intentions  de  l’Elpagne;  &qu’après  beaucoup  de  mauvais  trai- 
temens , le  Prince  a voit  été  obligé  de  revenir  en  Angleterre  > 
fans  aucun  efpoir  d’obtenir  Tintante  , ni  le  rétabliffement  de 
l’EleQeur  Palatin. 

Ce  récit , qui , fi  Ton  confidere  l’importance  de  Toccafion 
& le  caraélere  de  TAffemblée  , ne  mérite  pas  de  meilleur 
nom  que  celui  d’une  infâme  impofture,  ne  laiffa  point  d’être 
confirmé  par  le  Prince  de  Galles , qui  étoit  préfent  ; & le  Roi 
lui-même  le  revêti^  indireâement  de  fon  autorité,  en  décla- 
rait aux  deux  Chambres  que  Buckingj^n  avoic  parlé  par 
fon  ordre.  Il  efl  difficile  d’exeufer  la  cfonalite  de  ces  Princes. 
C’eft  envain  qu’on  allégucroit  la  jeuneffe  & l’inexpérience  de 
Charles  ; à moins  que  réellement , comme  il  efl  probable  (a) , 
fon  inexpérience  & fa  jeuneffe  ne  l’euffent  rendu  la  dupe  de 
Buckingham  , & ne  lui  euffent  fait  avaler  les  faufferés  les  plus 

Sroffieres.  A l’Egard  du  Roi , quoi  qu’il  fe  vît  jetté  bien  loin 
e fes  propres  vues  par  la  furieufe  impétuofité  d’autrui , rien 
ne  devoit-être  capable  de  lui  faire  proftituer  fon  caraâcre , & 
comme  autorifer  les  impoftures  d’un  Favori , dont  il^voit  de 
fi  juftes  raifons  de  fe  défier. 


( a)  Au  moment  que  le  Prince  s’em- 
barquoit  à St  An dreo  , il  dit  à ceux  qui 
étoient  au  tour  de  lui , que  c’était  folie 
dans  les  Eipagnols  de  le  traiter  fi  mai , 
après  lui  avoir  laiflé  la  liberté  de  partir; 
preuve  que  Buckingham  lui  avoit  fait 
croire  que  les  Eipagnols  manquoient 
de  fincérité  dans  l'affaire  du  mariage  Sc 

Tome  J. 


du  Palatinat  ; car  à toux  autre  égard, 
là  réception  avoit  é é fans  rep  o lie. 
D’ailleurs  , fi  le  Prince  n’eût  pas  mal 
jugé  de  la  bonne  foi  des  Efpagnol», 
il  n'auroit  pas  eu  de  fujet  de  les  que- 
reller , Quoique  Buckingham  en  eut. 
Il  pàroit  donc  que  Charles  meme  avoit 
été  trompé. 

S 


i 6 J q. 
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■ " — . Avec  quelque  artifice  que  Buckingham  eût  déguifé  fon  ré- 

Jacquis  1.  c it,  il  contenoit  tant  de  circonftances  contradi&oires,  qu’elles  * 
1 624..  fu  ffifoient  pour  ouvrir  les  yeux  à toutes  les  perfon^h  fenfées  : 
mais  il  s’accordoit  fi  bien  avec  la  paflion  & les  jaugés  du 
Parlement  , qu’on  ne  fit  aucune  difficulté  de  l’adopter.  Les 
Communes,  charmées  de  l’occafion  qu’elles  défiroient  depuis 
fi  long-tems,  défaire  la  guerre  aux  Papilles,  envilagerent  peu 
les  conféquences  , & conseillèrent  immédiatement,  au  Roi, 
de  rompre  les  deux  Traités  avec  l’Efpagne,  c’cll-à-dire , ce- 
lui du  Mariage , & celui  de  la  reftitution  du  Palatinat.  Le 
Peuple  toujours  avide  de  guerre,  jufqu’à  ce  qu'il  s’en  reflentc, 
marqua  fon  triomphe  de  ces  violentes  mefures , par  des  feux 
de  joie , & par  les  infultes  qu’il  fit  aux  Miniftres  d’Efpagne. 
Buckingham  fe  trouva  le  Favori  univerfel  du  Public  & du 
Parlement.  Le  Chevalier  Edouard  Coke,  en  pleine  Chambre 
des  Communes  , lui  donna  le  titre  de  Sauveur  de  la  Nation. 
Tout  retentilfoit  de  fes  louanges.  Lui-même  , enivré  d’une  fa- 
veur populaire  , qui  fut  fi  courte  , & qu’il  méritoit  fi  peu , 
viola  tout  refpeû  pour  le  plus  indulgent  des  Maîtres , & s’en- 
gagea dans  des  cabales  avec  les  membres  du  Parti  Puritain , 
qui  avoient  toujours  cté  oppofés  à l'autorité  roïale.  Il  favorifa 
même  divers  planai  qui  tendoient  à l’abolition  de  l’Oréfcre 
Epifcopal , & à veTOre*les  Terres  du  Doyen  & du  Chapitre, 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  l’Efpagne  : & le 
Roi , qui  confervoit  encore  quelque  deffein  de  temporifer, 

& de  faire  un  accommodement  avec  l’Efpagne , fut  fi  violem- 
• ment  entraîné  par  le  torrent  des  préjugés  populaires , conduits 
& fortifiés  par  Buckingham , qu’il  fe  vit  forcé , dans  un  dif— 
cours  au  Parlement , de  fe  déclarer  pour  les  réfolutions  de 
guerre , fi  les  Chambres  vouloient  s’engager  à le  fautenir.  Le 
doute  de  leur  fincéritéfur  ce  point,  doute  autorifé  par  l’évé- 
nement , avoit  caufé  vraifemblabiement  fa  mollefle , & fon 
penchant  aux  délais. 

Dans  le  difeours,  qu’il  fit  à cette  occafion  , il  commença 
par  gémir  du  malheur  ^u’il  avoit , après  s’être  glorifié  fi  Ionj*- 
tems  de  la  qualité  de  Monarque  pacifique,  de  fe  voir  forcé, 
dais  fa  vieilleffe , de  changer  les  bénédi&ions  de  la  paix  pour 
les  inévitables  calamités  de  la  guerre.  Il  leur  répréfenta  les 
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vaftes  & continuelles  depenfes,  que  demandoient  les 
mens  militaires;  & par-deflus  les  lccours  qui  feroient  nccef-  Jacques  1. 
» faires  de  tems  en  tems , il  demanda  fix  fubfides  & douze  quin-  1624. 
ziémes  , comme  un  fond  indifpenfable  avant  le  commence- 
ment des  hoftilités.  Il  parla  de  les  dettes  & de  fes  charges  in-  . 
fupportables , contraâées  principalement  par  les  fommes  (a) 
qu’il  avoir  fait  remettre  au  Palatinat  ; mais  il  ajouta  qu’il  n’in- 
fiiloit  point  fur  le  foulagement  de  les  propres  embarras , & 
qu’il  lui  fuffifoit  que  l’honneur  & la  furetc  publique  fulfcnt  à 
convert.  Enfin  , pour  éloigner  tous  les  foupçons  qu’on  avoit 
toujours  vû  fi  ferme  à maintenir  fes  prérogatives  , & qui  les 
avoit  même  étendues  à quelques  points  douteux  , il  fit  une 
concelïion  très  imprudente , dont  les  fuites  pouvoient  être 
funellcs  à l’autorité  roialc  : ce  fut  d’offrir  volontairement  que 
les  fommes  qui  lui  feroient  accordées  fulfent  paiéesà  des  Com- 
miffaires  du  Parlement , qui  feroient  chargés  d’en  faire  l’em- 
ploi , fans  qu’elles  paflaffent  par  fes  mains.  Les  Communes 
accepteront  volontiers  une  conceffion  fans  exemple  : mais  elles 
ne  lui  accordèrent  que  trois  fubfides  & trois  quinziémes  ( b) 

6c  ne  prirent  aucune  connoiffance  des  plaintes , qu’il  faiioit 
de  fes  propres  embarras  & de  fes  befoins. 

On  prit  avantage  aulfi , de  la  bonne  intelligence  qui  régnoit 
entre  le  Roi  & le  Parlement , pour  faire  paffer  le  Bill  contre 
les  monopoles  , que  ce  Prince  avoit  autrefois  favorifés  , mais 
dont  il  n’étoit  plusqueftion  depuis  fa  rupture  avec  la  dernière 
chambre  des  Communes.  Ce  Bill  fut  conçu  dans  des  termes, 
qui  ne  le  rendoientque  déclaratif;  & tous  les  monopoles  fu- 
rent condamnés  , comme  contraires  à la  loi  & aux  libertés 
connues  de  la  Nation.  Dans  le  même  aéte , on  fuppofoit  que 
chaque  Particulier  de  l’Etat  avoir  une  entière  liberté  de  dif- 
pofer  de  fes  propres  aâions , pourvu  quelles  ne  fiffent  tort  à 
perfonne  ; & que  ni  les  prérogatives  roïales  , ni  le  pouvoir 


( a ) Fntr’autres  , fournies , il  parla  de 
80000  livre»  fierlings  , empruntées  du 
Soi  de  Dar.ncm irk.  Mais  ce  qui  cft 
plus  extraordinaire,  le  Tréforier , pour 
taire  valoir  lès  propres  fervices  , le  van- 
ta au  Parlement  d'ivoir  fauvé  par  fa 
bonne  conduite  , <0000  livres  ilcrluigs , 


fur  le  change  des  fournies  remifes  au 
Palatinat  : fait  prefju'im  rouble  , car 
on  ne  conçoit  point  d’où  Jacques  au» 
roit  pû  tirer  des  (bmmes  , dont  le  chan- 
ge eût  pu  ftionter  fi  haut. 

( b ) Moins  de  jooooo  livre»  flerling. 

Sij 
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— d’aucun  Magiftrat,  en  un  mot  nulle  autre  autorité  que  celle 
t.  des  loix  , ne  pouvoir  donner  atteinte  à ce  droit  illimité.  C’eft 
au  plein  maintien  de  ce  noble  principe  , dans  toutes  fes  con-  « 
féquences  néceflaircs,  que  Ja  Nation  Angloife  , apres  quan- 
tité de  concertations , doit  cette  heureufe  & finguliere  forme 
de  gouvejnement  dont  elle  cft  a&uellement  en  poffeffion  (a). 


( a ) Quelques  Paiïagcs , tirés  du  Jour-  I 
nal  de  Sir  Simon  d'Ewcs,  & des  Col-  I 
ledions  de  Townshend  , feront  voir  I 
combien  ce  principe  avoit  peu  prévalu 
dans  aucun  autre  période  du  gouverne- 
ment Anglois,  fur  tout  pendant  le  der- 
nier règne  , que  certains  Auteurs  repré- 
lèntent  , par  ignorance  , comme  le  mo- 
dc'c  de  la  liberté. 

Dans  la  Scllion  des  trente  - nerf  & 
quarantième  années  d'Eiifabctb  , la 
Chambre  des  Communes  ht  des  plaintes 
contre  les  Monopoles  , qui  étoient  mon- 
tés beaucoup  plus  loin  qu’ils  n’ont  ja- 
mais été  (bus  le  régné  de  Jacques  ; mais 
la  Reine  ne  jugea  point  i propos  d’y  re- 
médier. Trois  ans  apres,  dans  une  autre 
Scllion , la  Chambre  ht  un  Bill  contre 
les  Monopoles  ; mais  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Membres  prudens  jugèrent  plus  con- 
venable d’emploter  la  voie  de  la  pétition 
auprès  de  la  Reine.  Voici  quelques  traits 
des  débats  de  l'AITemblée  , qui  étonne- 
ront peut  - être  ceux  qui  ne  connoilTent 
l’Hifîoire  d’Angleterre , que  par  les  écrits 
& les  Relations  qni  fe  publient  journel- 
lement. 

te  M.  Spicer , Membre  pour  VTarwiclt,  I 
m dit  : ce  Bill  peut  tou-hcr  la  préroga- 

tive  roialc  , qui  comme  je  l’ai  appris 
a>  dans  ic  dernier  Parlement , ch  lî  tranf- 
»ceniame  , que  le  cri  d’un  des  Sujets 
» n’y  doit  pas  donner  atteinte.  A Dieu 
» ne  plaifè  que  l’état  & la  prérogative 
» du  Prince  loit  liée  par  moi  , ou  par 
a»  l’aôc  d’aucun  autre  Sujet.  « M.  Fran- 
» qois  Bacon  dit  : quant  à la  prérogative 
>•  roialc  du  Prince  je  l’ai  toujours  rccon- 
» nue  , & j’efpere  qu’elle  ne  fera  ja- 
» mais  mile  en  quchion  La  Reine  , en 
«qualité  de  notre  Souveraine,  a Icdou- 
•»  ble  pouvoir  de  reflraindre**  d'élargir;  I 
« car  fit  prérogative  la  met  également  en  I 
» droit  de  tendre  libre  ce  qui  a été  J 


» rehraïnt  par  uu  ftatut , une  loi,  ou 
» autrement  , & de  rchraindre  ce  qui 
» eh  libre  : elle  peut  faire  des  concep- 
ts lions  contraires  aux  Loix  pénales.  Je 
» dis  donc  & je  redis  , que  nous  ne 
» devons  , ni  juger  , ni  nous  mêler  , 
as  des  prérogatives  de  Sa  Mojertc.  Le 
« Docteur  Bcnnct  , dit  : « celui  qui 
«•  entreprendra  de  difeuter  les  préro- 
» gatives  de  Sa  Majefié,  doit  marcher 
»•  avec  circonfpcftion.  M.  Laurance  Hyde 
»>  dit  : « je  confcüc  , M.  l'Orateur, que 
je  dois  du  rcfpcft  i Dieu  , & de  la 
» la  lotauté  à mon  Prince  ; & pour 
» ce  qui  regarde  le  Bill , je  l'ai  fait , de 
a>  je  crois  l'entendre.  Mais  i Dieu  ne 
>•  plailê  qu’il  entre  jamais  rien  dans  mon 
» corur  , que  ma  main  écrive , & que 
ai-Bi  langue  prononce  jamais  rien  , qui 
a>  puifTc  préjudicier  ou  déroger  i la 
as  prérogative  roialc  & à l’état  du  Prince, 
as  M.  George  Marc  dit  : <c  Nous  favons 
ss  que  le  pouvoir  de  Sa  Majcfté  ne  peut 
as  être  rehraint  par  aucun  acte;  pourquoi 
a,  donc  tiendrions  - nous  ce  langage  ? 
as  Suppolêx  que  nous  hiiîons  ce  llatut  , 
as  avec  un  noruibjlaïue  : h Reine  ne  ptut- 
s>  elle  pas  accorder  une  Patente , avec 
»>  un  nvnobJUintt , pour  croilcr  le  nôtre  ? 
as  M.  Wingheld  dit  : « il  m’efi  arrivé 
as  au  dernier  Parlement  , de  batailler 
a>  avec  le  mot  de  prérogative  : mais  , 
as  comme  alors , je  le  fais  aujourd'hui  en 
as  toute  humilité,  & je  lui  (buhaite  toute 
as  fbrte  de  bonheur,  à lui  ht  à Sa  Majehé. 

A la  fécondé  leâure  du  Bill  , M. 
Cpicier  dit  encore  ; « la  voie  de  la  pe- 
ts tition  eh  notre  plus  sûr  parti  : car  il 
as  cft  inutile  de  vouloir  lier  les  marne 
» i Sa  Maicfté  par  aâe  de  Parlement , 
» lorsqu'elle  peut  (ê  les  délier  elle-même 
as  i fon  grc.  M.  Dawe  : « Dieu  a don- 
as  né  aux  Princes  ablolus  le  pouvoir  qu’il 
« s'attribue  à lui- même  : üixi  quedDü 
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Les  Communes  fortifièrent  aufii , par  un  nouvel  exemple , 
le  droit  important  d’accufation , qu’elles  avoient  exercé  deux 
ans  auparavant  dans  le  cas  du  Chancelier  Bacon  , & qui  étoit 
comme  endormi  depuis  plus  d’un  fiécle  ; excepté, lorfqu’il  avoit 


• cjlit.  ( Il  applique  cette  dpflrine  aux 
Roi»  d’Angleterre.  ) M.  le  Secrétaire 
Cccil  dit  : »,  Je  fuis  le  Serviteur  de  ht 
» Reine  : plutôt  que  de  parler  , pour 
» confcntir  à quelque  choie  qui  lôit  ca- 
» pable  de  détruire  ou  de  diminuer  fà 
» prérogative , je  me  ferois  couper  la  lan* 
» gue.  Quelqu'un  a voulu  nous  faire 
» valoir  l’execution  de  la  Loi  , dans  un 
»•  ancien  Mémoire  du  règne  d'Edouard 
» 111  ; cela  peut  avoir  été  vrai  dans  ce 
» tems  , où  le  Roi  avoit  peur  du  Sujet. 
» Si  vous  infillcz  fur  la  Loi  , & fi  vous 

* dilputea  fur  la  prérogative,  écoutez 
v»  B ration , qui  dit  :pnrugucivum  nojtrum 
n Mémo  iiuieat  itjyuuire.  Que  perlônne 
» n'ol'c  difputcr  tur  notre  prérogative. 
M.  François  Moire  dit  , dam  un  autre 
tems  : « je  dois  avouer  , M.  l’Orateur  , 
» que  dans  le  Parlement  précédent  Sc 
» dans  celui-ci  , j’ai  touché  ce  point  : 
» mais  jamais  je  n’ai  penfë , je  me  flatte 
» que  la  Chambre  me  rend  cette  juflice, 
» mettre  des  redriétion»  te  des  bornes  à 
*>  la  prérogative  rotale. 

Cet  étrange  langage  parlementaire 
palTa  (ans  contradiction , & venoit  éga- 
lement de  la  bouche  de  ceux  qui  étoient 
attachés  à la  Cour , ou  qui  ne  l'étoient 
pas  Cette  didinéiion  étoit  la  feule  con- 
nue ; car  on  conçoit  aifément  qu’il  ne 
pouvoir  y avoir  d'oppolîtios  à la  Cour  , 
ou  de  parti  de  la  Patrie  , dans  un  tems 
où  de  telles  meximes  prévaloient.  Mais 
les  idées  du  Public  étoient  bien  changées, 
depuis  environ  vingt  ans  d’une  adininif- 
tration  douce  & pailîble.  Quoique  Jac- 
ques eût  retiré  de  lui  - mente  toutes  les 
• Patentes  des  Monopoles,  il  fallut,  pour 
Satisfaire  les  Communes , une  Loi  qui  les 
condamnoit , & même  une  Loi  déclara- 
tive : c’étoit  gagner  un  grand  point  ; 
c’étoit  établir  acs  principes  extemement 
favorables  à la  liberté.  Sous‘üifabcth  , 
elles  témoignoient  une  vive  reconnoif- 
Sànce  , lorfqu’aiant  préfenté  à cette  Prin- 
ceife  une  petuion  qn’cllc  rejettoit , elle 


avoit  néanmoins  la  eondedendance  de 
retirer  le  petit  nombre  de  Patentes , les 
plus  opprcfltves , St  d’cœploicr , dans  là 
réponfc  à la  Chambre  , quelques  ex- 
, predions  douces. 

Dans  la  même  Scffion  , c’ed  - V-  dire, 
celle  de  la  quarante  - troifiéme  année 
d’Elifabeth , un  Bill  atant  pade  ^contre 
la  pluralité  des  voix  , M.  Honir  dit: 
« Nous  tombions  défendre  les  privilé- 
» ges  & les  ufages  de  cette  Chambre  j 
» mais  lï  nous  continuons  de  nous  obt» 
» tiner  fur  ce  Bill , nous  violerons  tout- 
» à - la  - fois  un  ufage  que  nous  avons 
**  toujours  obfervé , qui  efl  de  ne  pas 
*»  nous  mêler  de  tout  ce  qui  concerne 
» la  prérogative  totale  , St  nous  cau- 
» ferons  un  grand  dépi  ai  ür  à 5a  Majcilc. 
» Suppofcz  que  nous  euflions  décidé  ce- 
» point  ; Sa  Majcflé  ne  peut  elle  pas  ac- 
„ corder  une  tolérance  uotiohjlontt  ! Et 
» le  dernier  Parlement,  M.  l’Orateur, 
„ efl  un  bon  avis  pour  nous  ; le  meme 
» Bill  fut  préfenté  , St  non  - feulement 
» rejette  , mais  Sa  Majefté  chargea  le 
» Lord  Garde  du  Sceau  de  nous  dire, 
» qu’elle  efpéroit  qu’à  l’avenir  nous  ne 
» nous  mêlerions  point  des  cas  de  cette 
» nature , qui  tonchent  de  fi  près  fa 
» prérogative  roiale. 

Elifàbeth  , dans  la  quinziéme  année 
de  fôn  règne  , envoia  aux  Communes 
un  mefTagc , qui  feroit  aujourd’hui  trou- 
vé fort  étrange.  Voici  les  cxprefEons  de 
l'Orateur , dans  le  compte  qu’il  en  ten- 
dit à la  Chambre  : <«  Les  intentions  de 
a»  Sa  Majcflé  nous  àiant  été  dftlarées  par 
» le  Lord  Garde  du  Sceau  , il  parait 
y>  quelle  ne  defïroit  point  que  nous  nous 
» mêlaflions  des  affaires  d f tat , ou  des 
r*  caufes  Eccléfiafliques  , ( c’efl  le  nom 
» que  Sa  Majeflé  leur  donnoit.  ) Elle 

[»  s etonnoit  que  quelqu’un  osàr  prendre 
■n  aflea  d’empire  , pour  tenter  , & j’em- 
» ploie  fis  propres  termes  , une  chofë 
» contraire  à ce  qu’elle  avoit  fi  expreffé- 
» ment  défendu  , St  ton  mécontentement 


Jacttcis  (. 
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- ■ ' " ■ fervi  d’inftrument  à la  vengeance  roïale.  Le  Comte  de  Midd- 
Jacqch  i.  lelcx  avoir  été  élevé  par  le  crédit  de  Buckingham , du  rang 
i <S  2 de  Marchand  de  Londres , à celui  de  Grand  Tréforier  d’An- 
gleterre; & par  fon  habileté,  autant  que  par  ion  adreffe,  il 
ne  parut  pas  indigne  de  cette  élévation.  Mais  s’étant  attiré  la 
dilgrace  de  fon  Proteéleur  , par  le  fcrupule,  ou  la  difficulté 
qu’il  fit  , d’accorder  quelques  lommes  d’argent , pendant  le 
iejour  du  Prince  en  Elpagnc , il  fut  expoié  à la  vengeance 
du  Favori , qui  emploïa  tout  fon  crédit , parmi  les  Commu- 
nes , pour  fufeiter  une  accufation  contre  le  grand  Tréforier. 
Cette  démarche  déplut  beaucoup  au  Roi.  Il  prédit  au  Prince 
& au  Duc , que  pendant  toute  leur  vie  ils  feroient  tourmentés 
par  les  perfécutions  Parlementaires  ; & dans  un  difeours  au 
Parlement,  il  s’efforça,  par  une  Apologie  de  Middlefex,  d’a- 
doucir l’accufation  formée  contre  lui.  Mais  elle  fut  foutenue 
par  les  Communes;  &c  le  grand  Tréforier  fut  jugé  coupable 
par  les  Pairs , quoique  les  articles , qui  furent  prouvés , euffent 
peu  de  poids,  par  leyr  importance  & par  leur  nombre.  Le 
plus  grave  fut  d’avoir  accepté  deux  préfens , chacun  de  cinq 
cens  livres  fterling,  pour  l’obtention  de  deux  Patentes.  Il  fut 
condamné  à 50000  livres  fterling  d’amende , au  profit  du  Roi , 
8c  à toutes  les  peines  autrefois  infligées  à Bacon  : mais  elles 
lui  furent  remifes  par  le  Prince  , lorfqu’il  monta  fur  le 
Trône. 

Dans  cette  feffion , Jacques  eut  le  chagrin  de  fe  voir  pré- 
fenter  une  adreffe , qui  lui  demandoit  la  rigoureufe  exécu- 

pi é , au  lieu  d'admirer  qu'on  n’offrît 
que  quatre  livres  flerling  pour  obtenir 
une  place  dans  la  Chambre  , comme  on 
a (u  qu'il  droit  une  fois  arrivé  (bus  le 
Régne  d'Elizabeth,  on  eft  porté  i juger 
que  les  Membres  , qui  achetoient  les 
(uffrages , failôicnt  Un  marche  fort  cher.  { 
Le  Parlement  ne  (è  trompa  point , 
lorfqu’il  avouoit , dans  la  Icpticme  an- 
née de  Jacqulh,  que  le  Prince  lui  laiffbil 
plus  de  liberté  dans  (et  débats , que  fes 
Prédéceflcujs  n’en  avoient  jamais  accor- 
dé. Son  indulgence , fur  ce  point  parti- 
culier , fut  probablement  une  des  caufes 
de  l'autorité  extraordinaire  que  les  Com- 
munes commencerait  à s’attribuer. 


».  en  étoit  externe.  Aujourd’hui,  comme 
» on  ne  fe  (ôuvient  peut-être  pas  des 
»>  termes  de  Mylord  Garde  du  Sceau  , 3c 
»•  «ju’une  partie  de  ceux  qui  (c  trouvent 
» ici  n’y  rtnjent  pas  alors , l’ordre  pré- 
» (cal,  l’ordre  exprès  de  Sa  Maiefté , eft 
Tt  qu’on  ne  préll-me  point  de  Bills , con- 
r>  cernant  les  affaires  d’Etat  , & la  ré- 
» formation  en  matières  Ecdélîaffiques , 
» & j’ai  reçu  défenfê,  (ûr  mon  ferment 
■»  de  fidélité,  de  les  lire  fi  l’on  en  pré- 
» (ente.  » il  eft  remarquable  que  la 
Reine  reietta  , pendant  cette  (clfion  , 
quarante-huit  Bills  , qui  avoient  paffé 
dans  les  deux  Chambres. 

Lorfque  le  Parlement  étoit  fut  ce 
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tion  des  Loix  contre  les  Catholiques.  Sa  réponle  fut  gra-  '■■■ » 

cieufe  & condefccndante  ; mais  il  fe  déclara  contre  la  per-  c'Lli  *’ 
fécution , comme  une  mefure  peu  propre  à la  fuppreflion  d’au-  i 6 2 
cune  Religion , fur  la  maxime  connue  , que  , le  fang  des 
Martyrs  ejt  la  fémence  de  l’Eglife.  Il  condamna  aufli  une  Indul- 
gence excelTive  pour  les  Catholiques  ; & le  parti,  pour  lequel 
il  iembla  pencher  , fut  un  tempérammcnt  entre  les  deux  ex- 
trêmes , qu’il  jugea  non-feulement  plus  humain  , mais  plus 
politique.  Il  ne  fit  pas  même  difficulté  d’aflure*avec  ferment, 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  penfée  d’accorder  la  tolérance  aux 
Catholiques.  Peut-être  ne  jugeoit-il  pas  digne  de  ce  nom  , la 
liberté  dont  il  étoit  convenu  fecretement  avec  l’Efpagne  , 
d’exercer  leur  Religion  dans  l’intérieur  de  leurs  murs  ; & ce 
fut  vraifemblablement  une  évalion , par  laquelle  il  fe  flatta  le M«. 
d’avoir  fauvé  fon  honneur.  Après  toutes  ces  tranfaûions,  il 
prorogea  l’Affemblée  , en  laiflant  échapper  quelques  termes  , 
qui  faiioient  connoître , quoiqu’avec  douceur , le  reflentimenc 

3u’il  confervoit , de  la  dureté  avec  laquelle  on  avoit  refulé 
e pourvoir  à fes  befoins. 

Jacques , incapable  de  réfiftance  contr’une  ligue  auffi  forte 
que  celle  de  fon  Peuple , de  fon  Parlement , de  fon  Fils  & de 
fon  Favori,  s’étoit  vu  forcé  d’emb  rafler  des  mefures  , pour 
lefquelles  fon  cara&ere  & fon  jugement  lui  avoicnt  toujours 
donné  la  plus  forte  averfion.  Quoiqu’il  en  diflimulât  fon  ref- 
fentiment,  il  s’éloigna  par  degrés,  de  Buckingham,  qu’il  ac- 
cufoit  de  ces  violens  confeils  , & qu’il  regardoit  comme  l’Au- 
teur du  voiage  de  fon  fils  en  Efpagne  & de  la  rupture  du  Trai- 
té de  mariage.  Il  attendoit  impatiemment  l’arrivée  de  Briftol  ; 
c’étoit  par  raffiftance  de  ce  Miniftre,  dont  il  connoiffoit  la 
prudence  , & dont  il  avoit  approuvé  les  vues  , qu’il  comptoit 
de  voir  la  fin  de  fes  embarras.  Pendant  le  féjour  du  Prince  en 
Efpagne  , l’habile  Négociateur  avoit  toujours  oppofé  , quoi- 

S[ue  lans  fuccès , fes  confeils  fages  & modérés  aux  impétueu- 
es  mefures  de  Buckingham.  Après  le  départ  de  Charles,  fur 
la  première  apparence  d’un  changement  de  réfolution , il  n’a- 
voit pas  cefle  d’entremettre  fes  avis , & d’infifter  fortement 
fur  la  fincérité  des  Efpagnols  dans  la  conduite  du  Traité, 
comme  fur  les  avantages  que  l’Angleterre  en  devoir  recueil- 
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|-  ■ — --Hr.  Indigné,  de  voir  avorter , par  la  légèreté  & les  caprices 
JacqcisI.  d’un  inlolent  Favori,  tous  les  fruits  de  fon  travail  & de 
1624.  fon  habileté , il  ne  voulut  point  entendre  à demi-mot  ; & l’or  • 
dre  exprès  de  fon  Maître  fut  feul  capable  de  le  déterminer  à 
faire  une  demande  , qu’il  regardoit  comme  la  fin  certaine  du 
Traité.  Audi  rien  ne  le  furprit -il  moins , que  d’apprendre 
avec  quelle  chaleur  Buckingham  s’étoit  déclaré  fon  Ennemi , 
8c  qu’au  Parlement  comme  au  Confcil  il  s’échappoit  contre  lui 
en  réflexions  fcandaleufes.  Il  fe  difpofa  , au  premier  ordre  , 
à quitter  Madrid  ; 8c  fuivant  l’ulagc , il  eut  fon  Audience  de 
congé,  de  Sa  Majefté  Catholique  & du  Comte  Duc. 

Philippe,  par  la  bouche  de  Ion  Miniflre,  témoigna  beau- 
coup de  regret  que  les  fervices  de  Briftol  ne  fuflfent  pas  mieux 
récompenlés,*&  que  fes  Ennemis  prévaluflent  jufqu’au  point 
de  répandre  dans  l’elprit  de  fon  Maître  & dans  fa  Patrie  , 
des  préventions  contre  un  Miniflre  qui  les  avoit  fi  fidèlement 
fervis.  Il  le  prefla  de  fixer  fa  réfidence  en  Efpagne , plutôt 
que  de  s’expofer  à la  malignité  endurcie  de  fon  rival , & à 
l’aveugle  furie  du  Peuple.  Il  lui  offrit  tous  les  avantages  du 
rang  & de  la  fortune , pour  adoucir  les  rigueurs  de  cette  ef- 
pcce  de  banniffement  ; & s’il  craignoit  que  fon  honneur  ne 
fouffrîr , d’avoir  abandonné  le  Pais  de  fa  naiflance , il  lui  pro- 
mit , avec  tous  ces  avantages , de  faire  connoître  par  une  dé- 
claration publique , qu’ils  n’étoient  accordés  qu’à  fa  fidélité 
dans  les  affaires  qui  lui  avoient  été  confiées.  Il  ajouta  que 
cette  conduite  lui  paroifloit  importante  pour  fes  propres  in- 
térêts ; parce  que  tous  fes  Miniftres , voiant  le  cas  qu’il  fai- 
foit  de  la  vertu  dans  un  Etranger , n’en  feroiçnt  que  plus 
animés  à fervir  fidèlement  un  fi  généreux  Maître. 

Le  Comte  de  Briftol  exprima  b plus  vive  réconnoiffance 
pour  les  offres  du  Monarque  , mais  fe  défendit  de  les  accep- 
ter. Il  répondit  que  rien  n’étoit  plus  capable  de  confirmer  les 
calomnieufes  imputations  de  fes  Ennemis , que  l’établiflement 
& les  faveurs  que  Sa  Majefté  lui  propofoit  ; que  les  plus  hau- 
tes dignités  de  la  Monarchie  Efpagnole  , quoique  très-pré- 
cieules  en  elles-mêmes  , ne  pouvoient  compenfer  la  perte  de 
fon  honneur , qu’.il  falloit  facrifier  pour  les  obtenir  ; qu’il  fe 
fioit  à la  protefition  de  fon  innocence  , contre  la  fureur  des 

préventions 
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préventions  populaires  ; & que  fi  le  Roi  fon  Maître  avoit  pû  ' 
le  laiftcr  féduire  d’abord  par  la  calomnie , il  étoit  fi  jufte  & 
fi  bon , qu’il  lui  accorderoit  infailliblement  le  pouvoir  de  fe 
défendre , & qu’il  le  rétabliroit  à la  fin  dans  fon  eftime  & fes 
bonnes  grâces. 

Une-réponfe  fi  noble  augmenta  l’opinion  que  Philippe 
avoit  conçue  du  mérite  de  l’Ambafladeur.  Il  le  pria  d’accep- 
ter du  moins  un  préfent  de  10000  ducats , qui  pouvoient  être 
néceflâires  à la  firuation  , j.^fquà  ce  qu’il  eût  diflipé  les  pré- 
ventions formées  contre  lui*  Votre  acceptation  , lui  dit-il , 
fera  un  fecret  de  tout  l’Univers , & ne  parviendra  jamais  à la 
connoiflance  de  votre  Maître.  « Il  y a quelqu’un  , répondit 
»>  le  généreux  Anglois  , à qui  ce  fecret  ne  peut  demeurer 
» caché  : c’eft  le  Comte  de  Briltol  , qui  le  révélera  certai- 
» nement  au  Roi  d’Angleterre.  Q 

Rien  n’étoit  plus  important  , pour  Buckingham  , que  de 
tenir  Briftol  éloigné  du  Roi  & du  Parlement  j de  peur  que  le 
pouvoir  de  la  vérité , fortifié  par  un  Orateur  fi  puiffant , n’ou- 
vrît des  fccnes  qui  n’ctoicnt  que  foupçonnées  par  le  premier  , 
& dont  le  fécond  n’avoit  pas  encore  la  moindre  défiance.  Il 
tenta  les  dilpofitions  de  Jacques,  dont  la  foiblefle , déguifée 
à lui-même  fous  l’apparence  de  finefle  & de  diflimulfxion  , 
étoit  devenue  abfolument  incurable.  Un  ordre , pour  renfer- 
mer Briftol  à la  Tour,  fût  délivré  immédiatement  après  fon 
jetour.  A la  vérité , fa  prifon  dura  peu  longtems  ; mais  un 
autre  ordre  du  Roi  le  relégua  dans  les  terres , avec  défenfe 
d’afïifter  au  Parlement , qui  n’étoit  point  encore  prorogé.  Il 
obéit  : mais  il  demanda  la  liberté  de  fc  juftifier,  & d’expofer 
toute  fa  conduite  à fon  Maître.  Dans  toutes  les  occafions , il 
protefta  de  fon  innocence  , en  jettant  fur  fon  Ennemi  le 
blâme  du  mauvais  fuccès.  Buckingham  , & le  Prince  à fon 
inftigation  , déclarèrent  qu’ils  ne  aemandoient , pour  fe  ré- 
concilier avec  Briftol , que  de  lui  voir  reconnoître  fa  maut 
vaife  conduite  & fes  erreurs.  Mais  l’ame  élevée  du  Comte  j 
jaloufc  de  fon  honneur , lui  fit  refufer  la  faveur  à fi  haut  prix. 
Jacques  eut  l’équité  de  dire,  qu’infifter  fur  cette  condition 
feroit  une  tyrannie  fans  exemple.  Mais  Buckinham  ne  fit  pas 
fcrupule^l’affurer  , avec  la  derniere  préfomption , que  ni  le 
Tomrl.  ' T 
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• Roi , ni  le  Prince  , ni  lui-même,  n’étoient  pas  encore  per- 

l fuadés  de  l’innocence  de  Briftol. 

1624.  Tandis  que  l’attachement  du  Prince  au  Favori  , & la  timi- 
dité de  Jacques  , ou  la  honte  de  changer  d’inclination  , te- 
noient  la  Cour  en  fufpens , Noïfa , Ambaffadeur  Efpagnol  à 
Londres,  s’efforça  d’ouvrir  les  yeux  du  Roi , & de  guérir  fes 
craintes , par  des  craintes  encore  plus  .vives.  Il  lui  gliffa  fé- 
crétement  dans  la  main  , un  papier  , qu’il  lui  fit  ligne  de  lire 
i'eul,&  dans  lequel  il  lui  marquoit,  qu’il  n’étoit  .pas  moins 
Prifonnier  à Londres  ,lque  François  I.  l’avoit  été«à  Madrid  ; 
que  le  Prince  & Buckingham  avoient  confpiré  enfemble,  & 
qu’ils  avoient  toute  la  Cour  à leur  dilpofition  ; qu’au  préjudice 
extrême  de  l’autorité  roïale  , il  fe  formoit  des  Cabales  au  Par- 
lement , encre  les  Chefs  populaires  ; que  le  projet  du  complot 
croit  dc'4|  confiner  dans  une  de  fes  Maifons  de  ehaffe,  pour 
remettre  toute  l’adminiftration  entre  les  mains  de  Charles;  & 
qu’il  étoit  obligé  de  venger  le  Trône,  par  un  vigoureux  effort, 
qu’il  le  mettroit  en  état  de  punir  ceux  qui  abufoient  depuis  fi 
long-tems  de  fa  douceur  & de  fa  bonté.  On  ignore  quelle  im- 

Erelfion  ce  Mémoire  fit  fur  Jacques.  Il  ne  laiffa  voir , à Bue- 
inghàm , que  quelques  foibles  fymptômes  de  mécontente- 
ment^ qu’il  rétracta  aulfitôt.  Toutes  fes  mefures  publiques , & 
toutes  fes  alliances  , parurent  fondées  fur  un  fyftême  de  haine 
rSET6  contre  la  Maifon  d’Autriche , & de  guerre , qu’il  vouloit  en- 
treprendre pour  le  recouvrement  du  Palatinat.  , 

Les  Etats  des  Provinces  unies  étoient  alors  gouvernés  par 
. Maurice  de  Naffau  ; & ce  Prince  ambitieux  , perfuadé  que  fon 
crédit  languiroit  pendant  la  paix , avoir  renouvellé  la  guerre 
avec  l’Efpagne,  à l’expiration  de  la  Trcve  de  douze  ans.  Sa 
rare  capacité , dans  l’art  militaire  auroit  fuppléc  à l’infério- 
*•  rité  de  les  forces , fi  les  Armées  Efpagnolcs  n’euffent  été  com- 
mandées par  Spinola,  Général  auflï  renommé  que  lui  pour  la 
conduite , & plus  célèbre  encore  par  la  hardieffe  & l'activité 
de  fon  cara&ere.  Dans  cette  fituation , rien  ne  pouvoit  êcre 
plus  agréable  à la  République,  que  la  perfpe&ive  d’une  rup- 
ture entre  Jacques  & l’Efpagne.  Elle  1e  nattoit , autant  par 
l’union  d’intérêt,  comme  naturelle  entr’clle  & l’Angleterre , 
que  par  l’inftuence  des  conjonctures  préfentes  , de  yir  bien- 
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tôt  marcher  de  puiffantes  forces  à Ion  lccours.  En  effet , un  - 

corps  de  fix  mille  hommes  fut  levé  en  Angleterre,  & reçut  J'cqom#. 
ordre  de  paffer  en  Hollande , fous  le  commandement  de  qua-  1624. 
tre  jeunes  Seigneurs,  Effex , Oxford , Southampton  , 8c  Vil- 
toughby , qui  brûloient  de  fe  diffinguer  dans  une  fi  favorable 
caule,  & d'acquérir  de  l’expérience  militaire,  fous  un  Capi- 
taine auffi  fameux  que  Maurice. 

On  pouvoit  raifonnablcment  s'attendre , que , comme lezele  Traie  c 
de  la  Religion  failoit  attacher,  en  Angleterre,  une  fi  haute  **  France, 
importance  au  recouvrement  du  Palatinat,  la  feule  force  des 
confidérations  politiques  produiroit  le  même  effet  en  France. 

Pendant  que  cette  Principauté  demeuroit  entre  les  mains  de  la 
Maifon  d’Autriche , la  France  fe  trouvoit  environnée  des  pof- 
fefiions  de  l’un  ou  l’autre  branche  de  cette  ambitieufe  Famille, 

8c  comme  ouverte  de  toiffes  parts  à l’învafion  d’une  force  fu- 
périeure.  Son  intérêt  lui  faifoit  donc  une  loi,  de  prévenir  le 
tranquille  établiffement  de  l’Empereur  dans  fes  nouvellesCon- 
quêtes  ; 8c  fa  iituation , comme  la  fupérmrité  reconnue  de  fes 
forces , la  mettoit  plus  en  état  que  Jaojues,  de  fecourir  le  Pa- 
Jatin  opprimé.  Mais,  quoique  les  vûS  ne  puffent  échapper  à 
Louis  XIII,  ni  au  Cardinal  de  Richelieu  , qui  commençoit  à 
prendre  de  l’afeendant  fur  fon  Maître,  ce Miniftreétoit déter- 
miné à préparer  fes  vaftes  entreprifes  par  i’affujettiffçment  des 
Huguenots , pour  travailler  enfuite,  par  des  confeils  plus  mûrs, 
à l’humiliation' de  la  Maifon  d’Autriche.  Cependant , l’ouver- 
ture d’une  jon&ion  avec  l’Angleterre  fut  aufli-tôt  embraffée; 

& la  Cour  ae  France  prêta  volontiers  l’oreille  à chaque  propo- 
fition  de  ménager  un  mariage  entre  Charles  8c  la  Princeffe 
Henriette. 

Malgré  l’expérience  fenfible , que  Jacques  pquvoit  avoir  ac- 
quife  , de  l’infurmontable  antipathie  de  fes  fujets  pour  toute- 
alliance  avec  les  Catholiques,  il  perfiftoit  dans  la  ridicule 
opinion  que  fon  Fils  feroit  dégradé  , par  un  mariage  avec 
toute  autre  Princeffe  qu’une  Fille  de  Roi.  Après  la  rupture  avec 
l’Efpagne,  il  ne  reftoit  qu’une  Alliance  avec  la  France.  II  ne 
tr&uvoit  point  ici  les  mêmes  amorces  , qui  l’avoient  engagé 
dans  une  fi  longue  négociation  avec  l’Eipagne.  La  dot  étoit 
fon  inférieure  -,  8c  comment  compter  fur  unpaifiblc  rctabliffc- . 

* • T ij 
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■ ■ ■ ment  du  Palatinat  ? Mais  craignant  que  fon  Fils  ne  perdît  en- 
• * ’SàcQor*  i.  core  l’occafion  de  fe  marier , il  accorda , pour  l’honneur  de  fa 

j ^ Couronne , auffi  promptement  que  le  Roi  très-Chrétien  le  dé- 
firoit , les  mêmes  terrrfes  dont  il  étoit  convenu , pour  les  Catho- 
liques, dans  la  négociation  d’Efpagne.  Commele  Prince  Char- 
les , pendant  fa  rélidence  à Madrid  , s’étoit  engagé  , par  une 
promefle  verbale , à laifler  à l’Infante  l’éducation  de  les  En- 
fins  , jufqu’à  leur  treizième  année , cet  article  fut  inféré  aufll  . 
dans  le  Traité  ;&  c’eft  à cette  imprudence , qu’on  impute  gé- 
néralement la  trille  condition  de  1a  Pollérité.  Cependant  la 
Cour  d’Angleterre,  il  faut  l’avouer, a prétendu  conilamment, 

Iufques  dans  fes  Mémoires  à la  Cour  de  France,  que  toutes 
es  conditions  favorables , accordées  aux  Catholiques  , ne  fu- 
rent inférées,  dans  le  Traité  de  Mariage , que  pour  plaire  au 
Pape  ; & que  par  convention  avec  1S  France,  il  y eut  une  dit' - 
penfe  fecrettc  de  leur  rigoureufe  exécution  (a). 

Autant  que  la  conclulion  du  Traité  de  mariage  caufa  de 
plgifir  au  Roi, autarcies  éxpéditions  militaires  lui  furent  dé- 
sagréables ; non-feurcment  par  la  difficulté  de  l’entreprife, 
dans  laquelle  il  s’étoit%ngagé , mais  encore  plus  par  fa  répu- 
gnance naturelle  pour  une  feene  li  vive.  Pendant  la  négocia- 
tion d’Efpagne  , Heidelberg  & Manheim  étoient  tombés  au 
pouvoir  des  Impériaux  ; & quoique  la  garnifon  de  Frankcn- 
dale  fût  Ângloife,  ils  tenoient  cette  Place  étroitement  afllé- 
gée.  Sur  les  inftanccs  réitérées  de  Jacques,  l’Elpagne  s’entre- 
mit , & procura  une  fufpenfion  d’armes  pour  dix-huit  mois. 
Mais  FrankendaJe"  étant  l’unique  Place  de  l’ancien  Domaine 
de  Frédéric,  qui  fût  demeurée  entre  fes  mains,  Ferdinand,  ^ui 
vouloit  retirer  fes  forces  du  Palatinat,  & laifler  ce  pais  en  iû- 
reté , ne  pouvait  fouffrir  qu’une  Forterefle  de  cette  impor- 
tance demeurât  à l’Ennemi.  On  convint , pour  terminer  tous 


• * 


< a),  Rymcr  I.  Tome  xvni.pag.  114. 
Il  efl  certiinnuc  le  ieunePrince  deGalles, 
enfuite  Ourle»  I , eut , dès  fa  première 
enfance  des  Gouverneurs  Protefians , 
d'abord  le  C omtc  de  Newrcullcl;  enfuitc; 
Je  Maquis  de  Hcrtford.  Jacques  , dam 
Ion  Mémoire  aux  Eglifcs  Etrangères, 
après  le  commencement  des  guerres  ci- 
vile» , infijla  fut  le  loin  qu’il  avoir  d’é- 


lever (es  enfans  dans  la  Religion  Pro- 
tcflante  , comme  une  preuve  qu'il  n'a- 
voit  aucune  forte  d’inclination  pour  la 
Catholique.  Rushwonh  , vol.  j.  pag. 
jji.  Il  efl  donc  prefque  hors  de  doute 
que  cet  article,  qui  paroit  fi  biaarc  , ne 
fut  inféré  que  pour  amufer  le  Pape  , & 
u’aucun  des  deux  Partis  n'eut  jamais 
eflein  d’exécuter. 


e 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  i4> 
les  différens , quelle  feroit  mife  en  fequeftre,  entre  les  mains  gs"*'  8 

de  l’Infante  , comme  neutre  dans  la  querelle  ; à condition  i. 

néanmoins  qu’à  l’expiration  de  la  Trêve,  elle  feroit  rendue  à 162^. 
Frédéric,  quand  la  paix  ne  feroit  pas  conclue  alors  entre  Fer- 
dinand & lui.  Après  la  rupture  imprévue  avec  l’Efpagne,  lorf- 
que  Jacques  demanda  l’exécuriorf  de  ce  Traicé  , l’Infante  lui 
offrit  la  poffeffion  paifible  de  Frankendale,  & promit  même, 
pour  la  nouvelle  garnifon  , un  paffage  libre  au  travers  de  la 
Flandre  Efpagnole.  Mais  il  fc  trouvoit , entre  fes  Etats  & les 
terres  Palatines,  quelque  territoire  de  l’Empire  , pour  le  paf- 
fage duquel  il  n’y  avoitaucun  ftipulation.  Cette  chicane,  qu’on 
n’auroit  point  emploïée  , fi  l’amitié  eût  fublifté  avec  l’Efpa- 
gne , fervit  à dépouiller  entièrement  Frédéric  de  tous  fes  Do- 
maines patrimoniaux. 

Cependant  la  Nation  Angloife  & le  confeil  Militaire  de  ExpfJjtîon 
Jacques  ne  furent  pas  découragés.  Ilsn’cn  prirent  pas  moins  de MrafeiiA. 
la  réfolution  de  reconquérir  le  Palatinat,  Pais  fitué  au  centre 
de  l’Allemagne,  pofTede  entièrement  par  l’Empereur  & par  le 
Bavarois , entouré  de  puiffans  Ennemis , & fans  aucune  com- 
munication avec  l’Angleterre.  LeComte  de  Mansfeld  fut  pris 
au  fervice  de  la  Nation.  On  forma , par  des  levées  générales 
datft  toutes  les  parties  du  Roïaume,  une  Armée  Angloife  de 
1 2000  hommes  d'infanterie  6c  de  deux  mille  chevaux.  Dans  la 
négociation  avec  la  France , le  Miniftere  de  cette  Couronne 
avoir  fait  efpérer , quoiqu’en  termes  généraux  , non-feulemenr 
qu’on  accorderoit  le  paffage  aux  Troupes  A ngloifes,  mais  qu’on 
y joindroitmeme  un  puinant  fecours  dans  leur  marche  vers  le 
Palatinat.  En  Angleterre,  ces  efpérances  pafferent  trop  tôc 
pour  des  engagemens  pofitifs.  Les  Troupes  commandées  par 
Mansfeld  furent  embarquées-à  Douvres  : mais , en  arrivant  à 
Calais  , elles  n’y  trouvèrent  point  d’ordre  pour  leur  réception. 

Après  quelque  tems  d’une  vaine  attente,  elles  furent  obligées 
de  faire  voile  vers  la  Zélande,  où,  milles  mcftircs  n’aïant  en- 
core été  prifes  pour  leur  débarquement , la  rareté  des  provi- 
fions  fit  naître  quelque  fcrupule  aux  Etats.  Dans  l’intervalle  v 
Un  mal  peftilentiel  le  répandit  entre  les  Anglois , renfermés 
depuis  fi  long-tems  dans  des  fort  petit  vaiffeaux.  La  moitié  de 
leur  armée  périt  à bord  , & le  refte  , affoibli  par  la  maladie 


Î5»  _r  H I S T O I R E 
gSBB— ■ fe  crut  en  trop  petit  nombre  pour  marcher  jufqu’au  Palati- 
j acquis  i.  nat.  Tel  fut  le  fiuccès  d’une  expédition  mal  concertée  j ieul  dé- 
x 6 2 j.  faftrc  arrive  à l’Angleterre,  pendant  l’heureufe  & pacifique 
adminifiration  de  Jacques. 

M ais  le  régné  de  ce  Prince  touchoit  à l'a  fin.  Avec  la  paix  , 
qu’il  avoic  aimée  li  paflionnément  , & cultivée  avec  tant  de 
bonheur,  il  vit  arriver  le  dernier  jour  de  fa  vie.  A l’entrée 
du  Printems , Jacques  fut  faifi  d’une  fièvre  tierce  ; & lorfque 
fes  Courtifans , pour  l’encourager , lui  rappellerent  le  proverbe  . 
national , que  la  fièvre  ',  dans  cette  laiton  , ell  fanté  pour  un  • 

Roi , il  répondit  que  cette  maxime  ne  regardoit  que  les  jeu- 
nes Rois.  Après  quelques  accès , qui  l’affoiblircnt  beaucoup, 
il  fit  appeller  le  Prince , auquel  il  recommanda  d’aimer  ten- 
Mortdu  Roi.  drement  fa  femme,  de  demeurer  confiant  dans  fa  Religion , 
de  protéger  l’Eglife  Anglicane,  & d’étendre  fes  foins  lur  la 
• malheureufe  famille  du  Palatin.  La  décence  & le  courage  ac- 

compagnèrent fes  derniers  momens.  Il  expira  le  27  de  Mars , 
apres  un  regne  de  vingt-deux  ans  & quelques  jours,  fur  l’An- 
gleterre ; & dans  la  cinquante -neuvième  année  de  fon  âge. 

Son  régne , fur  l’Ecofle , avoit  eu  prefque  la  même  durée  que 
fa  vie. 

Seacaraâcrc.  Jamais  Prince  , fi  peu  entreprenant  & fi  éloigné  de  toute 
offenfe , ne  fut  plus  expofé  aux  extrémités  contraires  de  la  ca- 
lomnie & de  l’adulation , de  la  fatyre  & du  Panégyrique  ; & 
les  faûions , qui  commencèrent  de  fon  tems , aïant  continué 
après  lui , il  le  trouve  que  fon  cara&ere  n’eft  pas  aujourd’hui  • 
moins  contefté , que  ne  l’eft  ordinairement  celui  des  Princes 
qui  font  nos  contemporains.  On  ne  peut  défavouer  qu’il  n’ait 
pofîcdé  beaucoup  de  vertus  ; mais  il  n’en  eut  pas  une  qui  pa- 
roiffç  pure,  c’eft-à-dire,  exempte  de  la  contagion  des  vices 
' voifins.  Sa  générofité  touchoit  à la  profufion  , Ion  favoir  à la 
pédanterie  , fes  difpofitions  pacifiques  à la  pufillanimité , fia 
prudence  à la  rufe  , fon  amitié  au  caprice  , & fouvent  à la 
tendrefte  puérile.  Pendant  qu’ifne  croïoit  maintenir  que  fon 
autorité , il  peut  être  juftemenr.  foupçonné  , dans  quelques- 
unes  de  fes  actions,  & plus  encore  dans  fes  prétentions  , d’a- 
voir ufurpé  les  liberté  du  Peuple.  Pendant  qu’il  s’efforçoir  , 
par  une  exaéte  neutralité  , d’aquérix  l’afietlion  de  tous  fes  voi- 
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1ns  , il  étoit  capable  de  ne  conferver  l’eftime  & la  confidcra-  f 
tion  d’aucun.  Sa  capacité  n’étoit  pas  médiocre  ; mais  elle  ren-  Jacqies 
doit  plus  «propre  à difeourir  fur  des  maximes  & des  opinions  x g â 
générales , qu’à  conduire  une  affaire  impliquée.  Ses  intentions 
ctoient  juftes , mais  plus  convenables  à la  conduite  d’une  vie 
privée  qu’au  Gouvernement  d’un  Roïaume.  Lourd  dans  fa 
perfonne , fans  grâce  dans  les  maniérés,  il  étoit  mal  partagé 
des  qualités  qui  impofent  le  refpeâ;  partial  8c  lans  dilcerne- 
ment  dans  les  affcûions,  il  étoit  peu  propre  à s’attirer  une  af- 
feâion  générale  ; foible  de  naturel , plutôt  que  de  jugement, 
expofé  au  ridicule  par  fa  vanité , mais  exempt  de  haine  parce 

3u’il  l’étoit  d’orgueil  & d’arrogance  : tout  confidéré , on  peut 
ire  de  Ion  caractère , que  toutes  les  qualités  étoient  fouillées 
de  foibleffe,mais  embellies  par  l’humanité.  Affurémcnt  le  cou* 
rage  politique  lui  manquoit;  & de  là  vient  principalement  la 
forte  prévention  qui  a prévalu  contre  fa  bravoure  pcrlonnelle  : 
conféquence , néanmoins , que  l’expérience  générale  doit  faire 
juger  extrememenc  trompeuse. 

Il  ne  fut  marié  qu’une  fois;  à la  Princeffe  Anne  deDanne- 
marck  , qui  meurut  le  3 de  Mars  1619,  dans  fa  quarante- 
cinquicme  année , fans  avoir  été  fort  diftinguée  par  les  vices 
ni  par  fes  vertus.  Elle  aimoit  les  fpe&acles  8c  les  amufemens 
fomptueux,  mais  fans  goût  dans  fes  plaifirs.  Une  grande  Co- 
mète, qui  parut  vers  le  tems  de  fa  mort,  paffa  aux  yeux  du 
vulgaire , pour  le  préfage  de  cet  événement  ; tant  le  Peuple 
attache  de  grandeur  aux  Princes  les  plus  médiocres. 

Jacques  ne  laiffa qu’un  Fils,  Charles,  alors  dans  fa  vingt  - 
cinquieme  année  , & une  Fille , Elifabeth , âgée  de  vingt  ans* 
mariée  à l’Elefleur  Palatin.  Cétoit  le  refie  de  fix  Enlans.  Il 
n’en  eut  jamais  d’illégitimes  ; 8c  jamais  il  ne  laiffa  voir  le  moin- 
dre penchant  à fc  paffionner  pour  une  Maîtreffe. 

Cantorbery  eut  trois  Archevêques  pendant  ce  Régné, 
Whytgift  , mort  en  1604;  Bancroft,en  idio;  Abbot,  qui 
furvécutau  Roi.  Les  Chanceliers  furent,  le  Lordd’Eilemorey 
<jui  réfigna  en  idio;  Bacon  , qui  après  avoir  eu  les  Sceaux 
jufqu’en  itjip  , fut  crée  alors  Chancelier,  8c  fut  déplacé  en 
1621.  Villiams , Evêque  de  Lincoln,  eut  les  Sceaux  après  lui* 

Les  grands  Tréforiers  ; le  Comte  de  Dorfet,  mort  en  1609  5 
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==  le  Comte  de  Salilbury  , en  1612;  le  Comte  de  Suffolk,  con- 
Jicqom  1.  damné  à l’amende  , & déplacé  pour  corruption , en  1618  ; le 
1625.  Lord  Mandeville  , qui  réligna  en  1621  ; le  Comte  tic  Midd- 
lefex,  déplacé  en  1624  ; le  Comte  de  Marlborough  , qui  lui 
fucccda.  Les  Lords  Amiraux  ; le  Comte  de  Nottingham , qui 
réligna  en  idi8  ; & le  Comte , enfuite  Duc  , de  Buckingham. 
Les  Sécrétaires  d’Etat  ; le  Comte  de  Salilbury,  le  Chevalier 
Ralph  Winwood,  Nanton,  Calvert,  le  Lord  Conway , le 
Chevalier  Albert  Moreton. 

Le  nombre  des  Pairs  , dans  le  premier  Parlement  de  ce 
régné  , fut  de  foixante  dix-huit , lans  y compter  les  Evê- 
ques. Dans  le  premier  Parlement  de  Charles , il  montoit  à 
quatre-vingt  dix-fept.  Ainfi , dans  cet  intervalle  , Jacques 
l’avoit  augmenté  de  dix-neuf  Pairs  de  fa  création. 

Dans  le  premier  Parlement  de  ce  régné  , la  Chambre  des 
Communes  fut  compofée  de  quatre  cent  foixante-fept  Mem- 
bres. Il  paroit  cjue  quatre  Bourgs  firent  revivre  leurs  Chartes, 
qui  avoient  été  longtems  négligées  ; & comme  il  fe  trouva 
quatre  cent  quatre-vingt-quatorze  Membres  dans  le  premier 
Parlement  de  Charles  , on  en  peut  conclure  , que  Jacques 
exigea  dix  nouveaux  Bourgs. 

*■  VI*  L’o  R DR  b paroît  demander  que  nous  arrêtant  dans  l’inter- 

Gouvemc- valle  des  deux  régnés , nous  abandonnions  un  peu  le  ftile 
ü'ah  dcicrrc.  hiftorique  , pour  faire  une  revue  de  l’état  du  Roïaume  , par 
rapport  au  Gouvernement , aux  Mœurs , aux  Finances , aux 
Armes,  au  Commerce  & au  Savoir.  Si  l’on  ne  fe  forme  point 
une  jufte  idée  de  toutes  ces  parties  , l’Hiftoire  ne  peut  être 
fort  inftru&ive , & devient  fouvent  inintelligible. 

On  peut  prononcer  fans  crainte,  qu’à  l’accdfion  de  la  ligne 
Ecoffoife  , le  Gouvernement  Anglois  étoit  beaucoup  plus  ar- 
bitraire qu’aujourd’hui , la  prérogative  roïale  plus  illimitée , 
les  libertés  des  Sujets  moins  cxaâement  définies  & moins  allu- 
rées. Sans  s’arrêter  à d’autres  exemples  , la  Cour  de  haute 
Commiflion  & la  Chambre  Etoilée  fuffifoient  feules,  pour  met- 
tre tout  le  Roïaume  au  pouvoir  du  Prince. 

La  Cour  de  haute  Commiflion  avoir  été  formée  par  Elifa- 
beth , en  conféqiience  d’une  A été  de  Parlement  pafle  au  com- 
mencement 
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ïticncemenc  de  ioa  rcgne.  Cer  Aùc  avoit  été  jugé  nccefiairc,  ■ 

pendant  la  grande  révolution  de  Religion  , pour  armer  le  J*c<uu*  l. 
Souverain  d’une  plénitude  de  pouvoir  contre  l’Oppofition.  1625. 
Toupies  Appels  des  Cours  Eccléfiafliques  inférieures  étoient 
portés  devant  la  haute  Commiflîon  ; & conféqucmment , la 
vie  & la  doélrine  du  Clergé  étoient  dircélcment  iouraifcs  à fon 
infpedion.  Elle  avoit  la  connoiffance  de  toutes  les  violations 
de  l’a&e  de  Conformité,  de  tous  les  refus  de  Cérémonies;  & 
pendant  le  régné  d’Elifabeth  , elle  avoit  exercé  le  droit  de 
punir;  par  des  dépofitions,  des  amendes,  des  confiscations  & 
des  emprifonnemens.  Jacques  s’étoit  borné  au  plus  doux  de 
ces  çhâtimens  , qui  étoit  la  dépofition  ; & cette  peine  meme 
n’avoit  pas  été  infligée  avec  rigueur  (a  \ Tous  les  Catholiques 
refibrtifïbient  de  même  à cette  Cour  , lorsqu'ils  étoient  accu- 
fés  d’avoir  fait  quelque  exercice  de  leur  Religion , ou  quel- 
que démarche  pour  cmroïer  hors  du  Roïaume,.  leurs  Enfans, 
ou  d’autres  perfonne  *ui  leur  appartenoient  par  le  Sang,  dans 
la  vue  de  leur  procurer  une  éducation  qu’ils  4e  pouvoient  re- 
cevoir dans  leur  Patrie.  Les  Prêtres  Papilles  étoient  jettés-  • 
dans  une  Prifon , & fiouvoicnt  être  livrés  à la  dure  Loi , qui 
les  pùniffoit  de  mort  ; quoique  cette  rigueur  eût  été  rarement 
exercée  par  Elifabeth  , & jamais  par  Jacques.  En  un  mot  ; 
cette  précieufe  liberté  de  confcience,  dont  on  fait  tant  de  cas 
aujourd’hui , étoit  entièrement  fupprimée;&  nul  autre  exer- 
cice de  Religion  n’étoit  permis  en  Angleterre  , que  celui  de 
la  Religion  établie.  Un  mot,  un  écrit , qui  tendoit  à l’Héréfie  , 

• au  Schifme , à la  fédition , étoit  puniflable  par  les  Hauts  Com- 
miflaires,  ou  par  trois  d’entr’eux  : ils  étoient^euls  Juges  des 
expreflions  , qui  pouvoient  y tcpdre^Leurs  procédures  ne  fe 
faifoient  point  par  information , mais  fur  des  bruits,  des  foup- 
çons,  ou  fuivant  leur  caprice.  Ils  exigeoient  un  ferment,  par  « _ 
lequel  une  perfonne  citée  étoit  obligée  de  répondre  à toutes 
les  ’queftions  qu’on  pouvoit  lui  propofer.  Quiconque  refuloit 


{ <*  ) L'Archevêque  Spotfwood  racon- 
te que  plulicurs  années  après  l’acccffion 
du  Roi  , il  apprit  de  Bancroft  qu’on 
n’avoit  pas  dépofé  , ou  dcflitué  , plus 
de  quarante  - cinq  Eccléliaftiqucs.  On 

Tome  I.  . 


peut  les  regarder  hardiment  comme  les 
iiuls  qui  eurent  i (buffrir  pendant  ce 
règne.  Abbot , fucccfleur  de  Bancroft , 
au  Siège  de  Cantorber)' , étoit  fort  doux 
pour  les  Puritains. 
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-■  - de  le  prêter , fous  prétexte  qu’on  pouvoir  le  faire  tourne* 

.Jacques  i.  COntre  lui-même , ou  fon  plus  cher  Ami , étoit  punilfable  par 
i 6 2 j.  la.  Prifon.  Enfin,  c’étoit  un  Tribunal  d’Inquifition  avec  tou- 
tes fes'horreurs  , qui  le  trouvoit  établi  dans  le  Roïgume. 
Les  pouvoirs  étoient  accordés  à dilcrétion  , pour  les  recher— 
ches,  les  procédures,  la  Sentence,  & l’impofition  des  pei- 
nes ; excepté  que  les-  châtimens'  corporels  étoient  reftraints 
par  la  Patente  du  Prince,  qui  avoit  érigé  cette  Cour,  quoi- 
qu’ils ne  le  fuffent  point  par  l’A£le  de  Parlement  qui  lui  en 
avoit  donné  le  pouvoir.  L’incertitude  des  bornes,  qui  fépa- 
rent  les  caufes  eccléfiaftiques  des  caufes  civiles  , avoit  fait 
attribuer  aufli  à la  Cour  de  haute  CommiflLon  , toutes  les 
accufations  d’adultere  , d’inceftc  , & toutes  les  plaintes  des 
femmes  contre  leurs  Maris  ( a ).  Sous  de  tels  prétextes , or* 
auroit  pufoumettreà  la  Jurifdi&ion  de  cette  Cour  toutes  les 
caufes  qui  touchoient  la  confcience  , ukft-à-dire  toutes  for- 
tes de  caufes.  ^ 

Mais  le  Roi  jvoit  une  bonne  raifon  de  ne  pas  s’emprefler 
à reftraindje  la  Jurifdiûion  de  cette  Cour.  la  Chafnbre  Etoi-* 
lée  polfédoit  la  même  autorité  pour  les*affaires  civiles  ; & les 
. méthodes  de  fes  procédures  n’étoient  pas  moins  illimitées , ni  < 

moins  arbitraires.  L’origine  de  cette  Cour  étoit  de  la  plus 
fcaute  antiquité  ; quoiqu’on  prétende  que  fon  pouvoir  ne  fut 
porté  au  comble  que  par  Henri  VII  : mais  tout  le  monde- 
. convient  qü’elle  avoit  toujours  eu  de  l’autorité,  & que  dans, 
aucun  tems  fon  autorité  ne  fut  bornée , ni  fes  méthodes  ré- 
glées , par  aucune  Loi  précife..  - 

On  a déjà  , & l’on  aura  fouvent  l’occafion  , dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire^,  dé  parier  du  pouvoir  des  difpenfes» 
du  pouvoir  d’cmprilonner , d’exiger  des  prêts  ( b ) forcés  & 

, des  bienveillances,  de  lever  des  Troupes  & de  les  mettre  en 
quartier  , d’alterçr  Tes  ufages , de  créer  des  Monopoles , &c- 
Si  ces  branches  du  pouvoir  ne  font  pas  directement  oppofées 
aux  principes  d’un  gouvernement  libre,  on  doit  reconnoître 
néanmoins  qu’elles  tendent  à la  ruine  de  la  liberté  dans  une^ 
conftitution  Monarchique  , où  la  jalouüe  doit  être  éternelle 

( a } Rymcr  , Tome  vnr.  pag.  ico.  I il  ne  s’ert  pas  parte  un  Règne  fans  quel' 

( 6 ) Pendant  1«  deux  demiert  Siècles,  [ quo  exemples  de.  ces  prêts  forcé*. 
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Contre  le  Souverain,  & où  jamais  on  ne  doit  lui  confier  urt<»«— — — ■» 
pouvoir  à dilcr'ction  dont  aucun  Sujet  puific  être  bielle.  Les  Jacqbis  I. 
Rols  d’Angleterre  avoient  prefque  toujours  exercé  ce  pou-  , g 2 , 
■voir;  & fi  , dans  quelque  occafion  , le  Monarque  s’etoit  vu’  * 
oblige  de  fléchir  fous  lcsLoixqui  regardoientleTrône,ilavoit  0 

toujours  fu  trouver , dans  la  pratique , quelque  moïen  de  les 
éluder,  & de  revenir  à l’adminiftration  arbitraire.  Pendant 
un  fiécle  entier , avant  le  régné  de  Jacques , l’autorité  roïale, 
fur  prefque  tous  ces  points  , n’avoit  Jamais  été  mife  en  ques- 
tion. On  peut  obferver  aulfi  qu’en  général , les  principes,  qui 
prévalurent  dans  le  même  tems , furent  fi  favora&les  à la  Mo- 
na^hie,  qu’ils  lui  accordoient  une  autorité  prefqu’abfolue  &: 
fjms  bornes  ; facrée  , & par  conféquent  inviolable.  * 

. Les  Affemblées  du  Parlement îtoient  fi  précaires,  leurs Sef- 

fions  fi  courtes,  comparées  du  moins  aux  vacations , que  fi  les  * 
yeux  du  Public  fe  levoient'pourchercher  le  fouverain  pouvoir, 
le  Monarque  feul  pouvoir  les  frapper  , comme  l’unique  Ma- 

E'ftrat  permanent  , revêtu  de  toute  la  Majcftc  & de  toute 
lutorité  de  l’Etat.  L’extrême  complaifance  des  Parlemens, 
dans  un  fi  long  intervalle , avoit  aulfi  dégradé  & comme  obf-  # 

curci  ces  AfTemblées  : éc  comme  les  exemples  d’oppofiticn  à 
la  Prérogative  ne  pouvoient  être  tires  que  d’un  tems  fort  éloi- 
gné , ils  étoient  inconnus  à la  plupart  des  Sujets , & leur  auto* 
rité  en  devenoit  plus  foible  pour  ceux  même  qui  les  connoif- 
foient.  D’ailleurs  ces  exemples  de  liberté  avoient  été  prefque 
toujours  accompagnés  de  circonlTances  fi  trilles , de  violence, 
de  convulfion  , de  guerre  civile  & de  défordre , qu’ils  ne  pré- 
fentoient  à la  partie  curieufe  du  Peuple  qu’une  image  défagréa- 
blc  ,‘qui  l’invitoit  peu  à renouveller  ces  terribles  fcènes.  Ainfi 
quantité  d’Anglois  confidéroient  la  Mo'narchie  Ample  & fans 
mélange,  comme  le^ouvernemcnt  d’Angleterre , & s’imagi- 
noient  que  ces  AfTemblées  populaires  ne  iervoient  que  8’or- 
cement  à l’édifice,  fans êtr^lfen pelles  àfon  exillence.  (û)  Là 


( d)  II  y a , fuivant  le  Chevalier  Val-* 
ter  Ralcigh,  deux  fortes  de  Monarchies t 
« par  rapport  à leur  pouvoir  & leur  ïu* 
» torité  iQ  entière  , lorfquc  tout  le  pou- 
••  voir  de  régler  les  matières  d’Etat , en 
P £.iix  & en  guerre , appartient  au  Prince 


> par  la  loi  & l’ufàgc , comme  dans  le 
» Royaume  d’Aji*!c'erre  * o*>  le  Pr.nce 
»a  le  pouvoir  de  faire  des  Loix»  des 
» Alliances  & des  Guerres;  de  créer  des 
* Magiftrats  y de  faire  grâce  de  U % ic  , 
» de  rccevoic  des  appels  &C.  Quoique 

V ij 
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55ï5"SB  ’rcrçgarive  de  la  Couronne  croit  réprëfencée,  par  les  Jurif~# 
Jaccim  ].  confîmes  , comme  une  chofe  réelle  & permanence  ; iemblable 
162$.  à ccs  éternelles  effences  de  l’Ecole , que  le  rems  , ni  la  fofee 
, ’ ne  font  pas  capables  d’alterer.  Les  Théologiens  appelaient. 


y pour  contenter  les  autres  dcgrcs  de 
x l’Ecat  , ils  aient  le  droit  de  luffrage 
» pour  1a  formation  des  Loix  ; c’cll  avec 
x feumifliou  au  bon  plaifir  du  Prince  , 

» qui  a toujours  1S  droit  n’-getif.  i° 

*>  Limitée  ou  reflrcinre  , lorfqu’elle  n’a 
si  pas  un  plein  pouvoir  fur  tous  les 
x points  & toutes  les  matières  d’Etat  ; 

•'  comme  le  Roi  Militaire  , qui  n’a  pas 
x de  Souveraineté  en  teins  de  paix , telle 
y que  !e  pouvoir  4e  faire  des  Loix  , &c. 

■y  St  qui  n’en  a que  pendant  la  OucrA 
n comme  le  Roi  de  Pologne.  Maxùnet 
„ J' JitUt. 

I n peu  plus  bas  , il  ajoute  , « Dans 
x toutEta t jui'.e , quelque  part  du  Gou- 
» vernemem  ell  ou  doit  être  accordée 
» au  Peuple. comme  dans  un  Roiaume  ; , 
x droit  de  voix  St  da  fuüragc  pour  la 
x formation  des  Loix , quelquefois  auflî 
x de  lever  des  Troupes.  Si  le  fardeau  cil 
x fi  grand  , que  le  Prince  loit  forcé 
x d’emprunter  It  retours  de  (es  Sujets , 
x le  cas  .-eut  etrepropofé  au  Parlement, 

*■  arn  que  la  taxe  paroific  venir  d’eux- 
x memes.  Les  conlültations  , ft  quel- 
x quel  Procédures  dans  les  matières  ju- 
» diciaircs,  peuvent  aulfi  leur  être  laif- 
x fi.es  en  partie.  La  ration , c’ell  dé  peur 
» que  le  voyant  comptés  pour  rien  , ils 
x ne  prennent  du  dégoût  pour  l’Etat  ou 
x le  Gouvernement  » Cette  manière  de 
raifonner  diffère  peu  de  celle  de  Jacques, 
qui  rcgardosi  les  Privilèges  du  Parle- 
ment comme  des  faveurs  St  comme  une 
indulgence , plutôt  qu’un  droit  d’héri- 
rage.  U ell  remarquable  que  malgré  ccs 
affections  y on  ait  cru  du  pcncliant  à 
Raleigh  pour  le  parti  Puritain.  Miis 
les  idées  de  Gouvernement  changer 
beaucoup  fuivant  la  différence  des  tems. 

Les  fentimens  de  Rateigh  Iut  ce  point 
font  encore  plus  ouvertement  exprimés 
dans  fa  Frirrgative  du  FtuLir.au , ou- 
vrage qui  ne  fut  publié  qu’après  là  mort. 

€ cft  un  dialogue  entre  un  Courtilàn  , ou 
un  CoofcUlcr,  St  un  Juge  de  Paix  de 


Province , qui  reprcfêmc  le  parti  de  la 
Patrie  , #c  qui  louticnt  les  plus  hautes 
rotions  de  liberté  , par  des  principes 
convenables  à ce  tems  : un  trait  fuflîra. 
Le  ÇonfcitUr.  « Ce  qui  cft  fait  par  le 
y Roi , avec  l'avis  de  fim  Conlctl  prt- 
x vé  , cil  fait  par  le  pouvoir  abfôlu  du 
» Roi.  Le  Juge  Je  faix  : & par  quel 
x pouvoir  cft  - il  fait  dans  un  Parlai  :nf, 
x fi  ce  n’cfl  par  le  pouvoir  abfislu  du 
s»  Roi  ! Ne  vous  y trompai  pas  , My- 
x lord  ; les  trois  Ordres  de  l’Etat  fie 
» donnent  pas  leur  avis  autrement  que  * 
» le  Confêil  Privé  ; St  cet  avis , fi  le 
x Roi  l’cmbralfe , devient  fade  du  Roi 
» dans  l’un  comme  dans  l'autre,  Stc. 

Le  Comte  de  Clare,  dans  une  Let- 
tre particulière  au  Chevalier  Thomas 
\t'cnt worth  Ion  pendre,  s'exprimeainfi: 

<*  Nous  vivons  lous  un  Gouvernement 

• » à Prérogative  , où  1<  livre  de  la  Loi  cft 
» fournis  a la  Loi  qui  parle.  Ce  Seigneur 
parloit  fur  fon  expérience  St  fur  celle 
de  (es  ancêtres.  Il  jv y avoit  alors  nulle 
forte  de  pouvoir  qu’un  Roi  d’Angleterre 

. ne  piVtcxercer,  fous  prétexte  de  néceflï- 
tc  ou  dè  convenance  : la  continuation 
fèute  , ou  la  fréquente  répétition  du 
pouvoir  arbitraire  , pouvoir  avoir  fes 
dangers , manque  de  farce  pour  la  fou- 
tenir.  Obfèrvons  que  cette  Lettre  du 
Comte  de  Clare  fut  écrite  dans  la  pre- 
mière année  du  Règne  de  Charles , 8e 
par  conléqucm  doit  ctre  entendue  du 
génie  general  de  l’adminillration , St  non 
dn  carcdcre  particulier  de  ce  Monar- 
que -,  voyP  les  Lettres  de  StrafTord 
Tomc^i  pag.  31.  Une  autre  Lettre  du 
meme  Recueil  ( T.  1.  pag.  10  ) fait  voir 

• mu  le  t onlcil  prenait  quelquefois  le 
droit  de  défendre  aux  pcrlônnes  défa- 
■gréables  à la  Cour  , de  ic  préfenter  aux 
Elcdiom.  Cette  autorité  peut  s’etre  exer- 
cée- dans  quelques  exemples , mais  on 
nen  doit  pas  conclure  que  le  Conlêil 
put  fermer  la  porte  de  la  Chambre  à 
tous  ceux  qui  déplaiioicnt  à la  Cour.  Le 


* 


* 
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au  fecours  , le  fceau  de  la  Religion  ; &*fuppofoient  le  Mo-  • ' 
narque  du  Ciel  intéredé  à foutenir  l’autorité  de  ion  Vicegé-  jiW 
rant.  Quoique  ces  doélrines  aient  été  plus  ouvertement  in-  t g 
culquées , & foutenues  plus  vigoureufement  que  jamais , fous 
le  régné  des  Stuarts,  ce  n’eft  point  alors  qu’elles  prirent  naif- 
fance  ; mais  elles  parurent  plus<jéceflaires  dans  ce  tems , parce 
que  les  Puritains  commencèrent  à publier  une  Doûrine  op« 
pofée  , ( a ). 


génie  de  l’ancien  Gouvernement  ne  per-  | 
met  pat  de  le  croire  ; mais  il  fai  (bit  p<5r-  J 
ter  la  confiance  pour  le  Roi  , jufqu’à  ™ 
feuft’rir,  de  tems  en  tems , des  démarches 
d’une  nature,  quilles  aurait ‘pu  rendre 
abfolumcnt  funefles^  la  conftitution  de  * 
l'Etat , li  elles  cuiTcnt  continue  dans  in- 
terruption. 

On  ne  connoit  aucun  Fcrivain  An- 
glois  de  ce  Siècle,  qui  parle  de  l'Angle- 
terre comme  d’une  Monarchie  limitée  : 
tous  en  parlent  comme  d'une  Monarchie 
.abfolue  , dont  les  Sujets  avoient  quan- 
tité de  Privilèges.  Ce  n’eft  point  une  con- 
tradiâion.  Dans  toutes  les  Monarchies  de 
l’Europe , le  Peuple  a des  Privilèges  ; 
mais  s’ils  font  dépendant  , ou  non , de 
la  volonté  du  Prince  , c’eft  une  queftion 
fur  laquelle,  dans  la  plupart  des  üouver- 
nemenj,  le  meilleur  partiell  de  fqjAtrç. 

Il  eft  certain  qu’elle- n’avoit  pas  été  dé- 
cidée avant  le  Siècle  de  Jacques,  l'ar- 
deur naiftame  du  Parlement , jointe  au 

tout  du  Roi  pour  les  principes  généraux 
c fpcculation  , fervit  a la  tirer  de  l’obf- 
curité  , & lai  fit  prendre  une  forme  va- 
gue. Le  plus  for^témoignage  qui  (è  pré- 
lente , en  faveur  de  la  liberté  Angloilc , 
dans  un  Auteur  du  tems  dé  Jacques  , eft 
celui  du  Cardinal  Bentivoglio  , Erran- 

5cr  , qui  compare  le  Gouvernement 
.nglois  à celui  t^cs  Provinces  Hollan- 
deifes,  unies  tous  leurs  Chefs,  plutôt 
qu’à  celui  de  France  ou  d’Elpagnc.  Les 
/nglois  n'étoient  pas  perfuadés  que  le 
pouvoir  de  leur  Prince  fût  limité,  par- 
ce qu’ils  croloient  qu'aucun  Particulier 
ne  pouvoir  être  à couvorc  des  atteintes 
delà  Prérogative  Royale:  mais  les  Etran- 
gers pauvoient  juger,  par  comparaifon, 
que  les  atteintes,  mit  qu  elles  vinfient  de 
Lutage  ou  d’autre  çaufes  , croient  alors 


moins  fréquentes  en  Angleterre  que  dans 
les  autres  Monarchies.  Philippe  de  Conv- 
înmes remarque  aufli  que  de  Ton  tems , la 
conftitution  Angloifc  étoit  plus  popu- 
laire que  celle  de  France. 

(a)  L’obéiflâncc  paflivc  eft  exprefle- 
ment  & vivement  inculquée  dans  les  Ho- 
mélie# composes  A publiées  , fous  le 
Régné  (TElitâbeih;  Le  Parlement  de  la 
première  année  du  Rcgne  de  Jacques  le 
déclara  pour  des  principes  .Monarchi- 
ques aufli  forts , que  ceux  qui  font  con- 
tenus dans  les  décrets  de  fUniverfité 
d'Oxford,  portés  fous  le  règne  des  To- 
rts. Ces  principes  , loin  d’etre  regardés 
connue  une  nouveauté  , introduite  pat 
l'influence  de  Jacques , pillèrent  fi  dou- 
cement , qu'on  ne  trouve  aucun  Hiflo- 
rien  qui  en  ait  pris  conroilTance.  Ils  ne  _ 
firent  le  fuj et  d’aucune  diljnite  , ni  meme 
d'aucun  difeours  ; & nous  ne  les  appre- 
nons que  par  l’Ouvrage  de  l’Evéque 
Overaue  ( Convocation  Boofc.  Liv.  de 
Convocation  J publié  près  de  foixantc- 
dix  ans  depuis  Jacques,  ce  Priuce  défiant 
jufqo’à  la  timidité,  auroit-il  voulu  com- 
mencer ton  Régné  par  un  coup  hardi , 
qui  auroit  donné  à les  Sujets  une  juftê 
exufe  de  jaloufïc  ? Il  paroit  par  fan  B-fi- 
licon  Dorc  .-i , pendant  qu’il  étoit  en  tcoiic, 
que  les  idées  Républiquaincs , de  l'ori- 
gine du  pouvoir  attribue  aq  Peuple , 
plfloient  dans  ce  tems  pour  des  innova- 
tions Puritaines.  Lctÿflémc  Patriarchal  , 
ce  qui  mérite  d’etre  obfërvé , eft  recom- 
mandé dans  ces  (ôrtes  de  Convocations, 
qu’Ouveralle  nous  a confcrvccs,  Si  Tilc- 
nern’cftpas  le  premier  Auteur  de  ces  ab-  • 
Jurdes  notions.  Combien  dé  formes  le»  * 
raitemnemem  politiques  n’ont  ils  pas  pri— 
fes  , pour  dérober  une  vérité  qui  s’oîf-e. 
d-’elic-merac  , mais  délàgréable  i Le  lÿf- 


J5S  H I S T O I T R E 

f**"1 “ 1 En  confequence.de  ces  hautes  idées  de  l’autorité  roïale  , 

i.tccjtFs  i.  combien  de  gens  ont  fuppol'é,  dans  la  prérogative  , & dans 
162  tous  excrc*ccs  ^e  Jurifdidion  fondés  fur  l’exemple  , un 
*'  fond  incpuifablc  de  pouvoir  cacher  , qui  pouvoir  fe  dé- 
ploïer  dans  toutes  les  occalions.  Il  n’y  a point  de  gouverne* 
ment  , où  la  néceüité  , quami  clic  elt  réelle  , ne  l’emporte 
fur  toutes  les  Loix  , & ne  renverfe  toutes  les  bornes  : mais 
dans  celui  d’Angleterre  , la  feule  coutume  a paru  autorilcr 
tout  aétc extraordinaire  de  pouvoir  roïalj  & lui  faire  prendre  la 
force  d’obligation  pour  le  Peuple-  Delà  cette  étroite  obéïf- 
fance , exigée  par  tous  les  Edift  roïaux , dans  tous  les  âges  de 
l’Hifloire  Angloifc  ; & fi  Jacaues  fe  fit  blâmer  pour  les  liens, 
ce  fut  uniquement  parce  qu’il  lts  multiplia,  dans  un  rems  où 
l'on  commençoit  à les  reipeâer  moins  ; non  parce  qu’il  prit 
pour  but,  le  premier,  cet  exercice  de  l’autorité. 

Elifabeth  ivoit  nommé  des  Commilfaires  pour  la  vifite  des 
Prifons , 8c  leur  a voit  accordé  des  pouvoirs  à diferétion , pour 
ajufler  tous  les  différons  , pour  unir  les  Créancicts  & leurs. 
Débiteurs,  pour  régler  le  paiement  des  dettes,  & pour  rendre 
la  liberté  aux  Debiteurs  qui  feroient  reconnus  honnêtes  gens , 
quoiqu’mcapablesde  fatisfaire  entièrement  à leurs  obligations. 
La  nature  incertaine , 8c  mal  définie , de  la  Conftitution  An- 
•gloile  fit  douter  li  cette  commiflio^i’ctoit  pas  contraire  à la 
Loi.  On  la  représenta  , fous  ce  jour  , à Jacques.  Il  permit^ 
enfin  de  la  rcnouveller  jufqu’à  la  quinziéme  année  de  fon 
règne,  où  les  plaintes  devinrent  fi  vives,  fur.les  abus  qui  rc- 
gnoient  dans  tes  prifons,  qu’il  fe  crut  obligé  de  furmonter 
les  lcrupules , & d’établir  de  nouveaux  Commiflfaires  , revê- 
tus des  mêmes  pouvoirs  que  ceux  de  laReinç  Elifabeth.  (a) 

• Oit  doit  concevoir  , fur  cette  expofition  , que  la  Monar- 

chie , à l’acceflïon  de  la  Maifon  de  Stuart , étoit  en  poflfdfion 
d'une  ahtorité  fort  étendue;  une  autorité , qui  "de  l’aveu  gé- 
néral , n’étoit  pas  exactement  limitée  , & qui  , fuivant  l’opi- 
nion de  quelques-uns , ne  pouvoit  l’être.  Mais , en  même  tems  , 

terne  Patmrckd  blefTc  ic  bon  fins.  Le 
contrit  origine!  c i démenti  par  l ‘expé- 
rience. Les  Hommes  ne  reconnoilïcm 
* pas  volontiers  que  tout  Gouvernement 

ed  dérive  de  1*  violence,  de  l'ufurpauon. 


ou  de  l’injuftice  , fantifiées  par  le  temt, 
& quelquefois  par  l’apparence  d’un  con- 
fëntement  imparfait. 

fa)  Ryreer,  Tome  XVIII.  Pag.  t iT  *t 
Ï3-*- 
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la  fimple  opinion  du  Pcu-^ 
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cette  autorité  n’étoit  fondée  quAir 
‘ pie,  par  l’influence  des  anciens  exemples  : elle  n’étoit  foute-  Jacçi-is  i. 
nue , ni  par  l’argent , ni  par  la  forcajdes  armes.  Il  n’eft  donc  ,5,^ 

{►as  furprenant  que  les  Princes  de  ™ te  race  aient  pouffé,  à 
’exces , la  jaloufie  de  leur  prérogative,  dans  la  pcrfuafion  où 
il*  ctoicQt  que  fi  cette  prérention  leur  étoit  ravie,  il  ne  leur 
xeftoit  aucune  influence  qui  pût  fcrvir  au  maintien  de  leur  di- 
gnité. Les  changemens  , introduits  depuis  leur  régné , ont 
rendu  la  liberté  & l’indépendance  des  Particuliers , plus  plei-  ' 
nés , plus  entières  , mieux  affurées  ; & celles  du  Public  , plus 
incertaines  & plus  précaires. 

Nous  avons  eu  l’occafion  de  remarquer'  dans  un  fi  grand  GîUTcme- 
nombre  d’exemples  ,*la  bigotterie  qui  prévaloir  dans  ce  fié- 
ele,  qu’il  ne  faut  chercher  aucune  ombre  de  tolérance  entre  lil  c* 

► les  différentes  SeÛps.  Deux  Ariens,  fous  le  titre d’Hérétiques , 
furent  condamnés  au  feu  ; & l’qn  ne  trouve  pas  un  régné 
exempt  de  ces  barbaries , depuis  la  Réformation.  Stowe  ra- 
conte^ue  le  pardon  fut  offert  à ces  Ariens  fur  le  bûcher  , s’ils 
vouloient  le  mériter,  par  l’abjuration  de  leurs  erreurs.  Un  Fou, 
qui  fe  difoit  le  S.  Efprit , fut  livré  au  même  fupplicc  , par  l’E- 
vêque" deLichficld  , fans  aucune  indulgence  pour  fa  frénéfie. 

La  Loi  impofoit  une  amende  de  vingt  livfes  (lerling  , par  mois 
à ceux  qui  n’affiftoient  point  au  culte  établi.  Cependant,  par- 
une  claufe  indulgente  de  cette  rigoureufe  Loi , l’amende  ne- 
devoit  pas  excéder  les  deux  tiers  du  revenu  annuel  des  Cou- 
pables. Il  n’étoit  pas  sare,  fous  le  régné  d’Elifabeth,  de  bif- 
fer courir  pendant  plufieurs  années  ces  impofitio§s,  & de  les 
lever  toutes  cnfemble,  à la  ruine  des  Catholiques,  qui  avoient  ^ 
eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Jacques  fut  plus  humain  fur  cet 
article,  comme  dans  tout  lerefte-de  fa  conduite.  Les  Puri- 
tains formèrent  une  Seêtc  , qui  s’affembloit  fecrétement  dans 
les  Eglïfes , mais  qui  ne  s’attribuoit  point  un  culte , ni  une 
difcipline  , féparés  tune  prétention  de  cette  nature  auroit 
paffé  pour  un  crime  irrémiflible. 

La  liberté-de  la  Preffc,  étant  incompatibleavec  de  tels  prin- 
cipes de  Gouvernement , fut  tout  à fait  inconnue  dans  ce  fic- 
elé. Outre  les  deux  terribles  Cours  de  la  Haute  Commiffion 
4c  de  la  Chambre  Etoilée  , dont  le  pouvoir  étoit  fans  bornes  , 


Digitizèd  by  Google 


Jacques  I. 


\6o.  HISTOIRE 

l’autorité  de  la  Reine  Elifafcth  s’ctoit  exercée,  par  des  Or- 
donnances qui  genoient  la  Preffc.  Un  Décret,  porté  par  la 
i 6 2 f.  Chambre  Etoilée , c’cft=à-dirc , par  la  volonté  8c  le. bon  plai* 
fir  de  la  Reine  , défcntflrrimprelïion  dans  tout  autre  lieu  que 
Londres,  Oxford , & Cambridge,  (a)  Un  autre  interdit,  fous 
de  rigoureufes  peines,  « la  publication  de  tous  Livres , 
«libelles,  contre  la  forme  , ou  le  projet  d’aucune  Ordon-  ' 
«rtance,  contenue , foit  actuellement  , foit  à l’avenir  , dans 
« les-  ftatuts  8c  Loix  du  Roïaume  , & dans  les  injonctions  de 
» Sa  Majcfté  ou  de  fon  Confeil  Privé  , ou  contre  les  lens , 

» vrai  ou  intentionnel , d’aucune  lettre  Patente , ou  des  Com- 
» milGons  8c  prohibitions  fous  le  grand  fceau  d’Angleterre. 

« ( b)  Jacques  étendit  les  mêmes  peine*  à ceux  pour  qui  ces 
« livres  étoient  venus  des  Pais  Etrangers  : (c)  & pour  aflurcr 
l’exécution  de  ces  Edits , il  défendit  enfuite  l’impreflion  de  { 
toute  forte  de  livres  , fans  une  permiftion  des  Archevêques 
de  Cantorbery  8c  d’York*  de  l’Evcque  de  Londres,  & du 
vice  Chancelier  d’une  des  deux  Univerfités , ou  de  quelque 
Pcrfonne  qu'ils  auroient  nommée,  (d) 

Mœurs.  Les  moeurs  de  la  Nation-fe  rcflentirçnt  du  Gouvernement 
qui  prévaloir , & n’offroient  point  ce  mélange  extraordinaire , 
qui  diftinguc  aujourd’hui  l’Angleterre  de  tous  les  autres  Pais. 
On  ne  connoiffoit.  point  alors  ces  violentes  extrémités  d’in- 
iduftrie  & de  débauche , d’œconomie  & de  profufion , de  po- 
ïitefie  & de  grofliércté , de  fanatifmc  & de  lcpticifmc.  La  can- 
deur , la  bonne  foi  , la  modeftie,  étoiejit  les  qualités  domi- 
nantes delà  Nation  Angloife.  (e) 

^ On  artaeftoit  alors  un  grand  pri*  à l’honneur  de  la  naiflan- 

^ ce;  (/)  & c’étoit  par  la  dignité  & la  nobleffe  desmaniercs  , 
que  les  perfonnes  de  qualité  fc  diftinguoient  du  commun.  Les 
grandes  richcffes , acquifes  par  le  négoce , étoient  rares  , & 

•>  avoient  en  commun  avec  ceux  d’aujour- 
» d’hui.  Mais  il  eft  clair  que  c’cil  une 
fatyrc  des  mœurs  préfentes  du  Pais  ; & 
quoique  pardonnable  dam  la  plume  d'un 
Anglois , elle  le  feroit  moins  dans  celle 
d un  Etranger. 

{f)  On  (ait  que  Gentleman  , en  An- 
glois  ne  lignifie  qu’homme  d’honneur  , 
ou  qui  vit  noblement. 

n’avoient 


(a)  Vingt-huitième  année  d’F.lifabeth. 
Voy.  les  Suite  Trials  , de  Rob  Strilghs- 
»ley,  vol.  7.  prem.  édition. 

{b  ) Rymcr,  Tom.  XVII.  pag.  «u» 
(e)  de  Ibid.  ■ 

< d Idem.  pag.  été. 

( e ) Le  texte  porte  : « ta  candeur,  la 
*>  bonne  foi,  la  modeflie,  ci  ioient  les  feules 
« qualités  que  les  Anglois  dç  ce  Siècle 
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n’avoient  point  encore  etc  capables  de  confondre  tous  les" 
rangs,  en  fe  faifant  regarder  comme  le  principal  fondement  JAC<*l*s 
de  la  diltin&ion.  Dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie,  on  162/. 
donnoit  beaucoup  au  cérémonial  , & les  Grands  étoicnt  peu 
familiers.  Les  avantages  de  l’opulence  font  fi  grands  & fi  réels  , 

3ue  ceux  qui  les  pofTcdcnt  ne  doivent  pas  craindre  l’approche 
e leurs  inférieurs  ; au  lieu  que  les  diftin&ions  de  la  naif- 
fance  & des  titres  , étant  plus  vuides  & plus  imaginaires,  s\> 
vanouiflent  bientôt  dans  une  fréquentation  libre  & familière. 

Les  Grands  cherchoient  moins  , dans  leurs  dépenfes , la 
commodité  & le  vrai  plaifir , que  la  pompe*&  l’étalage  d’un 
nombreux  cortège.  Celui  du  Comte  de  Nottingham , dans  l'on  * 
AmbalTade  en  Efpagne , étoit  de  cinq  cens  perfonnes.  Le 
Comte  de  Hertford , dans  l’AmbalTade  de  Bruxelles  , avoit 
trois  cens  Gentilshommes  à fa  luire. 

Les  honneurs  civils  , qui  tiennent  aujourd’hui  le  premier 
rang , étoifcnt  fubordonnés , dans  ce  tems,  aux  militaires  ; & la 
paflion  de  la  jeune  Nobleflc  étoit  de  le  dillinguer  par  les  ar- 
mes. On  vit  prévaloir  aulfi  , plus  que  jamais , la  fureur  des 
duels.  Cétoit  le  tour  que  la  Chevalerie  Romanefque , où  les 
Angldls  s’étoient  acquis  tant  de  réputation  , avoit  pris  nou- 
vellement. 

La  liberté  du  Commerce , ehtre  les  deux  fexes , étoit  fouf- 
ferte  avec  indulgence ,•  mais  fans  corruption  dans  les  mœurs: 
la  Cour  même  y mettoit  peu  d’exception.  Jacques  avoit  plutôt 
marqué  du  mépris  & de  l’averlion  pour  les  Femmes  ; & les 
jeunes  Courtifans , pour  lefquels  il  étoit  fi  pafiionné , n’avoient 
pu  changer  , là-defliis , les  mœurs  établies.  Le  goût  de  la  vie 
champêtre  régné  aujourd’hui,  parmi  les  Anglois  , plus  qua 
dans  toute  autre  Nation  de  l’Europe  , à l’exception  de  la  Po- 
logne : mais  alors  , il  étoit  commun  à toute  la  Noblcflc.  Le 
progrès  des  Arts,  des  plaifirs,  & de  l’cfprit  de  fociété  , ne 
faifoit  que  commencer  à produire  du  penchant  pour  la  vie  plus 
douce  & plus  civilifée  des  Villes.  Jacques  s’efforça  d’arrêter 
cette  altération  des  mœurs.  « Il  prefibit  fort  férieufement , dit 
» Bacon  , les  Gentilshommes  des  Provinces  de  quitter  Lon- 
» dres,  pour  retourner  dans  leurs  Terres  ; quelquefois  il  leur 
»>  dil'oit  : Meilleurs , à Londres  vous  êtes  comme  des  Vaiffeaux 
• lome  I,  X 
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1 ~*~*  » en  mer,  qui  n’y  paroiffent  rien  ; mais,  dans  vos  Villages 

jicQCks  l.  „ Province , vous  reffemblcz  à des  V aiffeaux  iur  une  rivière  , 
i 6 2 f.  „ qui  ont  une  fort  grande  apparence.  ( a ) 

Il  ne  fc  borna  point  aux  reproches  8c  aux  exhortations. 
Elifabeth , obfervant  avec  regret  l’augmentation  de  Londres  , 
avoir  reftraint , par  une  Ordonnance  , les  nouveaux  édifices  ; 

8i  Jacques  , qui  vit  ces  Edits  mal  obfervés  , les  renouvella 
louvent  : mais  il  paroît  qu’on  n’en  tint  pas  plus  la  main  à leur 
execution.  Il  fit  publier  plulîcur?  fois,  à l’imitation  d’Elila- 
beth  , des  proclamations , accompagnées  de  féveres  menaces  , 
contre  les  Gcntil?hommesqui  failoicnt  leur  demeure  à la  Vil- 
le. ( b ) Gette  politique  cft  contraire  à celle  de  tous  les  Prin- 
ces , qui  n’ont  cherché  que  l’augmentation  de  leur  autorité. 
Attirer  la  Nobldfc  à la  Cour;  l’engager  dans  des  plaifirs,  ou  • 
des  emplois,  d’une  grande  dépenie  , qui  dérange  la  fortune 
des  imprudens  ; augmenter  leur  dépendance  des  Minières  par 
la  nécelfité  de  les  voir  , 8c  diminuer,  par  l’abfence,  leur  au- 
torité dans  les  Provinces  ; tels  font  les  artifices  communs  du 
Gouvernement  arbitraire.  Mais  l’argent  manquoit  à Jacques, 
pour  foutenirune  Cour  lplendidc  , ou  pour  répandre  les  libé- 
ralités lur  une  nombreufe  Noblcffe.  Il  jugea  auflî  qu’en  vivant 
enlemble , ils  apprenoient  à connoître  mieux  leurs  propres 
forces , 8c  leur  curiofité  pouvoir  croître  pour  les  affaires  du 
Gouvernement.  Le  rcmede  , qui  lui  parut  convenable  au  mal 
préfent , fut  de  les  difperlcr  dans  leurs  terres  , où  il  fe  promit 
qu’avec  moins  de  facilité  à 1c  iupporrer  les  uns  les  autres," 
ils  auroient  plus  de  relpeû  & de  loumilGon  pour  Ion  autorité. 

Mais  l’événcnement  fut  tout-à-fait  contraire.  Les  richeffes, 
qu’ils  amafferenr  en  vivant  fur  leur  propre  fonds,  les  rendi- 
rent indépendans.  L’influence , qu’ils  acquirent  par  l’Hofpi- 
tânté , les  mit  en  état  de  fc  faire  redouter.  Ils  ne  vouloient  pas 
être  conduits  par  la  Cour.  Ils  ne  pouvoient  être  chaffés  de 
leurs  retraites.  Ainfi  le  fyflême  du  Gouvernement  Anglois 
reçut  une  fubite  & totale  altération,  dans  l’elpacc  de  moins 
de  quarante  ans. 

La  première  naiffance  du  Commerce  & des  Arts  avoit  con- 


(«';  Apophtbcgtneî»  t (i  ) F y mer  , Tome  XVII.  pag.  (;ir 
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tribuc,  fous  les  régnes  précédens  , à difpcrfer  ces  immenfes  üiU!..— 'J! 
fortunes  des  Barons  , qui  les  avoient  rendus  formidables  au  Jacques  i. 
Roi  comme  au  Peuple.  Les  progrès  de  ce  double  avantage  i d 2 5. 
commencèrent,  dès  ce  régné,  à /uiner  les  petits  Propriétai- 
rcs  de  fonds  : ( a ) & par  l’effet  réuni  de  ces  deux  événemens, 
la  petite  Noblcffe  , ou  cet  ordre  de  fujets  qui  compofe  la 
Chambre  des  Communes,  vit  fon  pouvoir  8c  fon  autorité  fort 
accrus.  La  haute  Nobleffe,  que  fon  opulence  mettoit  au-dclfus 
de  l’œconomie  , ou  meme  du  calcul , faille  les  nouvelles  in- 
ventions du  luxe  , & fe  ruina  bientôt  par  les  fomptueufes 
dépenfes  duplaifir.  Ces  nouvelles  inventions,  ou  ces  progrès 
du  luxe,  s’étendirent  par  degérs  à tous  les  Prbpriétaires  ; & 
ceux,  dont  la  fortune  étoit  médiocre  , entre  lefquels  on  com- 
ptoit  alors  des  gens  fort  bien  nés , imitant  ceux  du  rang  qui 
étoit  immédiatement  au-deffus  d’eux,  fe  réduifirent  à la  pau- 
vreté. Leurs  terres , vendues , groflirent  la  fortune  de  ceux  qui 
poffédoient  affez  de  biens  pour  fournir  aux  dépenfes  démodé, 
mais  qui , ne  manquant  point  de  conduite , ne  fe  difpcnfoient 
pas  de,  tout  foin  & de  toute  attention  dans  leur  œconomie 
domeftique. 

Ajoutons  que  la  petite  Noblcffe  de  ce  tems  n’avoit  pas  d’au- 
tre dépenfe  que  celle  de  l’Hofpitalité.  Il  n’étoit  pas  queftion 
de  taxes , ni  de  contributions  militaires  , ni  d’affiftancc  à la 
Cour,  ni  decorruption  pécuniaire  aux  élevions  (fe).  Si  le  bon- 
heur étoit  fait  pour  la  race  humaine  , le  fort  de  la  Nation 
Angloifc , fous  un  régné  fi  doux  & fi  paifiblc , pourroit  mé-^ 
riter  ce  nom. 

On  nous  donne  l’idée  fuivante  des  revenus  du  Roi,  en  1617,  Finance* 
Les  Terres  de  la  Couronne , 80000  livres  fterling  annuelles. 

Droits  & nouvelles  impofitions,  environ  19000Q.  Garde-no- 
bles & autres  parties  , outre  le  droit  de  Purveyancc , 180000. 

Total  ,450000.  Le  même  état  fait  monter  la  dépenfe  ordinaire 

(a)  Cabbale,  pag.i  14  première  édition. 

( b ) Il  paroic  qne  l'ambition  étoit  alors 
de  représenter  les  Comtés  & qu’on  ne 
penfiit  point"  aux  Bourgs.  Une  place 
dans  la  Chambre  étoit  de  peu  d’mpor- 
tancc  en  elie-mème;  mais , au  premier  de 


ces  deux  titres,  elle  davwtplus  honora-* 
blc  pour  la  petite  NoblefTe,  Jcurn.  10 
Ftv.  1610.  Les  Villes  qui  avoient  né- 
gligé auparavant  denvojer  des  Mem- 
bre; commencèrent  à faire  valoir  leurs 
droits.  Jeur/u  16  fer.  1613. 
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du  Roi  à plus  de  $6000  liv.  au  delà  de  cette  fomme.  (a  ) Tou- 
‘ tes  les  fommes,  extraordinaires  , qui  avoient  etc  levées  par 
fubfidcs,  prêt,  vente  de  terres,  vente  du  titre  de  Baronet,  ar- 
gent paie  par  les  Etats  des  ^rovinces-Unies 8c  par  la  France, 
Bienveillances  8cc.  faifoient  çnfemble  , environ  deux  millions 
deux  cens  mille  livres , dont  la  vente  des  terres  avoir  produit 
fept  cent  foixante  quinze  mille.  La  dépenlc  extraordinaire 
montoit  à deux  millions  , outre  environ  quatre  cens  mille 
livres  en  préfens.  Apres  tout  , ce  compte  explique  fuffifara- 
ment , foit  par  les  dépenles  néccffaires , loit  par  le  défaut  d’œ- 
conomie , pourquoi , dès  le  commencement  de  lbn  régné , le 
Roi  fe  vit  furchargc  de  dettes.- 

C’étoient  des  Fermiers,  8c  non  des  Commiflaires,  qui  le- 
voient  les  droits.  Il  paroît  convenable , en  effet , que  la  pre- 
mière de  ces  deux  méthodes  fût  toujours  tentée  avant  l’autre 
quoique  ceHe-ci  foit  réellement  préférable.  Ceux , qui  ont  leur 
propre  intérêt  pour  motif,  inventent  fouvent  mille  moïens  de 

ftrévenir  la  fraude  dans  les  Marchands.  Pourquoi  le  Public  ne 
es imiteroit— il  pas,  pour  établir  les  règles  qui  regardent  les 
Officiers  ? 

Les  Droits,  qu’on  fuppofoit  de  cinq  pour  cent , croient  le- 
vés fur  ce  qui  fortoit  du  Roiaume , comme  fur  tout  ce  qu’on  y 
faifoit  entrer.  Enfuite,on  prétend  que  par  des  augmentations 
arbitraires,  Jacques  les  fit  monter,  lur  l’exportation  , jufqu’à 
vingt-cinq  pour  cent.  Cette  pratique,  fi  contraire  à l'inauf- 
Jirie , fubfilte  encore , en  France , en  Efpagne  » & dans  la  plu- 
part des  Pais  de  l’Europe.  Il  eft  étrange  qu’elle  ait  continua 
de  même  en  Irlande.  Les  droits,  en  idoqj.rapportcrcnt  1 27000 
livres  (lerling.  (6  ) Ils  montèrent  à 160000  vers  la  fin  de  ce 

reffne-  ( O ■ 

L’intérêt,  pendant  le  regne  de  Jacques,  ne  fut  jamais  au- 
dclTous  de  huit  pour  cent  ; ce  qui  marque  L'extrême  profit  & le 
peu  de  progrès  du  Commerce. 

Tous  les  iecours  extraordinaires  ^accordés  p^r  le  Parlement 
dans  tout  le  cours  de  ce  regne  , ne  montèrent  pas  à plus  de 
•'  * 

(«)  Voï.  l'Exnait , ou  courts  Déclara-  i grand,  comme  il  paroit  ci-dcJTujpar  la 
des  revenus  de  Sa  Maicfté.  I Relation  de  Sulisbury  , $.  a. 


lion 
( b J 


avoi:  etc  autreioû  plus 


l « ; Joisrn. as  Mai  iùo.\. 
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630000  livres  fterling,  qui  , divifécs  , en  vingt  & un  ans, 
n’en  font  que  30000  pour  chacun.  On  a peine  à concevoir  ce 
fubfide  de  3000000  livres  , qui  fut  accorde  au  Roi  dans  fon 
dernier  Parlement.  Il  fut  paie  à fes  propres  Commiflaires  , & 
les  frais  de  la  guerre  d’Elpagnc  furent  plus  que  fuffifans  pour 
l’épuifer.  La  malheurefe  Famille  du  Palatin  fut  un  pefant  far- 
4pau  pour  Jacques  , pendant  une  partie  de  fon  regne.  Son 
ceconomie  n’étoit  pas  proportionnée  à la  modicité  de  Ion  re- 
venu. Cependant  il  ne  donnoit  point  dans  le  fade  des  Equi- 
pages & de  l’ameublement,  ni  de  la  Table;  il  n'avoit  point 
de  Maîtrelfes  prodigues.  Scs  édifices  n’étoient  pas  fomptueux  ; 
quoiqu’on  ne  puifle  oublier  la  fallc  du  Banquet,  (a)  qui  fait 
honneur  à fon  regne.  La  chaffe  faifoit  fon  principal  amule- 
ment  ; plailir  le  plus  limplc  qu’un  Roi  puifle  le  permettre.  Ses 
dépenfes  vinrent  de  fa  libéralité  plus  que  de  fon  luxe. 

On  raconte  qu’étant  un  jour  , au  milieu  de  quelques-uns  de 
fps Courtil’ans  , il  vit  dans  la  rue  un  Portefaix,  qui  portoit  la 
charge  d’argent  au  Tréfor.  Jacques  oblerva  que  Rich , enfuite 
Comte  de  Holland  , un  de  fes  beaux  & de  les  agréables  Fa- 
voris, diloit  quelque  chofe  à l’oreille  de  fon  voiiin.  Il  voulut 
fa  voir  de  quoi  il  étoit  quellion.  Rich  avoit  dit  : Que  cet  ar- 
gent me  rendfoit  heureux  1 Sans  héfiter,  Jacques  lui  fit  préfent 
de  la  l'omme , qui  montoit  à trois  mille  livres  fterling.  Il  ajou- 
ta : « Vous  vous  croïez  heureux  d’obtenir  ce  que  vous  de- 
» Tiriez  : mais  je  le  fuis  plus  que  vous , de  pouvoir  obliger  un 
» honnête  homme  que  j’aime  ».  Il  entroit  dans  la  générofitc 
de  Jacques,  plus  de  complaifance  & de  fantaific  païïagcre, 

?[uc  de  raifon  & de  jugement  ; elle  s’exerçoit  fur  ceux  qui 
avoient  lui  plaire  dans  les  heures  de  nonchalance  , & jamais 
fur  les  perfonnes  d’un  mérite  diftingué  , ou  connus  par  leurs 
talens , ou  chéris  de  la  Nation  , qui  auroient  pu  fervir  à le 
rendre  lui-même  plus  agréable  au  Public. 

Les  Hiftoriens  parlent  fouventdc  fubûdes  & de  quinziémes; 
mais  la  valeur  de  ces  taxes , & la  manière  de  les  impofer , n’ont 
jamais  été  bien  expliquées.  Il  paroît  que  les  quinziémes  répon- 


J accru  T. 

1 6 2 


( a ) Ibid,  ji  Mai  171t. 

( b ) liante  ing-Hall  ; c’cil  une  partie 


1 du  PaJais  de  White-IIall,  qui  eJeüiiB- 

l pce  à l'incendie. 
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doicnt  autrefois  à ce  nom  , c’eft-à-dire,  qu’ils  fai foient  pro- 
portionnellement cette  partie  du  Mobiliaire  ( a\  Mais  après 
une  évaluation , qui  fe  fit  ious  le  règne  d’Edouara  III , on  con- 
tinua de  s’en  tenir  à cette  règle,  & chaque  Ville  païoit  conf- 
tamment  une  fomme  fixe  , quelle  avoir  répartie  elle -meme 
fur  les  Habitans.  La  même  taxe , dans  les  Villes  municipales  , 
étoit  nommée  un  dixiéme  , vraifcmblablement  parce  qu’eût 
fut  d’abord  la  dixiéme  partie  du  Mobiliaire.  Le  total  du  dixié- 
me 8c  du  quinziéme,  dans  tout  le  Koïaumc,  ou  un  quinziéme, 
comme  on  le  trouve  fouvent  nommé  avec  plus  de  précifion  , 
étoit  environ  29000  livres  (lerling  ( b ).  La  valeur  du  fubftde 
n’étoit  point  invariable , comme  celle  du  quinziéme.  Dans  la 
huitième  année  d’Elilabeth  , un  lubfide  montoit  à 120000  liv. 
Iterling;  dans  la  quarantième,  il  ne  paffoit  point  78000,  (c)  En- 
fuite  on  le  vit  tomber  à 70000  , & continuellement  décroî- 
tre (d).  La  raiion  s’en  recueille  aifément  , de  la  méthode 
qu’on  cmploïoit  pour  le  lever.  Les  Bills  de  fubfide  (e)  nous 
apprennent , qu’on  donnoit , pour  un  fubfide  , quatre  lchel- 
lings  par  livre  lur  les  Terres,  & deux  fchellings  huit  fols  fur 
le  Mobiliaire  dans  tous  les  Comtés;  taxe  conlidérable,  lorf- 
cju’elle  étoit  levée  rigoureufement  : mais  ce  n’eft  que  l’ancien 
crar  du  fubfide.  Pendant  le  regne  de  Jacques , ofi  ne  païa  point 
la  quinziéme  partie  de  cette  fomme.  La  taxe  étoit  fi  perfon- 
nelle , qu’un  Particulier  ne  païoit  que  dans  le  Comté  de  la  ré- 
fidcnce,  quoiqu’il  poffedât  des  Terres  dans  d’autres  Comtés; 
& les  Impofiteurs  le  taxoient , fur  une  cftimation  alTcz  fuper- 
ficielle  de  fes  poflolfions.  Cependant,  pour  confcrver  quelque 
réglé  dans  l’cftimation  , l’ufage  garoît  avoir  été  de  jetter  l’œil 
fur  les  impofitions  précédentes  , & de  taxer  chacun  , d’après 
celle  de  fés  Ancêtres,  ou  de  ceux  qui  avoient  été  taxés  avant 
lui  pour  les  mêmes  droits.  Cette  raifon  explique  fuffifamment 
pourquoi  les  fubitdes  n’augmentoient  point,  malgré  l’augmen- 
tation de  l’argent , & le  progrès  des  rentes.  Mais  il  y avoit 
une  raifon  évidente  de  leur  décroiflemcnt.  La  faveur,  comme 
il  ç(t  naturel  de  le  fuppol'cr , étoit  toujours  contre  la  Cou-, 


( a'  Inftit.  de  Coke  Lit,  4 cliap.  fi 
II)  Journ.  du  11  Juillet  ifiy. 


(c)  Coke  VU  fuprà. 

\d)  Vo)'Ci  es  grandi  Suruî. 
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ronne  , furtout  vers  la  fin  du  régné  d’Elifabeth , ldrlque  les  - ' ; - - 

fublides  devinrent  nombreux  & fréquens , & les  levées  d’ar-  ja«i»î 
gent  fort  confidcrabîcs.  Les  Impofiteurs  , quoiqu’accoutumés  t $ 2 - 
à fe  régler  fur  les  ellimations  précédentes  , n’étoient  pas  liés 
. par  cette  réglé , & pouvoient  proportionner  la  taxe  au  revenu 
préfent.  Lorfque  les  rentes  tomboient , ou  que  quelque  partie 
d’une  Terre  étoit  vendue,  le  Propriétaire  étoit  fur , en  repré» 
fentant  fa  perte , d’obtenir  une  diminution  de  taxe  : mais  Iorl- 
qu’au  contraire , les  rentes  hauflfoient , ou  qu’il  acquéroit  quel» 
ques  nouvelles  Terres , il  ne  fe  vantoit  point  de  cette  amélio- 
ration de  fortune , & n’en  païoit  pas  plus  qu’auparavant.  Ainlt 
l’avantage  de  tous  les  changemens étoit  contre  la  Couronne; 

& la  Couronne  n’en  pouvoir  tirer  d’aucun  : 8e.  ce  qui  rendit  le 
mal  encore  plus  grand  , c’cft  qu’en  général  les  changemens  > 
qui  arrivèrent  alors  dans  la  propriété  des  Terres,  furent  peu 
favorables  à la  Couronne.  Les  petits  Propriétaires,  ceux  dont 
le  revenu  ne  pafToit  pas  vingt  livres  flerling  , car  ceux  qui 
ctoient  au  delfous  n’avoient  aucune  part  au  fublide , fe  voioient 
dans  une  continuelle  décadence  ; & lorfque  leursTcrresétoient 
englouties  par  une  plus  grande,  le  nouveau  poffeffeur  n’aug- 
mentoit  rien  à fon  iubliae.  Au  fond , cette  méthode  de  regler 
les  lubfides  étoit  fi  lâche, que  s’il  y a quelque  fujet  d’étonne- 
ment , ce  n’eft  pas  que  ce  produit  diminuât  de  jour  en  jour; 
c’eft  au  contraire,  qu’il  pût  apporter  au  Roi  quelque  revenu.  „ 
Vers  la  fin;  il  devint  fi  peu  égal  & fi  peu  certain,  que  le  Par»  ♦ 

lemenc  fut  oblige  d’y  fubfiituer  la  taxe  direâe  des  Terres. 

Le  prix  du  blé , fous  ce  régné  , 8e  par  conféquent  celui  desï 
autres  nécdïïtésde  la  vie,  n’étoit  pas  plus  bas,  ou  plutôt,  étoit 
plus  haut  qu’il  ne  l’efl  aducllement.  Une  Ordonnance  de  Jac- 
ques , qui  établilfoit  des  magafins publics  lorfque  le  froment 
baiffoit  au- delfous  de  trente-deux  fchellings  le  quartier,  le- 
fciglc  au-delfous  de  dix , & l’orge  au-delïbus  de  feize , autori- 
foit  les  Commifiaires  à faire  des  provifions  de  blé  , pour  ces 
Magafins  ( a ).  Ces  prix  étoient  donc  fort  bas , quoique  fuivanc 
l’eftimation  préfente  ils  pulfent  paffer  pour  très-hauts.  La  meil- 
leure laine  , pendant  la  plus  grande  partie  du  régné  de  Jac- 
ques, étoit  à trente-trois  fchellings  laTode  (6).  A prclenc 

R/mcr j.  Tome  XVII.  pag.  ji£.  ) Nom  Angjoü  d'un  poids  de  tS  liv. 
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' clic  n’eft  pas  à plus  des  deux  tiers  de  ce  prix , quoiqu’il  foit  à 

fCl  IS  * préfumer  que  l’exportation  des  ouvrages  de  laine  eft  conlidé- 
1 62  5.  rablcment  augmentée  5 &c  malgré  l’extrême  augmentation  de 
l’argent,  les  progrès  de  l’Art  & de  i’Induftrie  ont  fourenu  les 
plus  belles  Fabriques  à peu  près  au  même  point , fi  l’on  ne 
peut  pas  dire  que  leur  valeur  eft  plutôt  diminuée.  Dans  une 
Pièce  de  Shakefpear,  l’Hotefle  dit  à Falftaf,  que  leschemi- 
fes , qu’elle  vient  d’acheter  po;,;r  lui , font  d’une  Toile  de  Hol- 
lande à huit  fchellings  la  verge  ; prix  fort  haut  pôur  aujour- 
hui,  quand  on  fuppoleroit,  contre  toute  vraifcmblancc,  que 
, la  meilleure  Hollande  de  ce  teui s fût  égale  en  bonté  à la  meil- 
leure du  nôtre.  De  même,  la  verge  ae  Velours , vers  le  mi- 
lieu du  régné  d’Elifabcth  , étôit  eftimée  vingt -deux  fchel- 
lings (u).  Toutes  les  recherches  n’ont  pu  faire  découvrir  le 
prix  de  la  viande  de  boucherie,  fous  le  régné  de  Jacques  : 
mais  comme  le  principal  article  des  alimens  eft  le  blé  , & que 
tout  le  refte  eft  réglé  fur  fa  valeur  , on  doit  juger  que  les 
Beftiaux  étoient  à haut  prix,  comme  le  blé.  D’ailleurs  , il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  penchant  général  de  ce  ficelé , qui  ne 
put  être  arrêté  par  aucune  Loi,  étoit  de  changer  les  Terres  la- 
bourables en  pâturages  : preuve  incontcftable  qu’on  fc  promet- 
toit  plus  de  profit  des  dernières,  6c  qu’alors  , par  conféquent, 
le  grolTe  viande , comme  le  pain  , étoit  beaucoup  plus  chere 
« qu’aujourd’hui.  Un  reglement  de  Marché,  qui  nous  refte  des 
commencemens  du  règne  de  Charles  I.  concernant  la  volaille 
& d’autres  articles  ( b ),  met  les  prix  fort  haut.  Un  coq  d’Inde, 
quatre  fchellings  & demi  ; une  poule  de  la  même  efpece  , 
trois  fchellings  ; un  coq  Faifan  , fix  fchellings;  une  poule  , 
cinq;  une  perdrix  , un  fchclling  ; une  oie,  deux  fchellings; 
un  chapon  , deux  fchellings  & demi  ; un  poulet , un  fchcl- 
ling & demi  ; un  lapin  , nuit  fchellings  ; une  douzaine  de 
pigeons  , fix  fchellings.  Ajoutons  que  Londres  eft  trois  fois 
plus  considérable  aujourd’hui , qu’ii  ne  l’étoit  dans  ce  tems  ; 
circonftancc  qui  doit  augmenter  le  prix  de  la  volaille  , & de 
tout  ce  qui  ne  s’apporte  pas  aifément  de  loin.  La  principale 
différence  , entre  la  dépenfe  de  ce  fiécle  & du  nôtre , confifte 

( a ) Voiez  un  Dialogue  inféré  dam  ■ (b  ) R) mer , Tom.  lÿ-pag.  f II. 
les  Mémoires  de  Wooi.  chjp.  13.  1 
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dans  les  befoins  imaginaires  , qui  fe  font  cxrêmcmcnt  mul-  ' 
tipliés  pour  nous.  Ces  railons  expliquent  pourquoi  le  revenu 
de  Jacques  aJloit  plus  loin  que  les  mêmes  Tommes  , dans  le 
tems  où  nous  vivons;  quoique  la  différence , pour  l’Angle- 
terre, ne  Toit  pas  Ji  grande  qu’on  Te  l’imagine. 

La  Nation  croit  ablolument  libre  du  danger  & de  la  dé- 
penfe  des  Armées  fubfiftantes.  Pendant  que  Jacques  vantoit 
Ta  viccgérance  divine,  & fa  prérogative  illimitée,  il  n’avoit 
pas  même  un  Régiment  des  Gardes,  pour  maintenir  Tes  hau- 
tes prétentions  ( a ) ; ce  qui  prouve  affez  qu’il  les  croïoit  de 
bonne  foi  bien  fondées,  & ce  qui  fcmblc  marquer  du  moins, 
qu’elles  l’étoient , fur  des  argumens  plaufibles.  La  Milice  d’An- 
gleterre, montant  à 1 60000  hommes , étoit  l’unique  défenfe 
du  Roïaume.  On  prétend  quelle  croit  en  fort  bon  ordre , pen- 
dant tout  ce  régné  ( b).  La  Ville  de  Londres  s’étoit  procure 
des  Officiers,  qui  avoient  fervi  hors  du  Roïaume, & qui  ap- 
prenoient  l’exercice  aux  Bourgeois  dans  le  Jardin  de  l’Artil- 
lerie ; pratique  difcontinuce  depuis  1588.  Tous  les  Comtés 
d’Angleterre , par  émulation  pour  la  Capitale , fe  firent  hon- 
neur de  prefenter  une  Milice  bien  ordonnée.  Le  penchant 
naturel  des  hommes,  pour  les  fpc&aclcs  & les  exercices  mi- 
litaires , luffira  toujours  , avec  un  peu  d’attention  de  la  part 
du  Souverain  , pour  exciter  & foutenir  cet  efprit  dans  une 
Nation.  Lcsenfans  même,  enrollés  volontairement  pour  con- 
trefaire leurs  aînés  , fe  diftribuoient  en  Compagnies , éli- 
foient  des  Officiers , & pratiquoient  la  difeipline  dont  chaque 
jour  offroit  des  modelés  (c)  à leur  imitation.  Le  Chevalier 
Edouard  Harword , dans  un  Mémoire  compofé  au  commen- 
cement du  règne  fuivant,  repréfente  l’Angleterre  fi  dépour- 
vue de  chevaux , que  dans  tout  l’Etat , dit-il , on  n’auroit  pas 
trouvé  de  quoi  monter  2000  hommes  (d).  Aujourd’hui,  la  pro- 
pagation des  chevaux  eft  fi  peu  négligée  , que  ceux  qu’on 
emploie  pour  le  labourage,  les  chariots  & les  carroffes,  pour- 
raient fervir  à monter  Ta  Cavalerie. 


s i. 


(a)  Journal  du  premier  Mars  1S13.  1 (c)Stovee. 

( l>\ Stowe.  Voi  auflï  le»  Prérogat.  du  I (d)  Hatlyan 
Parlement , par  Raleigh  , & l'Hi.loire  . pag.  ijj. 
de  John  don , tir,  ig. 

lome  /. 
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Les  défordres  de  l’Irlande  obligèrent  Jacques  d’y  entrete- 
Jacquis  i.  nir  quelques  Troupes,  & le  jetterenc  dans  une  grande  dépenfe. 
i 6 2 •).  La  Paie  commune  de  l’Infanterie  étoit  huit  lois  par  jour , celle 
d’un  Lieutenant  deux  fchellings,  & celle  d’un  Enfeigne,  dix- 
huit  fols,  (a)  Les  Armées , dans  tout  le  cours  de  ce  fiée  le , 
n’étoient  pas  fi  nombreufes  , en  Europe , qu’elles  le  l’ont  au- 
jourd’hui ; les  ioldats , c’eft  une  autre  oblervation  , étoient 
tirés  d’un  meilleur  ordre  decitoïens  , & qui  approchoit  plus 
de  celui  des  Officiers  (b). 

En  1583  , il  fc  fit  en  Angleterre , une  revue  générale  de 
tous  les  hommes  capables  de  porter  les  armes  ; ce  nombre, 
fuivant  Raleigh , monroit  à 1 172000  ( c).  Il  n’eft  pas  poffible 
de  garantir  la  juftefle  de  ce  calcul  ;&  vrailemblablemcnt  meme, 
il  en  manque.  Mais  s’il  approchoit  de  la  vérité , l’Angleterre  , 
depuis  ce  tems , s’eft  fort  accrue  en  fujets.  Les  progrès  de 
Londres  , en  richeflcs  & en  beauté  , comme  en  nombre  d’ha- 
bitans , ont  été  prodigieux.  Depuis  1 600  , ce  nombre  a dou- . 
blé  , dans  les  quarante  ans  ; 8c  par  conféquent , en  1680, 
Loadrescontenoit  quatre  fois  autant  d’ames,  qu’au  commen- 
cement du  même  fiéclc.  Il  a toujours  été  le  centre  de  tout  le 
Commerce  du  R oïaume,  & prefque  la  feule  Ville  qui  offre 
de  la  fociété  & de  l’amufement.  Le  goût  des  Anglois , pour 
la  vie  champêtre  , ne  permet  guere  que  les  Villes  de  Pro- 
vince foient  beaucoup  fréquentées  par  les  nobles.  Il  n’y  a que 
les  attraits  de  la  capitale  , honorée  de  la  réfidence  du  Roi, 
fiége  du  Gouvernement  & de  toutes  les  Cours  de  Légillature, 
qui  puiffent  l’emporter  fur  leur  paffion  pour  leurs  Terres. 

Londres,  dans  ce  tems,  étoit  bâtie  prefqu’entiérement  de 
bois  , & pouvoit  paffer  , à toutes  fortes  d’égards  , pour  une 
Ville  très-difforme.  Le  Comte  d’Arondcl  fut  le  premier,  qui 
introduifit  l’iifage  des  Edifices  de  brique  (d). 

La  Marine  d’Angleterre  paffoit  pour  formidable , fous  la 

<'  - r . rrk * 

(<i)  Ryrner,  T.  té.  p.  717.  deux  fchdlings  pour  chacun  de  (es  Che-' 

( b ) Anciennement  Jtes  foldats  croient  valiers,  un  dcmi-(chding  , par  tête  8c ç. 
encore  d’un  plut  haut  rang-  te  Duc  de  Le  demi -fchellingd’alors , feroit  égal  au- 
Çlarence  , étant  Viceroi  a Irlande  , fous  jourd'hui  à un  écu  par  jour.  Le  Cheva- 

Edouard  III.  avoir,  pour  la  paie  de  fon  lier  Davier  , p.  3f.  Edit  de  1 7 4 T* 

Armée  , les  appointemens  qui  fuivent  : (c  Dilcoursiurrinvem.des  VaifTeaux, 

treùe  fchellings  * quatre  fols  pour  lui;  ( d ) Le  Chevalier  William  Petty. 
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Reine  Elifabeth  , & ne  conliftoit  néanmoins  , avec  les  pin- 

qucs , qu’en  55  Vaiffeaux  , dont  le  plus  grand  n’égaloit  pas  J-'-cqukI. 
un  de  nos  Vaiffeaux  du  quatrième  ordre  (a).  Raleighcon-  1625. 
feille  de  ne  jamais  bâtir  des  Vaiffeaux  de  guerre,  de  plus  de 
fix  cens  tonneaux  (b).  Jacques  ne  négligea  point  la  Marine. 

Dans  Ips  cinq  années  qui  précédèrent  1623  , il  conftrùifit 
dix  Vaiffeaux  ; & la  dépenfe  de  la  Flotte,  pour  l’année  , fut 
de  trente-fix  mille  livres  fterling  en  bois , qu’il  donnoic  an- 
nuellement des  Forêts  Roïales  (c  ).  Le  plus  grand  Vaiffeau, 
qu’on  eut  jamais  vu  fortir  des  Chantiers  de  la  Nation  , fut 
conflruit  pendent  ce  régné.  Il  n’étoit  que  de  .1400  tonneaux, 

& de  foixante-fix  pièces  de  canon  ( d).  Dans  les  cas  pref- 
fans , on  convertiffoit  bientôt  les  Navires  Marchands  en  Vaif- 
feaux de  guerre. 

A chaque  Scflîon  du  Parlement,  dans  tout  le  cours  de  ce  Comme, 
règne , on  trouve  des  vives  lamentations  for  la  décadence  du 
Commerce  & le  progrès  du  Papilme  : tel  eft  le  penchant  des 
hommes  , à fe  plaindre  de  leur  tems  , & à nourrir  des  mé- 
contentemens  de  leur  fortune  8c  de  leur  condition.  Le  Roi  le 
laiffa  tromper  lui -même  par  ces  plaintes  populaires  , & ne 
pouvoir  expliquer  cette  diiette  abfolue  d’aagent,  qu’il  enten- 
doit  rélever  avec  tant  d’exagération  (e).  Cependant  il  paroît 
certain  que  l’Hiftoire  d’Angleterre  n’a  point  de  période  , où 
tous  les  avantages  , qui  dininguent  une  Nation  floriffante , 
aient  reçu  des  accroiffemens  plus  l'enfibles  que  fous  le  régné 
de  ce  Monarque.  Non-feulement  la  paix , qui  fut  fon  ouvra^^  ' 
favorifa  l’inauftrie  & le  Commerce  , mais  fon  goût  nati^B 
lui  fit  protéger  les  Arts  pacifiques  ; & le  Commerce  n’étant 
que  dans  l’enfance  , fes  progrès  en  furent  plus  fenfibles , pour 
tous  ceux  qui  n’étoient  point  aveuglés  par  de  miférables 
préjuges  (J).  - vé.  ‘ 

V*  '-  * - 

( a ) Dilcour»  Politique»  du  Chevalier  gmentée  enfuite  d’onze  autre».  11  comp- 

Edouard  W.l!kcr , pag.  170.  toit  apparemment  quelque»  pinaecs , que 

1 b)  Infliz.  de  Coke  , Liv.  4.  Chjp.  I.  Coke  nomme  des  V aincaux. 

Conlultacion  en  Parlement  fur  1a  Ma-  (r)  Journal  du  tt  Mars  t£i). 

rine.  Suivant  Ralcig h , dans  fon  difeours  (d)  Stowc. 

(iir  les  Vaiflcaux,  la  Flotte  de  la  .vingt-  ( e ) Rymer,  Tome  17.  pag.  41  J. 

quatrième  année  de  la  Reine  , ne  cçnlîl-  if  ) CtuxdeStowc,d'ailleurs  honnête 

toit  qu’en  treize  Vaifliaux  , 4t  fut  au-  Hiffaricn,  ftmblcnt  avoir  été  dcccnora- 

Yij 
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Un  Mémoire  , qui  ne  paroît  manquer , ni  de  jugement , ni 
Jacquss  l.  d’exaélicudc  (a),  fait  connoître  que  tous  les  matelots , em- 
1625.  ploies  au  fervice  des  Négocians,  montoient  à 10000  j ce  qui 
n’cxcede  que  de  plus  d’un  lixiéme,  leur  nombre  préfent.  Le 
. Chevalier  Ovcrbury  prétend  que  les  Hollandois  avoicnt  trois 

fois  plus  de  Navires  que  les  Anglois  , mais  que  le  ^>ort  de 
ceux  de  Hollande  ctoit  fort  inférieur  (i). 

Mmufiflute;.  L’état  des  Manufactures  ,par  lefquclles  l’Angleterre  avoit 
déjà  commencé  à fe  diftinguer , paroîtroit  fort  méprifablc  en 
comparailoh  de  celles  qui  lui  font  aujourd’hui  tant  d’hon- 
neur. Les  Arts  curieux  & polis  étoient  cultivés  dans  les  Pais 
étrangers  , particuliérement  en  Italie.  La  fabrique  des  vail- 
feaux,  & celle  des  Canons  de  fer,  étoient  prcl'que  les  feules 
où  l’Angleterre  excelloit.  Elle  paroît  même  avoir  pofledé 
feule  le  fecret  de  la  derniere  : chaque  Parlement  recevoit 
des  plaintes  contre  l’exportation  des  canons  Anglois  de  cette 
cfpéce. 

Les  neuf  dixiémes  du  Commerce  confifloit  en  ouvrages  de 
laine  r,  quoique  la  fortie  des  laines  ait. toujours  été  libre 
jufqu’à  la  dix -neuvième  année  du  régné  de  Jacques:  mais 
elle  fut  alors  défendue  par  une  Ordonnance,  dont  l’execu- 
tion , à la  vérité , n'a  jamais  été  fort  rigoureufe.  La  plupart 
des  draps  étoient  tranfportés  crus , pour  être  teints  & pré- 

f»arés  par  les  Hollandois,  à qui  l’on  allure  que  ce  travail  va- 
oit  annuellement  700000  livres  flerling.  [d]  Une  défenfc, 
^bliée  au  nom  du  Roi  , de  tranfporter  les  étoffes  dans  cet 


jri 


bre:  « la  bénédiction  du  Ciel,  dit-il,  dans 
■"  l'accroill'cment  des  richelTes  des  Par- 
5»  ticulicrs  de  ce  Roiaumc  , fur-tout  des 
» Citoicns  de  Londres , eil  telle  , de  mé- 
» moire  d’homme  , & particuliérement 
3.  depuis  ces  demicres  années  de  Paix, 

» que  fi  l’on  n’étoit  pas  obligé  de  la  rc- 
39  marquer  ici  , on  craindroit  que  ce 
as  qu’on  en  dit  , ne  parût  quelque  jour 
3>  incroiable  Sec.  99  S;  dans  un  autre  cn- 
» droit  : « Entre  les  marques  éclatantes 
•>  de  la  bénédiction  que  le  Tout-Puif- 
39  Tant  a répandue  fur  ce  Royaume,  par 
39  l’établiflemcnt  de  la  tranquillité  do- 
39  meflique  & de  la  paix  avec  toutes  les  j 
39  autres  Nations , faveur  qu’on  ne  peut  | 


39  trop  ni  meme  allez  rcconnoître  , &’c. 
39  comptons  l’accroiircmem  général  du 
>9  Commerce,  la  condruélion  nombreu- 
99  (c  des  VaifTcauxde  Roi  & de  Commcr- 
39  ce , nos  Cités , nos  Villes  & nos  Villa- 
>9  ges  repeuplés  . tant  de  beaux  &'  lômp- 
39  tueux  édifices  élevés  & multipliés  tout 
9»  d’un  coup  à Londres  & dans  les  Faux- 
39  bourgs  , lur  tout  depuis  dix  ou  douze 
» années  , Sec.  99 

(a)  Progrès  du  Commerce  dans  Har- 
icyan  Milcellany,  Tom.  3. 

(»)  Remarques  fur  (es  Voiagcs  dans 
Harleyan  Miflcllany.  T.  z.  p.  34». 

( c ) Journ.  du  16  Mai  i£ai. 

(A)  Jours,  du  zo  Mai  1614,  Ralcigh, 
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Etat , produifit  de  (i  mauvais  effets  dès  la  première  année  , 
par  le  refus  que  les  Hollandois  firent  d’en  acheter  autre- 
ment, qu’il  s’éléva  des  murmures;  & Jacques  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  larétra&er,  fur  les  plaintes  de  la  Nation  ,qui  trouva 
la  politique  fort  bleffée  par  cette  Ordonnance.  En  effet  , il 
femble  qu’elle  fut  prématurée.  Le  drap  d’Angleterre  étoit  fi 
peu  en  honneur  chez  les  Anglois  memes , que  le  Roi  Rit 
obligé  de  chercher  desexpédiens , pour  en  établir  l’ufage  parmi 
les  perfonnes  de  diftin&ion.  (a)  Les  Manufaéhircs  de  linge 
fin  étoient  entièrement  inconnues  dans  le  Roïaumc.  [b) 

La  Compagnie  des  Marchands  Avanturicrs  poffédoit  feule, 
par  fes  Patentes , le  Commerce  des  ouvrages  en  laine , quoique 
ce  fut  le  principal  produit  de  la  Nation.  Une  tentative,  qui 
fe  fit  fous  le  régné  d’Elifabeth , pour  rétablir  la  liberté  de 
cet  important  Commerce , eut  de  fi  fâcheufes  fuites,  par  la  ré- 
folution  que  prirent  les  Marchands  Avanturiers,  de  n’acheter 
aucune  forte  de  drap , que  le  Roi  leur  reftitua  aufficôt  leurs 
Patentes. 

Ce  fut  la  crainte  mal  fondée  d’un  acccident  de  même  na- 
ture» qui  rendit  la  Nation  efclavc  de  ces  Compagnies  cxclu- 
fives , dont  les  Privilèges  refferroient  fort  toutes  les  branches 
du  Commerce  & de  l’induflrie.  Mais  le  Parlement  n’eut  pas 
plutôt  annulléjdans  la  troifiéme  année  du  Roi,  les  Patentes 
de  la  Compagnie  d’Efpagne,  que  le  Commerce  avec  cette  Na- 
tion , qui  avoit  été  languiffant  dans  l’origine , devint  le  plus 
confidérable  du  Roïaume.  Il  eft  étrange  que  cet  exemple  n'ait 

fioint  encouragé  les  deux  Chambres  à l’abolition  de  toutes 
es  autres  Compagnies,  & qu’elles  fefoient  bornées  à les  obli- 
ger d’augmenter  leur  fond , & d’admettre  plus  facilement  de 
nouveaux  Aflbciés. 

On  vit  ériger  une  Chambre  de  Commerce  en  1622  (c). 
Une  des  raifons , expliquées  dans  la  Commiflion,  eft  le  ddir 
de  remédier  au  vil  prix  des  laines  , qui  excitoit  des  plaintes 
fur  la  décadence  des  Manufactures.  Il  eft  plus  probable  néan- 


Jacqi  es  I. 

1625. 


3om  (es  Oblêrvations  , compte  la  perte 
pour  la  Nation  , 400000  liv,  Stcrlingi, 
( *)  Kymcr,  Tom,  XVII. 


(b  ) Idem,  Ibidem. 
(c)  Idem.  pag.  41c. 
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moins , que  cette  diminution  de  prix  venoit  d’une  grande  aug- 
jAcQt’ts  i.  mentation  de  la  quantité  des  laines.  Jacques  rccommandoit 
1625.  aurti  a nouvelle  Chambre,  de  s’informer  & d’examiner  l'oi- 
gneuiement,  s’il  n’y  avoir  pas  quelque  avantagea  tirer  d’une 
plus  grande  liberté  dans  ce  Commerce  , & de  l’exemption  de 
toute  reftraintc , de  la  part  des  Compagnies  cxcluiives.  Les 
cfprits  croient  , alors , fort  à l’étroit  dans  leurs  préjugés  ; & 
le  Roi  craignit  avec  railon  de  s’engager  dans  une  démarche 
trop  hardie  , dont  les  fuites  pouvoient  être  incertaines.  Il 
recommanda  de  même  , aux  Commiflaires , de  mettre  en  or- 
dre l’Atlc  de  Navigation  : réglement  à peu  près  de  meme  na- 
ture que  le  fameux  Ade  , qui  fut  enfuite  exécuté  par  le  Par- 
lement Républicain.  Les  pouvoirs  arbitraires,  que  le  Confeil 
privé  s’attribuoit  alors,  éclatent  dans  toute  la  teneur  de  la 
Commilïion. 

On  ne  connoiflfoit  point,  en  Angleterre,  les  Manufadurcs 
de  loic  ; mais , par  la  diredion  de  Jacques , on  y planta  des 
Meûricrs,  & les  vers  à foie  y furent  introduits  (a).  Le  cli- 
mat paroît  contraire  au  fuccès  de  cette  entreprife. 

C’ert  à ce  règne  , qu’on  rapporte  la  découverte  du  Groen- 
land ; & la  pêche  de  la  Baleine  y fut  d’abord  heureufement 
exercée.  Mais  l’induftric  des  Iiollandois,  furmontant  tous  les 
obftaclcs  , priva  bientôt  les  Anglois  de  cette  fource  de  ri- 
chcfles.  Une  Compagnie  fut  érigée  , pour  la  découverte  d’un 
partage  au  Nord-Oucft  ; & quantité  de  vaines  tentatives  fe 
firent  dans  cette  vue.  Jamais  le  défefpoir  ne  doit  être  admis 
dans  des  projets  li  nobles , avant  que  l’importibilité  du  fuccès 
foit  démontrée. 

Le  partage  aux  Indes  Orientales  avoir  été  ouvert  aux  An- 
glois lous  le  régné  d’Elifabeth;  mais  leur  Commerce  , dans 
cette  partie  du  monde  , ne  fut  éntiérement  établi  que  pen- 
dant le  régné  de  Jacques  , lorfque  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  favorifée  d’une  nouvelle  Patente  , augmenta  fon 
fond  jufqu’à  1500000  livres  llerling  (b)t  & fit  faire  plulieurs 
Vairtcaux  pour  cette  entreprife.  En  1609  , elle  en  conftuiifit 
un  de  1200  tonneaux  , le  plus  grand  bâtiment  de  Commerce 
que  l’Angleterre  eût  jamais  connu.  Il  eut  le  malheur  de  périr 

(a)  StowCi  (i>)  Journ.  du  ié  Nov.  i6zi. 


Digitized  *by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  175 

par  un  naufrage.  En  idxt,  un  grand  bâtiment  de  la  Com-C5=5S 
pagnie,  affidé  d’une  pinace,  foutint  quatre  engagcmens  con-  JatoomI. 
fccutifs  avec  une  Efcadre  Portugaife , & remporta  une  vie-  1625. 
toire  complette  lur  des  forces  très-fupéricures.  Pendant  les 
années  fuivantes , la  Compagnie  Hollandoifc  outragea  beau- 
coup les  Anglois  , en  chaffant  les  Fadeurs  de  leurs  Comp- 
toirs & ruinant  leurs  établifTemens  : mais  la  Cour  d’Angle- 
terre fe  reffentit  vivement  de  ces  violences.  Une  Armée  Na- 
vale, équipée  fous  le  commandement  du  Contre  d’Oxford  a), 
attendit  le  retour  de  la  flotte  Hollandoife  des  Indes  Orien- 
tales ; & les  Hollandois  n’échapperent  qu’à  la  faveur  du  vent. 

Quelque  tems après,  le  Vice-Amiral  Merwin  fc  iaifit  d’un 
riche  VaifTeau  ; & les  Hollandois  convinrent  de  paier  70000 
livres  fterling  à la  Compagnie  Angloife,  en  dédommagement 
des  injures  qu’elle  avoit  louffertes  ( b ).  Mais  ni  cet  accord, 
ni  la  crainte  des  repréfailles  , ni  le  fentiment  de  cette  ami- 
tié qui  fubfiftoit  entre  l’Angleterre  & les  Etats  , ne  purent 
mettre  un  frein  à l’avidité  de  la  Compagnie  Hollandoife  , ou 
la  rendre  équitable  dans  fes  procédés  avec  fes  Alliés.  L’im- 
patience de  fe  voir  feule  en  pofleffion  du  Commerce  des  épi- 
ces , que  les  Anglois  partageoient  alors  avec  elle  , lui  fit 
ufurper  une  jurifdiétion  fur  leurs  Comptoirs  dans  l’Ifle  d’Am- 
bôyne  ; &fous  de  foibles  prétextes  , ( c)  elle  fe  faifitde  tous 
leurs  Fa&eurs  & de  leurs  familles , qu’elle  fit  périr  par  une 
mort  cruelle  ( d).  Ces  affreufes  nouvelles  arrivèrent  en  An- 
gleterre , dans  le  tems  que  Jacques,  parles  préventions  de 
les  fujets  & les  intrigues  de  fon  favori , fut  forcé  de  rompre 
avec  l’Efpagne  : il  le  fut  auffi,  après  quelques  remontrances, 
d’acquiefcer  à cette  indignité  des  Etats,  dont  l’alliance  lui 
étoit  devenue  néceffaire.  Il  eft  remarquable  que  la  Nation  , 
prefque  fans  murmure  , digéra  l’outrage  de  fes  Confrères 
Proteftans  ; un  outrage  , qui  , fans  compter  l’horrible  énor- 
mité de  l’adion  , étoit  d’une  bien  plus  profonde  importance 
pour  l’intérêt  national  , que  tous  ceux  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , dont  elle  brùloit  de  fe  venger. 

( a ) En  Kit.  I improbables  & meme  abfurdes. 

( 4 ) Hiftoirp  de  Lorinflons  liv.  lÿ.  I ( d ) Par  dés  tortures  inhumaines,  fuï- 

( c ) L’ Auteur  dit  ; fout  des  pri  textes  l Tant  l’Auteur.  - 
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: Ce  qui  diflingue  particuliérement  le  règne  de  Jacques , cft 

la  fondation  des  Colonies  Angloiles  en  Amérique  , & fur  le 
plus  noble  pié,  dont  on'ait  l’exemple  dans  aucune  Nation  8c 
dans  aucun  fiécle.  Les  Eipagnols,  aiant  fait  la  première  dé- 
couverte de  ce  nouveau  Monde,  prirent  aufli-tôt  poflcflion 
des  précieufcs  mines  qu’ils  y trouvèrent  ; & l’amorce  des  ri- 
cheires  les  tenta  de  dépeupler  leur  propre  Pais  , comme  les 
Régions  qu’ils  avoientconquiles,  pour  joindre  le  vice  de  l’in- 
dolence à ceux  de  l’avarice  & de  la  cruauté  , qui  les  avoient 
fidèlement  elcortés  dans  leurs  célébrés  expéditions.  On  leur 
vit  entièrement  négliger  cette  belle  Côte , qui  s’étend  de  S. 
Auguftin  au  Cap-Breton  , & qui , embraïïant  dans  fa  fituation 
tous  les  climats  tempérés  , clt  arrolc  par  de  belles  Rivières, 
& prélente  un  loi  fertile,  mais  rien  de  plus  , à l’induftrieux 
colon.  Ce  vafte  terrein,  graduellement  peuplé  d’indigens , & 
d’autres  malheureux  , qui  ne  pouvoient  fervir  à l’augmenta- 
tion des  richeflfes,  non  plus  qu’à  la  multiplication  des  lujets 
dans  leur  Patrie,  s’efl  couvert  de  Colonies  qui  ont  avancé  la 
navigation  , encouragé  l’induftric  , 8c  fourni  même  de  nou- 
veaux enfans  à leur  Terre  maternelle.  L’efprit  d’indépendan- 
ce, qui  commcnçoit  à revivre  en  Angleterre , a brillé  dans 
tout  ion  luftre  , & pris  un  lurcroît  de  force  , par  le  cara&cre 
entreprenant , de  ceux  qui , n’étant  pas  plus  fatisfaits  du  Gou- 
vernement que  de  l’Eglifc  établie,  avoient  cherché  la  liberté 
dans  ces  fauvages  déferts.  La  femence  de  plufieurs  nobles  Etats 
fut  répandue  dans  des  terres , où  les  mœurs  féroces  de  leurs 
anciens  habitans  entretenoient  la  défolation.  Cette  folitaire 
partie  du  monde  efl  devenue  comme  un  afylc  afiuré  pour  la  li- 
berté & le  favoir  ; s’il  arrive  jamais , par  l’afeendant  d’un  Em- 
pire illimité , ou  par  l’incurfion  des  Peuples  barbares , que  l’un 
& l’autre  foïent  encore  éteints  dans  cet  inquiet  8c  turbulent 
hémifpherc.  ! 3 

Elifabcth  ne  fit  guère  plus , que  donner- un  nom  au  Con- 
tinent de  la  Virginie.  Après  l’établifiement  d’une  foiblc  Co- 
lonie, dont  on  vit  bientôt  la  ruine,  ce  Pais  fut  entièrement 
abandonné.  Mais  lorfquela  paix  eut  terminé  les  guerrières  en- 
trpprifes  contre  l’Efpagne , 8c  qu’elle  ne  laifla  plus  , aux(  ca- 
ractères ambitieux  , l’elpérance  d’avancer  fi  rapidement  vers 

. l’honneur 
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l'honneur  & la  fortune , les  Anglois  commencèrent  à féconder; 
les  pacifiques  intentions  de  leur  Monarque , en  cherchant  une 
voie  plus  iùre,  quoique  plus  lente,  pour  acquérir  de  la  gloire 
8c  des  richeffcs.  En  1606-,  Ncwport  l'c  chargea  du  traniport 
d’une  Colonie  , & commença  un  érablilTemcnt , que  la  Com- 
pagnie , formée  dans  cette  vue  à Londres  & à Briftol , prit 
loin  de  fournir  annuellement  de  recrues,  de  provilions,  d’uf- 
tenciles,  & de  nouveaux  Habitans.  Vers  1609,  Argal  décou- 
vrit une  route  plus  fûre  & plus  droit  pour  la  Virginie  ; & quit- 
tant celle  des  anciens  Navigateurs  , qui  avoient  pris  au  Sud 
du  Tropique  , il  fit  voile  vers  l’Ouefb , à la  faveur  des  vents 
alifés,  & tourna  enfuitc  au  Nord  , jufqu’aux  Etabliflfemens  de 
fa  Nation.  La  même  année,  cinq  cens  perfonnes,  fous  la  con- 
duite des  Chevaliers  Thomas  Gates  & Georges  Sommers, 
furent  embarquées  pour  la  Virginie.  Le  Vaiffcau  dcSommcrs, 
agité  d’une  horrible  tempête  qui  le  pouffa  aux  Bermudes,  jetta 
les  fondemens  d’une  autre  Colonie  dans  ces  Iiles.  Enfuite  le 
Lord  Delaware  prit  le  Gouvernement  des  Colonies  Angloi- 
fes  ; mais  tous  fes  foins  , fécondés  par  l’attention  de  Jacques 
à lui  envoïer  des  fecours  d’hommes , & de  l’argent  levé  par  la 
première  Lotterie  dont  on  ait  l’exemple  en  Angleterre  , ne 
garantirent  point  ces  Etabliffemens  de  tant  de  difficultés, 
qu’en  1614  il  n’y  reftoit  pas  plus  de  400  hommes  , de  tous 
ceux  qu’on  y avoir  tranfportés.  Enfin  ces  nouveaux  Cultiva- 
teurs , après  s’être  affuré  , par  leur  travail , les  provisions  les 
plus  néceffaires  à la  vie , commencèrent  à planter  duTabacj 
& Jacques  , malgré  l’antipathie  qu’il  avoir  pour  cette  drogue, 
leuren  permit  le  tranfport  en  Angleterre,  & défendit  en  même 
tems  l’entrée  du  Tabac  d’Efpagne  (a  ).  Ainfi  , par  dégrés  , les 
nouvelles  Colonies  prirent  une  forme  dans  ce  Continent  ; 8e 
donnant  de  nouveaux  noms  aux  lieux  qu’elles  occupèrent  , 
elles  laifferent  celui  de  Virginie  à la  Province  où  la  première 
Colonie  s’étoit  formée. 

Les  Spéculatifs  de  ce  fiécle  firent  quantité  d’obje&ions  con- 
tre ces  Etabliffemens  éloignés  , 8c  prédirent  qu’apres  avoir 
epuifé  d’Habitans  leur  Contrée  maternelle,  tôt  ou  tard  on  leur 

[a  ) Rymcr  , Tom.  18.  g.  6»t.  & «jj; 
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g ’-T  t vcrroit  fecouer  le  joug , pour  former  en  Amérique,  un  Etat  in* 
Jacvuvs  1*  dépendant.  Mais  le  tems  a fait  connoître  que  les  vues  de  ceux  , 
j 6 2 y.  qui  encouragèrent  ces  entrcprii’es , ctoient  les  plus  juftes  & les 
plusfolides.  Un  gouvernement  doux  & des  forces  navales  ont 
maintenu , 8c  peu . ent  maintenir  fort  long-tcms  la  domination 
de  l’Angleterre  iur  ces  Colonies  : & la  navigation  lui  en  a fait 
tirer  tant  d’avantages,  que  plus  de  la  moitié  de  les  VaifTeaux 
eft  emp'oïée  auiourd’h  i à l’entretien  du  Commerce  avec  les 
Etabliff.-mens  u’Améri^ue. 

Agriculture.  L’Agriculture  étoit  autrefois  fort  imparfaite  en  Angleterre* 
"Xes  variations  foudaines  du  prix  des  grains,  obfervées  li  fou- 
vent  par  les  Hiftoriens  , & leur  prodigieufe  inégalité  d’une 
année  à l’autre , prouve  aflez  que  le  produit  dépend  entière- 
ment des  Liions  , & que  l’art  n’efl:  capable  de  rien  contre  les 
injures  du  Ciel.  Pendant  ce  régné  , on  fit , comme  dans  la  plû- 
part  des  autres  Arts  , des  progrès  confidérablcs  dans  l'Agri- 
culture , qui  ell  fans  contredit  le  plus  utile  p les  Ouvrages , qui 
furent  publiés  en  toutes  lortes  de  formes  lur  l’œconomie  cham- 
pêtre , formeroient  un  Catalogue  nombreux.  Ccpeqdant  la  Na- 
tion n’en  étoit  pas  moins  dépendante  des  Etrangers  ,.pour  le 
pain  de  chaque  jour;  & quoiqu’aujourd’hui,  malgré  l’augmen- 
tation des  fujets,  l’exportation  des  grains  faffe  une  partie  con* 
fidérablc  de  fon  Commerce , elle  étoit  obligée  alors  d’en  ti- 
rer régulièrement  de  la  mer  Baltique  , & cette  fource  ne  pou- 
voir être  fermée  fans  des  inconvéniens  fenfiblcs.  Ralcigh  ob- 
ferveqiTil  étoit  forti  deux  millions  (a  ) d’une  feule  fois,  pour 
le  blé.  Ce  n’eft  qu’à  la  cinquième  année  d’Elilabeth  , que  les 
permiifions  commencèrent  pour,  l’exportation  de  ce  mo- 
ment , fuivant  la  remarque  de  Cambden  , l’Agriculture  prit 
41  une  nouvelle  vigueur  & reçut  comme  une  nouvelle  vie. 
Littérature.  Les  efforts  de  Jacques , ou  plutôt  ceux  de  la  Nation,  eu- 
rent plus  de  fuccès  pour  le  progrès  du  Commerce,  que  pour 
celui  du  favoir.  Quoique  ce  fiécle  ne  fut  pas  dépourvu  de 
grands  Ecrivains,  il  y regnoit*  en  général,  un  fort  mauvais 
goût  ; 8c  le  Monarque  lui-même  n’avoit  pas  peu  de  part  à l’in— 
fedion. 

( a ) M.  Hume , ne  dit  pas  fic’étoient  ■ ccttc  femme  bleflêroit  la  vraifcmblante» 
deux  millions  de  livres  Sterling*  mais  i 
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Dans  la  première  origine  des  lettres  , chez  les  Grecs  , le 
génie  des  Poctes  & des  Oraseurs  ctoit  diftingué , comme  il  de- 
voit  l’ctre  naturellement  , par  une  aimable  (implicite  , qui , 
tout  accompagnée  quelle  eft  quelquefois  d’une  forte  de  grof- 
fiéretc,  eft  fi  propre  à rendre  les  vrais  mouvemens  de  la  na- 
ture & des  pallions , que  tous  les  Ouvrages  qui  portent  ce  ca- 
raâere  doivent  toujours  être  précieux  pour  les  efprits  capa- 
bles de  difeernement.  Les  faux  brillans , les  antithefes , les 
idées  peu  naturelles,  les  tours  d’exprefiion  forcés,  toutes  les 
affectations  de  cette  nature  , ne  font  pas  communes  dans  ces 
premiers  Ecrivains  ; non  parce  qu’ils  les  rejettoient  , mais 
parce  qu’elles  ne  fe  prêfentoient  guère  à leur  imagination. 
Un  cours  de  fentimens , fimple  , aile  , fc  fait  remarquer  dans 
leurs  compofitions  ; quoiqu’en  même  tems  on  puiffe  obferver 
qu’au  milieu  de  la  plus  élégante  fimplicité  d’idées  & d’expref- 
fions , on  eft  quelquefois  furpris  de  rencontrer  une  penfée  pau- 
vre , qui  s’eft  offerte  à l’Auteur  fans  qu'il  l’ait  cherchée  , 8c 
que  fes  obfervations  critiques  ne  l’avoient  pas  encore  rendu 
capable  de  condamner  (a).  Le  mauvais  goût  faifit  avidemenc 
ces  frivoles  beautés  ; & quelquefois  même  elles  en  impofent 
au  bon  goût.  Elles  fe  multiplient , de  jour  en  jour , dans  les 
Ouvrages  du  tems.  La  nature  8c  le  bon  fens  font  négligés; 
les  vains  ornemens  , recherchés  & admirés  : une  corruption 
totale  du  ftyle  8c  du  langage  prépare  la  voie  pour  le  barba- 
rifme  8c  l’ignorance.  De  là  vient  que  le  goût  Afiatiquc  s’eft 
f\  fort  écarté  de  la  fimple  pureté  d’Athenes.  De  là  tout  ce  clin- 
quant d’éloquence , qui  fe  fait  remarquer  dans  plufieurs  Ecri- 
vains de  l’ancienne  Rome , dont  Cicéron  même  n’eft  pas  tout- 
à-fait  exempt  , 8c  qui  domine  dans  Ovide  , dans  Sénéque  , 
Lucain  , Martial  & les  Plines. 

A la  renaiffance  des  Lettres , lorfque  le  jugement  du  Pu- 


(<2  ) Le  nom  de  Polinice  , un  des  Fils 
d’aidipe  , lignifie  dans  l’Original  , qui 
querelle  beaucoup  , Achille  , Sophocle 
Euripidcs  emploient  cette  allufon  , dans 
les  altercations  entre  les  deux  Frcrcs  II 
eft  furprenant  qu’aucun  de  ces  trois  Poè- 
tes, fi  juftement  célèbres  pour  leur  goût 
# leur  fimplicité,  n’ait  rejette  une  fi  pau- 


vre pointe  : Shakclpcar  auroit-il  fait  pis  î 
Tcrencc  à (on  i/icepti  ■ « jl  Anuruium . 
non  Amantium.  Les  exemples  de  cette 
nature  (ont  en  grand  nombre.  On  (lit 
u’Ariflote  traite  (cricu  client  des  Jeux 
e mots , qu’il  les  dxvilc  en  plufieurs 
claffcs  ti  qu’il  les  recommande  aux 

Orateurs. 
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— ■ blic  cft  encore  incertain  & mai  réglé  , cette  faillie  lumière1 
■ficçmsl,  éblouit  les  yeux  ; & dans  l’Eloquence  comme  dans  la  Poêlic, 
clic  laiffc  peu  de  place  aux  lolides  beautés  du  bon  fens  & de 
la  vive  nature.  Alors  le  génie  régnant  cil  diamétralement  op- 
pofe  à celui  qui  prévaut  dans  la  première  origine  des  Arts. 
Il  cil  évident  que  les  Italiens,  fans  en  excepter  les  plus  cèle- 
•bres  , n’ont  point  atteint  à la  vraie  fimplicitédes  idées  & du 
ftyle.  Pétrarque  , le  TalTe,  Guarini,  font  remplis  de  pointes 
frivoles  & d’imaginations  forcées.  Le  période,  dans  l’efpace 
duquel  les  Lettres  furent  cultivées  en  Italie , fut  fi  court , qu’il 
ne  laiila  gucre  le  tems  de  corriger  ce  goût  dépravé. 

Les  premiers  Auteurs  François  font  fujets  au  meme  repro- 
che. Voiture , Balzac  , & Corneille  même , ont  trop  affeelé  ces 
ambitieux  ornemens , dont  les  Italiens  en  général , & les  moins 
purs  des  Anciens , leur  ont  Iaidé  des  modèles  en  fi  grand 
nombre  ; 8c  c’cfl:  adez  tard , que  l’obfcrvation  8c  la  réflexion 
ont  fait  naître  un  tour  de  penlée  & de  compofition  plus  natu- 
rel , dans  cette  élégante  Nation. 

ÇaraSere  Ce  caraétere  frivole  peut-être  étendu  , non-feulement  aux 
premiers  Ecrivains  d’Angleterre,  c’eft-à-dire  à ceux  qui  flo- 
ïcnii.J  ^ ridoient  fous  les  règnes  d’Elifabcth  & de  J acqucs , mais  à ceux 
même  qui  ont  écrit  iongtems  après  eux.  La  parure  du  l’avoir , 
lorfqu’il  a commencé  à revivre  dans  cette  Ifle  , étoit  auffi  peu 
naturelle  que  celle  qu’on  lui  vit  porter  dans  la  décadence  , 
chez  les  Grecs  & les  Romains;  & , ce  qui  mérite  le  nom  d’in- 
fortune , les  Auteurs  Anglois  ont  été  partagés  d’un  génie  dif- 
tingué , avant  que  de  parvenir  au  moindre  dégré  de  goût  ; 
d’où  il  arrive  que  leurs  tours  & leurs  fentimens  forcés  de- 
meurent comme  confacrés  par  leur  exemple.  Leurs  plus  étran- 
ges idées  font  accompagnées  d'une  vigueur  d’ame , qui  fait 
admirer  l’imagination  qui  les  a- produites  , tandis  qu’on  blâme 
le  défaut  de  jugement  qui  les  a fait  adopter.  Une  critique 
exaéle  des  Ecrivains  de  ce  fiéele  excéderoit  les  bornes  de  cet 
Ouvrage  ; mais  on  ne  regardera  point  comme  étrangère , une 
courte  idée  des  plusétmnens , tracée  avec  cette  même  liberté 
que  l’Hilloirc  exerce  fur  les  Rois  & les  Miniftres.  Dans  les 
préventions  nationales , qui  ne  manquent  point  de  prévaloir  , 
peut-être  la  derniere  de  ces  deux  hardieffes  n’cft-elle  pas 
plus  dangereufe  pour  un  Auteur. 
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Si,  dans  Shakefpcar,  on  coniidcrcun  homme  né  dans  un 
ficelé  groflier  , qui  a reçu  l’éducation  la  plus  baffe  , fans  Jaw«  i. 
Inilruêtion  du  côté  du  monde , ni  des  livres  , il  doit  être  l g 3 j, 
regardé  comme  un  prodige  : s’il  eft  repréfenté  comme  un 
Poète  , qui  doit  plaire  aux  Spcûateurs  rafinés  & intelligcns, 
il  faut  rabattre  quelque  choie  de  cet  éloge.  Dans  les  com- 
pofitions , on  regrette  que  des  fcencs  , remplies  de  chaleur 
& de  paillon  , loient  leuvent  défigurées  par  un  mélange 
d’irrégularités  infupportables,  & quelquefois  même  d’ab lur-  • 
dités  ; & peut-être  aulfi,  ces  difformités  fervent-elles  à don- 
ner plus  d’admiration , pour  les  beautés  qu’elles  environnent. 

Souvent , comme  par  infpiration,  il  rencontre  , dans  l’ex- 
preffion  du  lcntiment , une  Angularité  frappante , adaptée  à 
quelque  Pcrfonnage  ftngulicr  :may»  une  juueffe  raifonnabledc 
penléc,  c’cft  ce  qu’il  eft  incapable  de  fou  tenir.  Exprelfions , 
deferiptions  nerveufes  & pittorelqucs  , il  les  offre  en  abon- 
dance ; mais  envain  chercheroit-on  , chez  lui  , la  pureté  con- 
tinuelle ou  la  lïmplicité  du  langage.  Quoique  fon  ignorance 
totale  de  l’Art  & de  la  conduite  du  Théâtre  foit  tout-à-fait 
révoltante,  comme  ce  défaut  affeûe  plus  dans  la  repréfenta- 
tion  que  dans  la  le&urc  , on  l’excufc  plus  facilement  que  ce 
manque  de  goût,  qui  prévaut  dans  toutes  fes  productions, 

& qui  n’cfl  réparé , de  tems  en  tems  , que  par  les  traits  liv- 
mineux  de  fon  génie.  En  un  mot,  Shakefpcar  avoit  un  génie 
grand  & fertile,  & d’une  égale  richeffe  pour  les  deux  gen- 
res du  Théâtre  : mais  il  doit  être  cité-  pour  exemple  du  dan- 
ger qu’il  y aura  toujours  , à fe  repofer  uniquement  lur  ces 
avantages  , pour  atteindre  à l’excellence  dans  les  Be<||x- 
Arts  ( a ) : & peut-erre  doit  - il  retirer  quelque  foupçon  , 
qu’on  rélevetrop  , s’il  eft  poffible,  la  grandeur  de  fon  génie; 
à peu  - prcS  comme  le  défaut  de  proportion  & la  mauvaife 
taille  donnent  quelquefois  aux  corps  une  apparence  plus  gi- 
gantefque.  Il  mourut  en  1617  , âgé  de  53  ans. 

Johnfon  poffédoit  tour  le  l'avoir  qui  manquoit  à Shakcf-- 
pcar,  & manquoit  de  tout  le  génie  dont  l’autre  étoit  partagé:- 
l’un  & l’autre  étoient  prelqu’egalement  dépourvus  de  goût  ,, 

ça)  Invwrt  (tuim  tarùari  foknt  ; . Ji/foiurt  & ornart , nonnifi  *r*iitus.  Fui»,. 
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~ d’élégance, d’harmonie  & de  correétion.  Servile  copifte  des  An- 

Jacquu  i.  cicns,  Johnfon  craduifit  en  mauvais  Anglois,  les  beaux  paflages 
j ^ de  Auteurs  Grecs  & Romains , fans  avoir  lu  les  accommoder 
à la  maniéré  de  ion  liécle  & de  fa  Patrie.  Audi  fon  mérite  eft- 
il  éclipfé  par  celui  de  Shakefpear , dont  le  génie  grolïier  a 
prévalu  lur  l’Art  grolTicr  de  fes  contemporains.  Le  Théâtre 
Anglois  a pris  depuis  , une  force  teinture  de  l’efprjt  & du 
caraétcre  de  Shakclpcar  ; & delà  vient  que  la  Nation  a fouf- 
* fert  de  fes  voifins,  le  reproche  de  barbarifme,  dont  tant  de 
précieufcs  produétions,  dans  d’autres  parties  du  favoir  , dé- 
voient la  mettre  à couveri.  Johnfon  obtint  du  Roi  Jacques 
une  penfion  de  cinquante  livres  fterling  , que  Charles  fit 
monter  à cent.  Il  mourut  en  1687  , à l’âge  de  63  ans. 

Fairfax  a traduit  le  Tafje  avec  beaucoup  d’clcgance  & 'de 
naturel  , & tout  à la  fois  avec  une  exaétitude  , qui  ctonne 
da  as  fgn  fiécle.  Chaque  ligne  de  l’original  ell  fidèlement  ren- 
due, par  une  ligne  correlpondante  dans  la  traduction.  Celle 
de  î’Ariolle  ,•  par  Harrington  , n’cft  pas  non  plus  fans  mérite. 
On  doit  regretter  que  ces  deux  Poètes  aient  imité  les  Italiens 
dans  leurs  fiances  , dont  la  prolixe  uniformité  déplaît  dans 
un  long  ouvrage.  Sans  cette  imperfection  , ils  auroient  pù  , 
comme  Spencer,  qui  les  avoit  précédés , contribuer  à polir  & 
ralincr  la  verfification  Angloife. 

Dans  les  Satyres  de  Donne  , lorfqu’elles  font  lues  avec 
foin,  on  trouve  quelques  étincelles  de  génie , mais  abfo- 
îument  fuffoquccs  par  la  plus  dure  & la  plus  grofiiere  ex- 
preflion. 

fpil  y avoit  tant  de  rudefle  & d’imperfeétion  à reprocher, 
dans  ce  fiécle,  à la  Pocfic  des  Anglois  , on  doit  juger  que 
leur  Profe  étoit  lujette  à bien  plus  d’objeétions.  Quoique  la 
dernière  fcmble  plus  aifée  parce  que  c’eft  la  méthode  de  corn- 
polition  la  plus  naturelle  , l’expérience  l’a  toujours  fait  trou- 
ver la  plus  difficile  ; & dans  toutes  les  langues,  peut-être 
ne  prouveroit  - on  pas,  par  un  feul  exemple,  qu’elleait  ac- 
quis un  certain  degré  de  perfection  avant  le  rafinement  du 
nombre  &de  l’cxprefïion  poétiques.  La  Profe  Angloife,  pen- 
dant le  régné  de  Jacques , avoit  peu  d’égard  aux  réglés  delà 
Grammaire  , & n’en  avoit  aucun  à l’élégance  & l’harmonie 
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delà  période.  Farcie  de  fentences  & de  citations  latines  , elle* 
imitoit  ces  inverlions , qui,  quoique  remplies  de  force  & de  grâ- 
ce dans  les  anciennes  langues  , lont  entièrement  contraires  à 
l’idiome  Anglois.  On  ne  craint  pas  d’affurcr  que  les  phrafcs 
& les  expreffions  les  plus  groflîeres  , qui  le  trouvent  dans 
les  vieux  livres  dclaNation  , doivent  être  attribuées  princi- 
palement au  mauvais  goût  des  Auteurs,  & que  le  langage  des 
Cours  d’Elifabcth  & de  Jacques  differoit  peu  de  celui  qui  cil 
en  ufage  à préfentdans  les  bonnes  Compagnies.  Il  ne  faut  pas 
d’autre  preuve  de  cette  opinion,  que  les  petits  lambeaux  de 
difeours  , qui  fe  trouvent  dans  les  JourneauX  des  Parlemens  , 
& qui  reifemblent  fort  peu  aux  Harangues  étudiées.  D’un 
autre  côté  , il  relie  allez  de  produélion  du  même  tems , dont 
les  Auteurs , qui  n’étoient  pas  Ecrivains  de  profcfiîon , con- 
fcrvôicnt  dans  leur  fly  le  le  vrai  goût  de  la  nature,  & peuvent 
donner  quelque  idée  du  langage  qui  prévaloir  dans  les  con- 
verfations  polies.  Telle  cil  particuliérement  la  Découverte  du 
Chevalier  Jean  d’Avis. 

L’honneur  de  la  Littérature  Angloife  , fous  le  règne  de 
Jacques  , fut  Mylord  Bacon.  La  plupart  de  les  Ouvrages  fu- 
rent com  pôles  en  Latin  quoiqu’il  ne  polfedàt,  ni  l’élégance  de 
cette  Langue  , ni  celle  de  fa  Langue  naturelle.  Si  l’on  con- 
fidere  la  variété  des  talens  qui  fc  trouvoient  réunis  dans  fon. 
caraûere.  Orateur  , Homme  d’Etat  , Bel  -cfprit  , Courti- 
lan  » homme  de  fociété  , Auteur  , Philofophe  , il  mérite  la 
plus  haute  admiration  : s’il  cil  confidéré  Amplement  com- 
me Auteur  &r  Philofophe  , quoique  très  - ellimable  fous  ce 
jour,  il  efl  fort  inférieur  à Galilée  fon  contemporain  ,& peut- 
être  même  à Kepler.  Bacon  a montré  de  loin  la  route  de  la 
vraie  Philofophie  : Galilée  l’a  non-feulement  montrée  , mais 
y a marché  lui-même  à grands  pas.  L’Anglois  n’avoit  aucune 
connoiflancc  de  la  Géométrie  ; le  Florentin  a reflufeité  cette 
fcience,  y excclloit  & palïc  pour  le  premier  qui  l’ait  appli- 
quée, avec  les  expériences  , à la  Philofophie  Naturelle.  Le 
premier  a rejetté  fort  dédaigneufement  le  fiflême  de  Copcr- 
nick  ; l’autre  l’a  fortifié  de  Aouvelles  preuves  , empruntées  de  la 
raifon  & des  fens.  Le  fly  le  de  Bacon  cil  dur  , empefé:  fon  cf- 
prit, quoique  brillant  par  intervalles,  efl  peu  naturel , amené 


1. 
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. — de  loin  , & femble  avoir  ouvert  le  chemin  à ces  compa- 

i.  raifons  pointues  & ces  longues  Allégories,  qui  diftinguent 
* G 2 f.  les  Auteurs  Anglois.  Galilée,  au  contraire,  eft  vif,  agréa- 
ble , quoiqu’un  peu  prolixe.  Mais  l’Italie  , n’étant  point  unie 
fous  un  feul  Gouvernement  , & raffafiée  peut-être  de  cette 
gloire  littéraire  qu’elle  a poffédéc  dans  les  tems  anciens  & 
modernes  , a trop  négligé  l’honneur  d’avoir  donné  naiffancc 
à un  fi  grand  homme  ; au  lieu  que  l’elprit  national,  qui  do- 
mine parmi  les  Anglois  , leur  fait  prodiguer  à leurs  éminens 
Ecrivains,  entre  leiquels  ils  comptent  Bacon  , des  louanges 
& des  acclamations  qui  peuvent  fouvent  paroître  ou  partia- 
les, ou  exccftivcs.  Il  mourut  en  1626,  dans  la  66-  année  de 
fon  âge. 

Un  Ledcur que  fa  patience , en  lifant  l’Hiftoirc  de  Raleigh,' 
rend  capable  de  paffer  au  travers  de  l’érudition  Judaïque  & 
Rabbinique  , dont  la  moitié  du  volume  efteompofée , trouve, 
en  arrivant  à l’Hiftoire  Grecque  & Romaine,  que  les  peines 
ne  font  pas  fans  récompcnfe.  Raleigh  cft  le  Meilleur  modè- 
le de  cet  ancien  ftyle  que  quelques  Auteurs  femblent  affec- 
ter de  faire  aujourd’hui  revivre.  Il  eut  Ta  tête  tranchée  , en 
l<Sj8  , à l’âge  de  66  ans. 

Du  côté  du  ftyle  & de  la  matière  , l’Hiftoire  de  la  Reine 
Elifabcth , par  Cambden , peut  être  regardée  comme  un  bon 
Ouvrage.  Il  cft  écrit  avec  une  limplicité  d’expreftion  , rare 
dans  ce  fiéclc , & beaucoup  de  relped  pour  la  vérité.  Ce  n’eft 
pas  l’élever  trop , que  de  le  placer  entre  les  meilleures  pro- 
# dudions  hiftoriques;  de  l’Angleterre  : mais  on  fçait  affez  que 
les  Anglois  n’ont  jamais  excellé  dans  ce  genre  de  Littéra- 
ture. Cambden  mourut  en  1618  , âgé  de  67  ans. 

On  a remis  le  Roi  même  , à la  fin  des  Ecrivains  Anglois 
de  fon  tems  5 parce  qu’en  qualité  d’ Auteur  , c’en  réellement 
fa  place.  Il  paroît  certain  que  la  médiocrité  de  fes  talens 
pour  la  Littérature,  jointe  au  changement  du  goût  national, 
eft  la,  principale  caufe  du  mépris  où  fa  mémoire  cft  tombée, 
& qui  eft  fouvent  porté  à l’excès  par  les  Ecrivains  de  Parti  ; 
fur  quoi  l’on  peut  obfcrver  combien  les  fentimens  des  Anciens 
étoient  différens  des  nôtres  , par  rapport  aux  lumières  du  fa- 
yoir.  Des  vingt  premiers  Empereurs  Romains , en  comptant 
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depuis  Jules  - Cél'ar  jufqu’à  Sévère,  la  moitié  furent  Auteurs:  - 

& quoique  ceux  qui  fc  diftingucrcnt  dans. cette  gloricufe  J*eqmf. 
profeffion  foient  en  petit  nombre  , on  a toujours  remarqué  , 1 6 a;. 
à leur  honneur  , que  la  Littérature  avoit  cté  foutenue  par 
leur  exemple.  Sans  parler  de  Gcrmanicus  , & d’Aggripine 
fa  fille  , qui  touchoit  de  fi  près  au  Trône,  la  plus  grande 
partie  des  Auteurs  Claffiques , dont  les  Ouvrages  fubfiftent, 
étoient  desperfonnesde  la  plus  haute  qualité.  Comme  il  n'y 
a point  d’avantage  humain  qui  n’ait  les  révolutions,  le  chan- 
gement des  idées  fur  ce  point  peut  erre  attribué  à l'invention 
de  l'Imprimerie  , qui  a rendu  les  livres  fi  communs , que  la 
» plus  mince  fortune  y donné  accès. 

Que  Jacques  fut  un  Ecrivain  médiocre,  c’cft  ce^qu’onpeut 
accorder  : mais  on  ne  conviendra  point*  qu’il  en  fut  un  mé- 
prifable.  Ceux  qui  liront  fon  BaÇüicon  Doron  , fur-tout , les 
deux  derniers  Livres , fa  vraie  Loi  des  Monarchies  libres , fa 
Béponfe  'au  Cardinal  du  Perron  , & prefque  tous  fes  Difcours 
au  Parlement , y reconnoîtront  un  génie  au-deflus  du  mé- 
diocre. S’il  écrivit  contre  les  Sorciers  & les  apparitions;  qui, 
dans  ce  fiécle,  n'admît  point  la  réalité  de  ces  chimères  ? S’il 
compofa  an  Commentaire  lur  l’Apocalipfe,  & s’il  tenta  de 
prouver  que  le  Pape  eft  l’Ante-Chrift,  ne  pcut-«n  pas  faire  le 
même  r.eproche  au  fameux  Napier,  & même  à Newton,  dans 
un  tems  où  le  favoir  avoit  fait  beaucoup  plus  de  progrès  que 
fous  le  regnede  Jacques  ? On  peut  juger  de  l’ignorance  d’on 
fiécle,  par  la grofliéreté  de  fes  iuperftitions  ; mais  on  ne  doit 
jamais  prononcer  fur  la  folie  d’un  particulier  , pour  avoir 
admis  des  erreurs  populaires  , confacrées  par  une  apparence 
de  Religion.  • 

L’étude  des  Lettres  a tant  de  fupériorité  fur  toutes  les  au-' 
très  occupations  humaines',  que  celui  même  qui  n’eft  parvenu 
qu’à  la  médiocrité  du  favoir  , mérite  la  prééminence  fur  ceux 
qui  excellent  dans  les  profefïions  communes.  L’Orateur  de 
la  Chambre  - Bafic  eft  ordinairement  un  homme  de  réputa- 
tion : cependant  la  Harangue  du  Roi , dans  tous  les  Parle- 
mçns  du  règne  de  Jacques , fera  toujours  reconnue  fupérieure  . < 
à celle  de  FOratcur. 

Chaque  fciencc , comme  b Littérature  polie , étoit  en- 
7 ome  /.  A a 
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**"  " -cure  dans  l’cnfancc.  Les  études  de  l'Ecole  & la. Théologie 

♦jsetimi.  polémique  avoient  retardé  le  progrès  de  toutes  les  vraies 
162  f.  connolffances.  Le  Chevalier  Henri  Saville  obferve,  dans 
l’Acle  par  leauel  il  fixa  un  falaire  aux  Profeflcurs  de  Mathé- 
matiques & a Agronomie  d’Oxford,  que  la  Géométrie,  en 
Angleterre  , droit  tout-à-fait  abandonnée,  & prefqu’incon- 
nue  (a).  La  meilleure  étude  de  ce  fiécle  étoit  celle  des  An- 
ciens. Cafaubon  , qui  excclloit  dans  ce  genre  , fut  invité  , par 
. Jacques  à quitter  la  France  pour  l’Angleterre  , & fc  vit  fa- 
vorite, non- feulement  d’une  penfion  annuelle  de  ^00  livres 
fterling,  mais  enccre  de  quelques  dignités  Ecc!éfiaftiqucs(6). 
Le  fameux  Antonio  de  Dominis*,  Archevêque  de  Spalatro , 
Philofophe  de  quelque  mérite  , chercha  une  retraite  en  An- 
gleterre parut  un  grand  fujet  de  triomphe  à la  Nation  , 
qui  enlcvoit  un  prolélitc  de  ce  rang  aux  Papilles  : mais  la 
mortification  fuivit  bientôt.  Le  Prélat,  quoiqu’élevé  à «|uel- 

Spies  honneurs  ( c ) , ne  les  trouva  pas  capables  de  fatisfaire 
on  ambition,  & prit  le  parti  de  retourner  en  Italie,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après , dans  une  prifon, 

• * C a)  Renier  T.  pag.  »»7,  I ( c ) Ibid.  pag.  gf. 

(éj  Ibid,  pag.  70s.  1 
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DE  LA  MAISON 

D E S T U A R T, 

SUR  LE  TRÔNE  D’ANGLETERRE 


H a r l e s n’eut  pas  plutôt  pris  les  rênes  du  Gouverne- . . 
ment,  qu’il  marqua  une  extrême  impatence  d’affetnblcr  le  Chablis  i 
grand  Confcil  de  la  Nation.  Il  auroit  fouhaité,  pour  la  fatif-  , 2 y, 

faire  , de  pouvoir  convoquer  le  même  Parlement  qui  s’étoit 
affcmblé  fous  Ion  Pere,  & qui  avoir  etc  prorogé  : mais  ai'ant 
appris  que  cette  démarche  paroîtroit  blcffcr  l’uiage,  il  fit  par-  c Jl 
tir  des  Lettres  pour  la  convocation  d’une  nouvelle  Aflemblée, 
qui  fut  indiquée  au  27  de  Mai  ; & ce  ne  fut  pas  fans  regret  , 
que  l’Entree  de  la  PrincefTe  Henriette  de  France  , qu’il  avoit 
époulce  par  procuration , l’obligea  dedifférer , par  des  proroga- 
tions répétées,  l’ouverture  jufqu’au  18  de  Juin,  jour  auquel  la 
ScfiTion  le  lit  à Wcflminfter,  pout  hâter  l’expédition  des  affai- 
res. Lejeune  Prince  , qui  manquoit  également  de  politique  ik 
d’expcriericc  , prenoit  pour  finceres  , toutes  les  louanges  & 
les  careffes  qu’on  lui  avoit  prodiguées , lorfqu’il  s’épie  em- 
preffé  de  procurer  la  rupture  avec  la  Mailon  d’Autriche. 

Outre  fes  néeefïitcs  preffantes,  il  defiroit  ardemment  l'occa- 
fion  de  recevoir  les  témoignages  les  plus  certains  du  refpec- 
tueux  attachement  de  les  Sujets.  Sa  harangue  au  Parlement 

A a ij 
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SHSïsa  fut  remplie  de  /implicite  &dc  franchi  fc.  Il  toucha légèrement 
i,  au  b cto  in  qu’il  avoir  d’un  fublide.  Il  n’emploïa  point  l’intri- 
2 j-,  pue,  pour  engager  les  fuffirages  des  Membres.  Il  navoulutpas 
même  que  les  Officiers  de  la  Couronne  , qui  avoient  droit 
deféance  dans  la  Chambre,  nommaffent  une  fommeparticu- 
licre  à laquelle  il  pouvoit  s’attendre.  Sûr  de  l’affeâion  des 
Communes  , il  écoit  réiolu  de  ne  rien  devoir  qu’à  leurs  fa- 
vorables difpolitions  ; fans  demandes,  fans  infhnees,  tenant 
tout  de  leur  confiance  & de  leur  attachement  pour  lui. 

La  Chambre  prit  en  conlidération  l’affaire  du  fublide.  Elle 
favoit  que  toutes  lesfommes,  accordées  parle  dernier  Parle- 
ment avoient  etc  emploices  aux  armemens  maritimes  & 
militaires,  & qu’on  avoir  fait  auffi  des  anticipations  confidé- 
rables  fur  les  revenus  de  la  Couronne.  Elle  n’ignoroit  point 

Î[ue  Charles  étoit  charge  d’une  groffe  dette,  contraftce  par 
on  Pere  , qui  avoit  emprunté  de  fes  propres  Sujcs  des 
Princes  étrangers.  Elle  avoit  appris  , par  expérience  , qu’à 
peine  les  revenus  publics  pouvoient  fuflire  à maintenir  la  di- 
gnité de  la  Couronne  , fans  autre  embarras  même  que  les 
charges  ordinaires  duGouvernement.  Elle  favoit  que  laguerre 
préfente  étoit  le  réfultat  de  fes  propres  inftances  , qui 
avoient  été  pouffccs  jufqu’à  l’importunité , & qu’elle  s’étoit 
engagée  folemnellemcnt  a foutenir  Ion  Souverain  dans  l’exé- 
cution. Elle  étoit  informée  de  la  difficulté  des  entreprifes 
militaires , contre  la  Maifon  d’Autriche  entière  ; contre  le  Roi 
d’Efpagne,  polTcfleur  de  plus  de  fichefles  & d’Etats  qu'aucun 
Prince  du  monde  ; contre  l’Empereur  Ferdinand , julqu’alors 
le  plusforrunc  Monarque  de  fon  liécle,  vainqueur  de  l’Alle- 
magne, qu’il  avoit  étonnée  par  la  rapidité  de  fes  victoires* 
Elle  voïoit  que  l’épée. angloife  dévoie  faire  des  impreffions 
profondes,  & pouffer  vigoureufement  une  guerre  offenfivc  con- 
tre de  ii  puiffants  Potentats,  avant  que  Je  les  faire  confentir 
à réligner  une  Principauté  qu’ils  avoient  pleinement  fubj li- 
guée dont  ia  lituation  meme,  entre  leurs  propres  domai- 
nes i leur  garantiffoit  la  poffeffion. 

Ainft  pour  repondre  à de  fi  grands  objets  & d’une  (i  hau- 
te importance,  pour  fatisfaireleur  jeune  Monarque  dans  la  pre- 
mière demande  qu’il  leur  eût  jamais  faite , pour  faire  éclater 
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fièrement  de  l’on  ceconomie  , la  Chambre  des  Communes  , Champs r. 
guidée  par  les  plus  lages  & les  plus  habiles  Sénateurs  que  1 62  f, 
l’Angleterre  eût  jamais  produite , jugea  convenable  d’accor- 
, der  au  Roi  un  fecours  de  deux  fubtides , montant  à la  fomme 
de  1 12000  livres  llerling  (a).  . 

Cette  réfolution,  qui  marque  plutôt  une  cruelle  raocquerie. 
de  Charles,  qu’aucune  vue  lérieufe  de  le  fecourir,  paroît  fi 
extraordinaire,  lorfqu’elle  cil  confidérée  dans  toutes  fes  ci  r- 
conftanecs,  qu’elle  excité'naturellement  l’attention,  & qu’elle 
porte  à chercher  les  cauies  d’une  conduite  fans  exemple  , dans 
un  Parlement  d’Angleterre.  Il  n’eft  pas  probable  qu’une  Af- 
femblée  lî  nombrcule  , compofce  de  perlonnes  différemment 

• dilpofées  , fut  conduite  par  les  memes  motifs;  & peu  de  Mem- 
bres déclarèrent  leurs  raifons.  Ainfi  le  feul  moïen  d’appro- 

. cher  de  la  vérité,  cfl  de  raffembler  toutes  les  vues  que  les 
conjonctures  préfentes  étoient  capables  de  leur  luggerer. 

On  ne  peut  douter  que  le  reffentiment  & la  mauvaife 
volonté,  contre  le  Duc  de  Buckingham , n’euflent  agi  puiiïam- 
ment  fur  pluficurs.  Une  fortune  li  vafte  fi  rapide  , & fi  peu 
méritée  , ne  pouvoit  manquer  d’ékciter  d’envie;  & quoique  la 
haine  pût  avoir  été  lufpenduc  pour  un  moment , tandis  que 
Ja  conduite  du  Duc  flattoit  les  pallions  & les  préjugés  publics, 
il  ne  lui  ctoit  pas  moins  impoflîble  de  conierver  long-tems 
l’affcclion  du  Peuple.  Son  attendant  fur  la  modeftie  de  Charles 
cxcédoit  celui  même  qu’il  avoit  eu  fur  la  foiblefle  de  Jac- 
ques ; & rien  ne  fe  fai foit  que  par  fon  confeil  & fa  direction. 

Son  impétueux  naturel  lui  faifoit  élever  fubitement , au  plus 
haut  degré  , fes  flatteurs  & fes  partifans  ; mais  à la  moindre  oc- 
cafion  , il  les  précipitoit  avec  la  meme  furie  & la  même  vio- 
lence. Implacable  dans  fa  haine  ; léger  dans  fon  amitié;  il  regar- 
doit  tous  les  hommes  comme  fes  ennemis  , ou  qpmme  prêts  à 
le  devenir.  Tout  le  pouvoir  duRoïaumcétoitdans  fon  infatia- 
ble  main  , par  la  confiance  entière  de  fon  Maître  , & par  les 

* principaux  Offices  de  l’Etat  , qui  fe  trouvoient  accumulés  * 

fur  fa  tête. 

* Mais  la  haine  du  Public  acquit  une  nouvelle  force  contre 

( a)  Un  Ce  reduifoit  alors  à 56000  Uv.  CutiaU  p.  première  édition* 
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«=5— — lui,  lorfque  dcjourc'n  jour  ondine  à découvrir  fon  impruden- 
Chakivs  i.  ce  conduite  en  Élpagne  , & peut-être  toutes  les faurtetes  par  lcf- 
.1  6 2 y.  quelles  il  avoit  eu  la  hardieiïê  d’cnimpoler  au  Parlement.’Le 
Roi  même  , qui  avoit  rendu  témoignage  à Ion  récit , ne  put 
éviter„quelquc  partie  du  blâme  qui  tomboit  fur  ion  favori  \ 
quoique  ceux,  qui  jugeoient  avec  candeur,  fiiffent  portés  à pen- 
ler  qu’il  avoit  été  tfompé  lui-même , avant  que  de  fervir  à 
tromper  les  autres.  Il  ne  paroîtra  pas  iurprenant  que  l’ani- 
mofitc  fût  vive  dans  ceux  qui  reconnurent  une  impofturc  fi 
hardie,  & qu’elle  allât  juiqu’à  kur"faire  abandonner  les  mc- 
fures  qu’ils  avoient  d’abord  cmbraflecs  ; fans  confidercr  que 
* fi  le  parti  de  la  guerre  avoit  dû  l’emporter  par  les  motifs 
• . d’une  jufie  politique , cette  découverte  ne  devoir  pas  empê- 
cher qu’il  ne  fût  luivi  avec  la  même  vigueur  & la  même  a&i- 
vité.  Les  deux  Chambres  avoient  fuppofé  que  l’entreprife 
d’arracher  le  Palatinat  à la  Maifon  d’Autriche , pouvoir  être  , 
tentée  ; elles  avoient  prétendu  qu’il  étoit  prudent  d’y  em- 
ploier  le  fang  & lestréfors  de  la  Nation  ; elles  avoient  paru 
perfuadées  que  le  Roi  d’Elpagne  n’avoit  jamais  eu  l’inten» 
tion  lincere  de  reftituer  Cctsc  Principauté.  11  étoit  confiant 
du  moins  qu’il  ne  l’avoit  plus  : & quoiqu’il  y eût  de  fortes 
raifons  de  foupçonner  que  le  changement  de  les  vues  étoit 
venu  de  la  mauvaife  conduite  de  Buckingham,  les  fautes  paf». 
fées  étoient  irréparables  , & la  Nation  fe  trouvoit  fans  doute 
dans  la  même  fituation  , où  le  Parlement  l’avoit  fuppofée  , 
lorfqu’il  avoit  fatigué  leur  Souverain  , par  tant  de  lollici- 
tations  importunes , jufqu’à  blcffcr  même  le  refpcéh 

Quand  toutes  ces  çonfidérations  auroient  été  capables  d’aug- 
menter la  mauvaife  humeur  des  Communes, il  ne  faut  pas  les 
regarder  comme  leurs  feuls  motifs.  Le  dernier  Parlement  de 
Jacques  , au  milieu  de  la  joie  & de  la  fatisfaéliori  mutuelle  , 
ne  lui  avoit  ^ccordé  qu’un  fubfide  fort  difproportionné  à lés 
demande^  & à l’occafion  ; & toutes  les  Chambres  des  Com- 
munes, qui  avoient  été  convoquées  dêpuis  quarante  ans,  aïant 
. fuccédé  aux  partions  & aux  principes  de  celles  qui  les  av  oient 

précédées.,  on  doit  regarder  cette  obftination  comme  un  effet 
de  la  fituation  générale  du  Raïaumc  dans  cet  intervalle,  plutôt  • 
que  d’aucune  cijrconftancç  préfentc» 
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La  Nation  étoit  peu  accoutumée  , dans  ce  tems,  au  far-  — ■ — 

dcau  des  taxes  , & n’avoit  jamais  ouvert  ia  bourfe  pour  le  fou-  Cham.es  i. 
lagement  du  Souverain.  Dans  toutes  les  affaires  de  la  vie , *on  x 6 2 
trouvera  que  l’habitude  a plus  de  part  que  la  raifon  à la  con- 
duite des  hommes.  Suivant  ce  principe  , la  diminution  du 
montant  des  fubfïdcs  doit  ctre  regardée  comme  une  perte  pour 
le  Roi.  Le  Parlement , gouverné  par  l’habitude  ou  l’ufage  , 

#nc  voulut  point  augmenter  leur  nombre  dans  la  même  pro- 
portion. 

Le  Parti  Puritain  quoique  degu^',  avoitune  extrême  au- 
torité dans  le  Roïaumc  : & quantité  des  pricipaux  Membres 
des  Communes  avoient  fecrétement  embrafle  les  rigides  ma- 
ximes de  cette  Seêle.  Ils  ctoient  mécontens  de  la  Cour,  par 
le  double  motif  de  leur  goût  pour  les  principes  de  la  liberté 
civile , & de  leur  averfion  pour  la  contrainte  où  ils  le  croïoient 
retenus  par  la  Hiérarchie  dominante.  Buckingham,  pour  fe  • 
fortifier  contre  le  rbflentiment  de  Jacques  , avoit  affeâé  de 
fe  rendre  populaire  , julqu’à  s’engager  dans  les  cabales  des 
Puritains  : en  fuite  ^ fe  voiant  fûr«ae  la  confiance  de  Charles, 
il  avoit  abandonné  leur  parti  ; & cette  défertion  avoit  re-  ' . 
doublé  pour  lui  leur  reffentiment  & kur  haine.  Quoique  la 
plupart  des  idées  religieufes  de  cette  Seâe  paroiîfent  affez 
frivoles  * lorfqu’on  prend  la  peine  de  les  approfondir.;  il  • 

n’en  faut  pas  conclure  qu’elles  n’cuflent  pour  partilans  que 
des  fous.  Un  grand  nombre  des  plus  beaux  efpris  & des  plus 
habiles  .gens , qui  fuffent  alors  dans  la  Nation , ne  pouvoienc 
jouir  d’aucune  tranquillité  d’ame  , parce  qu’on  les  obligeoit 
d’entendre  des  prières  de  la  bouche  d’un  Prêtre , revêtu  de  . 
toile  blanche. 

Le  mariage  avec  une  PrincefTc  de  France  , & les  articles 
du  Traité  ,*qu’on  foupçonnoit  de  favorifar  les  Catholiques  , 
étoient  d’autres  caufes  de  mécontentement  pour  tout  ce  Par- 
ti ; quoiqu’on  doive  remarquer  au  fond  que  l’Alliance  avec 
cette  Couronne  , étant  infiniment  moins  nuifibleaufc  Protef- 
tans  , & moins  favorable  aux  Catholiques  ,que  celle  dont*on 
avoit  eu  le  projet  avec  l’Efpagnc  , devoit  être  reçue  avec  plus 
de  joie  que  de  peine. 

A toutes  ces  caufes  , on  en  doit  joindre  une  autre  , dont  • 

* • 
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l’importance  fe  fera  fentird’elle-mème.  La  Chambre  dcsCom- 
i.  muncs  ccôir  abfolument  gouvernée  par  un  nombre  bien  af- 
fosti  de  Perfonnagcs  d’une  capacité  rare  , & d’une  étendue 
extraordinaire  dans  leurs  vues  , qui  formoicnt  alors  un  Parti 
régulier  , uni  tout  à la  fois  , par  des  projets  fixes , & par  les 
fouffrances  que  plulicurs  d’entr’eux  avoient  cfliiïées  dans  plus 
d’une  occalion.  On  peut  nommer  dans  ce  nombre , les  Che- 
valiers Edouard  Coke  , Edwin  Sandys  , Robert  - Phillips* 
François  Seymour  , Duddley  Diggs , Jean  Elliot , & Thomas 
"Wentworth  ; M.  Sclden  & M.  Pym.  Ces  braves  Anglois  , 
animés  d’un  zele  ardent  pour  la  liberté  , voioicnt  à regret  un 
pouvoir  fans  bornes*,  exercé  par  la  Couronne,  & vouloient 
faifir  l’occafion  que  les  befoins  du  Roi  leur  offraient , pour  ré- 
duire la  prérogative  «à  de  plus  juftes  bornes.  Quoique  leurs  * 
Ancêtres  eurtent  fouffert,  en  aveugles  ,dcs  pratiques  &descn- 
* treprifes  trop  favorables  au  pouvoir  Roïal,  &n’en  euflent  pas 
moins  réuffi  à confcrvcr  quelques  relies  de  liberté  , il  leur  pa- 
rut impoflible,  lorique  ces  prétentions  commençeroient  à de- 
venir méthodiques,  & qu’elles  feroient  foutenues  parle  progrès 
des  autres  lumières  , de  maintenir  une  ombçe  de  Gouverne- 
ment populaire  , contrç  un  pouvoir  fipcu  limité.  Il  étoit  quef- 
tion  de  cTioifir , entre  deux  Partis  , celui  d’abandonner  en- 
tièrement les  Privilèges  du  Peuple , ou  celui  de  les  mettre  à . 
couvert  pat  des  barrières  plus  fermes  & plus  précifes  que  la 
Conftitution  n’en  avoit  jamais  établi.  Des  gens  d’un  carac- 
tère hardi,  & d’une  fortune  indépendante  , ne  purent  déli- 
bérer long-tems  fur  ce  dilême.  Ils  embrafferent  généreufe- 
ment  le  parti  de  la  liberté  , & prirent  la  réfolution  de  ne  pas 
accorder  de  lubfides  au  Prince  indigent , fans  lui  arracher 
quelques  concertions , en  faveur  de  la  liberté  civile.  La  fin 
leur  parut  bicnfaifcntc  & noble  ; les  moïens  réguliers  , & 
conformes  à la  Conftitution.  Accorder  ou  refufer  des  fubfi- 
des  étoit  un  Privilège inconteftable  des  Communes:  &comme 
tous  les  Gouvcrnemens  humains , particuliérement  ceux  d’une 
nature  mixte  , font  dans  une  continuelle  agitation  , il  étoit 
aurti  naturel  , fuivant  leurs  idées , aufli  , légitime  aux  affem- 
blées  populaires , de  prendre  avantage  des  incidens  favora- 
bles , pour  affurcr  fe  condition  des  Sujets  , qu’aux  Monar- 
• * . ques 
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ques  pour  ctendre  leur  autorité.  Us  virent  donc,  avec  joie,  leur  l~ — 

Prince  engagé  dans  une  guerre  étrangère , qui  le  mettoit  de  Charus  I. 
plus  en  plus  dans  la  dépendance  du  Parlement  ; tandis  que  162;, 
fans  préparations  millitaires,  la  fuuation  a&uelle  du  Roïaume 
ne  leur  laifleroit  rien  à craindre  des  étrangers.  Peut-être 
même  l’ardeur  des  Guides  populaires , à prefler  une  rupture 
avec  l’Efpagne  , étoit-clle  venue,  en  partie, de  quelque  at- 
tente de  cette  nature:  car  il  n’eft  pas  croïable  que  lezelede 
Religion  les  eût  aveuglés , jufqu’à  leur  faire  trouver , dans  une 
telle  démarche  , quelque  apparence  de  néceflité  ou  quelque 
efpoir  de  fuccès. 

Mais  fi  tous  ces  fentimens  pouvoient  paroître  naturels  au 
Parti  de  la  Patrie  , on  ne  s’imaginera  point  que  Charles  fût  oc- 
cupé des  mêmes  idées.  Sa  prévention  en  faveur  du  Duc  , 
dont  il  avoit  entendu  faire  de  grands  éloges  au  Parlement  , 

' déroboit  à fes  conjeêhires  la  caufe  d’une  altération  fi  fubi- 
te  ; & lorfquela  guerre,  fi  vivement  follicitéc  par  les  Com- 
munes , étoit  enfin  commencée  , une  défertion  fi  prompte  de 
leur  Souverain  ne  pouvoit  lui  fembler  que  fort  étrange  , & 
réellement  inexplicable.  Quand  il  n’auroit  pas  eu  de  fâcheux 
motifs  à foupçonner  , le  refus  d’un  fubiide  , dans  les  circonf- 
tances,  auroit  dû  naturellement  lui  paroître  cruel  & trom- 
peur: mais,  s’il  crut  devoir  l’attribuera  l’intention  d’empiéter 
fur  fon  autorité,  il  ne  manqua  point  de  regarder  ce  projet 
comme  une  entreprife  des  plus  criminelles  , & de  la  derniere 
perfidie.  Ces  magnifiques  idées  du  pouvoir  Monarchique  f 
qui  étoient  adoptées  communément  dans  ce  fiécle  , & que 
la  nature  ambiguë  de  la  Conftitution  Angloife  rendoit  fi 
plaufibles  , a voient  pris  de  fermes  racines  dans  rcfprit  de 
Charles  ; & fon  caraderc  modéré  n’cmpêchoit  pas  que  les 
illufions  de  l’amour  propre  , joint  à l’éducation  qu’il  avoit 
reçue  de  Jacques,  &aux  flatteries  des  Courtifans  &dcs  Ecclé- 
fiâftiques  , ne  lui  repréfentaffent  fes  principes  de  politique 
comme  autant  de  vérités  certaines  8c  reconnues.  Toutes  fes 
lumières  lui  apprenant  à regarder  plus  les  anciennes  Loix  & 
la  Conflitution  , comme  des  réglés  de  conduite  , que  comme 
des  barrières  oppoféesà  fon  pouvoir , une  Confpiration,  pour 
Tome  1.  B b 
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ériger  de  nouveaux  remparts  , dans  la  vue  de  relïcrrcr  fon  au- 
torité , ne  lui  parut  qu’un  degré  éloigné  de  violence  8e  de 
révolte  ouverte.  Ce  delTcin  le  préfenta  fous  de  fi  noires  cou- 
leurs à fes  yeux , qu’il  témoigna  même  de  la  répugnance  à 
l’attribuer  aux  Communes.  Quoique  la  pelle , qui  failoit  alors 
beaucoup  de  ravages  à Londres,  l’obligeât  d'a|ourncr  le  Par- 
lement , il  l’affembla  immédiatement  à Oxford , où  il  fit  une 
nouvelle  tentative  pour  fe  procurer  quelques  l'ubfides  dans  un 
befoin  fi  p reliant. 

Charles  fe  vit  obligé  de  renoncer  à cette  délicatefle  , qu’il 
avoit  d’abord  affrétée.  Par  lui-même  , ou  par  fes  Miniflrcs , il 
entra  dans  le  détail  de  fes  Alliances,  & au  projet  de  fes  opé- 
rations militaires.  Il  apprit  au  Parlement  que  par  la  promef- 
fe  d’un  fubfide , il  avoit  engagé  le  Roi  de  Dannemarck  à pren- 
dre part  à la  guerre  ; que  la  vue  de  ce  Monarque  étoit  d’entrer 
en  Allemagne  parle  Nord,  8e  d’animer  tous  les  Princes, qui 
attendoient  impatiemment  I’occafion  d’alTurcr  la  liberté  de 
l’Empire  ;queMansfeldt  avoit  entrepris  de  pénétrer  avec  une 
Armée  Angloife  dans  le  Palatinat,  8e  de  reveiller,  dans  ce 
canton,  l’Union  Evangélique  de  fa  lctargie  ; que  les  Etats 
Généraux  dévoient  être  aiaés , dans  la  guerre  inégale  qu’ils 
avoient  à foûtenir  contre  l’Efpagne  ; que  par  un  calcul  mo- 
delle  , il  ne  falloir  pas  moins  de  700000  livres  Iterling  pour 
toutes  ces  dellinations  ; que  l’entretien,  de  la  Flotte , & la  dé- 
fenfe  de  l’Irlande , demandoient  une  depenfe  annuelle  de- 
400000  livres  ; que  lui  - même  il  avoit  déjà,  non- feulement 
épuifé  fon  revenu  , mais  anticipé  fur  l’avenir  , pour  le  fervi- 
ce  public , & qui  lui  reftoit  à peine  de  quoi  fournir  journel- 
lement à fa  fubfiflance  ; qu’en  montant  fur  le  Trône , il  avoit 
trouvé  une  dette  de  300000  livres  Iterling , contra&éc  par 
fon  Pere , pour  le  foutien  de  l’Eleéleur  Palatin  ; 8e  que  pen- 
dant qu’il  étoit  Prince  de  Galles , il  s’étoit  endetté  lui-même  , 
malgré  fon  extrême  (Economie , de  la  fomme  de  100000  livres 
qu’il  avoit  uniquement  emploïée  aux  armemens  de  terre  & de 
mer.  Après  cette  expofition,leRoi  daigna s’abbailTer  jufqu’aux 
prières.  Il  repréfenta  que  c’étoit  fa  première  demande , qu’il 
étoit  jeune  , à l’entrée  de  fon  régné  j & que  s’il  étoit  traité 
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avec  de  juftes  égards , cette  conduite  lui  rendroit  cher  l’ufage  - 
‘des  Parlemens,&  lui  feroit  entretenir  une  harmonie  confiante  e«»iut*r. 
entre  lui  & fon  Peuple.  1 d a r 

Les  Communes  demeurèrent  inexorables.  Quoique  les  me- 
fures  du  Roi  , dans  la  fuppofition  d’une  guerre  étrangère 
qu’elles  avoient  demandée  fulîent  à couvert  de  tout  repro- 
che , elles  s’obflinerent  à lui  refufer  de  nouveaux  fecours. 
Quelques  Membres,  favorables  à la  Cour  , aïant  infiflc  fur 
une  addition  de  deux  quinzièmes  au  premier  fubfide  , cette 
petite  faveur  fut  refufée , quoique  tout  le  monde  fut  bien  in- 
formé que  la  Flotte  & les  Troupes  , qui  étoient  à Porfmouth, 
manquoient  d’argent  &deprovifions.  Outre  les  motifs  qu’on 
vient  d’expliquer  , la  Chambre  des  Communes  avoir  fait  une 
nouvelle  découverte  , qui  l’irritoit  extraordinairement  con- 
tre la  Cour  & contre  le  Duc  de  Buckingham. 

Lorfque  Jacques  avoir  renoncé  à l’Alliance  d’Efpagne  & 
rechercné  celle  de  la  France,  il  avoir  promis  à Louis  XIII, 

Î[ui  étoit  abfolument  dépourvu  de  forces  navales  , un  Vaif- 
eau  de  guerre  , & fept  Navires  armés  , éÊc  la  Cour  d’An- 
gleterre devoir  louer  . des  Marchands.  Celle  de  France  avoit 
déclaré  que  fon  deffein  étoit  de  les  emploier  contre  les  Gé- 
nois, que  leur  qualité  d’utiles  & de  fidèles  Alliés  de  l’Efpa- 
gne  faifoit  regarder  de  mauvais  œil  par  la  France  & l’Angle- 
terre. Cette  Efcadre  ne  fut  pas  plutôt  à Dieppe , par  l’ordre 
de  Charles , qu’il  s’éleva  un  violent  foupçon  qu’elle  devoit 
êtreemploïée  contrela  Rochelle.  Les  Matelots  s’enflammèrent. 

Cette  race  d’hommes  , qui  ignore  & néglige  également  tout 
ce  qui  concerne  la  Religion , n’étoit  alors  qu’ignorante.  Elle 

firélcnta  une  remontrance  à Pennington,  Commandant  de 
a Flotte  , avec  les  fignatures  de  tous  les  Mutins,  en  cercle  , 
de  peur  qu’il  ne  découvrit  les  Chefs  de  la  Sédition  ; & cette 
Pièce  futmife  dans  fon  Livre  de  prières.  Pennington  déclara 
qu’il  fe  feroit  plutôt  pendre  en  Angleterre , pour  'avoir  man- 
que d’obéiffance,  que  de  combattre  contre  fes  Frères  Protef- 
tans  de  France.  Toute  l’Efcadre  fit  auffi-tôt  voile  aux  Dunes. 

Un  nouvel  ordre  de  Buckingham , Grand  Amiral , l’obli- 
gea de  retourner  à Dieppe.  Le  Duc,  jugeant  que  fon  auto- 
rité feule  ne  fuffiroit  pas,  avoit  emploie  la  rufe  pour  les  en- 
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?'  ager  à la  foumillion  : il  avoit  fait  répandre  le  bruit  que  la 
aix  étoit  conclue  entre  la  Cour  de  France  & les  Huguenots? 
Mais  l’erreur  ne  put  fubfifter  long-tems  : le  Chevalier  Ferdi- 
nand Georges,  un  des  Capitaines , rompit  toutes  mefures , & 
reprit  la  route  d'Angleterre.  Tous  les  Officiers  & les  foldats 
des  autres  Vaiffeaux  , malgré  les  inftances  & les  offres  des 
François  , déferterent  immédiatement.  Un  miférable  Cano- 
nier  , fut  le  feul , qui  préféra  le  devoir  de  fon  état  à la  caufc 
de  la  Religion  ; & bientôt  il  fut  tué  , en  chargeant  une  pièce 
d’arrillerie  devant  la  Rochelle.  Le  foin  que  les  Hiftoriens  ont 
pris , de  nous  confcrver  ce  frivole  événement , marque  avec 
quelle  joie  il  fut  reçu  de  toute  la  Nation. 

La  Chambre  des  Communes , en  apprenant  toutes  ces  cir- 
confiances  , eut  l’honneur  de  faire  éclater  autant  de  zelc 

3ue  les  Matelots,  pour  la  Religion  proteftante.  Elle  ne  confi- 
era point  que  fi  la  puiffancc  Efpagnole  étoit  réellement  auf- 
fi  exorbitante  qu’on  le  penfoit  , le  Roi  de  France  étoit  le 
feul  Prince  qui  fût  capable  d’arrêter  fgs  progrès  , & de  main- 
tenir la  balance  ^ l’Europe;  que  fon  pouvoir  étoit  actuel- 
lement enchaîné  par  les  Huguenots  , qui  fe  trouvant  en  pof- 
feffion  d’une  infinité  de  privilèges,  & même  de  plufieurs  Pla- 
ces fortifiées,  formoient  un  empire  dans  le  fien,  &'lui  don- 
noient  de  continuels  fujets  de  jaloufie  & d’inquiétude  ; que  leurs 
Chefs , mécontens  de  quelques  intrigues  de  Cour , avoient 
fait  éclater  leurs  chagrins  par  un  fotuévcmcnt , & pris  avan- 
tage du  prétexte  toujours  infaillible  de  la  Religion , pour  cou- 
vrir leur  révolte  ; que  les  Hollandois  , ouvrant  les  yeux  fur 
la  vérité  des  caufes,  avoient  armé  vingt  Vaiffeaux  ,quiavoient 
ordre  de  joindre  la  flotte  Françoife  emploïée  contre  la  Ro- 
chelle; tandis  qu’au  contraire,  dans  des  vues  qu’il  étoit  im- 
portant de  prévenir  , le  Monarque  Efpagnol  foutenoit  fecré- 
tement  les  Proteftans  de  France  ; & qu’ainfi  les  Princes  avoient 
toujours facrifié,  aux  raifons  d’Etat,  les  intérêts  de  leur  Reli- 

Îrion  dans  les  Pais  étrangers»  Toutes  ces  confidérations,  qui 
e préfentoient  d’elles-memes  , furent  fans  force  pour  les  Com- 
munes. Les  murmures  & les  mécontentemens  prévalurent  dans 
l’Affemblée  ; & cet  incident , comme  une  infinité  d’autres  r 
marque  évidemment  que  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe  > 
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les  Anglois  étoicnt  alors , & furent  long-tems  après , enfon- 
cés dans  la  plus  profonde  & la  plus  odieufe  bigotterie. 

Les  Communes  renouvellerent , à cette  occafion , leurs  éter- 
nelles complaintes  fur  les  progrès  du  Papifme , toujours  le 
premier»  & maintenant  l’unique  lujet  de  leurs  chagrins.  Elles 
demandèrent  la  rigoureulc  exécution  des  Loix  pénales  contre 
les  Catholiques,  avec  de  grandes  remontrances  fur  quelques 
pardons  univerfellement  accordés  aux  Prêtres,  Elles  attaque- 
ront Montague,  un  desChapelinsduRoi , pour  un  livre  qu’il 
avoir  compofé  depuis  peu  , & dans  lequel , au  grand  fcandale 
de  la  Chambre  & de  tous  les  bons  Proteftants  , il  fauvoit  des 
peines  éternelles  les  Catholiques  vertueux , comme  tous  les  au- 
tres Chrétiens.  Charles  fit , à toutes  leurs  repréfentaions , une 
reponfe pleine  de  complailancc  & de  bonté: mais  »au fond  du 
cœur , il  n’en  étoit  pas  moins  oppofé  à ces  furieux  emporte- 
mens.  Quoique  déterminé  Proteftant  par  principe  & par  incli- 
nation , fon  horreur  n’étoit  pas  violente  pour  le  Papifme. 

Il  étoit  perfuadé  que  la  Nation  devoit  un  peu  d’humanité 
à la  Religion  de  fes  Ancêtres.  Ce  dégré  de  liberté  » qu’on 
accorde  maintenant  aux  Catholiques  , quoique  leur  parti  foit 
aujourd’hui  plus  dangereux  que  fous  le  regne  des  Stuarts , 
n’auroit  convenu  » ni  aux  fentimens  de  Charles,  ni  au  carac- 
tère de  fon  fiécle.  Ce  qu’il  defiroit  uniquement  étoit  de  faire 
modérer  les  plus  rigoureufes  Loix  ; & fes  engagement  avec 
la  France  , quoi  qu  elle  n’en  eût  jamais  attendu  ni  demandé 
l’exécution  régulière  , l’obligeoient  à quelques  témoignages 
d’indulgence.  Mais  telle  fut  l’infortune  de  ce  Prince , que  de 
toutes  les  mefures  qu’il  prit  pendant  tout  le  cours  de  fon  re- 

Sne , il  n’y  en  eut  point  de  plus  malheureufe  & de  plus  fatale 
ans  fes  fuites. 

Une  rage  extrême,  contre  la  Religion  Catholique , étoit  le 
caraûere  certain  du  Puritanifme.  Cette  Chambre  des  Com- 
munes laiffa  voir  d’autres  fymptomes  aulli  furs  , de  l’influen- 
ce dominante  de  ce  Parti.  Elles  demanderont  au  Roi  par  une 
Adreffe  , le  rétabliflement  des  Miniftrcs  d’une  capacité  recon- 
nue , qui  avoient  été  condamnés  au  filencc  pour  avoir  refufé 
de  le  conformer  aux  Cérémonies.  Elles  remirent  en  vigueur 
les  Loix  pour  L’obfervation  du  Dimanche,  que  les  Puritain» 


Chmuis  I. 
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- ■ affc&oient  de  nommer  Sabbath  , & qu’il  fandifioient  par  la 
Ch arlcs  I»  p|us  mélancolique  indolence.  Il  eft  remarquable  que  les  dif- 
162;.  férentes  appellations  de  cette  Fête  croient  alors  les  Symboles 
connus , des  differentes  Sedes.  Cette  différence  ne  conlilloit 
que  dans  un  petit  nombre  de  fyllabes , auxquelles  on  n’atta- 
choit  rien  de  plus  : mais  comme  laControverfe  , entre  l’Egli- 
fe  Anglicane  & les  Puritains  , ne  regardoit  pas  tant  les  dog- 
mes théologiques,  que  le  pouvoir  & le  Gouvernement  civfls 
& Eccléfiaîtiques  , il  faut  convenir  que  dans  quelques  articles 
elle  étoit  beaucoup  plus  importante. 

■1  <TAoftt.  Charles , commançant  à voir  que  le  Parlement  étoit  réfolu 
de  ne  lui  accorder  aucun  fubfide,  & qu’il  n’en  devoit  atten- 
dre que  de  vaincs  proteftations  de  rcfped  , ou  des  plaintes  & 
des  repréfentations  défagréables , prit  occafion  de  la  pelle  qui 
gagnoit  Oxford , pour  rompre  l’Aflcmblée  fous  ce  feul  pré- 
texte ; mais , en  la  congédiant  fans  prorogation  , il  fit  con- 
noître  affez  clairement  qu’il  étoit  peu  fatisfait  de  fa  conduite. 

Sa  reffource , pour  fuppléer  aux  fecours  du  Parlement , fut 
d’emprunter  de  l’argent  de  fes  Sujets  par  des  Lettres  du 
Sceau  privé.  L’avantage , qu’il  tira  de  cette  méthode  , étoit 
une  légère  compenfation  pour  le  mécontentement  qu’elle 

Îtroduiiit.  Cependant , avec  quelques  autres  expédiens  , elle 
e mit  en  état , quoique  difficilement , d’équipper  une  Flotte 
Premier  compofée  de  quatre-vingt  Navires  de  différentes  grandeurs, 
d’Oâobrc.  fur  lefquels  il  embarqua  dix  mille  hommes.  Le  Chevalier 
Expédition  Edouard  Cccil , crée  depuis  peu  Vicomte  de  Wimbleton , & 
navale  contre  nommé  pour  commander  cet  armement,  fit  voile  immé- 
lEipagne.  diatement  vers  Cadiz  , où  il  trouva  la  Baie  remplie  de  riches 
Bâtimens  Efpagnols.  L’attaque  d’une  fi  belle  proie  fut  , où 
négligée  , ou  mal  conduite.  On  fit  débarquer  l’armée  ; on 
prit  un  Fort:  mais  un  Soldat  mal  difcipline,y  trouvant  du 
vin  en  abondance , ne  mit  point  de  bornes  à fes  excès.  Enfin , 
les  circonftances  ne  promettant  rien  de  plus  heureux  , on  fe  0 
rembarqua , & la  Flotte  mit  en  mer  , dans  la  vue  d’attendre  les 
Galbons  Efpagnols.  Mais  la  pelle,  qui  fe  répandit  entre  les 
Matelots  & les  Trouppes  , les  força  de  renoncer  à toutes 
leurs  efpérances , de  retourner  en  Angleterre.  Il  s’éleva  de 
grandes  plaintes  contre  la  Cour,  pour  avoir  confié  une  ex- 
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pédition  de  cette  importance  à Cecil  ; homme  néanmoins  11 

d’une  expérience  reconnue,  mais  que  le  Peuple  , toujours  Cha**.mi. 
efclave  de  l’événement  jugea  peu  capable  de  fa  commiffion.  i 626, 

Charles , qui  avoir  fait  tond  fur  la  dépouille  des  El'pagnols , çecorKlPir 
fe  vit  encore  obligé  de  recourir  à l’affiftance  du  Parlement.  Wm. 
Quoique  le  mauvais  luccès  de  les  entrepriles  entraînât  la  dimi- 
nution de  fon  autorité,  & fît  reconnoîtrede  jour  en  jour  la  fo- 
lie d’une  guerre  avec  l’Efpagne  ; quoique  l’augmentation  de 
fes  befoins  le  rendît  plus  dépendant , & l’expofât  de  plus  en 
plus  aux  ulurpations  des  Communes  , il  réfolut  de  tenter  en- 
core une  fois  cet  expédient  primitif  & régulier  , pour  lesfub- 
lides.  Peut-être  auffi  fe  repofa-t-il  trop  , fur  une  petite  rufe 
politique  qu’il  avoir  emploïéc.  Les  Chevaliers  Edouard  Coke, 

Robert  Philips,  Thomas  Wcntworth  & François  Seymour, 
tous  Chefs  Populaires  ,avoient  été  nommés  par  le  Roi , Sche- 
rifs  des  Comtés,  & s’étoient  exclus,  par  cet  Office,  de  l’élection 
pour  le  Parlement.  Mais  une  affectation  li  claire  n’avoit  fervi 
qu’à  tenir  les  Communes  plus  en  garde.  Il  reftoit  affez  de  Pa- 
triotes, pour  entretenir  la  mauvaife  humeur  de  la  Chambre; 

& le  fecoursde  l’inftruétion  , ou  de  l’Eloquence,  étoit  ceu  né- 
ceffaire  pour  leur  infpirer  un  zele , qui  augmentoit  leur  im- 
portance & leur  confidération.  La  foiblcffc  de  la  Cour  fe  tra- 
hiffoit  auffi , par  un  fi  pauvre  expédient  pour  obtenir  l’influence 
des  Communes. 

Ainfi  les  vues  du  dernier  Parlement  furent  adoptées , avec  t Février, 
auffi  peu  d’incertitude , que  fi  l’élection  étoit  tombée  furies  me- 
mes Membres , & que  les  deux  Affembées  fe  fuffent  tenues  fans 
intervalle.  Lorfquc  le  Roi  eut  expofé  fes  befoins  à laChambre, 

Sc  lui  eut  demandé  fon  fecours  ; elle  accorda  auffi-tôt  trois 
fubfides  & trois  quinziémes.  Quoiqu’enfuite  elle  y ajoutât 
un  fubfide  de  plus , la  fomme  étoit  peu  proportionnée  à la 
grandeur , de  l’occafion  , peu  capable  de  fervir  à l’exécution 
de  ces  grandes  vues  de  fuccès  & de  gloire  » que  le  jeune 
Prince  s’étoit  propofées  avec  tant  de  paffion  , dans  fa  première 
entreprife.  Cependant  cette  circonftance  ne  fut  pas  la  plus 
défagréable  : le  fubfide  ne  fut  accordé  que  par  les  Communes  ; 
&laaernicre  formalité,  qui  devoir  changer  le  Bill  en  Loi , fut 
remife  à la  fin  de  la  Sellion.  C’étoit  impofer , fans  aucun  dé- 
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uifemcnt , une  condition  au  Souverain.  Sous  prétexte  de  re- 
refTer  les  abus , qui  ne  pouvoientetre  en  grand  nombre  dans 
x 626.  un  régné  fi  court,  les  Communes  femettoient  en  droit  de  régler, 
oucontrollcr , chaque  partie  du  Gouvernement  quijleur  dé- 
plailoit  : & fi  le  Roi  coupoit  cours  à leurs  entreprilcs , ou  rejet- 
toit  leurs  demandes,  il  devoit  faire  ion  compte  lur  un  refus  de 
toute  efpcce  de  fubiides.  Il  témoigna  un  mécontentement  ex- 
trême, d’un  traitement  fi  dur  & li  peu  refpectueux  ; mais  fes 
preffantes  néceiïités  lui  faifant  une  loi  de  fe  foumettre  , il  at- 
tendit , avec  patience  , quelle  feroit  leur  dernière  refolution. 

Le  Duc  de  Buckingham  , anciennement  défagréable  au 
Accufation  Public  , lui  étoit  devenu  plus  odieux  de  jour  en  jour  , par 
«mtre  Bue-  tant  dc  marques  qu’il  avoir  données  de  fon  défaut  de  modé-  - 
s ^ ration  Sc  de  prudence  , & du  fuprême  afeendant  qu’il  avoit 
pris  fur  fon  Maître.  Il,  eut , dans  cette  Seffion  , deux  vives 
attaques  à foutenir  ; l’une  du  Comte  de  Briilol , & l’autre  de 
la  Chambre  des  Communes. 

Jufqu’à  la  derniere  heure  de  Jacques,  Briilol , fûr  de  la  fa- 
veur fecrette  de  ce  Prince,  n’avoit  témoigné  que  du  reipeâ  & 
de  la  ioumiilion  , dans  l’attente  de  quelque  occafion  qui  pût 
lui  rendre  fon  ancien  crédit.  Après  l’acceiTion  même  de  Char- 
les , il  ne  perdit  pas  l’efpérance.  Il  continua  de  fe  foumettre 
à l’ordre  de  demeurer  dans  fes  Terres  , & de  ne  pas  paroî- 
tre  au  Parlement.  Ses  tentatives  furent  confiantes , pour  fe 
rétablir  dans  l’eflime  de  fon  Maître.  Enfin  les  voïant  fans 
fruit  , & s’appercevant  que  Charles  étoit  abfolumcnt  gou- 
verné par  Buckingham  , fon  implacable  ennemi  , il  réfolut 
de  ne  plus  garder  de  mefures  avec  la  Cour.  11  voïoit  naître 
dans  la  Nation,  un  nouveau  pouvoir,  avec  un  nouvel  efprit: 
il  prit  le  parti  de  s’y  fier  , pour  fa  défence  & fa  fureté. 

Lorfque  le  Parlement  avoit  été  convoqué  , Charles  , par 
un  grand  coup  de  fa  prérogative  , avoit  défendu  que  luivant 
l’ufage,on  envoïât  une  lettre  de  convocation  au  Comte  de 
Briflol.  Ce  Seigneur  s’addreffa,  par  un  mémoire,  à la  Chambre 
des  Pairs , & lui  demanda  fes  bons  offices  auprès  du  R oi , pour 
obtenir  ce  qui  étoit  dû,  en  qualité  de  Pair  du  Roïaume.  Sa 
lettre  de  convocation  lui  fut  cnvoïéc  , mais  avec  une  lettre 
particulière  du  LordCoventry  , Garde  du  Sceau,  qui  lui  dé- 

fendoit , 
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fendoir,au  nom  du  Roi,  d’afïiflerau  Parlement.  Briflol  com-  ^ 
muniqua  cette  lettre  aux  Seigneurs , & leur  demanda  leur  avis  i. 

fur  fa  conduite  , dans  une  fituation  fi  délicate.  La  défenfe  du  1*26. 
Roi  fut  retirée,  & Brillolprit  fa  place  dans  la  Chambre  Haute. 

Charles  irrité  de  ces  exemples  réitérés  de  vigueur , que  Ja 
Cour  traira  d’obflination,  donna  ordre,  à fon  Procureur  Gé- 
néral, d’intenter  contre  Briflol  une  accufation  de  haute  tra- 
hilon.  Briflol,  par  récrimination  , chargea  Buckingham  du 
même  crime.  On  nous  a confervé  l’apologie  du  Comte , par 
lui  - même,  & fon  accpfation  contre  le  Duc  : cette  pièce  , 
jointe  aux  lettres  originales,  contient  la  relation  la  plus  pleine 
& la  plus  authentique  de  toutes  les  négociations  avec  la  Mai- 
fon  d’Autriche.  On  y voit  évidemment  l’extrême  impudence 
du  Duc , & l’emportement  de  les  impétueufes  pallions  : mais 
il  feroit  difficile  d’en  recueillir  quelque  atlion  qui  pût  palier 
pour  un  crime  aux  yeux  de  la  Loi , & bien  moins , qui  dut 
le  foumettre  au  châtiment  de  la  haute  trahifon. 

L’acculation  des  Communes  étoit  encore  moins  dange- 
reufe  pour  lui  , en  la  pelant  à la  balance  des  Loix  & de  l’é- 

Siuité.  Elles  le  chargeoicnt  d’avoir  réuni  plufieurs  Otficesdans 
a perfonne  ; d’en  avoir  acheté  deux  ; d’avoir  négligé  la  garde 
des  Mers,  & caufé  la  perte  de  plufieurs  Vailfeaux  Marchands, 
qui  étoient  tombés  entre  les  mains  des  Ennemis  ; d’avoir 
fourni  des  Vaiffeaux  au  Roi  de  France  , pour  faire  la  guerre 
aux  Huguenots  ; d’avoir  pris  part  à la  vente  des  emplois  & 
des  honneurs  j d’avoir  accepté  des  préfens  excclïifs  de  la 
Couronne  ; d’avoir  procuré  à fes  Parens , une  adondance  de 
titres  d’honneur  ; d’avoir  fait  prendre  une  médecine  au  feu 
Roi , fans  la  participation  du  Médecin  de  fa  Maicflé.  En  com- 
parant l’accufation  & la  réponfe,  tous  ces  articles  paroilfent, 
ou  frivoles,  ou  faux,  ou  l’un  & l’autre  à la  fois.  Le  feul  point 
qu’on  puifie  qualifier  d’important,  étoit  d’avoir  extorqué  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  une  fomme  de  dix  mille 
livres  flerl ing , & d’avoir  confilqué  quelques  marchandifes  d’un 
Vaifïeau  François,  fous  prétexte  qu’elles  appartenoient  à des 
Efpagnols.  L’affaire  n’ayant  pas  été  poulfée  plus  loin  , il 
eH. difficile  d’en  porter  un  jugement  d’écifif:  mais  on  eft  obli- 
gé de  reconnoitre  que  la  réponlc  du  Duc , & fur  ce  point  & 
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- ■ l'ur  tous  les  autres , cft  fi  nette  & fi  ,1’atisfaifante  , qu’il  cft 
tHAULts  I.  impoffiblcde  ne  pas  s’y  rendre.  Ses  fautes  & les  taches  de  fon 
1626.  cara&ere  étoient  fort  confidérables  ; mais  la  rapacité  & 

. l’avarice  font  des  vices  dout  il  étoit  tout-à-fait  exempt.  On 
doit  obferver  que  les  Communes  , malgré  leur  ardeur  à cher- 
cher des  fujets  de  reproches  contre  lui , n’adopterent  point 
l’accufation  de  Briftol  fur  fa  conduite  en  El  pagne,  circonRance 
la  plus  blâmable  de  fa  vie.  Il  avoir  eu  de  juftes  railons  de  croire 
les  Elpagnols  finccres;  & cependant,  pour  fatisfaire  fes  propres 
pallions  , il  avoit  précipité  ion  Maître  & fa  Patrie  dans  une 
guerre  pernicieufe.  Mais  toute  la  Nation  étoit  perfuadée  de  la 
mauvaile  foi  des  Efpagnols  ; & la  prévention  étoit  fi  force  , • 
que  dans  la  Chambre  balle  prcfque  perfonne  ne  fc  defioit 
encore  d’avoir  été  trompé  par  la  Relation  de  Buckingham  ; 

; preuve  certaine  que  fi  cette  découverte  influa  fur  la  conduite 
de  quelques  Membres,  elle  ne  fut  pas,  comme  divers  Hif- 
toriens  fe  le  font  imaginé  , la  feule  ou  la  principale  caule 
d’une  révolution  fi  fubite  & fi  furprenante  dans  les  mefures 
du  Parlement  ( a ). 

Pendant  que  les  Communes  s’emportoient  avec  cette  cha- 
leur contre  Buckingham,  le  Roi  parut  embrafler avidement 
toutes  les  occafions  de  marquer  du  mépris  & du  dédain  pour 
la  Chambre.  Perfonne  , alors  , n’avoit  encore  ouvert  les  yeux 
fur  le  poids  extrême , qu’elle  avoit  dans  la  balance  de  la 
Conflirution.  L’Hiftoire  d’Angleterre  n’offroit  encore  aucun 
trait , qui  pût  faire  attribuer  des  mouvemens  ou  des  révolu- 
tions confidérables  , à cette  fource.  Comme  le  rang  des  Com- 
munes foit  en  corps , foit  en  particulier,,  n’étoit  que  le  fé- 
cond duRoïaumc  , il  n’y  avoit  qu’une  fatale  expérience  , qui 
pût  engager  les  Rois  d’Angleterre  à marquer  de  iuftes  égards 
pour  les  inclinations  de  cette  formidable  Affemolée. 


( a ) Un  Discours  du  Chevalier  Simon 
Ewes , dans  la  première  année  du  Parle- 
ment, fait  voir  avec  évidence  que  dans 
ce  tems  meme  la  Nation  n’avoit  jamais 
encore  été  bien  instruite  de  la  transac- 
tion d’E (panne  , & croïoit  toujours-que 
la  Cour  de  Madrid  avoit  manqué  de 
bonne  foi  dans  toutes  les  protcSlations. 


S 

Dans  cette  Supposition , pourquoi  blâ- 
mer , ou  le  Prince , ou  Buckingham  , de 
leur  conduite,  ou  du  récit  que  le  Second 
avoit  fait  au  Parlement  S Ce  fait  cil  ca- 
ital , & demande  beaucoup  d'attention, 
e diScours  d’Ewes,  cû  dans  NalJ'oa » 
vol.  a.  pag  j 6 8. 
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Le  Comte  de  Suffolck , Chancelier  de  l’Uni verlïté  de  Cam-  gr—— 1 
bridge,  étant  mort  vers  cetems,  Buckinham,  quoique  lie  Charles  1. 
par  une  accufation,  emploïa  heirrciifcment  la  faveur  de  la  Cour,  1626. 
pour  lui  fuccéder.  Les  Communes  fe  plaignirent  hautement 
de  cet  affront  ; & le  Roi , pour  augmenter  leur  chagrin  , re- 
mercia l'Univerlité  de  l’Eleûion  du  Duc,  par  une  Lettre  qui 
contenoit  fon  éloge. 

Le  Garde  du  grand  Sceau,  de  la  part  du  Roi,  défendit  cx- 
preffément  à la  Chambre  de  fe  mêler  du  Duc  de  Buckingham, 

Miniftre  & Serviteur  de  fa  Majellé,  & lui  ordonna  de  finir, 
en  peu  de  jours,  le  Bill  qu’elle  avoir  commencé  pour  les  fub- 
fides , auxquels  fa  Majêftc  demandoit  quelque  addition  ; fans 
quoi  , elle  ne  devoit  pas  compter  fur  une  plus  longue  Scffion. 

A la  vérité , des  ordres  fi  durs  furent  expliqués , peu  de  jours 
après  , avec  des  adouciflemens , dans  un  diieours  de  Buckin- 
gham à la  Chambre  ; mais  ils  ne  manquèrent  point  d’y  laifler 
uue  très  - fâcheufe  impreffion. 

Non  feulement  Charles  avoit  affeâé  , en  géncral  , un  ftyle 
plus  majeftueux  dans  ce  Parlement  ; il  avoit  été  jufqu’à  la 
menace , en  faifant  déclarer  aux  Communes  que  s’il  n’en  ob- 
tenoit  pas  de  fublides , il  feroit  oblige  de  faire  l’eflai  de  qucl- 

3ues  nouveaux  Confeils.  Ce  langage  étoit  clair  : cependant , 
e peur  qu’il  n’y  redit  quelque  ambiguité  , le  Chevalier 
Dudley  Carleton  , Vice-Chancelier  , avoit  pris  foin  de  l’ex- 
pliquer. « Confidercz , je  vous  prie , avoit-il  dit  à la  Cham- 
*>  bre  , ce  que  c’eft  , ou  ce  que  peut  être , que  ces  nouveaux 
» Confeils.  J’appréhende  de  déclarer  ceux  que  je  conçois. 

•»  Vous  favez  que  tous  les  Roïaumes  Chrétiens  avoient  autre- 
» fois  l’ufage  des  Parlemens  , par  lefquels  ils  étoient  gouver-  ** 

*>  nés  d’une  maniéré  floriffante  j jufqu’à  ce  que  les  Monar- 
» ques  , aïant  commencé  à connoître  leurs  propres  forces  , 

» & voïant  l’efprit  turbulant  de  ces  Aflcmblées  , font  venus 
» par  degrés  , à faire  valoir  leur  prérogative , & dans  toute  la 
» Chrétienté  , à l’exception  de  notre  feul  Pais,  ont  enfin  ren- 
» verfé  les  Parlemens.  Efforçons-nous  donc  d’entretenir  la  bon- 
» ne  opinion  que  le  Roi  conferve  des  Parlemens  , fource  de 
»>  bonheur  pour  cette  Nation,  & qui  la  fait  envier  de  toutes 
*>  les  autres , quand  l’harmonie  régné  entre  la  Majeûc  £c  les 
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» Communes  ; de  peur  que  notre  propre  turbujcnce , dans  les 
« Parlemens,  ne  nous  farte  perdre  la  réputation  d’ûn  Peuple 
626.  » libre.  ” Ces  imprudentes  luggcltions  furent  plutôt  un  aver- 
tiffement , qu’un  fujet  de  terreur.  Une  liberté  précaire,  qui 
ne  pou  voit  être  maintenue  que  par  une  complaifance  fans  bor-, 
nés  , ne  méritoit  pas  le  nom  de  liberté  dans  l’opinion  des 
Communes.  Il  leur  parut  néccrtaire  , tandis  qu’elles  en  avoient, 
encore  le  pouvoir , d’aflurcr  la  Conftitution  par  des  barrières  fi 
fortes  , que  jamais  à l’avenir  , ni  Roi  , ni  Miniftre  , n’ol'ât- 
tenir  un  tel  langage  dans  un  Parlement , ou  former  un  tel 
projet  contre  la  liberté  de  la  Nation. 

Deux  Membres  de  la  Chambre  , lc£  Chevaliers  Duddley 
Diggs  & Jean  Elliot,  qu’elle  avoir  emploies  à l’accufation 
du  Duc , furent  jettés  en  prifon.  Aufli-tot  les  Communes  dé- 
clarèrent que  toutes  les  affaires  feroient  interrompues , juiqu’à 
la  réparation  de  leurs  Privilèges.  Charles  allégua , pour  raiion 
de  cette  violence , quelques  exprcflîons  féditieufes,  échap- 
pées à ces  membres  dans  l’accuiation  du  Duc.  On  vérifia  , 
par  des  informations  , que  ces  exprefiions  ne  leur  étoient  point 
échappées.  Ils  furent  élargis  ; & le  Roi  ne  tira  point  d’autre 
avantage  defon  entrepriie  , que  d'avoir  aigri  plus  que  jamais 
les  Communes  , & d’avoir  fait  éclater  indiferettement  fa 
précipitation. 

Cet  exemple  réveilla  la  Chambre  des  Pairs,  & la  fit  fortir 
de  fon  ina&ion.  Elle  demanda  la  liberté  du  Comte  d’Arun- 
del , renfermé  depuis  peu  dans  la  Tour.  Apres  quantité  de  dé- 
tours & d’inutiles  évafions,  le  Roi , quoique  de  fort  mauvaife 
grâce  , prit  le  parti  de  ceder.  On  crut  remarquer , dans  cette 
occafion  , que  les  grands,  peu  portés  d’ailleurs  aux  méthodes 
populaires,  nemanquoient  point  d’un  julle  fentiment  de  leur 
dignité. 

La  mauvaife  humeur  des  Communes , irritée  mal-à-propos 
par  la  Cour,n’aïant  pas  trouvé  de  quoi  fefatisfairc  dans  i’ac- 
eufarion  légale  de  Buckingham , chercha  d’autres  occalions 
de  s’exercer.  Le  Papïfme  , cri  infaillible  dans  tous  les  tems  , 
fuppléa  aux  prétextes  qui  manquoient.  L’exécution  des  Loix 
Pénales  contre  les  Catholiques  fut  demandée  avec  de  nou- 
velles.inflances  ; & la  Chambre  préfenta  au  Roi  une  lifte  de- 
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Particuliers,  charges  d’offices  , la  plûpart  de  nulle confidéra-  J 

tion,  qui  étoient  convaincus,  ou  lul'pccls,  de  condamner  la  CH*ULt51 
Religion  établie.  Sur  ce  point,  elle  avoir  quelque  raifon  de  *6  * 
blâmer  la  conduite  du  Roi.  Il  avoir  promis,  dans  la  derniere 
Affemblée,  dê  remédier  aux  défordres  de  Religion  : mais  il 
regardoit  ces  promeffes  , à l’exemple  de  Ion  Pere , comme  des 
expédions  paffagers , qui  dévoient  l’occuper  peu , après  la  ré- 
paration du  Parlement.  Dans  ces  repréfentations  , on  jettoit 
une  nouvelle  femence  de  haine  contre  Buckingham  : fa  Mere, 
à qui  l’on  connoiffoit  beaucoup  d’afeendant  fur  lui,  étoit  Ca- 
tholique déclarée;  fa  Femme  n’étoit  pas  exempte  de  foupçon; 

& l’on  fuppofoit  que  l’indulgence  , pour  les  Catholiques  , ne 
venoit  que  de  fon  crédit  & ae  fon  autorité.  On  doit  obferver 
que  la  perfécution  fut  ici  pouffee  par  les  Laïques , & que  les 
vœux  de  l’Eglife  Anglicane  étoient  pour  une  liberté  plus 
étendue  que  les  Communes  ne  la  vouloicntfupporter.  Le  lifte— 
me  de  réconciliation , propofé  par  Montague  , ne  manqua 
point  de  s’attirer  aufli  une  févere  cenfure  de  cette  ardente 
Affemblée. 

Une  autre  attaque  de  la  Chambre  auroit  été  dccifive  , fi 
l’effort  eût  prévalu.  Elle  préparoit  une  remontrance , contre  la 
levée  des  Droits  de  Tonnage  & de  Pondage  , fans  l’aveu 
des  Pairs.  Cet  article  , avec  les  nouveaux  Droits  que  Jac- 
ques avoit  impofés  fur  les  marchandifes  , formoit  prefquc  la  - 
moitié  des  revenus  de  la  Couronne;  & la  privation  de  cette 
reffource  aurait  mis  le  Roi  dans  une  dépendance  abfolue.  Un 
gage  de  cette  nature  , joint  au  fubfide  promis  , donnoit  aux 
Communes  la  certitude  de  tout  obtenir.  Quoiqu’elles  ne  puf- 
fent  charger  Buckingham,  d’aucun  crime  qui  le  fournit  à la  Loi, 
elles  ne  ceffoient  pas  de  le  regarder  comme  incapable  de  l’ad- 
miniflration  , & comme  un  pernicieux  Miniftre  ; & leur  def- 
fein  étoit  de  demander  , par  une  Adreffe,  qui  auroit  eu  la 
force  d’un  ordre,-  qu’il  fût  éloigné  delaPerfonne  & des  Con- 
feils  de  Sa  Majefté. 

Charles  fut  férieufement  allarmé  du  joug  qui  fe  préparoit 
pour  lui.  Il  jugeoit  que  fa  faveur  & fon  amitié  faifoient  le  cri- 
me de  Buckingham.  Toutes  les  autres  plaintes  étoient  des 
prétextes.  Il  n’y  ayoit  pas  Jong-tems  que  Buckingham  étoit 
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■-  " -■  l’idole  du  Peuple  ; on  ne  formoit  pas  contre  lui  de  nouvelle  ac- 

CharlmI.  cufation.  Les  plus  exaÛes  recherches,  pouffées par  la  plusaâi- 
1626  ve  maglignité , n’avoient  pu  le  noircir  de  la  moindre  apparen- 
ce de  crime.  Quelle  idée , demandoit  Charles , le  monde  pour- 
roit-il  prendre  de  fon  honneur , s’il  croit  capable  de  facrifier 
l’innocence  d’un  Ami  à des  conlidérations  pécuniaires  ? Que 
devicndroit  Ton  autorité  dans  la  Nation  , fi , des  le  commence- 
ment de  fon  régné , il  donnoit  ce  fujct  de  Triomphe  à fes  En- 
nemis , & de  découragement  à fes  ferviteurs  ? Aujourd’hui 
les  Communes  vouloient  lui  arracher  fon  Favori  : demain 
elles  en  voudroient  à quelque  branche  de  fa  prérogative. 
Par  leurs  remontrances , leurs  promcfles  & leurs  proteftations, 
elles  avoient  engagé  la  Couronne  dans  une  fâchcufe  guerre  : 
aufli-tôt  qu’elles  voioient  la  retraite  impoffible  , fans  atten- 
dre de  nouveaux  événemens  , fans  fe  couvrir  de  nouveaux 
prétextes,  elles  nefaifoient  pas  difficulté  de  l’abandonner  , & 
de  lui  refufcr  toute  efpece  raifonnable  de  fubfides.  Il  étoit 
manifefte  qu’elles  ne  defiroient  que  de  le  voir  plongé  dans  des 
embarras  infurmontables , dont  elles  fe  propofoient  de  tirer 
avantage  ; la  réfolution  & la  fermeté  lui  devenoient  nécefiai- 
res  contre  une  fi  noire  perfidie , & contre  tant  d’ufurpations 
dont  il  ne  voïoit  pas  les  bornes.  Il  n’y  avoit  pas  d’extré- 
mité , qui  ne  fut  préférable  pour  un  Roi , au  mépris  de  fes 
Sujets,  & aux  infultes  d’un  vil  adverfaire. 

Des  motifs  fi  puifians  déterminèrent  auffi-tôt  Charles  à rom- 
pre le  Parlement.  Lorfque  cette  réfohition  fut  connue,  la  Cham- 
bre des  Pairs , à qui  fes  complaifances  avoient  acquis  près  de 
lui  quelque  faveur  , tenta  de  faire  accepter  fon  entremife , & 
lui  demanda  que  la  Seffion  fut  continuée  plus  long  - tems. 
Pas  un  moment  de  plus , fe  hata-t’il  de  répondre  ; & bientôt  il 
congédia  l’Affemblée  par  une  diffolution. 
ij  de  Juin.  Comme  cette  démarche  avoit  été  prévue,  les  Communes 
avoient  pris  foin  de  finir  & de  répandre  leurs  remontrances , 
qu’elles  regardoient  comme  une  juftification  de  leur  condui- 
te aux  yeux  du  Peuple.  Le  Roi  publia , de  fon  côté  , une  Dé- 
claration qui  contenoit  les  raifons  de  fa  mauvaife  intelligen- 
ce avec  le  Parlement , & du  parti  qu’il  avoit  pris  de  le  rom- 
pre , fans  lui  biffer  le  tems  de  rien  terminer.  Ces  Ecrits  fourni- 


Digitized  by  Google 


DELA  MAISON  DE  STUART,  207 
rent , aux  Partifans  des  deux  caufes  , un  ample  fujet  d'apo-  n . . 

logie  & de  récrimination.  Mais  ceux  qui  ne  connoifloient  CH/RLts  i- 
point  de  partialité  , jugèrent  « que  faiÂ  avoir  viole  aucune  1 d a 6. 

» Loi  , les  Communes  , par  leur  inflexibilité  & leur  indépen- 
•>  dance  , ne  laiffoicnt  pas  d’avoir  changé , peut-être  amclio- 
» ré  , l’cfprit  & le  génie  de  la  Conftitution  , tandis  qu’elles  en 
» avoient  confervé  les  formes  ; & que  Charles,  à tout  pren- 
>*  dre,  s’étoit  conduit  fans  aucune  lortc  de  plan  , marchant 
» à l’aveugle  dans  une  route  environnée  des  plus  dangereux 
«•  précipices , & ne  prenant  aucune  mefure  convenable,  ou  pour 
» ceder  à l’obftination  de  la  Chambre,  ou  pour  la  faire  plier. 

Après  une  rupture  avec  les  Communes  , qui  fembloit  fi  dif- 
ficile à réparer , le  foui  parti  raifonnable  auquel  il  pût  s’at- 
tacher , étoit  de  conclure  immédiatement  la  paix  avec  l’Ef- 
pagne , & de  fe  rendre  aufli  indépendant  qu’il  droit  poffible  , 
d’un  Peuple  qui  faifoit  voir  fi  peu  d’inclination  à le  foutenir. 

Rien  ne  pouvoit  lui  être  plusaifé  dans  l’exécution,  ni  plus  con- 
forme à les  propres  intérêts,  comme  à ceux  de  la  Nation:  mais 
outre  les  Traités  & les  engagemens  , dans  lefquels  il  étoit 
entré  depuis  peu  avec  la  Hollande  & le  Dannemarck  , fes 
idées  étoient  fort  oppofées  , alors  , aux  infpirations  pacifi- 
ques. Il  renfermoit  dans  fon  caraêlere  , deux  qualités , incom- 
patibles en  apparence,  qui  ne  changèrent  point  dans  tout  le 
cours  de  fon  régné,  & qui  devinrent  la  principale  caufe  de 
toutes  fes  infortunes  : il  étoit  ferme  , jufqu’à  l’opiniâtreté  , * 
dans  fes  réfolutions  ; & cependant  fort  aifé  à gouverner  , par 
un  excès  de  facilité  , & de  déférence  pour  des  gens  fort  infé- 
rieurs à lui  du  coté  des  mœurs  & du  jugement.  Il  demeura 
inflexiblement  fixé  à fes  grandes  vues  ; mais  les  moïens  d’y  at- 
teindre , il  les  reçut  volontiers  de  fes  ^liniftres  & de  fes  Fa- 
voris , quoiqu’il  ne  fiât  pas  toujours  heureux  dans  fon  choix. 

Le  furieux  , l'impétueux  Buckingham , enflammé  du  defir  de  la 
vangeance,  pour  des  injures  que  lui -même  avoir  commifes  , 

& palfionné  pour  la  gloire  , quoique  fans  talens  pour  la  mé- 
riter , avoir  pris  alors , malgré  fes  profufions  & fes  défordres , 
un  invincible  afeendant  fur  Te  naturel  doux,&  vertueux  du  Roi. 

Il  etoit  queftion  de  tenter  ces  nouveaux  Confeils  , dont 
Charles  a voit  menacé  les  Communes  , pour  fournir  à fes  cour. 
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"”‘bcfoins.  S’il  avoir  eu  quelques  forces  militaires  , fur  lcfquel- 

Chaïxus  i.  ]cs  il  eût  pu  compter,  il  y a beaucoup  d’apparence,  que  dans 
1626.  les  idées  de  la  pré*ogative  Roiale  qu’il  avoit  lucées  avec  le 
lait,  & dans  Ion  mépris  pour  les  privilèges’  de  ces  Affemblécs 
populaires  dont  il  avoit  été  fi  maltraité  , il  auroit  levé  le 
mafque,  & gouverné  fans  aucun  égard  pour  les  anciennes 
Loix  & la  Conftitution.  Mais  Ion  armée,  compolée  de  trou- 
pes nouvelles  , mal  paiées  , & plus  mal  dilciplinées  , ne  l’em- 
portoit  en  aucun  lenslur  la  Milice,  qui  étoit  beaucouo  plus 
nombreufe,  & comme  dépendante  de  la  petite  Nobleffe  des 
Provinces.  La  prudence  l’obligeoit  par  conséquent  de  mar-  * 
cher  avec  précaution  , 8c  de  couvrir  du  moins  fcs  entreprifes 
du  prétexte  des  anciens  exemples  ; quoiqu'on  effet,  le  voile 
ne  pût  être  plus  mince  & plus  tranfparent. 

On  vit  paroitre  ouvertement  une  Commiffion  , pour  com- 
pofer  avec  les  Catholiques,  & pour  les  difpenfer  , à certain 
prix  , des  Loix  Pénales  qui  avoient  été  portées  contr’eux.  Cet 
expédient  rempliffoir  tout  à la  fois  les  coffres  de  Charles  , 8c 
fatisfaifoit  ion  penchant  à l’indulgence  pour  ce  Parti.  Mais  il 
ne  pouvoir  cmploier  fa  prérogative  fur  aucun  point , ou  plus 
défagréable  aux  Proteftans , ou  qui  leur  parut  fujet  à plus 
d’objc&ions. 

A la  Nobleffe  il  fc  contentai  de  demander  du  fecours  : de 
la  Ville  de  Londres,  il  exigea  un  prêt  de  100000  livres  fter- 
. ling.  La  Nobleffe  contribua  lentement  ; mais  les  habitans  de 
Londres,  après  s’être  retanchés  dans  un  grand  nombre  de 
prétextes  & d’exeufes  , finirent  par  un  refus  ouvert. 

Un  O rdre du Confeil  chargea , en  apparence,  toutes  les  Vil- 
les maritimes  d’équiper  la  Flotte  par  répartition  ; c’eft-à-dire 
que  chaque  Ville , avec  l’afftftance  du  canton , devoit  armer 
le  nombre  de  Vaiffeaux  qui  lui  étoit  ordonné.  Londres  fut 
taxé  à vingt  Vaiffeaux.  C’eft  l’origine  de  cette  taxe,  qui  pro- 
duifit , dans  la  fuite  , de  fi  furieux  mécontentemens. 

On  exigea , de  piufieurs  Particuliers  , des  prêts  fous  le 
Sceau  privé.  A d’autres, la  Bienveillance  ( a ) fut  propofée: 
méthodes  , foutenues  à la  vérité  par  des  exemples  , mais 

( a)  On  a dé, a expliqué  cc  terme. 

condamnées 
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Condamnées  par  des  Loix  réelles  , & toujours  odieufes  , dans  ■ ■ 
les  tems  même  de  foumifllon  & de  complaifance.  Des  expé-  CBA*Lls  l 
diens  de  cette  nature  pafleroient  pour  irréguliers,  dans  les  1626. 
Gouvernemens  les  plus  defpotiqucs. 

Cçs  entreprifes , pour  fe  procurer  du  fecours  , furent  con* 
duites  avec  quelque  modération  , julqu’à  la  nouvelle  qu’on 
reçut  d’une  grande  bataille , entre  le  Roi  de  Dannemarck  , & 
le  Comte  de  Tilly  , Général  de  l’Empereur , où  l’armée  Da- 
noise avoir  été  entièrement  défaite.  L’argent  devenoit  plus  lf  Aoî‘t• 
ftéceffaire  que  jamais  , pour  réparer  une  grande  brèche , 8c 
pour  foutenir  un  Prince  , non  - feulement  proche  Allié  de 
Charles  , mais  qui  nes’étoit  laiffé  engager  dans  cette  guerre, 
que  parles  intrigues  &les  promeffes  du  Monarque  Anglois. 

Après  quelques  délibérations  , on  déclara  par  un  A£le  paffé 
au  Conicil , que  des  coüjon&ures  fi  pqcffantes  ne  permettant 
point  de  recourir  à la  voie  d’un  Parlement,  laméthode  la 
plus  prompte , la  plus  égale  & la  plus  convénable , étoit  celle 
d’un  emprunt  général , réglé  pour  chaque  Sujet  fur  les  rôles 
du  dernier  fublide.  On  demanda , de  chacun , la  fomnre  pré- 
cife  qu’il  auroit  païéc,  file  Parlement  eût  accordé  quatre  lub- 
fides  : mais  on  prit  grand  foin  d’informer  le  Peuple , qu’elle 
n’étoit  pas  demandée  fous  le  nom  de  fubfide  , mais  feulement 
à titre  d’emprunt.  S’il  avoit  pû  refter  quelque  doute , que  les 
prêts  forcés  fuflent  une  violation  de  la  liberté  & duflent , par 
une  indu&ion  néceffaire , rendre  tous  lés  Parlemens  inutiles , 
il  n’y  avoit  pas  d’expédient  plus  pro.pre  à défiller  les  yeux  de 
toute  la  Nation. 

Les  Commiflaires  , nommés  pour  lever  ces  impofitibns  , 
avoient  ordre  , entre  plufieurs  articles  d’une  irdlruQion  *fe- 
crette , « fi  quelqu’un  refufoit  de  prêter  , ou  s’en  défendoic 
» par  des  exeufes  & des  délais  , & perfiftoit  dans  fon  obftina- 
»■  tion  , de  l’obliger  t fous  ferment,  à déclarer  , fi  l’on  avoit 
» pris  quelque  voie  pour  l’engager  à ce  refus  , ou  ces  ex- 
» cul'es  ; qui  l’avoit  prife  ; & quels  difeours  ou  quelles  per- 
*>  fuafions  on  avoit  emploïés  dans  cette  vue.  Ils  de  voient  auffi 
» le  charger  , au  nom  du  Roi , en  vertu  du  ferment  de  fidé-  • > 

» lité,  de  ne  découvrir  fa  réponfe  à perfonne.  » Un  pouvoir 
fi  violent , au  plutôt  une  Inquifition  fi  réelle , avec  une  préten- 
Tome  1.  D d 
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- tion  fi  ridicule  au  fecrct , 

Charie^i.  & la  rifée  du  Public. 

On  voulut  auffi  que'  le 


T O I R E 

excitèrent  egalement  l'indignation 


t 6 16. 


Defpotifme  fpéculatif  prêtât  fecourt 
au  Dcfpotilme  pratique  , & la  tyrannie  rcligieufe  à la  tyran» 
nie  civile.  Sibchrope  & Manwaring  prêchèrent  en  faveur  de 
l’emprunt  général  , & la  Cour  répandit  fort  adroitement  leurs 
Sermons  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume.  L’obéiflance 

{>alTivc  y étoit  recommandée  dans  la  plus  grande  étendue, 
'autorité  dé  l’Etat  reprélentée  comme  appartenante  au  Roi 
feul , & toutes  les  limitations  , réputées  comme  féditieules  & 
impies.  Le  Roi  fe  déclara  fi  hautement  pour  cettte  Dcétrine, 
que  l’Archevêque  de  Cantorbery  (a),  Prélat  populaire  3e 
vertueux  , fut  banni  de  Londres , & relégué  à la  Maifon  de 
campagne , pour  avoir  refufé  fon  approbation  au  Sermon  de 
Sibthrope.  Ces  ordres.n’étoient  pas  «onteftés  alors.  Les  prin- 
cipes de  liberté  du  Prélat  , & fon  oppofitionà  Buckingham, 
l’avoient  toujours  rendu  fort  défagréable  à la  Cour,  & lui 
avoient  acquis  le  cara&ere  du  Puritain:  car  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  ce  Parti  faifoit  confifter  une  moitié  de  la 
Religion  dans  les  Privilèges  de  la  Nation , comme  l’Eglife 
Anglicane  dans  les  prérogatives  de  la  Couronne  ; &rien  n’é- 
toit  plus  capable  de  faire  relpeûer  tout  le  fyllême  & les  princi- 
pes de  cette  Seftc , au  Peuple , qui  prend  toujours  les  opinions 
en  gros.  Charles  reconnut  bientôt , par  une  fatale  expérien- 
ce, que  cette  machiné  de  Religion  , qu’on  avoit  introduite 
avec  lî  peu  de  néceffité  dans  la  Politique  , tombant  en  de 
meilleures  mains  , jouoit  avec  le  plus  terrible  fuccès  contre  lui. 

QiToique  la  Nation  fût  ainli  traitée  en  Peuple  conquis  , 
l’efprit  National  n’étoit  rien  moins  que  fubjugué.  Dans  tout 
le  Roïaume,  quantité  de  Particuliers  rcfulerent  le  prêt,& 
quelques-uns  s’emprefferent  meme  d’encourager  leurs  voifins 
à maintenir  leurs  Privilèges  & leurs  Droits  communs.  Un  or- 
dre du  Confeil  fit  jetter  les  plus  ardens  en  prifon.  La  plupart 
fe  fournirent  patiemment  à cette  rigueur,  ou  s’adreïferent  au 
--  Roi  , qui  ne  faifoit  pas  ordinairement  difficulté  de  les  relâ- 
1 $ 2 7»  cher.  Cinq  d’entr’eux  , les  Chevaliers  Thomas  Darnel , Jean 


(a)  C’étoit  encore  Abbot;  qu’on  a vu  (oui  Jacques  Z. 
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Corbcr , Walter  Earl , Jean  Heveningham  & Edmond  Ham-  g,  "W  ‘ — 
den , eurent  affez  de  courage  pour  entreprendre , à leurs  frais  CuAM-ls 
6c  leurs  périls , la  défenfe  des  libertés  publiques , & demande-  i 6 27- 
rent  leur  élargiffement , non  comme  une  faveur  de  la  Cour  , 
mais  comme  une  juftice  qui  leur  étoit  due  par  les  Loix  de 
leur  Patrie.  On  ne  parla  point  de  la  caule  particulière  de  leur 
emprifonnement.  On  ne  pefa  que  fur  l’ordre  fpécial  dy  Roi 
8c  du  Conleil  ; & l’on  prétendit  que  fuivant  la  Loi  , ce  n’é- 
toit  pas  une  raifon  fuffifante  pour  refufer  le  cautionnement  ou 
la  liberté  aux  Priforiniers.  Cette  qucllion  fut  agitée  folemnel- 
lement , devant  la  Cour  du  Banc  du  Roi  (a)  ; 8c  tout  le  Ro  ai  - 
me  fut  attentif  au  fucccs  d’une  caule  beaucoup  plus  impor- 
tante que  l’événement  de  plufieurs  batailles. 

Les  difeuflions  mirent  au  jour,  dans  la  plus  grande  clarté 

{tour  les  Anglois,  que  leurs  Ancêtres  avoient  été  fi  jaloux  de 
eur  liberté  perfonnelle  , qu’ils  l’avoient  affurée  contre  le  pou-  • 

voir  arbitraire  de  la  Couronne  , par  fix  différens  (latuts  (6)  , 

& par  un  article  de  la  grande  Charte  même  (c)  , fonde- 
ment le  plus  facré  des  Loix  & de  la  Conftitution.  Mais  les 
Rois,  qui  n’avoient  pas  été  capables  d’empêcher  la  forma- 
tion de  ces  Loix , avoient  eu  affez  d’autotité , lorfque  l’ardour 
de  la  liberté  venoit  à fe  relâcher , pour  en  arrêter  l’exécu- 
tion régulière  ; les  moïens  8c  les  prétextes  ne  leur  manquant 
point  pour 'les  éluder,  ils  regardoient  comme  une  démarche 
inutile,  fans  compter  l’incertitude  du  fuccès,  d’entreprendre 
de  les  abolir.  On  ne  voïoit  arriver  que  trop  iouvent  destems 
de  trouble  8c  de  fédition , où  la  fureté  du  Peuple  demandoit 
l’emprifonnement  des  principaux  Faâieux  ; & par  le  génie  de 
l’ancienne  Conftitution , le  Monarque,  de  lui-même, étoit  dans 
l’ufagc  d’exercer  telle  branche  de  fa  prérogative  qu’il  jugeoit 
convenable  à la  confervation  du  repos  public  & de  fa  propre 
autorité.  Dans  d’autres  tems  , la  convenance  pouvoit  fe  cou- 
vrir d’une  apparence  de  néceffité  ; & par  degrés  , à mefure  que 
les  exemples  s’étoient  multipliés , la  feule  volonté  du  Souverain 
• * avoit  futh  pour  tenir  lieu  de  la  convenance  8c  de  la  néceffité, 

( a)  Cour  Souveraine  de  Juflicc, qui  I ;7.  chap.  18.  58.  chap.  j.  + i.chap.  j.  1. 

(c  tient  à Veflminflcr.  I Richard  U.  cfiap.  11. 

(i;  Edouard  111.  chap.  4.  »8.  chap.  j.  J ( c ) Chap.  ij. 
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Nation  eut  alors  à fe  plaindre.  L’armce  , qui  avoit  fait  à Ca- 
dix une  fi  vaine  expédition,  lut  cantonnée  dans  le  Roiaume  ; 
& la  Cour  fit  faire  , dans  les  Comtés  , une  levée  arbitraire 
d’argent,  pour  le  paiement  des  Quartiers.  Les  loldats  furent 
logés  par  Billets,  dans  les  maiions  particulières , contre  l’ufage 
établi , qui , dans  les  cas  ordinaires , leur  donnoit  pour  lo- 
gement les  Hôtelleries  & lcs  maifons  publiques.  Ceux  qui 
avoientrefufé,ou  différé  IPPrêt , étoient  iùrs  de  fe  voir  char- 
gés d’un  plus  grand  nombre  de  ces  incommodes  & dange- 
reux hôtes.  Quantité  de  perfonnes,  à la  vérité  d'une  condi- 
tion baffe,  qui  avoient marqué  une  dilpofition  refraûa ire,  fu- 
rent enlevées  pour  le  iervicc  de  la  Flotte  ou  de  l’Armée.  La 
même  raifon  fit  dépêcher  le  Chevalier  Pierre  Hayman  au  Pa- 
latinat.  Glanville  , célébré  Jurifconlultc  , avoit  été  obligé  , 
pendant  le  premier  intervalle  du  Parlement , d’accepter  un 
Office  dans  la  Marine.  Les  Soldats,  mal  paies  & fans  difei- 
pline  , commettoicnt  toutes  fortes  de  crimes  & d’outrages, 
& redoubloient  les  mécontentemens  publics.  On  crut  devoir 
arrêter  ces  délordres,  par  l'exercice  de  la  martiale,  fi  nccef- 
laire  au  maintien  de  la  difciplinc  : mais  tandis  qu’on  fc  plaig- 
noit  des  outrages  de  l’Armée  , une  contradiction  , fort  natu- 
relle au  Peuple  lorfqu’il  eft  aigri  par  fes  fouffrances  , fit  trou- 
ver le  rem|de  encore  plus  inlupporrable  que  le  mal.  Quoique 
l’utilité,  pour  ne  pas  dire  la  nccotfité  delà  Loi  martiale,  ait 
été  regardée  autrefois  comme  une  bonne  raifon  pour  l’établir; 
des  elprits , devenus  plus  jaloux  de  leur  liberté  , & plus  ra- 
finés  fur  les  queflions  de  Gouvernement,  qualifièrent  d’illé- 
gitime & d’arbitraire  tout  exercice  d’autorité  qui  n’étoit  pas 
appuïé  d’un  flatut,  ou  juflifié  par  un  ufage  confiant. 

On  peut  afTurcr  fans  crainte  , qu’à  l’exception  d’un  petit 
nombre  de  Courtifans  proflitucs  , ou  d’Eccléfiafliqucs  aveu- 
glés par  leur  bigotterie  , tout  le  monde  étoit  fort  mal  fatis- 
lait  de  cette  complication  de  peines , dopt  la  Nation  étoit  fur- 
chargée.  Envain  faifoit-on  valoir  d’anciens  exemples,  en  fa- 
veur des  mefures  du  Roi  ; un  peu  de  comparaifon  y faifoit 
trouver  beaucoup  de  différence.  Les  aâes. d’autorité  abfolue 
pouvoient  être  exercés  par  un  Prince  , accidentellement,  & 
par  intervalles,  dans  les  cas  prefTans  , ou  de  convenance,  & 
• 


Charles  I. 
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la  liberté  fubfifler  dans  un  degré  fupportable  , fous  fon 
adminiftration.  Mais  lorfqu'iis  étoient  réduits  en  fyftême, 
qu’ils  étoient  exercés  fans  interruption  , qu’ils  étoient 
même  afEeftés  , pour  tenir  la  place  des  Loix  & fubjuger 
l’efprit  refradairc  de  la  Nation,  il  devcnoit  néceflairc,  ou  de 
trouver  quelque  prompt  remcdc  , ou  de  renoncer  entière-  . 
ment  £ toute  certitude  de  conférer  l’ancienne  liberté  de  la 
Conftitution  : & quelques  fujets  («^plainte  que  le  Roi  pût  al- 
léguer , tous  les  Juges  modérés  ne  pouvoient  les  regarder 
comme  une  raifon  luffifantc.  pour  juftifier  ces  violentes  mc- 
fures.  Les  Communes  n’avoient  pas  encore  donné  la  moindre 
atteinte  à fes  droits.  Elles  n’avoient  fait  qu’exercer,  à leur 
gré  , leurs  propres  privilèges.  S’il  avoit  reçu  , d’une  Cham- 
bre , quelque  traitement  dur  & fâcheux  ; étoit-il  cxcufable  de 
faire , pour  le  venger  , une  injufte  , une  illégitime  invalion 
fur  les  droits  & les  libertés  de  la  Nation  entière  ? 

Et  dans  quelle  vue  toutes  ces  grandes  extentions  de  fa  pré- 
rogative, qui  déchiroient,  & démembroient  toute  la  fabrique 
du  Gouvernement,  & qui  épuifoient  toute  la  force  de  fon  au- 
torité ? Uniquement , pour  foutenir  Buckingham  , Miniftre 
tçcs-impropre  à des  conjonctures  fi  critiques,  & pour  faire  la 
guerre  a l’Efpagnc  ; guerre,  à toutes  fortes  d’égards , injufte, 
inutile , & fans  la  moindre  apparence  de  fucccs. 

Mais  tout  l’Univers  tomfca  dans  une  étrange  furprife , lorf- 
qu’au  milieu  de  ces  circonftanccs  , Charles  , confondu  dans 
toutes  fes  tentatives  contre  la  Mailon  d’Autriche  , mal  avec 
fes  propres  Sujets , fans  autres  tréfors  que  ceux  qu’il  avoic 
extorqués  par  les  plus  odieufes  & les  plus  dangereufes  voies, 
entreprit  ridiculement , comme  fi  la  moitié  de  l’Europe,  alors 
fon  ennemie  , n’eût  pas  fuffi  pour  exercer  fa  proucfTe  mili- 
taire , d’attaquer  l’autre  grand  Empire  de  fon  voifinage , & 
s’engagea  dans  une  double  guerre  contre  deux  Puiflances*, 
dont  les  intérêts , jtfq  u’alors  , avoient  paru  fi  peu  compati- 
bles , qu’on  les  croïoit  incapables  de  s’accorder  jamais  dans 
leurs  amitiés  & dans  leurs  haines.  On  parle  de  fa  rupture  avec 
la  F rance  ; démarche  des  plus  extraoij^inaires , & dont  la  caufe 
nel’eft  pas  moins.  Tous  les  Mémoires  de  quelque  poids,  étran- 
gers & domeftiques  , attribuent  cette  guerre  à Buckingham , 
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& lui  donnent  des  motifs  qui  paroitroient  incroyables  , fi  l’on  c , 
connoiiïoit  moins  la  violence  & la  témérité  de  fon  cara&cre.  1 6 2 
Les  trois  grandes  Monarchies  de  l’Europe  étoient  alors  gou-  Q # ' 
vernées  par  trois  jeunes  Princes , Philippe , Louis  8c  Charles , “j^ca,’e 
qui  étoient  à peu  près  de  même  âge  , & qui  avoient  réltgné 
le  Gouvernement  d’eux-mèmes  8c  de  leur  Empire  à leurs  créa- 
tures 8c  leurs  Miniftres , Olivares,  Richelieu  8c  Buckingham. 

Le  Peuple  des’  trois  Etats  , que  l’humeur  tranquille  &Ye  gé- 
nie étroit  de  leurs  Princes  auroien't  laiflc  vivre  dans  une  pro- 
fonde paix  , étoit  fortement  agité  par  l’émulation  & la  jaloufie 
des  Miniftres.  Richelieu,  fur-tout,  d’un  génie  fupérieur,  in- 
capable de  repos,  promettoit  un  fiécle  tumultueux,  & failoit 
prévoir  de  grandes  révolutions  dans  toute  l’Europe. 

Ce  grand  Perlonnage  , qui  devoir  neanmoins  ion  éléva- 
tion à la  ioupleffe&  l’intrigue,  n’eut  pas  plutôt  pris  pofleflion 
des  rênes  du  Gouvernement  , qu’on  lui  vit  former  .à  la  fois 
trois  projets  d’une  haute  importance;  de  fubjuguer  les  turbu- 
lente^ inclinations  des  Grands,  de  réduire  les  Huguenots  re- 
belles , & de  réprimer  le  pouvoir  iniatiable  de  la  Mailon  d’Au- 
triche. Intrépide  dans  fes  entrepriles  , implacable  dans  fes 
haines,  prudent,  actif,  il  n’y  eut  point  d’oppolition  des  Prin- 
ces François  , qui  pût  rélifter  à fa  vangcance,  ni  de  cabale  qui 
pût  échapper  à fa  pénétration.  Il  fut  tenir  dans  l’affuiettifle- 
ment  fon  Souverain  même , tandis  qu’il  exalroit  le  Trône.  La 
Nation  , en  perdant  les  libertés  , acquit,  par  la  force  de  Ion 
adminiftration , du  lavoir,  de  l’ordre,  de  la  difciplinc  8c  du 
renom.  Ce  génie  de  Gouvernement , confus  8c  mal  digéré , que 
lai*’ rance  partageoit  en  commun  avec  tous  les  autres  Etats  de 
l’Europe  , Richelieu  fut  lechangcr  en  Monarchie  (impie;  dans 
le  même  temsque  l’incapacité  de  Buckingham  animoit  l’efpric 
libre  des  Communes  à former  en  Angleterre  un  fyftême  régu- 
lier de  liberté. 

Quelque  inégale  que  la  comparaifon  foit  réellement  entre 
ces  deux  Miniftres,  Buckingham  nourrilfoit  une  vive  jaloufie 
contre  Richelieu;  une  jaloufie  qui  ne  portoit  point  fur  les  ri-  • 
valitésde  pouvoir  & de  politique,  mais  qui  venoit  d’une  affaire 
de  galanterie,  où  le  Duc  avoit  autant  de  Jupériorité  fur  le  Car- 
dinal, qu’il  lui  étoit  inférieur  fur  le  refte. 
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f - Lorfque  Charles  avoir  époufé  par  procuration  la  Princeffe 

Charlfs  x.  Henriette , le  Duc  de  Buckingham  avoit  été  dépêché  en  Fran- 
1527.  ce,  pour  faire  honneur  à la  noce  roïale  , & pour  conduire  la 
nouvelle  Reine  en  Angleterre.  La  curiofité  avoit  attaché  tous 
les  yeux  de  la  Cour  Françoife,  fur  un  homme,  qui  avoit  joui 
l'ucceiïivement  d’une  faveur  ians  bornes  fous  deux  Monarques, 
& qui , d’une  condition  privée  , étoit  monté , dans  fa  première 
jeuneffc , au  Gouvernement  abfolu  de  trois  Roïa'umes.  La  beau- 
té extraordinaire  de  la  figure,  les  grâces  de  fes  manières,  la 
lplcndcur  de  fon  train , la  finelTe  de*  fon  goût  dans  les  Fêtes , 
répondirent  à la  prévention  qu’on  avoit  conçue  en  fa  faveur. 
Son  affabilité,  fon  enjouement,  le  farte  de  la  dépenfe,  augmen- 
tèrent encore  l’admiration  générale.  Les-affaires  étant  déjà  con- 
certées , tout  le  tems  fut  donné  au  plailir  ; & pendant  ces  agréa- 
bles feenes , au  milieu  d’une  Nation  vive  & gaie  , le  Duc  fe 
trouva  dans  une  lituation  où  toutes  fes  qualités  naturelles  dé- 
voient le  faire  exceller.  Mais  le  fuccès,  qu’il  eut  à Paris,  fut 
• aurtt  fatal  que  fon  ancienne  difgrace  à Madrid.  Les  carcffes  de 
la  Cour  lui  infpircrent  l’audace,  d’adreffer  fes.foins  ambitieux 
à la  Reine  même,  & les  apparences  du  mérite  firent  quelque  im- 
• prertion  fur  un  cœur,  qui  n’etoit  pas  fans  difpofition  pour  la  ten- 
areffe.  Du  moins,  cet  attachement  de  l’ame,  qui  couvre  tant  de 
dangers  fous  une  délicieufe  furface,  femblc  avoir  etc  fouffert  par 
la  Princeffe  ; & le  Duc  emporta  des  idées  fi  flatteufes  , qu’après 
fon  départ,  il  retourna  fecrettement  à Paris,  fous  quelque  pré-r 
texte;  & s’étant  prélenté  chez  la  Reine,  il  fut  congédié  avec 
un  reproche  , qui  reffembloit  moins  à la  colere  qu’à  la  bonté. 

Richelieu  fut  bientôt  informé  de  cette  correfpondance.  On 
prétend  que  la  vigilance  de  ce  Miniftre  fut  ici  pouffée  par  la 
jaloufic.  La  politique  , ou  la  vanité , lui  avoit  fait  hazarder 
aufiï  d’adreffer  fes  vœux  à la  Reine.  Mais  un  Prêtre , d’un  âge 
au-deffus  du  moïen  , d’un  caraflerc  férieux , & livré  aux  plus 
vartes  plans  de  l’ambition  ou  de  la  vangeance , étoit  un  adver- 
fairc  fort  inégal , dans  un  démêlé  avec  un  jeune  Courtifan , qui 
ne  rcfpiroit  que  la  galanterie  & la  gaieté.  Le  chagrin  du  Car- 
dinal lui  fit  tourner  fes  efforts  à ruiner  les  amoureux  projets 
de  fon  Rival.  Pendant  que  le  Duc  faifoit  fes  préparatifs  pour 
une  nouvelle  Ambaflâde  a Paris , il  reçut  un  Courrier  de  Louis, 

» qui 
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qui  lui  interdifoit  le  voiage.  Dans  le  tranfport  d’une  paillon 
romanefque,  il  jura  « qu’il  vcrroic  la  Reine,  en  dépit  de  tout  c“*Rlls  >• 
le  pouvoir  de  France  ; » & dç  ce  moment , il  prit  la  réfolu,-  1627. 
tion  d’obliger  fon  Maître  à rompre  avec  cette  Couronne. 

Il  tira  d’abord  avantage  de  quelques  différends , excités  par 
les  Domelliqucs  de  la  Reine  d’Angleterre  , pour  engager 
Charles  , contre  un  article  formel  du  Traité  de  mariage  , à 
congédier  à la  fois  tout  ce  qu’elle  avoit  de  François  à fon  ler- 
vice.  Il  excita  les  Vaiffeaux  de  guerre  & les  Armateurs  An- 

flois,  à fe  faifir  de  plufieurs  Vaiffeaux  qui  appartenoient  aux . 

larchaftds  de  France;  & par  une  prompte  Sentence  de  l’A- 
mirauté , il  les  fit  déclarer  de  bonne  prife.  Mais,  votant  que 
ces  injures  ne  produiioient  que  des  repréfentations  & des  Am-  f 

baffades  r ou  des  repréfailles  au  plus , il  réfolut  de  féconder 
les  intrigues  du  Duc  de  Soubife,  & d’entreprendre  en  même- 
tems  une  expédition  militaire  contre  cette  Nation. 

Soubife , Chef  de  la  Faûion  Huguenote , avec  le  Duc  de 
Rohan , fon  frere  , fe  trouvoit  alors  à Londres , & follicitoit 
fortement  la  protection  de  Charles  pour  les  Rcligionnaires  op- 
primés. Il  repréfentoit  qu’apres  la  réduction  de  la  Rochelle 
par  les  Flottes  combinées  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande, 
après  la  paix  conclue  par  la  médiation  de  Charles , l’ambitieux 
Cardinal  méditoit  encore  la  dellruétion  des  Huguenots  , qu’il 
faifoit  , dans  toutes  les  Provinces  de  France,  des  prépara-  • 
tifs  fecrets  pour  la  fuppreflion  totale  de  leur  Religion  ; qu’on 
bâtiffoit  des  Forts  , dans  la  vue  de  brider  la  Rochelle , Bou- 
levard des  Proteftans;  que  les  Réformés  de  France  icttoient 
les  yeux  fur  Charles , comme  le  chef  de  leur  Foi , & le  regar- 
doient  comme  un  Prince  engage  par  l’intérêt  & l’inclination 
à les  foutehir:  qu’aufli  long-tems  que  leur  Parti  fubfifleroit , 

Charles  pouvoit  faire  le  meme  fond  fur  leur  obéiflance , que 
fur  celle  de  fes  Sujets;  mais  que  fi  leurs  privilèges  leurétoient 
une  fois  ravis,  le  pouvoir  de  la  France,  délivré  de  cet  obl- 
tacle,  devindroit  bientôt  formidable  pour  l’Angleterre  & 
pour  les  Nations  voifines. 

Quoiqu’apparcmment  Charles  eût  peu  d’affc&ion  pour  les 
Huguenots,  qui  avoient  tant  de  reffemblance  avec  les  Puri- 
. tains  , par  la  difeipline  8c  le  culte,  la  Religion  & la  politi- 
* 7 ome  1.  • E c 
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..  i.  ...  que,  il  ne  put  réfifteràdes  argumens,  fortifiés  des  Sollicitations 
CaAKuti.  de  ion  Favori.  Il  fit  trmer  une  Flotte  de  cent  voiles,  avec 
x 6 fept  mille  hommes  d’embarquement , pour  faire  une  inva- 
27  ' fion  en  France  ; & le  commandement  de  ces  forces  fut  con- 
fié au  Duc  de  Buckingham , qui  ignoroit  egalement  le  fer- 

* de  juillet  vice  de  Terre  & de  Mer.  La  Flotte  fe  fit  voir  devant  la 
’e  si  n ^-oc^e^e  > ma‘s  lcs  mefures  du  Duc  étoient  fi  mal  concertées , 

à l'ni/dc Kùé"  que  les  habitans  de  cette  Ville  fermèrent  leurs  portes  , & 
refuferent  d’admettre  des  Alliés  , qui  ne  les  avoient  pas  in- 
. formés  de  leur  arrivée.  Toutes  les  opérations  militaiijp  ne  fi- 
rent pas  moins  éclater  fon  inexpérience  & fon  incapacité.  Au 
lieu  d’attaquer  Oleron,  Ifle  fertile  & peu  déiendue  , il  prit 
& fa  route  vers  celle  de  Rhé  , qui  étoit  bien  fortifiée  & défen- 

due par  une  bonne  garnifon.  Âpres  avoir  débarqué  fes  trou- 
pes , avec  quelque  perte  , il  ne  fuivit  pas  fa  résolution  ; & 
donnant  cinq  jours  de  répit , à Thoiras  , Gouverneur  François, 
il  lui  laiffa  le  tems  d’approvilionner  Saint  Martin  pour  un  Siè- 
ge. Il  laiffa,  derrieïe  lui,  le  petit  Fort  de  Prie,  qu’il  pou- 
voir d’abord  emporter  fans  réfiflance.  Quoique  réiolu  d’affa- 
mer la  Ville  de  Saint  Martin  , il  garda  négligemment  la  Mwr, 
& confcntit  même  qu’on  y introduifit  des  vivres  & des  muni- 
tions. Enfin  , défefpéranr  delà  prendre  par  famine,  il  l’atta- 
qua fans  avoir  ouvert  la  brfeche  , & la  vie  de  fes  Soldats  fut 

• , * témérairement  prodiguée.  Lorlquc  les  Troupes  Françoifes  , 

dérobant  leur  route  en  petites  divilions  , furent  débarquées 
*8 Août,  à Prie,  ce  même  Fort  qu’il  avoit  eu  l’imprudence  de  négli- 
ger , il  penfa  fort,  prudemment  à la  retraite  : il  la  fit  avec  fi 
peu  de  conduite  , qu’elle  fut  peu  différente  d’une  entière  dé- 
route. Il  fut  le  dernier  de  toute  l’Armée , qui  fe  rembarqua; 
& tournant  fes  voiles  vers  l’Angleterre  , apres  avoir  perdu 
les  deux  tiers  de  fes  Troupes,  il  y arriva,  deshonoré  dans 
fes  deux  qualités  d’Amiral  8c  de  Général , n’aprorca  .t  «vec 
. lui  que  l’honneur  vulgaire  du  courage  & de  la  bravoure  per- 
fonnelfe. 

Le  Duc  de  Rohan,  qui  avoit  pris  les  armes  auditée  que 
Backinghim  avoit  paru  fur  la  Côte  , ne  fit  ïjue  mettre  au 
grand  jour  le  dangereux  elprit  de  fa  Se£ie,  fans  être  capable 
tic  tauferle  moindre  mal.  Les  Habitans  de  la  Rochelle  : qui 
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s’étoient  enfin  laiffcs  pcrfuader  de  fe  joindre  aux  Anglois 
hàtcrent  la  vangcance  de  leu*  Maître , épuiferent  leurs  pro-  cm«kus  1» 
viiions  par  celles  qu’ils  fournirent  à leurs  Alliés,  & fe  virent  1627. 
immédiatement  menacés  d’un  Siège.  Tels  furent  les  fruits  de 
d’expédition  de  Buckingham  contre*  la  France. 


1628. 
i IL 


Un  Peuple  , plus  porté  à la  foumiflion  que  les  Anglois  , au- 
roit  donné  des  marques  de  mécontentement,  après  cette  mul- 
titude de  violences  & dedéfaftres.  Leurs  libertés  leurétoient 
comme  ravies.  Ils  fe  voïoicnc  extorquer  des  taxes,  qui  blef- 
foient  toutes  leufts  Loix.  Leur  Commerce  , qui  avoit  reçu  de 
rudes  atteintes  de  la  guerre  d’Elpagnc  , étoit  tout  - à - fait 
anéanti  par  celle  de  France.  Cette  gloire  militaire  , qui  leur 
avoit  été  tranfmife  par  leurs  Ancêtres,  recevoir  une  doulou- 
reufe  tache  , de  deux  Expéditions  malheureulcs  & mal  con- 
dqjtes.  A peine  fe  trouvoit-il  une  Famille  illuftre  , qui  n’eût 
à pleurer  la  perte  d’un  Fils  ou  d’un  Frere  , par  Ijune  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  difgraces.  On  appréhendoit  des  malheurs  en- 
core plus  terribles*  d’une  guerre  avec  deux  puiflantes  Mo- 
narchies , jointe  aux  défordres  intérieurs  qui  faifoient  gémir 
la  Nation  ; & l’on  regardoit  comme  l’unique  fource  de  tous 
ces  maux , l’obftination  de  Charles  à fuivre  les  confcils  de 
Buckingham , d’un  homme  à qui,  ni  fa  naiflance  , ni  Ion  âge , 
ni  fes  fervicesoufon  mérite  , ne  donnoient  aucun  droit  à cet- 
te confiance  fans  bornes  qu’on  avoit  pour  lui.  Se  voir  facri- 
fié  à l’intérêt , à la  politique , à l’ambition  des  Grands  , eft  le 
partage  fi  commun  du  Peuple,  qu’il  paroîtroit  dcraifonnable 
de  s’en  plaindre  : mais  devenir  la  viriime  des  galanteries  fri- 
voles d’un  Favori , & de.fes  puériles  caprices  , c’eft  ce  qui 
fcmbloit  mériter  la  plus  vive  indignation. 

Dans  cette  conjoncture,  on  s’imagine  fans  peine  que  le 
Roi  & le  £>uc  ne  craignoient  rien  plus  que  l’Aflçmblée  d’unP-iremnt. 
Parlement  : mais  ils  avoient  eu  la, vue  fi  courte  dans  leurs  au-  17  Wirs 
dâcieufes  réfolutions , qu’ils  1e  virent  réduits  à la  néceflité 
abfolue  d’embrafler  cette  reffource.  Les  fommes  levées , ou 
plutôt  extorquées , fous  le  prétexte  de  la  prérogative , étoient 
venues  avec  tant  de  lenteur  j avoient  laiffé  une  humeur  fi  cha- 
grine à la  Nation , qu’il  paxoilfoit  dangereux  de  recourir  à la- 
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meme  voie.  On  fc  flatta  que  la  ncceflit4  indifpenfable  d’un 

•CHARLts.  !•  fubiide  feroit  oublier  aux  Ccrthmunes  toutes  les  injures  paf-  • 
i 6 2 8.  fées  , & qu’aïant  éprouvé  les  fâcheux  effets  de  leur  obftina- 
‘tion  , elles  pourroient  j’affembler  dans  la  réfolution  de  por- 
ter un  peu  plus  loin  la  complaifance.  Ce  fut  pour  les  adou-* 
cir  , que,  par  l’avis  du  Chevalier  Robert  Cotton  , on  con- 
certa que  le  Duc  de  Buckingham  feroit  le  premier  qui  pro- 
poleroit , au  Confeil  , la  convocation  d’une  nouvelle  Af- 
fcmblce.  Il  s’attendoit  ,qu’aprcs  s’être  fait  un  mérite  de  cette 
nature  , toutes  fes  anciennes  fautes  feroient  oubliées  ou  par- 
données,  & qu’au  lieu  de  palier  pour  un  Tyran  & pour  un 
Oppreffeur , il  feroit  regardé  comme  le  plus  zélé  Partiian  de 
la  Nation. 

Les  vues  des  Chefs  populaires  étoient  beaucoup  plus  judi- 
cieufeséfc  plus  profondes.  Lorfque  la  Chambre-Balle  fut  aflem- 
blée  , il  parut  que  tous  les  Membres  avoient  le  même  ef^rit 
d’indépendance  que  leurs  Prédéccffeurs,&qu’ilsétoientfibien  ** 
partagés  delà  fortune  , que  leurs  richefles , calculées  cnfemble, 
ctoient  trois  fois  af  deffus  -de  celles  de  la  Çhambre  des  Pairs. 

Ils  reprélcntoient  des  Bourgs  & des  Comtés  , aigris  , enflam- 
més, autant  qu’ils  étoient , par  la  violancc  ouverte  de. leurs 
libertés.  Pluficurs'dcs  Membrcs-mêmes  s’étoiont  vus  jetter  en 
prifon,  & n’avoient  pas  peu  foufîcrt  de  lajeonduite  arbitraire  de 
la  Cour.  Cependant  toutes  ces  confiderations  , qui  étoient 
capables  de  les  porter  à quelque  réfolution  violente  , ne 
les  empêchèrent  point  de  commencer  la  Seflîon  avec  beau- 
coup de  modération  & de  décence.  Ils  conüdéroicnt  que  le 
Roi  élevé  dans  le  mépris  de  leurs  privilèges  , & dégoûté 
des  AfTemblées  populaires,  n’attendoit  peut-être  qu’un  pré- 
texte pour  rompre  avec  eux  , & faifiroit  la  première  occa- 
fion,  qui  lui  feroit  offerte  par  la  précipitation  ou  l’emporte- 
ment de  quelque  Membre.  Il  leur  avoir  déclaré  nettement-, 
dans  fa  première  Harangue  , « que  s’ils  ne  faifoient  pas  leur 
» devoir  , en  contribuant  aux  beloins  de  l’Etat,  il  fe  croiroit 
» obligé  , parles  loix  de*  1a  confciencc  , d’emploïer  d’autres 
wmoïens,  que  le  Ciel  avoir  mis  entre  fes  mains,  pour  lau- 
» ver  ce  que  la  folie  de  quelques  Particuliers  pouvoit  mettre 
*>  en  danger.  Ne  prenez  point  ce  langage  pour  une  menace  , 


Digitized  by  Googlel 


• DELA  M-AISON  DE  STUART.  221 
» avoit  ajouté  le  Roi  ; car  il  feroit  indigne  de  moi  , de  mc- 
•>  nacer  d’autres  que  mes  égaux  : mais  c’eft  un  avertiffement  , 
» de  la  part  de  celui  qui  , par  nature  & par  devoir  , eft  chargé 
» de  votre  confervation&de  votre  profpérité.»Le  Lord  Garde 
du  grand  Sceau  , par  l’ordre  dcSa  Majcfté  , avoit  contirfué  dans 
ces  termes  : « Sa  Majcfté  a choift  cette  voie  Parlementaire  , 
» comme  elle  vous  l’a  déclaré  , non  comme  la  feule  , maïs 
» comme  la  plus  convenable  ; non  parce  quelle  n’en  a point 
» d’autre , mais  parce  que  c’eft  celle  qui  s’accorde  le  mieux 
» avec  la  bonté  de  fes  difpofitions , comme  avec  le  délir  & 
» le  bien  de  fes  Sujets.  Si  celle-ci  eft  différée  , la  néceffité 
» & l’épée  de  l’Ennemi  en  peuvent  ouvrir  d’autres.  Souve- 
» nez-vous  de  l’avertiflement  de  Sa  Majcfté  ; je  vous  le  dis  , 
•<  fouvenez  - vous  en.  ■>  Des  maximes  fi  peu  aéguifées  firent 
prévoir  aux  Communes  , qu’au  moindre  fujet  de  .plainte,  le 
Roi  , non  - feulement  romproit  l’Affemblée  , mais  enfuite 
fe  croiroit  autorité  à violer , plus  ouvertement  encore , tou- 
tés  les  anciennes  formes  de  la  Conftitution.  Alors,  quel  autre 
remede  qu’un  foulévemcnt  & une  guerre  civile , dont  l’if— 
fue  feroit  fort  incertaine  , & qui  dans  toutes  les  fuppoiitions 
ne  pouvoir  être  qu’infiniment  pernicieufe  à l’Angleterre  ? Pour 
corriger  les  dernier  abus  de  1’  Adminiftïation,il  falloir  quelques 
nouvelles  Loix , qui  ne  pouvoient  manquer  de  paroitre  du- 
res à un  Prince  fi  jaloux  de  fes  prérogatives  : la  décence  8c 
la  modération  étoient  donc  néceflaires , pour  tempérer  la  ri- 
gueur dont  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  dans  leurs  réfolu- 
tions  ; & rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  idée  de  l’ha- 
bileté de  ceux  qui  fervoient  de  guides  à l’Affemblée  , & du 
poids  qu’ils  y avoient  acquis  , que  le  plan  & l’exécution  d’u- 
ne conduite  fi  judicieufe  & fi  difficile. 

Cependant  la  décence  qu’ils  s’étoient  preferité  , & qu’ils 
avoient  recommandée  aux  autres  Membres,  ne  les  empêcha 
point  de  faire  les  plus  hautes  & les  plus  vigoureufes  plaintes, 
des  fouffranccs  que  la  Nation  avoit  nouvellement  effuïées. 
Le  Chevalier  Seymour  dit  : ••  Cette  Aflemblée  eft  le  grand 
» Confcil  du  Roiaume.  Ici  fans  doute  , fi  ce  n’eft  pas  leule- 
» ment  ici , Sa  Majefté  peut  confidércr  , comme  dans  un  miroir, 
» l’état  du  Roïaume.  Nous  fommes  appelles  ici  par  fes  Lettres, 
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■hsbëks»  pour  lui  donner  de  fidèles  confcils , tels  qu’ils  puiflent  s’ac- 
CHARLfs  j,  » corder  avec  fon  honneur  ; & nous  devons  le  faire  farts  flat- 
i 6 2 S.  ,»  terie.  Nous  fommes  députe*  içi  par  le  Peuple , pour  lcdéli- 
,,  vrer  de  fes  fouffrances  ; & nous  devons  le  faire  lans  crainte. 
,,  N’imitons  pas  ces  Juges  de  Cambyle , qui  fe  voïant  deman- 
„ der  leur  approbation  par  le  Prince , pour  quelques  mefures 
,,  il  légitimés , répondirent  qu’il  y avoic  à la  vérité  une  Loi 
„ écrite,  mais  que  les  Rois  de  Perfc  pouvoient  ne  confulter 
„ que  leur  volonté  &leur  bon  plailir  : bafle  flatterie , qui  mé- 
„ rite  plus  notre  cenfure  que  notre  imitation.  La  flatterie,  com- 
,,  me  la  crainte , ôte  le  jugement.  Pour  moi , j’éviterai  l’une 
,,  & l’autre  ; & je  déclarerai  mes  fentimens  avec  autant  de 
,,  refped  que  perionne  , pour  la  Majefté,  mais  fans  négliger 

• „ l’intérct  public.  , , 

„ Comment  pourrions-nous  exprimer  nos  affe&ions,  fi  nous 
,,  confervfons  nos  craintes  ? Comment  parlerons-nous  de  don- 
„ ner , avant  que  de  favoir  fi  nous  avons  quelque  chofe  à don- 
,,  ner  ? Car  fi  Sa  Majefté  peut  fe  lailfcr  jwrfuader  de  prendre 
,,  ce  qu’Elle  veut , qu’eft-il  befoin  de  donner  ? 

n Que  nous  l’aions  éprouvé  , c’eft  ce  qui  paroît  dans  leîo- 

• »»  gement  des  Soldats  par  billets,  pratique  de  nul  avantage 
,,  pour  le  fervice  du  Roi , & très-onéreufe  pour  la  Nation  ; 
„ dans  l’emprifonnement  de  plufieurs  perfonnes  d’honneur , 
„ pour  avoir  rcfufé  le  prêt  ; tandis  que , fi  la  crainte  leur  eût 
„ fait  tenir  une  autre  conduite , ils  n’auroient  pas  été  moins 
„ blâmables  que  les  auteurs  de  cette  opprelfive  impofition. 
„ Pour  autoriler  ces  procédés  , n’a-t’on  pas  prêché , ou  plutôt 

‘ ’ „ babillé  ( b ) en  chaire  , que  tout  ce  que  nous  poffédons  ap- 
„ partient  au  Roi  de  droit  divin  ? Mais  lorfquc  des  Prédica- 
„ teurs  oublient  leur  vocation,  & deviennent  a ignorans  Hom- 
t,  mes-d’Etat , nous  voions  avec  quelle  facilité  ils  changent 
„ une  bonne  confcience  pour  un  Evêché.  • 

„ Ce  n’cft  pas  être  bon  fujet,  je  dois  l’avouer , que  de  ne  pas 
„ être  difpofé  à perdre  la  vie  avec  les  biens  , loffque  ce 
„ facrifice  peut  être  utile  aux  intérêts  de  fon  Souverain  & au 
„ bien  public.  Mais  ce  n’eft  pas  être  bon  fujet  , c’eft  être 

( a jOn  j’attache  , «font  ccs  importans  l qu’il  eft  poflible. 
dilcours,  i traduire  aufi  Iruéraicracnt  ‘ 
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efclave  , que  de  fe  laiffer  prendre  fon  bien  contre  fa  vo-  ■ 

„ lonte  , & ravir  fk  liberté , contre  les  Loix  du  Roïayme.  En  *• 

,,  nous  oppofant  à ces  entreprifes,  nous  ne  ferons  que  marcher  i6as« 
,,  fur  les  traces  de  nos  Ancêtres  , qui  n’en  préieroient  pas 
•„  moins  le  bien  public  à leur  intérêt  particulier  , & même  à 
„ leurs  propres  vies.  Ce  feroit  faire  tort  à nous  mêmes , à nos 
,,  Defcendans,  à nos  confciences,  que  de  nous  relâcher  fur 
„ ces  principes  & ces  prétenfions. 

,,  Entre  les  ufagcsdcs  anciens  Romains,  dit  le  Chevalier 
» Robert  Philips,  je  lis , qu’une  fois  l’annce  ilscélébroientune 
„ Fête  folemnellc  , pendant  laquelle  leurs  Efclavcs  avoient, 

„ fans  exception , la  liberté  de  dire  tout  cé  qu’il  leur  plaifoit, 

,,  pour  foulager  leurs  coeurs  affligés  ; & qu’à  la  fin  de  la  Fête, 

,,  chacun  d’eux  retournoit  à l’office  de  fa  fervitude.  Cette  infti- 
,,  tution  peur,  avec  quelque  différence,  paffer  pour  une  affezfi- 
„ dele  peinture  de  notre  condition  preiente.  Après  la  révolu- 
,,  tion  de  quelques  tcms&  les  pénibles  fouffrances  deplufieurs 
,,  violentes  oppreffions , nousavons  enfin , comme  ces  Efclaves 
„ Romains,  obtenu  pour  un  jour,  quelque  liberté  de  parler. 

„ Mais  je  compte  que  déformais  nous  ne  ferons  point  Efclaves; 

,,  car  nous  fommes  nés  libres.  Cependant  mon  cœur  laigne  à 
,,  fe  rappeller , ma  langue  vacille  à prononcer  , fous  combien  « 

,,  de  nouveaux  fardeaux  illégitimes  nos  biens  & nos  perfon-  * 

,,  nés  ont  gémi.  Je  réduis  à d^iuc  chefs , les  louffrances  dont 
,,  nous  fommes  oppreffés  ; A^R  de  pouvoir  , contre  la  Loi  ; 

„ Jugemcns  des  Gens  de  robbe,  contre  notre  liberté. ,, 

Il  rapporta  trois  Jugemens  contraires  aux  Loix,  portc#de 
fontems;  celui  par  lequel  tous  les  Ecoflois,  nés  depuis  l’ao 
ccffion  de  Jacques  , étoient  admis  à tous  les  privilèges  des 
Sujets  Anglois  ; celui  qui  avoit  juflifié  les  nouvelles  impofi- 
tions;  & le  dernier  * qui  autorifoit  les  emprifonnemens  arbi- 
traires ; après  quoi  , il  continua  dans  ces  termes. 

**  Je  puis  vivre  , quoi  qu’on  mette  , pour  vivre  avec  moi, 

„ quelqu’un  qui  n’a  pas  ce  droit  ; je  puis  vivre  , quoique 
„ chargé  de  plus  d’impofitions  que  je  n’en  porte  à prefent  : 

,,  mais  voir  ravir  ma  liberté,  qui  cft  l’ame  de  ma  vie,  me 
„ voir  enfermé  dans  une  prifon  , fans  fecours  du  côté  de  la 
„ Loi , & m’y.  yoir  condamné  par  Sentence  ....  O mes  im- 


224  PI  r S T O I R E 

,,  prudcns  Ancêtres  ! O mes  infenfés  Devanciers  ! Avoir 
„ pourvu  avec  rant  de  foin  à la  poffelfion  «tranquille  de  nos 
,,  Terres  & des  libertés  du  Parlement,  & négligé  en  même 
„ tcms,nos  libertés  perfonnelles  ! Nous  laiflfer  dans  une  prifon, 
„ fans  terme,  & fans  fccours,  ou  fans  remede  ! Si  c’cft  ce 
,,  qu’on  nomme  Loi , pourquoi  parler  de  nos  libertés  ? Pour- 
,,  quoi  nous  donner  la  peine  de  difputer  fur  la  Conftitution , 
,,  les  franchifcs  , la  propriété  des  biens  , & fur  d’autres  points 
,,  de  même  nature  ? Qu’eft-cc qu’on  peut  dire  à foi,  ficcn’eft 
,,  la  liberté  de  fa  perfonne  ? 

„ Je  fuis  las  de  rebattre  tous  ces  points.  Ainfi  je  conclus  à 
,,  l’éledion  d’un  Commité  , qui  foit  chargé  de  former  une 
,,  Adrcffeàfa  Majelté  , pour  demander  du  remede  à toutes  nos 
,,  oppreflions.  Cette  demande,  après  leélure,  examen  & appro- 
„ bation  , fera  prefentée  au  Roi , dont  nous  n’avons  aucune 
„ raifon  de  douter  qu’avec  des  defirs  fi  raifonnablcs , des  in- 
„ tentions  fi  loïalcs , & des  égards  fi  refpedueux  , nous  n’ob- 
„ tenions  une  réponfe  favorable.  Nous  ne  devons  pas  craindre 
,,  non  plus  , que  cette  AfTemblée  foit  le  Parlement  critique, 
„ comme  on  a voulu  l’infinuer,  ou  que  notre  demande  ouvre 
,,  la  porte  au  déforde.  Aflurons-nous , au  contraire , d’un  heu- 
„ reux  fuccès.  Alors  le  Roi  , qui  nous  appelle  fon  Grand 
,,  Confeil  , trouvera  dans  nous  fon  vrai  Confeil , & nous  re- 
„ connoîtra  pour  fon  bon  C^leil. 

Le  Chevalier  Thoms  wS«\vorth  donna  une  nouvelle 
force  aux  mêmes  idées.  Après  quelques  mots  fur  les  Auteurs 
de#  projets  & fur  les  mauvais  Miniltres  d’Etat:  “ ce  font  ces 
,,  gens-là  , continua-t-il , qui  ont  introduit  un  Confeil  privé  ; 
,,  ruinant  , du  même  coup  , toutes  les  fpheres  de  l’ancien 
,,  Gouvernement , détruifant  toute  liberté,  nous  jettant  en 
„ prifon  fans  admettre  de  cautionnement.  Ils  nous  ont  ravi. . . > 
„ que  dirai-je  ? réellement , que  nous  ont-ils  laifle  ? En  extir- 
,,  pant  les  racines  de  la  propriété , ils  nous  ont  ravi  jufqu’aux 
„ moïens  d’accorder  des  fubfidcsau  Roi,  8c  de  mériter  les 
„ bonnes  grâces,  par  des  témoignages  volontaires  de  notre 
„ refpeâ  & de  notre  attachement  pour  lui. 

,,  Je  veux  donner  tous  mes  foins  à la  rcparatiôn  de  tant  de 
„ brçchcs  & propofer  un  remede  pour  tant  de  maladies.  Le 
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5">  mal  du  Roi  & du  Peuple  vient  d’une  meme  caufe  ; c’ell  par 
9,  un  meme  remcde  qu’il  doit  être  guéri.  Nous  devons  défen- 
„ dre  9 quoi  ? des  choies  nouvelles  ? Non  : nos  anciennes , nos 
9,  légitimes,  nos  vitales  libertés,  en  fortifiant  les  Loix  établies 
9,  par  nos  Ancêtres  , en  y mettant  un  fceau  que  lcsefprits 
9,  licenticux  n’ofent  jamais  rompre.  Et  craindrons-nous  que 
9,  cette  voie  puifle  conduire  à la  rupture  du  Parlement  ? Non. 
9,  Nos  defirs  font  modeftes  , juftes  & modérés.  Je  parle  , à la 
,,  fois , pour  l’intérêt  du  Roi  & du  Peuple.  Si  nous  ne  jouiflons 
9,  point  de  nos  droits  , il  nous  fera  importable  de  le  fccourir. 
,,  Ne  doutons  jamais  , par  conféqucnt , d’être  reçus  favora» 
9,  blement  de  fa  bonté. 

Ces  difpofitions  furent  embraffées  unanimement  par  toute 
la  Chambre.  Les  partifans  mêmes  de  la  Cour  ne  firent  valoir  , 
en  faveur  des  dernieres  mefures  , que  la  nécefiité  à laquelle 
le  Roi  feroit  réduit , par  l’obftination  de  l’Affemblée.  Ainfi 
l’on  palïa  fans  oppofttion , un  Bill  contre  les  emprifonnemens 
arbitraires  ,&  contre  les  prêts  forcés  ; & l’efprit  de  liberté 
aïant  obtenu  quelque  fatisfaêlion  , par  l’avantage  de  s’etre 
exercé , les  inertages  réitérés  du  Roi , qui  prefloit  pour  le  fub- 
fide , furent  rfcçus  avec  plus  de  complaifance.  On  lui  accorda 
cinq  fubfides  , dont  il  fe  déclara  content , quoique  ce  fccours 
fût  fort  au  deffous  de  fes  befoins.  Le  Sécrétaire  Cooke  parla 
aurti  de  l’approbation  que  le  Duc  de  Buckingham  donnoit  à 
cette  réfolution  ; mais  le  nom  du  Sujet,  joint  à celui  du  Sou- 
verain , fut  mal  reçu  de  la  Chambre.  Quoique  mécontente  de 
la  conduite  du  Roi , elle  parut  plus  jaloufe  de  fon  honneur  , 
que  fa  confiance  défordonnéc  pour  le  Duc  ne  lui  permettoit  de 
l’être  lui-même. 

Le  Bill  du  fubfide  n’aïant  pas  encore  reçu  la  force  de  Loi,  les 
Communes  réfolurent  d’emploïer  l’intervalle  à fixer  des  barriè- 
res fermes , pour  la  conlcrvation  de  leurs  droits  & de  leurs  li- 
bertés , dont  la  violation  étoit  fi  récente.  Elles  favoient  que 
leurs  feuls  fuffrages , qui  dé£laroient  l’illégitimité  des  me- 
fures précédentes  , n’avoient  pas  d’eux-memes  allez  d’autorité 
pour  mettre  la  Conftiuition  à couvert  de  toutes  les  invalîons 
futures.  Les  AÛes,  qu’elles  pouvoient  faire  dans  cette  vue,  dc- 
Riandoient  le  fceau  de  toutç  la  Légiflaturc  : elles  formèrent 
Jfitns  I.  F f 
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— — un  Commué,  pour  dreffer  le  plan  d’une  Loi  fi  importante. 

ChajsUsI.  Charles,  en  réunilfant  dans  un  même  effort  toutes  les  dangcrcu- 
1628.  les  8c  opprellivcs  prétentions  de  fa  prérogative  , les  avoir  cx« 
polécs  au  hazard  d’une  férieufe  attaque  ; 8c  , par  une  vue  plus 
proche  des  conférences  qu’elles  pouvoient  produire , il  avoir 
indifcrctcment  réveillé  le  génie  indépendant  des  Communes. 
Les  prêts  forcés  , les  bienveillances , les  taxes  fans  l’aveu  du 
Parlement  , les  cmprilonnemens  arbitraires  , le  logement  des 
Soldats  par  billets  , la  Loi  martiale  , croient  les  torts  qui  cau- 
foient  des  plaintes  ; & c’étoit  contre  de  fi  grands  maux  qu’il  . 
falloir  un  éternel  remede. 

Les  Communes  ne  prétendoient  pas  , difoicnt-clles , à des 
• pouvoirs  ou  des  privilèges  extraordinaires  : leurs  vues  le  bor- 
noient  à la  confervation  de  ceux  qu’elles  avoient  reçus  de 
leurs  Ancêtres.  Elles  réfolurent  de  donner  , à leur  A&e  le 
T . nom  de  Pétition  ou  Requête  de  Droit  ; comme  renfermant  une 
tï  DikJrr.0*1  confirmation  , ou  une  explication  de  l’ancienne  Conllitution , 
fans  aucun  préjudice  de  la  prérogative  roïale  , & fans  aucun 
projet  d’acquérir  de  nouvelles  libertés. 

Pendant  que  le  Commité  s’occupoit  à dohner  une  forme 
À la  Pétition  de  Droit,  les  Partifans  des  deux  Intérêts  , dans 
la  Chambre  & dans  toute  la  Nation  , fe  livroient  à des  dif- 
putes  fur  un  Bill , qui  devoir , fuivant  toutes  les  apparences  , 
former  une  mémorable  Epoque  dans  l’Hiftoirc  du  Gouverne- 
ment Anglois. 

Pour  fe  perfuader  , difoient  les  Partifans  des  Communes, 
que  les  Statuts  , fur  lefquels  la  liberté  Angloife  cft  établie  , 
n’ont  jamais  été  hors  d’ufage  il  iuffit  de  confidérer  que  les 
Anglois  ont  toujours  été  libres,  toujours  gouvernés  par  la  Loi, 
& par  une  Conllitution  limitée.  Les  Privilèges  , fur  tout  ceux 
qui  font  fondés  fur  la  grande  Charte , doivent  toujours  confer- 
ver  leur  force , parce  qu’ils  viennent  d’une  fource  dont  l’auto- 
rité dure  toujours,  & doit  être  regardée  dans  tous  les  fié— 
clés  comme  le  Contrat  le  plus  lâcré  entre  le  Roi  & ie  Peu- 
ple. Cette  Charte  étoit  fi  refpcétée  de  nos  généreux  Ancê- 
tres , qu’ils  en  firent  renouvcllcr  trente  fois  la  confirmation  , 
8c  qu’ils  l’appuïcrent  même  d’une  Loi  , qui  paroît  impratica- 
ble dans  l’exécution:  ils  établirept , “ que  tout  Statut  por- 
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9,  té  à l’avenir  , qui  contrcdiroit  quelque  article  de  la  grande 
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,,  Charre,  n’auroit  jamais  aucune  forte  de  force  ou  de  validité».  C».  misl. 
Mais  à l’egard  de  cet  important  article , qui  met  à couvert  la  162  8. 
liberté  perfonnelle  , loin  d’avoir  jamais  penlc  à t’affoiblir  par 
quelque  atteinte  légale  , ils  le  fortifièrent  par  fix  autres  Sta- 
tuts différons  , pour  le  mettre  hors  dedilpute  & de  doute.  Si  , 
dans  la  pratique,  il  a fouvent  etc  violé,  jamais  les  abus  ne 
peuvent  prendre  la  place  des  réglés  , & jamais  un  Dr.  it , ou 
un  pouvoir  légal , ne  peut  venir  d’une  injure  ou  d’une  ir.juf- 
tice.  D’ailleurs  le  titre  des  Sujets , à la  .liberté  de  leurs  per- 
fonnes  , n’efl:  pas  feulement  fondé  fur  des  Loix  anciennes , 

& par  conféqucnt  facrées  ; il  eft  confirmé  par  toute  l’analo- 
gie du  Gouvernement  & de  la  Conflitution.  Une  Monarchie 
libre,  dont  tous  les  Sujets  feroient  cfclaves , efl  une  manifef- 
tc  contradi&ion  ; & lorfquc  les  Loix  ailignent  des  Privilèges 
aux  différons  ordres  d’un  Etat , il  faut  qu’elles  aflurent  aulli 
l’indépendance  de  tous  les  Membres.  S’il  y avoir  quelque 
différence  à faire  fur  ce  point , il  vaudroit  mieux  que  la  vie  8c 
la  propriété  des  biens  fuffent  abandonnées  à la  volonté  arbi- 
traire du  Prince  ; & le  danger  feroit  moins  grand  pour  les  . 

Jftix  & les  Privilèges  du  Peuple.  Priver  de  la  vie  un  Parti- 
culier , qui  n’efl  pas  condamné  par  des  voies  légales  , efl  un 
a&e  de  tyrannie  fi  méchant,  qu’il  doit  , à la  fois,  choquer 
l’humanité  naturelle  des  Princes,  & répandre  une  jufle  allar- 
me  dans  tout  le  corps  de  l’Etat.  Confifquer'  la  fortune  d’un 
Sujet  , non-feulement  emporte  l’idée  d’une  trcs-atrocc  vio- 
lence, mais  jette  fur  le  Monarque  une  tache  fi  noire  de  rappa- 
cité  & d’avarice , qu’on  en  voit  peu  d’exemples  dans  les  Gou- 
vernemens  civililés.  Or  l’emprifonnement , quoiqu’il  frappe 
moins  , n’cfl  pas  une  punition  moins  févere  ; l’ame  la  plus 
ferme  & la  plus  indépendante  fera  conflernée  par  l’humilia- 
tion & le  lîlencc  d’une  longue  prifon.  Ainfile  pouvoir  d’em- 
prifonner  , étant  le  plus  naturel  & le  pluspuiffancinftrument 
du  Gouvernement  arbitraire  , doit  être  ablolumcnt  retran- 
ché d’un  Gouvernement  libre  & légal.  * 

Les  Partifans  de  la  Cour  raifonnoient  différemment.  La 
‘vraie  règle  de  Gouvernement , difoient  - ils  , efl  celle  dont  le 
Peuple  s’eft  formé  une  11  longue  habitude  , que  la  foumifTion 
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CHARLrj  j-  & l’obciflance  lui  font  devenues  comme  naturelles  : une  pra- 
tique , qui  a toujours  frappé  fes  fens , &.dont  les  exemples  lui 
i 62  S.  font  familiers,  a fur  lui  unctoute  autre  force,  que  des  maxi- 
mes tirées  de  Chartes  poudreufes  & de  Statuts  furannés.  En- 
vain  nos  Jurifconfultes  établiffent  en  principe  , qu’un  Statut 
ne  peut  jamais  être  abrogé  par  un  ufage  oppofé  , & demande 
d’être  expreffément  révoqué  par  un  Statut  contraire  : en  vou- 
lant nous  faire  admettre  un  axiome  , particulier  à la  Jurifpru- 
dence  Angloife,  ils  violent  les  principes  de  la  nature  les  mieux 
établis  ; & par  une  conféquence  néceffaire  , ils  mettent  la 
raifon  en  contradiction  avec  la  Loi  même , qu’ils  répréfentent 
fi  inviolable  & fi  facrée.  Une  Loi  , pour  être  de  quelque  au- 
torité, doit  venir  d’une  Légiflature  à laquelle  on  nepuifle  re- 
fufer  le  droit  de  l’avoir  portée  : & d’où  toutes  les  Légiflatures 
tirent -elles  leur  droit,  fi  ce  n’eft  d’un  long  ufage  & d’une  * 
pratique  bien  établie  r S’il  fc  trouve  qu’un  Statut  contraire  au 
bien  public  ait  paffç  dans  les  formes  ordinaires  , loit  par  la 
violence  des  faCtions  , foit  par  l’expérience  des  Sénats  & des 
Princes  , il  ne  peut  être  abrogé  plus  efficacement , que  par 
* une  fuite  d’exemples  contraires  , qui  prouvent  que  d’un  con- 
fentement  général , on  l’a  mis  tacitement  à l’écart , comri® 
incommode  ou  nuifible.  Tel  eft  le  cas  de  tous  ces  Statuts  , 
portes  dans  des  tems  tumultueux , pour  refferrer  la  Prérogative 
roïale  , & pour  rallentir  le  Souverain  dans  l’exécution  de* 
Loix  , & dans  la  protection  qu’il  doit  au  Public.  Mais  de 
toutes  les  branches  de  la  Prérogative , la  plus  néceffaire  à con- 
ferver  eft  celle  qui  regarde  le  pouvoir  de  l’emprifonnemcnt. 
Dans  tous  les  Corps  politiques  , il  s’élève  fouvent  des  factions 
& des  mécontentemcns  , qui  en  font  comme  les  maladies  ; 

& pendant  la  durée  de  ces  aéfordres , c’eft  uniquement  par  le 
falutaire  exercice  du  pouvoir  à diferétion , que  les  révoltes  8c 
les  guerres  civiles  peuvent  être  prévenues.  Borner  ce  pouvoir, 
c’en  détruire  la  nature  ; l’abroger  entièrement , c’eft  ce  qui 
n’eft  guere  jpoffiblc,  & ce  qui  ne  peut  même  être  tenté  fans  un 
éminent  danger  pour  le  Public.  Jamais,  dans  les  plus  grandes 
convulfions  d’un  Etat,  la  prudence  & le  devoir  ne  permettront 
au  Magiftrar  Supérieur  de  l’abandonner  à fa  perte,  tandis* 
qu’il  lui  reftera  un  remède  à tenter,  quelque  irrégulier  qu’il 
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puifle  être  : cependant , fi  , par  egard  pour  le  bien  public  , il  ■ 
exerce  alors  quelque  pouvoir  condamné  par  un  Statut  formel  I- 

& récent , avec  quelle  avidité  , dans  ces  tems  de  danger, les  j 6 s 8. 
Chefs  d’une  fa&ion  n’cmbraffcront-ils  pas  un  prétexte  de  cette 
nature  , pour  jetter  fur  le  Gouvernement  l’imputation  de  ty- 
rannie & de  acfpotifmc  ? S’il  étoit  abfolumcnt  néceffaire  de 

{ «rendre  parti  fur  l’alternative  , il  paroît  certain  que  l’état  de 
a fociété  humaine  feroit  beaucoup  moins  sûr  fans  Gouverne- 
ment , que  fans  liberté. 

Ceux  ,qui  voudront  raifonner  impartialement,  trouveront 
que  de  part  & d’autre  lefujet  a fes  difficultés.  Si  l’on  établit 
une  Loi  étroite  & générale  contre  les  empjifonnemens  arbi- 
traires, il  fetrouvra  que  dans  les  tems  de  trouble  & de  fac- 
tions , le  Gouvernement  ne  pourra  fe  conduire  que  par  des 
fufpenfions  pafiageres  de  la  Loi  ; &t  c’cft  un  expédient  auquel 
on  ne  penfa  point  dans  le  fiéele  de  Charles.  Les  Affemblées 
du  Parlement  étoient  trop  précaires , & leurs  déterminations 
pouvoient  être  trop  lentes , pour  remédier  aux  cas  d’une  pref- 
fante  néceffité  : & l'on  ne  conccvoit  point , alors,  que  l’auto- 
rité de  ces  Affemblées  put  jamais  devenir  fi  fouveraine  , que* 
le  Prince  même  fût  toujours  obligé  de  s’y  conformer  , & qu’il 
n’eût  jamais  occafion  ae  fc  garder  de  leurs  entreprifes , com- 
me de  celles  de  fes  Sujets. 

Quoique  la  Chambre-Haute  ne  fût  pas  infenfible  aux  rai- 
fons  qu’on  faifoit  valoir  en  faveur  des  Communes  , les  argu- 
mens  favorables  à la  Couronne  lui  parurent  les  plus  forts 
& les  plusconvainquans.il  femble  que  dans  une  conjonélure 
fi  délicate , cette  Chambre  tint , fur  l’efTentiel , une  conduite 
raifonnable  & modérée  ; Sc  fi  fon  inclination , comme  il  étoit 
natyrcl , la  faifoit  un  peu  trop  pancher  du  côté  de  la  Monar- 
chie , elle  fut  toujours  fort,  éloignée  de  vouloir  faerifier  , à la 
volonté  arbitraire,  les  libertés  & les  privilèges  de  la  Nation. 

Ashley , Avocat  du  Roi , aiant  établi , devant  les  Pairs  , que 
le  Roidevoit  quelquefois  gouverner  par  des  A£les  d’Etat, 
comme  par  les  Loix,. cette  affertion  fut  fi  mal  reçue  , qu’il 
fut  jetté  immédiatement  en  prifon,  d’où  il  ne  fortit  qu’après 
s’être  retraélé.  Les  Pairs,  néanmoins  , dans  la  crainte  que  les 
demandes  des  Communes  ne  fuffent  portées  trop  loin  , pre- 
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~ poferent  un  plan  de  Pétition  plus  modéré , qu’ils  recomman- 

CamisI-  dotent  aux  délibérations  de  la  Chambre  - Baffe.  Il  confiftoit 
j 5 2 8.  fimplemcnt  dans  unedéelararion  générale  que  la  grande  Char- 
te , St  les  iix  Statuts  qu’on  en  regardoit  comme  ^explication, 
confcrvoicnt  leur  force , dans  toute  forte  de  fens  ; qu’en  con- 
féquence  de  cette  Charte  & de  ces  Statuts , & fuivant  les  an- 
ciennes Loix  & Coutumes  du  Roïaume , tour  Sujet  libre  avoir 
la  propriété  foncière  de  fes  biens , & la  liberté  fondamentale 
de  la  perl’onne  ; que  cette  propriété  & cette  liberté  croient 
actuellement  auffi  entières  , que  dans  aucun  période  du  Gou- 
vernement Anglois  ; que  dans  tous  les  cas  communs,  la  Loi 
commune  devoit  t’tre  la  réglé  générale  ; & “ que  dans  ceux, 
„ où  , pour  la  fureté  de  la  Pcrfonne  roïale  , pour  l’intérêt 
„ général  de  fon  Peuple,  ou^our  la  tranquillité  du  Gouver- 
,,  nement , le  Roi , par  raifons  d’Etat , croiroit  avoir  de  juftes 
,,  caufes  d’emprifonner  ou  de  reftraindre  quelque  Sujet , on 
„ le  fupplioit  de  déclarer,  avec  une  bonté  digne  du  Chef  de 
,,  l’Etat  , que  dans  un  tems  convenable»,  il  fe  croiroit  obligé, 
par  inclination  & par  devoir  , à faire  connoître  la  caufe  de 
,,  l’emprifonnement  ou  de  la  reflrainre  générale  ou  particu- 
,,  licre  ; & qu’après  l’avoir  expliquée  , if  abandonneroit  im- 
,,  médiatement  le  Procès  & le  Jugement  du  Prifonnier , à la 
„ Loi  commune  du  Pais. 

, > Abbot  , qui  occupoit  toujours  le  Siège  de  Cantorbery , fut 

chargé , par  les  Seigneurs  , de  recommander , dans  un£  Con- 
• fércncc  , ce  plan  de  Pétition  à la  Chambre  des  Communes. 
Mais  les  principes  de  ce  Prélat  étoientaffez  connus,  pour  faire 
prévoir  qu’il  ne  mettroit  pas  beaucoup  de  chaleur  dans  fes 
inftances;  & la  Chambre- Baffe  étoit  pleinement  convaincue, 
que  les  Déclarations  générales  ne  fignifioient  rien  , & que 
la  dernière  claufe  laiffoit  leurs  libertés  dans  un  état  pire  que 
jamais.  Auffi  continucrcnt-clles , avec  un  grand  zcle,  à for- 
mer le  modelé  d’une  Pétition  , qui  devoit  être  conçue  en  terr 
pies  plus  précis  , & plus  favorables  à la  liberté. 

Il  n’étoit  pas  difficile  , au. Roi,  de" voir  les  conféquences 
de  ces  operations.  Quoique  dès  le  commencement  de  la  Sef- 
fion  , il  eût  offert  de  confcntir  à toute  Loi  qui  concerneroit 
la  fureté  des  .droits  & des  libertés  du  Peuple,  il  nes’écoitpas 
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attendu  à des  incurfions  de  cette  nature  fur  ce  qu’il  confirde- 
roit  comme  les  prérogatives.  Ainft  pour  détourner  les  Com- 
munes de  leurs  intentions  , il  les  fit  prefler  par  un  Meflage, 
» de  lui  faire  connoîtrc  nettement  quelle  confiance  elles  pre- 
» noient  à fa  parole  roïale  en  faveur  de  leurs  libertés  ; parole 
« qu’il  avoir  réitéré  pluficurs  fois  , lur  tout  par  le  dilcours  que 
» le  Lord  Garde  du  Sceau  avoir  fait  en  fa  ptéiencc.  Si  leur 
confiance  étoit  telle  qu’il  fe  perfuadoit , il  répétoit  que  fa 
parole  lcroit  réellement  & roïalemcnt  remplie. 

Le  Secrétaire  Cookc,  chargé  de  cette  Commifïion , apres 
quelque  préambule  , luivi  d’une  lorte  d’apologie  pour  les 
excès  précédcns,  continua  dans  (ces  termes  : “ lorlque  les  ref- 
„ fources  ont  manqué  à Sa  Majefté  , qui  étoit  un  jeune  Roi  , 
,,  & nouvellement  en  pofleffion  d’une  Couronne  qu’il  trou- 
,,  voit  engagée  dans  une  guerre,  à quoi  pouvoit-on  s’atten- 
,,  dre,  dans  une  néceflitéli  prelfantc  ? Sa  Majefté  a convoqué 
,,  ce  Parlement,  pour  réparer  la  brèche  ; Sa  Majefté  nous  aflu- 
,,  re  que  nous  n’aurons  plus  les  mêmes  fujets  d*c  plainte  ; elle 
„ nous  affure  que  les  Loix  feront  établies.  Que  pouvons-nous 
,,  defirer  de  plus  ? L’importance  cft  de  pourvoir  à notre  pof- 
,,  térité  , & de  prévenir  les  memes  entreprifes  pour  l’avenir. 
„ Les  Loix  n’y  avoient  - elles  pas  pourvu  de  même  , avant 
„ nous  ? Ferons-nous  plus  qu’elles?  Notre  fituation  actuelle 
■„  eft  fur  les  limites  , entre  la  liberté  du  Sujet  & la  préroga- 
,,  tivc  du  Roi  : j’efpcrequc  nous  ne  prétendrons  point  mettre 
,,  l'avantage  de  notre  côté  , au  préjudice  de  fes  intérêts.  Je  ne 
,,  veux  pas  pénétrer  dans  l’avenir  ; cependant  je  juge  que 
»,  dans  une  telle  prétention  , nous  trouverons  des  obftacles 
de  la"  part  du  Roi  , peut-être  mêm*  de  celle  des  Pairs. 
„ Pour  moi , la  qualité  de  Confeiller  de  Sa  Majefté  ne  fera 
9,  pas  fortir  de  ma  bouche  une  opinion  , que  je  ne  fois  prêt 
9,  d’avouer  & de  juftifier  ouvertement , ici,  comme  dans  la 
„ Salle  du  Confcil.  Notre  deflein  , dans  cette  hccefticé  , cft- 
„ il  de  nous  démener  pour  obtenir  une  meilleure  condition, 
,,  une  plus  grande  liberté,  que  celle  dont  nos  Pcres  ont  joui, 
„ & pour  rendre  celle  de  la  Couronne  pire  que  jamais  ? Je 
9,  n’ole  conleiller,  à Sa  Majefté  , de  le  prêter  à de  telles 
„ vues.  Tout  ce  que  nous  defirons  à préfent  ,iice  n’eft  pas 


Charles  I. 
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- „ de  l’innovation  , eft  contenu  dans  ccs  Aéles  & ces  Statuts  ; 

• ,,  ce  que  nous  y ajouterons  , eft  une  diminution  pour  le  pou- 
„ voir  du  Roi , & une  augmentation  pour  le  nôtre.  Nous 
„ avons  à faire  à un  fage  & vaillant  Prince  , qui  a dans  la 
„ main  une  épée  pour  notre  bien  ; mais  ce  bien  , comment, 

,,  nous  le  procurer  fans  pouvoir  ? Ne  croïez  pas  que  par  des 
„ débats  Parlementaires,  ou  même  par  des  claufes  81  desSta- 
„ tuts , nous  puiflîons  rendre  illégitime  ce  que  nous>vons 
,,  trouré  établi  par  la  néccflité  , & par  une  néceftité  ft  pref- 
,,  fante,  qu’elle  n’admet  le  remede  d’aucune  Loi.  Je  vousfup- 
„ plie  de  confidérer  , fi  ceux,  qui  ont  rempli  la  place  que 
„ j'occupe  , n’ont  pas<rfonné  librement  des  décrets  de  prife 
,,  de  corps , fans  aucun  doute  8c  fans  aucune  plainte  de  la  parc 
,,  des  Sujets. 

Ce  difeours  produifit  de  grands  débats  dans  la  Chambre , 

& les  deux  Partis  emploïcrent  quantité  de  nouveaux  argu- 
mens  : mais  le.Chevalicr  Thomas  Wentworth  termina  le  dif- 
férent, par  une  courte  obfervation  : “ Pour  ce  qui  nous  regarde 
„ en  particulier  , dit-il , jamais  Chambre  du  Parlement  n’eut 
„ plus  de  confiance  que  celle-ci  à la  bonté  du  Roi:  mais  nous 
,,  avons  l’ambition  de  defirer  que  cette  bonté  fubfifte  pour 
„ notre  poftérité  , & nous  fommes  comptables  d’un  dépôt  pu-  ’• 
,,  blic.  Les  Loix  ont  été  publiquement  violées  , par  les  Mi- 
„ niftres  du  Roi , & la  Nation  ne  peut  être  fatisfaite  que  par 
„ une  réparation  publique.  L’intention  où  nous  fommes , d'af- 
„ furer  le  droit  des  Sujets  par  un  Bill , ne  nous  portera  point 
„ au-delà  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les  Loix  précédentes  , & 

,,  nous  fera  prendre  feulement  quelques  précautions  modef- 
„ tes,  pour  l’éclairc#ftement&  l’exécution. Cette  idée  renfer- 
moit  fi  bien  les  fentimens  de  la  Chambre , que  tous  les  fuffra- 
ges  s’y  réunirent. 

Cependant  le  Roi  n’en  fut  pas  découragé.  Il  tenta,  par  un 
autre  Meffage  , de  faire  changer  la  réfolution  des  Communes. 

Il  reconnoiffoit  fes  erreurs  paflees  , avec  promeffe  qu’à  l’ave- 
nir on  n’auroit  aucun  jufte  fujet  de  plainte.  Il  ajoutoit , u que 
„ les  Affaires  d’Etat  le  preffoient  ; qu’il  ne  pourroit  continuer 
„ la  Seflîon  plus  de  huit  ou  quinze  jours  ; & que  fi  la  Cham- 
u bre  n’écoit  pas  prête  alors  à faire  ce  quelle  jugeoit  conve- 

# ,,  nable 
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,,  nablc  pour  clic -même,  cc  fcroit  fa  propre  faute.  Dans 
,,  autre  occafion  , qui  fuivit  de  près  il  demanda  : “ Pour-  (-HA*u-‘s  l* 
,,  quoi  des  explications,  fi  vous  ne  doutez  pas  de  l’exécution  1037. 
„ des  Statuts  dans  leur  véritable  fcns  ? Des  explications  feront 
,,  peut-être  hafarder  quelque  choie  fur  la  prérogative  : & l’on 
,,  peut  dire  avec  affez  de  raifon  ; quel  beioin  d’une  nouvelle 
„ Loi  , pour  en  confirmer  une  ancienne  , fi  vous  vous  fiez 
,,  aux  Déclarations  que  Sa  Majeflé  a faites  aux  deux  Cham- 
„ bres  ? La  vérité  eu,  que  la  Grande  Charte  & les  anciens 
Statuts  étoient  affez  çlairs  en  faveur  de  la  liberté.  Mais  com- 
me les  Rois  d’Angleterre  étoient  accoutumés  à les  éluder; 
par  intervalles  , dans  les  cas  de  néceflité  ou  de  convenance, 

& que  depuis  peu  , Charles  les  avoit  violés  pluficurs  fois , ar- 
bitrairement & fans  jufle  caufc , il  parut  néccffaire  aux  Com- 
munes de- porter  une  nouvelle  Loi , qui  ne  pût  être  éludée  , 
ni  violée  par  aucune  interprétation  , ou  par  l’influence  d’au- 
cune forte  d'exemple.  Elles  jugèrent  auffi  qu’il  ne  fuffifoit  pas 
que  Sa  Majeflé  promît  de  rentrer  dans  la  route  de  fes  Prédé- 
ceflcurs.  Dans  tous  les  tems  fes  Prédécefleurs  avoient  joui , 
ou  du  moins  ufé  , d’un  pouvoir  à diferétion  trop  étendu  ; & 
le  dernier  abus , qu’il  en  avoit  fait , deelaroit  affez  la  néceflité 
' de  le  retrancher  entièrement. 

Le  Chevalier  Edouard  Cooke  reprit,  avec  l’apjft^ation 
de  toute  la  Chambre  : “ A-t-on  jamais  vu  que  des  termes  gé- 
,,  néraux  foient  une  fatisfa&ion  fuflifante  , pour  des  fujets  de 
„ plaintes  particuliers?  Une  déclaration  verbale  du  Roi  a- 
„ t-ellc  jamais  pafle  pour  la  parole  du  Souverain  ? Lorlquc  les 
,,  plaintes  fc  font  entendre , c’cft  le  Parlement  qui  doit  re- 
„ dreffer  les  torts.  Le  Parlement  s’eft-il  jamais  repofé  lurdes 
„ Meflages  ? Il  a repréfenté  les  torts  par  des  Ad  relies  ; Sa  Ma- 
„ jefté  lui  a toujours  répondu.  Le  Meflage  du  Roi  eft  plein  de 
,,  bonté;  mais  quelle  eft  la  Loi  du  Roïaume  ? c’cfl;  de  quoi 
„ il  eft  queftion.  Je  ne  me  défie  point  de  Sa  Majeflé  ; mais 
„ elle  doit  parler  par  écrit , & defeendre  aux  détails.  Connoif- 
„ fez-vous  quelque  exemple  d’un  Mcffagc  du  Roi,  pour  un 
„ Bill  de  fublides.  Tous  les  Rois  fuivans  pourront  dire  ; 

,,  vous  devez  vous  fier  à moi  , comme  à mon  Prédéceflcur  , 

„ & prendre  la  même  confiance  à mes  Meflages.  Mais  , les 
lom.I.  G g 
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— - ■ ,,  Meffages  d'amitié  n’entrent  point  dans  les  deliberations  d’un 

c<A.nrs  i.  „ Parlement.  Formons  une  Pétition  de  droit  : non  que  je  me 
1 6 2 8.  5?  défie  du  Roi  ; mais  je  ne  puis  donner  ma  confiance  qu’à  la 

„ voie  Parlementaire. 

Le  Roi  n’en  continua  pas  moins  fes  efforts,  pour  éluder  la 
Pétition.  Il  écrivit  une  Lettre  aux  Pairs,  dans  laquelle  il  al- 
loic  jufqu’à  déclarer , que  “ jamais  ni  lui , ni  fon  Conlcil 
,,  privé  , ne  mettroit  ou  ne  feroit  mettre  en  prifon,  ou  ne 
,,  contraindrait  par  d’autres  voies  , aucun  Particulier,  pour 
„ avoir  refulé  le  prêt  d’argent  ; ni  pour  aucune  autre  caufc , 
,,  que  dans  fa  conlcicnce  il  ne  croirait  pas  importante  au  bien 
,,  Public,  & à la  fureté  du  Prince  8c  du  Peuple.  Il  ajourait 
,,  qu’il  ne  feroit  jamais  capable  d’une  action  aulïi  bafTe,  que 
,,  d’alléguer  descaufes  dont  la  vérité  feroit  douteufe  pour  lui. 
Mais  cette  promefTc,  quoique  fortifiée  auprès  des  Communes 
par  la  recommandation  delà  Chambre-Haute,  ne  fit  pas  plus 
d’impreffiôn  que  tous  les  MeHages  précédons. 

On  peut  mettre,  au  nombre  des  rufes  &dcsévafions  du  Roi, 
la  propofition  que  firent  les  Pairs , de  joindre  , à la  Pétition  de 
droit  qu’on  médirait  , la  claufe  fuivantc  : “ Nous  prél'entons 
„ humblement  cette  Pétition  à votre  Majefté  , non-feulement 
,,  dans  la  vue  de  confervcr  nos  libertés,  mais  avec  le  jufte 
,,  éga^Klc  ne  donner  aucune  atteinte  au  pouvoir  fuprème  qui 
,,  cft  confié  à Votre  Majefté  pour  la  protedion  , iùreté  &le 
,,  bonheur  de  fon  Peuple.  Il  ne  falloit  pas  toute  la  pénétra- 
tion des  Chefs  populaires,  pour  découvrir  ailément  combien 
cette  claufe  étoit  captieufc , & capable  d’éluder  toute  la  force 
de  la  Pétition. 

Ainfi , tous  cesobftacles  aïant  été  furmontés , la  Pétition 
de  droit  palfa  aux  Communes  , 8c  fut  envolée  à la  Chambre- 
Haute  (a).  Les  Pairs  , qui  probablement  le  réjouiffoient en- 


(<*)  Cet  A£c  e:1  de  fî  grande  importance, 
ou  on  ie  donne  ici  dans  toute  fon  éten- 
due- Nous  , les  Seigneurs  Spirituels  & 
Tcm-orcls,  & les  Communes,  aficmMés 
en  Parlement , remontrons  très  - humble- 
ment y que  comme  il  a été  déclaré  & 
paflé  en  Loi  par  un  Statut  du  Régne 
d’Edouard  I.  ce  nommé  communément 
»>  Suiutam  de  TdUngto  non  Coticc d eiulo 

"W 


* qu’aucun  Tall<igtt  ou  Aident  feraim- 
pofe  ou  levé  par  ie  Roi  ou  fc s héritiers , 
»»  dans  ce  Roiaume,  fans  la  borne  volonté 
« St  le  con  fente  ment  des  Archevêques  , 
™ Evêques  , Comtes  , Barons , Chcva- 
»*  liers , Bourgeois,  & autres  fujets  libres 
»»  de  la  Communauté  de  ce  Boiaumc. 
y»  x9»  Que  par  autorité  de  Parlement  » 
tenu  dans  la  vingt-cinquième  anncc  du 
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rr'cux  de  voir  toutes  leurs  iollicitations  éludées  par  les  Com- 
munes , fc  hâtèrent  de  paflcrla  Pétition  ,fans  aucun  clungc- 


ClIAfUES  1. 


K Règne  d’Edouard  III.  >1  a été  déclare 
».  & pallï  en  Loi  , que  dorénavant  per- 
•.  Ionie  ne  ferait  oblige  de  faire  contre  fa 
».  volonté , aucun  prêt  au  Roi  .parce  que 
».  les  prêts  (tint  contraires  à la  railôn,  & 
« i la  franchilê  du  Pais.  Que,  par 
»>  d’autres  Loix  du  Roiautne  , U a été 
» pourvu , que  perlônnc  ne  ferait  char- 
».  gé  d’aucune  impolition  nommée  Bicn- 
».  veiliancc,  ni  d’autres  lemblablei  char- 
».  ges  ; par  lcfqucis  Statuts , ici  mention- 
» nés , Si  par  les  autres  bonnes  Loix  Si 
».  Statuts  du  Koraume  , vos  Sujets  ont 
» hérité  le  Droit  libre  de  ne  pouvoir  être 
».  forcés  de  contribuer  à aucune  taxe , 
».  Tallage,  Aide,  ou  autre  Charge  non  im- 
».  poféc  en  Parlement , par  contentement 
».  commun. 

».  II.  Que  cependant  , il  cfl  tôrti  dc- 
».  puis  peu  divcrles  Commi fiions , adref- 
».  fées  à plufieurs  Commitfaircs  dans  I™ 
» différons  Comtés , avec  des  inrtruélions, 
».  en  vertu  desquelles  votre  Peuple  a 
».  été  artemblé  en  divers  endroits  , & 
_».  prertc  de  prêter  certaines  tommes 
».  d’argent  à votre  Majeflé  ; Si  plufieurs, 
».  fur  Je  refus  qu’ils  en  ont  fait , ont  été 
».  forcés,  par  des  voies  qui  ne  peuvent 
»■  être  juffitiées  par  les  Loix  & les  Statuts 
».  de  ce  Roiaumc  , à paraître  devant  vo- 
» tre  Confeil  privé  Si  dans  d’autres  lieux, 
».  d’autres  ont  été , pour  la  meme  eau  fc, 
».  emprifonnés  , refferrés  , moleffés  & 
» troublés  de  plufieurs  autres  manières  ; 
».  diverfes  autres  Charges  ont  été  impo- 
» fées  Si  levées  fur  votre  Peuple,  en  plu- 
».  (leurs  Comtés , par  les  Lords  Gouver- 
» neurs , leurs  Lieulcnans , les  Commif- 
».  faires  pour  1a  revue  des  Troupes  , les 
y>  Juges  de  paix  , Si  d'autres  , en  vertu 
» d'un  ordre  de  votre  Majeflé , ou  de  ton 
»>  Conlcil  privé , contre  les  Loix  & les 
k ulïges  libres  de  ce  Roiaumc. 

»>11I.  Comme  aufli  , par  le  Statut, 
*.  appcllé  la  grande  Charte  des  libertés 
».  d’Angleterre  , il  efl  déclare  & parte 
».  en  Loi , qu’aucun  Sujet  libre  ne  peut 
» être  arreté , ou  empritonné  , ou  défaiti 
».  de_  fa  liberté  pcrfonncllc  , ou  libres 
* l'iget  de  là  perfonnç , ni  être  banni , 


\ 


r>  ou  exilé,  ou  détruit  en^  nulle  mai’icrc, 

».  finon  par  le  Jugement  légal  de  tes  Pairs, 

»,  Si  par  la  Loi  du  Pais. 

».  IV.  Et  que  dans  la  vingt-huitième 
y année  du  Régné  d’Edouard  ill.  il  a été 
y déclaré  & parte  en  loi , [far  autorité  de 
„ Parlement,  que  per'onne  de  quelque 
».  état  ou  condition  qu’il  (bit , ne  pouraa 
»,  être  mis  hors  déjà  Terre,  ou  de  tes  pot- 
».  fêlions , ni  arreté , ni  cmpritônnc  , ni 
»,  déshérité  , ni  mis  à mort  , fans  avoir 
» été  cité  pour  répondra,  fuivanc  les  ducs 
» formes  de  la  Loi. 

„ V.  Que  cependant,  contre  la  teneur 
» des  dix  Statuts,  St  les  autres  bonnes  Loix 
»>  Si  Statuts  du  Roiaumc  , portés  à cette 
y fin,  plufieurs  de  vos  Sujets  ont  etc  cm- 
» pritimnés  depuis  peu  , fansauccne  came 
».  apparente  , St  que  torique  pour  leur 
».  délivrance  Us  ont  été  prclcncés  devant 
».  lajuliiee  , en  vertu  de  Lettres  d’é/ttéeuv 
»»  Corfoj  , pour  fouffrir  & recevoir  la  t 
» Sentence  de  la  Cour  , Si  que  leur  ga-- 
» des  ont  écé  tommes  de  rendre  compte 
»,  des  caufes  de  leur  dêtenemcnr,  aucun* 

»,  autre  cautè  n’a  été  certifiée  , finon 
».  au  ils  étoient  détegus  par  un  romman- 
„ dement  fpéciaide  votre  Majeflé  , figni- 
„ fié  par  les  Lords  de  votre  Confeil  pria 
„ vé , Se  que  cependant , ils  ont  été  re- 
„ ceniuirsà  tours  differentes  prifoits,  fana 
„ être  chargés  d’jucunc  accufation  à 
,,  laquelle  iis  aient  pu  répondre , confort 
y tnément  à la  Loi. 

».  VI.  Et  comme , depuis  peu,  degran- 
» des  Troupes  de  Soldats  Si  de  Matelot» 

» ont  été  diltribués  dans  les  flirterais* 

».  Comtés  de  ccRoiaume , & que  les  lia- 
»,  bilans  , contre  leur  inclination  , ont 
».  été  forcés  de  les  recevoir  dam  leur* 

»,  maitbns , Si  d’y  (ôuffrir  leur  féjour  , 

».  contre  les  Loix  8c  les  utiges  du  Roiau- 
» me  , au  grand  trouble  8c  préjudice  de 
».  votre  Peuple. 

»,  VII.  Et  comme  suffi , par  autorité 
».  de  Parlement;  dans  la  vingt-cinquitf* 

»,  me  année  du  Règne  d’Edouard  111  il 
».  a été  déclaré  & parte  en  Loi,  que  per- 
y tonne  ne  (èroit  jugé  d’avance  . dans  la 
y yic  6c  fc^aembres,  centre  la  forme  de 
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ment  efTenticI  ; & le  feul  confentement  du  Roi  manquoit 

pour  lui  donner  la  force  de  Loi.  Charles  fe  rendit  à la  Cham- 


» la  grande  Charte  & de  la  Loi  du  Pais  ; 
y>  que  par  ladite  grande  Chaire  & autres 
» Loix  & Statuts  du  Roiaumc  , perJbnnc 
a»  ne  d :it  et  rejugé  à mort , fnon  Iuivant 
y>  les  î.oix  établies , (bit  par  les  Commu- 
»>  ncs  du  meme  Roiaumc  » loit  par  les 
aéics  du  Parlement  ; qu’aucun  coupa- 
» blc , de  quelque  cfpcie  qu'il  (oit,  n’cft 
a»  exempté  des  IToq^luijcs  établies  , & 
*»  des  punitions  portées  par  les  Loix  & 
î»  les  Statuts  du  Roiaumc  : & que  ccpcn- 
dant  , il  cft  lorti  depuis  peu  divcrlcs 
w*  Commillîons  > fous  le  grand  ccau  de 
» votre  Maîcilé,  par  lesquelles  ccrtai- 
nés  perfonnes  ont  été  alignées  & cta- 
9*  blies  ommifïaires  , avec  pouvoir  Si 
y*  autorité  le  procé  le*-  dans  le  Pais , lui- 
»>  vant  h iuilicc  de  la  Loi  martiale»  con- 
r>  tre  les  SoMats  Si  Matelots  , ou  autres 
» pcrfbnncs  Lfïblucs  de  leurs  Troupes, 

* qui  fèren  Iro.ent  coupables  de  meurtre, 
» de  félonnie  , de  vol , Je  mutinerie , ou 

d’autres  oatrages&  dé;br  1-es  , & par 
» les  voies  abrégée  & l’ordre  eonvera- 
» blc  à la  Loi  ma-rialc  , tel  qu’il  cù  ufi- 
y*  té  dans  les  Armée»  en  tems  de  gucr- 
» re  , de  procède*  à la  condamnation 
n de  tels  coupables  , & de  le;  fa  re  exé- 
r enter  & mettre  â mort  Amant  la 
jd  meme  Loi. 

» Vi  11.  Que  lous un  tel  prétexte,  qucl- 
» ques  Sujets  de  Votre  Majcilé  ont  etc 
» mis  à mort  par  quelques-uns  deflits 
» Commiflaircs , dans  des  tems  & dans 
» des  lieux  , où  , s’ils  avaient  mérité  la 
» mort  Lui  vant  les  Loix  & les  Statuts 
» du  < a^  , ils  auroient  pu  , Iuivant  les 
n memes  Loix  Si  statuts  , ctre  aulïi  ju- 
» gés  & exécutés , & n auro.cnt  pas  du 
» 1 être  par  un  autre  pouvoir. 

j®  IX.  ht  qu’au fli  plufîcurs  de  ces  cou- 
» pables , réclamant  une  exemption  lous 
y » cette  couleur  , ont  échappé  à la  pu- 
» nition  qui  leur  éroit  due  par  les  Sta- 
» tues  & les  Loix  du  Roiaume  , par  la 
y»  raiicm  que  pluficurs  de  vos  Officiers 
» & Mini  tires  de  Jullice , ont  injude- 

* ment  refufe , ou  le  ibnt  difpcnfts  de 
n procéder  contre  ces  coupables  , fui 
» v au;  les  Loue  & les  Smuts  > fous 


n prétexte  que  lelciits  coupables  de- 
» voient  être  punis  feulement  par  la 
» Loi  martiale  , Se  par  l’autorité  def- 
» dites  Commiflions  ; le  (quelles  ncan- 
» moins  , comme  toutes  les  autres  de 
« meme  nature  , (ont  abfolument  & di- 
» reniement  contraires  auxdites  Loix  Se 
» auxdits  Statuts  du  Roiaumc. 

» X.  Pour  toutes  ces  eau  les  , nous 
» prions  très  - humblement  Votre  Ma- 
« jede;  i°.  Que  dorénavant  perlonnc 
» ne  puifl'c  être  forcé  de  faire  , ou  ac- 
» corder  , aucun  Don  , Prêt , Bienvcil- 
» lance  , Taxe , ou  autre  charge  linnbla- 
n bie,  fans  un  confentement  commun  , 
» par  Acte  de  Parlement;  t*.  Que  per- 
» fbnne  rc’puifTc  erre  cité,  pour  rc- 
» pondre  , ou  prêter  ferment , ni  être 
» emprilonné  , ou  autrement  mole  lié 
» ou  inquiété  pour  la  meme  eau  le  , Se 
» pour  caulc  de  refus  ; j°.  Qu’aucun 
„ Sujet  libre  , ne  puifTe  être  cmprilon- 
„ né  ou  détenu  , de  la  manière  dont 
„ on  vient  de  parler  ; 4°.  Et  qu’il  plai- 
»,  le  à Votre  Majcilé  , de  retirer  les  fuf- 
„ dits  Soldats  & Matelots , & qu’a  l’a- 
,,  venir  votre  Peuple  ne  (bit  pas  expo- 
„ le  à cette  charge  ; j°.  Et  que  les 
»,  fufJitcs  Commiflions  » pour  les  pro- 
»,  cédures  de  la  Loi  Martiale  , fbient  ré- 
»,  voquées  Se  annullécs  ; & que  déior* 
,,  mais , il  ne  puifl'c  plus  for  tir  de  Coni- 
„ mi  IL  on  de  meme  nature, pour  qui  que 
»,  ce  foie  , Se  pour  être  exécutée  de  la 
„ manière  fufiitc  , de  peur^que  fous  ce 
»,  prétexte  , quelqu’un  des  Sujets  de  Vo- 
»,  tre  Majeûé  , ne  loit  détruit , ou  mis  i 
„ mort , contre  les  Loix  & la  franchife 
»,  du  Pais. 

,,  XI.  Et  tous  ces  articles , flous  les 
»,  demandons  très  humblement  à Votre 
.»  Mijclié , comme  nos  droits  & nos  li- 
„ bertes , fjivant  les  Loix  Se  les  Sta- 
»,  tuts  de  ce  Roiaumc  ; & nous  fup- 
»,  plionsaufli  Votre  Mujefié,  qu’elle  dai- 
„ gne  déclarer  , que  les  cntrcpri.'et , les 
„ démarches  9t  les  actions  prejudiciables 
„ à votre  Peuple  , fur  quelqu’un  des 
,,  articles  prcccdcns  , ne  feront  pas  ti- 
v.xées  déformais,  en  conilquciKe  , & uç 
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bre  des  Pairs  , fit  appellcr  les  Communes , & fe  fit  lire  la  Pé- 
tition, aflis  dans  fon  Fauteuil  d’Etat.  L’étonnement  fut  ex- 
trême , loriqu’au  lieu  de  la  forme  ordinaire  , claire  & concifc, 
par  laquelle  un  Bill  eft  confirme  ou  rejetté,  il  dit  , en  répon- 
se à la  Pétition  : “ le  Roi  veut  que  droit  l’oit  fait , fuivant  les 
,,  Loix  & les  ufages  du  Roïaumc , & que  les  Statuts  aient  leur 
,,  juflc  exécution  ; que  fes  Sujets,  n’aient  aucun  fujet  de  fe 
,,  plaindre  de  violence  & d’opprelfion  , contraires  à leurs  juf- 
„ tes  droits  & libertés,  à la  conlcrvation  defquclsil  ne  fe 
»,  croit  pas  moins  obligé  , en  conlcience , qu’à  celle  de  fa 
,,  propre  Prérogative. 

Il  cil  furprenant  que  Charles  , après  tant  d’exemples  de  la 
jaloufie  des  Communes , après  l’avoir  animée  fi  vivement  lui- 
même  , par  fes  captieux  Meifages  pendant  cette  Selfion  , pût 
s’imaginer  qu’elles  demeureroient  latisfaites  d’une  réponlc  fi 
vague.  La  leule  forme  inuütéc  de  la  réponfe  -devoir  exciter 
leur  attention  ; le  renverlem^nt  de  leurs  cfpérances  devoit 
enflammer  leur  bile  ; & par  conléqucnt  , il  étoit  abfolument 
néceffaire  de  prendre  fur  le  champ  quelque  réfolution  fixe  , 
fur  une  Pétition  qui  menageoit  peu  1$  Prérogative  roïale:  il 
falloir  céder  de  bonne  grâce,  ou  la  rcietter  ccurageulemcnt. 

On  vit  arriver  ce  qu’il  avoit  été  facile  de  prévenir.  Les 
Communes  s’en  retournèrent  en  très  - niauvaife  humeur.  Or- 
dinairemenr,dans  cette  dilpofition  ,leurzelc  religieux,  A leur 
hainepour  les  infortunés  Catholiques,  alloient  àl’excès.  Mais, 
dès  le  Commencement  de  la  Seflion  , elles  avoient  préfenté  au 
Roi  leur  Adrefle  de  Religion,  &:  la  réponfe  les  avoit  fatis- 
faites  ; quoiqu’elles  ne  s’attend iflent  point  que  l’exécution  des 
Loix,  contre  les  Papilles , fût  plus  exatlc  & plus  rigoureufe  à l’a- 
venir , qu’elle  ne  l’avoit  été  julqu’alors.  Pour  évaporer  leur 
indignation  préfente,  elles  tombèrent  avec  le  dernier  empor- 
tement furie  Doûeur  Manwaring.  Il  lcmbleque  rien  ne  tende 
plus  , finon  à jullifier  , du  moins  à faire  trouver  excufable 


„ paieront  point  en  exemples  : Nous 
s,  la  fuppliom  , pour  la  confolarion  Si 
» la  fureté  de  ion  l’cuple  , de  déilarcr 
«li-dellus  fa  roule  volonté  & Ion 
» bon  plaifir  ; enfin  d’établir  ; <}ue  Car 
»)  tous  les  points  fu.dits , tous  Tes  Otiiticcs 


,,  Sr  (es  Minières  la  fenriront  con'o-m-- 
„ n-ent  aux  Loix  aux  Staru’t  lu  Pais , 
„ auurt  7 ’ils  défirent  l’h  -inoi'  de 
„ Vot'C  Majcilé  X la  p-ofiséritc  de  e« 

„ Roïaumc.  Statut  17  au  Cbap.  14. 
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= — — — l’extrême  rigueur  des  Communes  à l’cgard  de  Charles  , que 
Ch'.rlcs  i.  l’aveu  qu’il  lailoitde  certains  principes  généraux  , incom- 
1628.  pacibles,  à tout 'prendre  , avec  un  Gouvernement  limité  , 
& que  la  faveur  ouverte  qu’il  leur  accordoit.  Manwaring 
avoit  prêche  un  Sermon  , qui  fe  trouva  , par  les  recherches 
des  Communes  , imprimé  par  un  ordre  fpécial  du  Roi  ; 8c 
ce  Sermon  contenoit  une  doélrinc , qui  entraînent  la  fubver- 
fion  de  toute  liberté  civile.  On  y enfeignoit , que  ft  la  pro- 
priété des  biens  réfidoit  ordinairement  dans  le  Sujet,  chaque 
fois  néanmoins  que  les  conjonctures  exigeoient  néceflaire- 
mentdes  fubfides , toute  propriété  pafloit  au  Monarque  ( a ) ; 
que  l’aveu  du  Parlement  n’étoit  pas  cflentiel , pour  l’impoiï- 
tion  des  taxes  ; & que  la  Loi  divine  obligeoit  à lafoumilTion, 
pour  toutes  les  demandes  , quoiqu’irrégulieres,  que  le  Prince 
pouvoir  faire  à fes  fujets.  La  Sentence  , qui  fut  prononcée 
contre  Manwaring  , le  condamnoir  à garder  la  prifon , tant 
qu’il  plairoit  à la  Chambre  , à païcr  au  Roi  une  Amende  de 
mille  livres  fterling  , à reconnoître  humblement  fa  faute  ; 
le  déclaroit  interdit  de  fes  fondions  pendant  trois  ans , in- 
capable de  pofleder  aucune  dignité  Eccléfiaftique  & même 


( c ) Il  paroit , par  le  récit  de  Tovrn- 
ihcn  i & du  Chevalier  d’Ewec  , que 
cette  dodrine  , quoiqu’abfurdc  , avoit 
déjà  été  avancée  par  des  Jurifcom'ultes  , 
& meme  dans  l’AlTcmblce  du  Parlement. 
Mc, de  Avocat  du  Roi  , dans  la  qui- 
rante-troi/icmc  année  du  régne  d'Eltlï- 
beth  , avoit  dit  à la  Chambre  ; » je 
,,  m’étonne  qu’on  balance  à donner 
,,  un  fubfidc  , lorlquc  tout  ce  que  nous 
,,  polîedons  appartient  à Sa  Majefté  , & 
„ qu’elle  peut  légitimement  le  prendre 
,,  à Ion  gré  , & qu'cite  n’a  pas  moins 
„ de  droit  fur  nos  terres  & nos  biens , 
„ que  fut  le  revenu  de  là  Couronne.  Il 
„ ajouta  , a qu’il  pouvoir  le  prouver 
par  des  exemples,  f!  ell  certain  qu’au 
commencement  du  même  regne  , les 
Communes  aianr  entrepris  d’examiner 
une  nouvelle  impofition  arbitraire  de 
la  Reine  , Cccil  leur  apporta  ordre  de 
ne  . pas  le  mcler  de  cette  queition  , en 
leur  difant  : que  c’étoit  le  Noli  mt  tan- 
g<r<  , qu’elles  ne  dévoient  pas  tou- 


cher à la  Prérogative.  Elles  fè  fournirent 
pailiblemcnt  à cet  ordre.  On  n'en  doit 
pas  inférer  que  les  principes  Tiolens  fie 
arbitraires  , avancés  par  Heale  , fulTcnt 
alora  l’oppinion  univcrfèllcment  reçue  en 
Angleterre:  la  Chambre,  à laquelle  ils 
furent  adrefles  , les  reçut  avec  des  mar- 
ques de  mépris  & de  aédain.  Ce  qu’on 
en  peut  conclure  uniquement , c’cft  que 
les  idées  générales  de  Gouvernement  en 
approchoient  allez  , pour  leur  donner 
quelque  légère  apparence  de  railôn.  Les 
jurilconlultes  Sc  les  Théologiens  , qui 
cherchoient  à s’avancer  , croient  tentés 
de  les  adopter  ; & le  relie  de  la  Nation 
craignoit  de  s’y  oppofer  ouvertement  , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  de  principe  de  li- 
berté bien  établi , fur  lequel  il  pût  le 
fonder  pour  les  combattre.  A peine  les 
Efclavcs  des  Monarchies  Orientales  ad- 
mettraient- ils  une  fî  étrange  doctrine  , 
moinsque  ce  ne  fût  dans  la  vue  immé- 
diate de  flatter  leurs  orgueilleux  Tj  ranî» 
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aucun  office  féculicr,  & condamnoit  fon  Ouvrage  au  feu.  Mais' 
laSeffion  ne  fut  pas  plutôt  finie,  que  cet  homme,  fi  juftement 
défagréable  aux  deux  Chambres  , reçut  ion  pardon  , & fut 
pourvu  d'un  Bénéfice  conlidérable.  Quelques  années  apres  il 
fut  élevé  à l’Evcché  de  St  Alaph.  Si  l’cfprit  Républiquain 
dei  Communes  fit  croître  cxceffivement  l'ei prit  Monarchique 
de  la  Cour , ce  grand  progrès  du  fécond  fervit  encore  à l’aug- 
mentation du  premier  : & chaque  Parti  affrétant  ainfi  de  don- 
ner dans  fes  extrêmes  ; par  dégrés , le  jufte  tempéramment  , 
où  la  vérité  confifte , fut  abandonné  de  tout  le  monde. 

Après  avoir  févi  contre  Manwaring  & fon  Sermon,  les 
Communes  paflerent  à la  ccnfurc  de  Buckingham , que  juf- 
qu’alors  elles  avoient  évité  foigneufement  de  nommer.  En- 
vain  le  Roi  les  fit  avertir,  par  unMcflage,  que  la  Seffion  étoit 
proche  de  fa  fin  ; qu’il  fouhaitoit  qu’on  n’entrât  point  dans 
de  nouvelles  affaires,  & iur-tout  qu’jl  ne  leur  échappât  rien 
centre  fon  Gouvernement  & fes  Minières.  Quoique  ce  Mef- 
fage  fût  enfuite adouci  par  un  autre,  fuivant l’ufage de  Char- 
les , qui  ne  faifoit  pas  difficulté  de  corriger  promptement  une 
démarche  trop  prompte  , ion  effet  fut  d’enflammer , plutôt  que 
d’appaifer  les  Communes  ; clics  fe  plaignirent  qu’on  leur  pref- 
crivît  leurs  opérations.  Toupie  monde  prévoïoit  qu’une  gran- 
de tempête  alloir  fondre  fur  le  Duc  ; & Charles  , pour  la  dé- 
tourner, prit  le  parti , fur  les  inffances  réunies  des  deux  Cham- 
bres, de  faire  un  effort,  & de  les  fatisfaire  à l’egard  de  la  Péti- 
tion de  droit.  Il  fe  rendit  à la  Chambre-Haute;  & pronon- 
çant la  formule  ordinaire  (a)  il  mit  le  plein  fccau  de  l’auto- 
rité à la  Pétition.  Les  acclamations  , dontla  Chambre  reten- 
tit , & la  joie  qui  fe  répandit  dans  toute  la  Nation  , firent 
connoître  avec  quelle  ardeur  elle  avoit  été  defîrée  du  Public. 

On  peut  aflurcr  , fans  exagération  , que  ce  confentement 
du  Roi  produifît , dans  le  Gouvernement  , un  changement 
prefqu’égal  à ce  qu’on  nomme  une  révolution  ; & qu’en  bor- 
nant la  Prérogative  royale  furtant  d’articles,  il  mit  plus  à cou- 
vert les  libertés  du  Sujet.  Cependant  les  Commûnes  croient 
fort  éloignées  de  s’en  tenir  à cette  importante  conceffion.  Leur 

( ) Lee  it  te  rifht , as  is  dejlred.  | me  il  déliré, 

.Que  ce  Bill  faiTc  droit , ou  Loi,  tout-  | 
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gy gggmauvaife  humeur  avoir  été  fi  vivement  irritée  par  les  délai* 

Ciuriïs  i.  & les  fréquentes  évalions  du  Roi  , qu’elle  ne  put  être  ap- 
j ^ 2 7>  pailcc  fur  le  champ  par  une  démarche  , arrachée,  comme  il 
• le  rcconnoifioit , de  fort  mauvaife  grâce.  Peut-être  aufli  les 
Chefs  populaires,  implacables , artificieux , virent-ils  l’occa- 
fion  favorable  ; peut-être  réfolurent-ils  détourner,  contre  le 
Roi,  ces  mêmes  armes  qu’il  leur  avoit  fournies,  & de  pouf- 
fer plus  loin  leur  vitïoire.  Le  Bill  des  cinq  fubfides,  quiavoit 
été  drdfé  auparavant  , ne  laifia  point  de  paficr  immédiate- 
ment dans  la  Chambre  ; parce  que  c’étoit  une  cfpécc  de  mar- 
che tacite  , qui  devoir  être  le  prix  du  confentement  roïal  à 
la  Pétition  , & que  fi  la  foi  eût  été  violée  fur  ce  point , on 
ne  devoir  plus  s’attendre  à voir  fubfifter  la  confiance  entre  le 
Roi  & le  Parlement.  Mais  apres  cette  concefiion  , les  Com- 
munes reprirent  leurs  obfervations  fur  chaque  partie  du  Gou- 
vernement. A l’égard  de  quelques  points , leur  zclc  paroît 
louable  ; fur  d’autres , il*  peut  mériter  quelque  ccnfure. 

Peu  de  tems  après  le  départ  des  Lettres  de  convocation 
pour  ce  Parlement,  la  Cour  avoit  accordé  une  Commifiion 
au  Chevalier  Thomas  Coventry , Garde  du  grand  Sceau , au 
Comte  de  Marlborough  , Grand-Tréforier  , au  Comte  de 
Manchefter,  Préfident  du  Confcil , au  Comte  de  Worccftcr, 
Garde  du  Sceau  privé  , au  Duc  dé  Buckingham , Grand  Ami- 
ral ; en  un  mot,  à tous  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne, 
au  nombre  de  trente -trois.  Cette  Commifiion  , qui  n’a  voit  pu 
demeurer  fecrcte  entre  tant  d’aûeurs,  leur  donnoit  le  pouvoir 
de  s’afiembler,  pour  concerter  , entr’eux  , diyerfes  méthodes 
de  lever  de  l’argent  par  des  impofitions  ou  par  d’autres  voies, 
dans  l’occafion , où , fuivant  l’expreflîon  de  Lettres  roïales  , 
„ on  feroit  obligé  de  paficr  fur  la  forme  , plutôt  que  de  per- 
„ dre  , ou  de  mettre  au  hafard , la  fubfiancc.  ,,  En  d’autres 
termes,  c’étoit  une  ouverture-pour  trouver  des  expédiens  ca- 
pables d’élever  la  Prérogative  au-deflus  de  toutes  bornes , & 
de  rendre  lesAflcmblées  au  Parlement  abfolumcnt  inutiles.  Les 
Communes  entreprirent  d’annuller  cette  Commifiion , & fou- 
haiçerent  fans  doute  que  tout  le  monde  pût  obfcrver  , combien 
les  principes  de  Charles  étoient  arbitraires,  & combien  il  ctoit 
pçu  difp  oie  à ménager  les  libertés  & les  privilèges  de.  on  Peuple. 
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La  Cour  avoir  accorde  une  autre  Commilfion,  8c  fait  p<- f-  55SËS55 
fer  quelques  remilcs  d’argent,  pour  lever  mille  hommes  de  ui.uisl. 
Cavalerie  Allemande  , qui  dévoient  être  tranfportés  en  An-  i Ç % 8. 
gleterre.  On  lui  fuppofa  le  deffein  de  les  faire  fervir  à foutt- 
nir  fes  projets  d’impofitions  , quoiqu’il  ne  parodie  point  que 
leur  nombre  pût  fuffire  à cette  vue.  La  Chambre  prit  con-  • 
noiflance  du  projet,  en  termes  fort  durs  ; 8c  réellement,  on 
n’en  pouvoit  former  de  plus  généralement  odieux  à toute  la 
Nation.  Au  fond,  Charles -avoir  penfé  jufte  ; & cette  fois  il 
étoit  tombé  fur  la  feule  méthode  , qui  pût  étendre  & foutenir 
effe&ivement  fa  Prérogative.  Mais  en  même  - tems  , il  de- 
voit  comprendre  , que  fans  une  force  militaire  fuffifante,  tou- 
tes fes  enrreprifes , contre  l’cfprit  nailfant  de  la  Nation , le 
réduiroiCTit  en  fumée  ; & que  plus  il  contraindroit  les  ref- 
lorts  du  Gouvernement  , qu’il  étoit  fi  peu  capable  de  tenir 
dans  cette  fituation  forcée  , plus  la  violence  avec  laquelle  ils 

Iiourroicnt  s’échapper , feroit fatale,  au  premier  incident  qui 
eur  rendroit  leur  liberté  naturelle. 

Les  Communes  revinrent  enfuite  à la  cenfure  de  Buckin- 
gham, pour  lequel  leur  haine  étoit  implacable.  Elles  convin- 
rent de  préfenter  à fa  Majeflé,  une  Remontrance , qui  con- 
tenoir  toutes  les  difgraces  & les  fouffranccs  de  la  Nation , & 
dans  laquelle  on  n’avoit  omis  aucune  circonftance  , qui  pût 
rendre  l’adminillration  odieufe  & méprifable.  Les  compofi- 
tioms  avec  les  Catholiques  , difoient  les  Communes , n’étoier.t 
rien  moins  qu’une  tolérance  , détcftable  aux  yeux  de  Dieu  , 
déshonorante  & pcrnicieufe  pour  le  Roi,  fcandaleule  & mor- 
tifiante pour  fon  Peuple.  Elles  rappelloient  les  violations  de 
la  liberté  , auxquelles  la  Pétition  de  droit  fembloit  devoir 
lcrvirde  remede.  Elles  repréfentoient  la  diminution  du  Com- 
merce , les  malheureufes  Expéditions  de  Cadiz  & de  l’Iflc  de 
Rhé,  les  faveurs  accordées  aux  Arminiens,  la  Commilfion 
pour  le  tranfporf d’une  Cavalerie  Allemande,  celle  quiregar- 
doit  de  nouvelles  impofitions  ; & tous  ces  maux  de  la  Nation  n’é- 
toient  attribués  qu’à  lamauvaife conduite  de  Buckingham.  Cette 
Remontrance,  où,  malgré  l’extrême  acrimonie  aufujet,  les 
Communes  affeâoient , comme  dans  toutes  les  Proreftations 
& les  Remontrances  de  ce  tems , beaucoup  de  civilité  & de  * 
Tome  I.  H h 
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foumifïïon  dans  leur  ftyle  , n’en  fut  pas  moins  piquante  pour 
Cham.;«  i.  Charles. 

1627.  Ce  n’étoit  pas  au  hafard , qu’elles  pouffaient  la  hardieffa& 
Troro-ation  1*  fierté  (l  l°in*  Quoique  le  Bill  des  cinq  fubfidcs  eût  pafle  , 
Ail’aricmcm.  elles  avoient  dans  les  mains  un  gage , qu’elles  jugeoient  capa- 
. ble  d’aifurer  le  l'ucccs  de  toutes  leurs  demandes.  Le  Tonnage 
& le  Pondage  n’avoient  pas  encore  été  accordés  par  le  Parle- 
ment ; & les  Communes  avoient  eu  l’art,  pendant  cette  Sel- 
lion  , de  cacher  l’intention  où  elles  étoient  d’attaquer  cette 
branche  du  revenu  de  la  Couronne  , jufqu’à  l’obtention  du 
confentcment  roïal  pour  la  Pétition  de  droit  , qu’elles  cfli- 
moient  d’une  li  haute  importance.  Alors  , elles  foutinrent 
ouvertement  que  la  levée  du  Tonnage  & du  Pondage  , lans 
l’aveu  du  Parlement , étoitune  violation  palpable  dft  ancien- 
nes libertés  du  Peuple  , & par  conléquent  une  infraction  ou- 
16 de  Juin,  verte  de  la  Pétition  de  droit,  li  récemment  accordée.  Char- 
les , pour  prévenir  la  conclulion  & la  préfentation  de  cette 
Remontrance,  le  rendit  fubitement  à l’AlTcmbléc  , & la  ter- 
mina par  une  prorogation. 

Secourt  en-  Lorlqu’il  fe  vit  délivré  pour  quelque  rems  de  cet  embarras , 
ebciie*1**0  ^ tourna  lcs  yeux  vers  les  guerres  étrangères  , où  tous  fes 
efforts  n’étoient  ni  plus  pruaens , ni  plus  heureux  , que  dans 
fon  Gouvernement  domeflique.  Le  Comte  de  Dcnbigh , beau- 
frere  de  Buckingham,  fut  envoïé  au  fecours  de  la  Rochelle, 
quiétoit  alors  étroitement  afiiegée  parterre,  & menacée  par 
mer  d’un  blocus.  Mais  il  revint,  fans  avoir  rien  entrepris;  Sc 
dans  fon  retour  évitant  l’occalion  d’attaquer  la  Flotte  enne- 
mie , il  attira  fur  les  Armes  Angloifes  l’imputation  de  lâcheté 
ou  de  mouvaife  conduite.  Le  Duc,  brûlant  de  réparer  l’hon- 
neur d’un  beaufrerc,  fe  rendit  à Portfmouth,  où  l’on  avoit 
préparé  une  Flotte  & une  Armée  conlidérables  , pour  lef- 
quelles  tous  les  fubfides  du  Parlement  avoient  été  prodigués. 
D’ailleurs  ce  fecours  avoit  fort  mal  réponds  aux  cfpérances 
du  Roi.  Le  meme  elprit  de  mutinerie  , qui  avoit  prévalu  dans 
le  Parlement  , s’étoit  répandu  dans  toute  la  Nation  , & les 
Commiffaires , établis  pour  la  levée  des  deniers  , avoient  fer- 
mé les  yeux  fur  toutes  les  fraudes , qui  pouvoient  diminuer  la 
• iomme  , Sc  réduire  la  Couronne  encore  plus  à l’étroit.  Ce 
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mécontentement  national , paflant  dans  le  cœur  d’un  enthou-  s?T  .'.sa 
fiafte  défelpéré,  éclata  bien-tôt , par  un  é vénement  qui  me-  vn»t.iul. 
rite  beaucoup  d’attention.  . i 6 a 8. 

Un  Anglois,  nommé  Fclton  , fans  reproche  du  côté  de  la  McndcUm» 
naiffance,  mais  d’un  naturel  ardent  & mélancolique  , avoir  kingiuw. 
lcrvi  Tous  le  Duc  , en  qualité  d#  Lieutenant.  Son  Capitaine 
aïant  été  tué  dans  la  retraite  de  l’Ifle  de  Rhé,il  avoir  folli- 
cité  la  Compagnie  ; & le  chagrin  de  n’avoir  pu  l’obtenir  lui 
avoir  fait  abandonner  la  Commiflion  & quitter  l’Armée.  Tan- 
dis que  le  reflentiment  particulier  bouilloit  dans  cette  ame 
fombrc&  infociablc,  les  plaintes  retentill'oient  dans  la  Nation 
contre  le  Duc  ; & Felton  tomba  lur  la  Remontrance  des 
Communes  , où  fon  Ennemi  étoit  rcprélenté  comme  la  caule 
de  toutes  les  fouffrances  nationales,  & comme  le  grand  en- 
nemi du  Public.  Le  fanatilme  religieux  enflammant  encore 
ces  vindicatives  réflexions  , il  lui  tomba  dans  l’cfprit  qu'il 
rendroit  un  fervicc  agréable  au  Ciel , fi , d’un  l’cul  coup , il 
pouvoir  délivrer  la  Religion  & fon  Pais  de  cette  pefle.  Dans 
ce  noir  deflein  , il  fe  rendit  féeretement  à Portlmouth  , où 
il  chercha  l’occafion  d’exécuter  la  fanglante  rélolution. 

Un  jour , que  Buckingham  fe  trouveit  engagé  en  converfa-  1}  d’Aoty 
tionavec  Soubife  & d’autres  Gentilshommes  du  Parti  Hugue- 
not , quelque  différence  de  fentimens  fit  naître  une  difpute  , 
qui,  fans  ijjplTer  la  modération  & la  décence,  produifit  quel- 
ques-uns de  ces  gelles  animés  , & de  ces  tons  de  voix  cclatans, 
que  les  François  le  permettent  plus  louvent  que  les  Anglois. 

Apres  l’entretien  , le  Duç  fe  mit  en  chemin  pour  lortir  ; 8c 
dans  le  paflage  même  de  la  Porte  , fe  tournant  pour  parler 
au  Chevalier  Thomas  F'ryar  , un  des  Colonels  de  l’Armée  , 
il  fut  brufquement  frappe  , par-deflus  l’épaule  du  Chevalier 
F’ryar  d’un  coup  de  couteau  dans  la  poitrine.  Sans  pronon- 
cer d’autres  mots , que , le  vilain  m’a  tué , & tirant  le  couteau 
de  fa  bleflure  , il  rendit  le  dernier  foupir. 

Pcrfonnc  n’avoit  vu  le  coup  , ni  de  quelle  main  il  étoit  • 

parti;  mais,  dans  la  confufion,  chacun  formoitfa conjeâure, 

& tçut  le  monde  jugea  que  le  meurtre  avoit  été  commis  par 
les  Gentilshommes  François , dont  on  avoit  entendu  la  voix, 
quoique  perfonnç  n’eût  entendu  leurs  exprdlions.  Dans  la  pre» 
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Bi»-.1"!  ■ rnierc  chaleur  du  reffentiment  , leur  vie  auroit  etc  fort  cx- 
CHiMfs  polce  , s’il  ne  s’étoit  trouve  quelques  Anglois  d’un  fensplus 
i 62  S.  radis , qui , fans  juger  mieux  de  ces  Etrangers,  furent  d’avis 
de  les  réferver  pour  les  formes  ordinaires  de  la  Jullice. 

Dans  l'îtitcrvallc  , on  rrouva  proche  de  la  porte  , un  cha- 
peau dont  le  fond  contenoiaun  papier  coufu  , où  l’on  avoit 
ccric  quelques  lignes  de  la  remontrance  des  Communes,  qui 
déclaroicnt  Buckingham  ennemi  du  Roiaume  ; & fous  ces 
lignes  une  courte-alpiration , ou  un  commencement  de  priè- 
re. On  en  conclut  aifément  , que  le  chapeau  appartenoit  à 
l’affaflin  : mais  il  reftoit  la  difficulté  de  le  connoitrc  , car  Ion 
nom  ne  fe  trouvoit  pas  dans  l’écrit  -,  & quel  qu’il  fût  , il  étoit 
fort  vraifemblable  qu’une  prompte  fuite  l’avoit  déjà  conduit 
* affez  loin,  pour  n’etre  pas  trouvé  fans  chapeau- 

« Au  milieu  de  ce  tumulte  , on  apperçut  un  homme  fans 
» chapeau , qui  fc  promenoit  fort  tranquillement  devant  la 
» porte.  Quelqu’un  s’étant  écrié  , voici  l’homme  qui  a tué  le 
» Duc  ; tout  le  monde  courut,  pour  demander  qui  c’étoir. 
j>  L’homme  répondit , d'un  ron  fort  paifibe  ; c’elt  moi.  Les 
» plus  emportés  fe  jetterentauffi-tôt  fur  lui , l’épée  nue  ; d’au- 
» très  , plus  capables  de  réflexion  , prirent  fa  défenfe.  Lui, 
» les  bras  ouverts , d’un  air  joyeux  & fort  compofé  offroit 
» fa  poitrine  à l’épée  des  plus  furieux  , dans  la  vue , apparcm- 
„ ment,  de  périr  fur  le  champ  par  leurs  mains,  gjutôtque  de 
,,  fe  voir  rclervé  à la  jullice  publique  , dont  il  favoic  que  rien 
„ ne  pouvoit  le  garantir. 

„ Il  fut  reconnu  pource  Feltoi\, qui  avoit  fervi dans  l’Ar» 
,,  mée.  Lorfqu’on  l’eut  conduit  dans  une  chambre  particulière, 
,,  on  prit  le  parti  de  diffimuler  , julqu’à  lui  dire  que  Buckin- 
„ gham  n’avoit  reçu  qu’une  profonde  bleffure , & qu’on  ne 
,,  aéfefpéroit  pas  de  fa  guérifon.  Il  lourit.  Je  fais  trop  bien, 
„ dit-il  aux  Affiflans,  que  le  coup  qu’il  a reçu  termine  toutes 
„ vos  efpérances.  Lorlqu’ils  lui  demandèrent  à l’iniligation  de 
„ qui , il  s’éroit  rendu  coupable  de  cet  horrible  aélion  , il  ré- 
,,  pondit , qu’ils  pouvoient  s’épargner  la  peine  de  cette  re- 
„ cherche  ; que  perfonne  au  monde  n’avoir  affez  d’afeendant 
„ fur  lui  , pour  l’avoir  difpofé  à fon  attentât  ; qu’il  n’avoit 
„ même  confié  fon  deffein  à perfonne  ; que  fa  réfolution  n’é- 
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„ toit  venue  que  de  lui -meme  , & du  mouvement  de  fa  pro- 
,,  pre  confcicncc , & qu’on  feroit  inftruit  de  fes  motifs  fi  fon 
,,  chapeau  le  trouvoit,  parce  que  s’etant  attendu  à périr  dans 
„ l’entreprife , il  avoit  pris  foin  de  les  écrire. 

A la  première  nouvelle  de  l’aflâflinat,  le  Roi,  qui  la  reçue 
en  public  ,nc  donna  aucune  marque  de  chagrin,  ni  d’émotion  ; 
& les  afliftans , qui  obfervoicnt  la  contenance,  jugèrent  qu’au 
fond  du  cœur  il  n’étoit  pas  fâché  de  le  voir  défait  d’un  Mini- 
ftre  , fi  généralement  odieux  à la  Nation.  Mais  l’empire  qu’il 
avoit  eu  fur  lui-même,  n’étoic  venu  que  dé  fa  gravité  naturelle, 
& de  l’habitude  qu’il  avoit  de  compofer  fon  vifage.  11  étoit 
aulïi  attaché  que  jamais  à fon  favori;  & pendant  toute  fa  vie, 
il  conferva  de  l’affcâion  pour  les  amis  de  Buckingham  & de 
l’éloignement  pour  fes  ennemis.  Il  demanda  inflamment  que 
la  quellionfùt  emploïée,  pour  arracher  àFelton,  la  conoif- 
fance  de  fes  Complices  : mais  les  Juges  déclarèrent  que  cette 
pratique  étoit  contraire  aux  Loix  du  Pais,  quoiqu’ancienne- 
ment  elle  n’y  eût  pas  été  fans  exemple.  Les  jaloux  fcrupules 
de  la  chambre  des  Communes  leur  avoient  appris  à rail'on- 
ner  plus  fcrupuleufement  fur  les  Loix. 

Pendant  que  la  mort  de  Buckingham  occupoitlcs  Anglois, 
la  Rochelle  étoit  réduite  à l’extrémité.  Le  varte  génie  de  Ri- 
chelieu, qui  lui  avoit  infpiré  les  plus  grandes  entreprife,  lui 
en  fit  tenter  l’exécution  par  des  moïens  auffi  grands , aufli  ex- 
traordinaires. Pour  ôter  toute  efpérance  defccoursà  la  Ro- 
chelle, il  avoit  olé  former  le  projet  de  brider  une  mer  ora- 
geufe  par  un  Mole,  qni  devoir  traverfer  le  Port,  dans  un 
mille  d’étendue;  & l’aïant  exécuté , il  tenoit  enfin  la  Ville 
bloquée  de  toutes  parts.  Les  habitans  , quoique  prefles  par 
les  plus  grandes  rigueurs  de  la  famine,  refufoient  encore  de  fe 
foumettre,  foutenus  d’un  côte  par  les  ardentes  exhortations 
de  leurs  Minières,  & de  l’autre,  par  l’efpérance  continuelle 
du  fccours  des  Anglois.  Après  la  mort  ac  Buckingham  , le 
Commandement  de  la  flotte  & de  l’armée  avoit  été  confié 
au  Comte  de  Lindcfey  , qui,  s’étant  rendu  devant  laRochelle, 
fit  quelques  tentatives  pour  rompre  le  Mole  & s’ouvrir  un 
pallage  dans  la  Ville  : mais  la  lenteur  des  Anglois  avoit 
donné  le  tems  de  finir  & de  fortifier  cet  Ouvrage  ; & les  Ro^ 


C HAI.l  IS  I. 

16  2 8. 


Charlis  I. 
I (Sa  8. 

18  Otfolire. 


2^  HISTOIRE 

chellois,  voïant  manquer  leurs  dernieïcscfpérances , prirent 
le  parti  force,  de l'c  rendre  à diferétion  , fous  les  yeux  même 
de  l’Amiral  Anglois.  De  1 5000  perfonnes  qui  s’étoient  renfer- 
mées dans  la  Ville  , quarremille  , feulemenr,  furvccurcnt  aux 
fatigues  du  liege  & aux  mileres  d’une  cruelle  famine  : étrange 
pouvoir  de  l’efprit  de  Religion  , qui  l'avoit  emporté  dans 
leurs  cœurs,  fur  tous  les  motifs  de  leur  propre  confervation, 
fur  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  Prince,  &fur  la  tendrefTe 
naturelle  pour  leur  patrie. 

C’étoit  le  premier  pas  nécefiairc,  qui  devoir  conduire  la 
France  à de  brillantes  profpérités.  Ses  ennemis  étrangers  & 
fes  ladions  domeftiques  , aïant  perdu  leur  plus  puiflante  ref- 
fource , cette  Couronne  commença  bientôt  à briller  dans  toute 
fa  fplcndcur.  Un  ferme  attachement  , à des  plans  fages  de 
guerre  & de  politique,  lui  fit  gagner  l’alcendant  par  degrés, 
lur  l’Efpagnc,  fa  rivale  : tous  lcsOrdres  de  l’Etat,  & tousles 
Partis  furent  réduits  à la  foumiffion  pour  l’autorité  légitime 
de  leur  Souverain.  Cependant  le  Monarque  Vrançois  ufa  de 
la  vidoire  fur  les  Huguenots,  avec  beaucoup  de  modération. 
Il  continua  de  les  tolcrer  ; & de  tousles  Etats  de  l'Europe, 
la  P’ rance  ctoit  alors  le  leul , où  l’on  vit  l’exemple  d’une  tolé- 
rance ouverte  & reconnue. 

Le  mauvais  luccès  d’une  entroprife  , à laquelle  le  lien  & la 
fympathic  de  Religion  avoir  fait  prendre  tant  d’intérêt  à la 
Nation  Angloife,ne  pouvoit  manquer  d’affoiblir  l’autorité  de 
Charles  , au  Parlement,  dans  la  prochaine  Seffion.  Mais  les 
Communes  ne  furent  pas  plutôt  alfemblées , qu’elles  trouvè- 
rent d’autres  fujets  de  plaintes.  La  conduite  & le  caraderedc 
Buckingham  avoient  été,  une  raifon  pour  quelques-uns,  & 
pour  d’autres  un  prétexte , qui  leur  avoit  fait  condamner  les 
mefurcs  publiques.  Apres  fa  mort  on  ne  manqua , ni  de  nou- 
velles raifons , ni  de  nouveaux  prétextes  pour  faire  éclater 
un  mécontentement  général.  Le  pardon  accordé  à Manwa- 
ring  , & fa  promotion , furent  rappelles  dans  la  Chambre  bafie. 
Sithorpe  & Cofins  , deux  Minières  Eccléfiafliques  , que  la 
même  raifon  avoit  dù  rendre  également  défagréablcsaux  Com- 
munes, avoient  reçu  du  Roi  les  mêmes  faveurs.  Monrague , 
t^ue  la  modération  pour  les  Catholiques  , le  plus  grand  des 
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crimes , avoir  déjà  expofié  à quelque  ccnlurc  , venoit  d’êrre  ssssssü 
élevé  au  Siégé  Epilcopal  de  Chichefter.  Les  Communes  trou-  chaiuis  i. 
verent  aufli  qu’à  toutes  les  cqpies  de  la  Pétition  de  droit , qui  1628. 
s’étoient  répandues,  on  avoir  joint,  par  l’ordre  du  Roi  , la 
première  réponlc,  dont  la  Chambre  avoitété  fi  peu  fatisfaite. 

* Pauvre  artifice  de  Charles  ! comme  fi  cette  addition  eut  été 
* capable  de  perfuader  au  public  , qu’il  ne  s’étoit  pas  départi 
de  fes  premières  prétentions  ; ou  comme  fi  cette  opinion 
meme  eut  pû  être  de  quelque  avantage  pour  lui.  Selden  avoua 
dans  le  meme  tems  aux  Communes,  qu’un  particulier , nom- 
mé Savage,  au  mépris  de  la  Pétition  de  droit,  avoit  eu  les 
oreilles  coupées  , par  une  Sentence  arbitraire  de  la  Chambre 
Etoilée  : tant  les  Communes  étoient  ardentes , de  leur  côté  , 
à tirer  de  la  Pétition  de  droit,  des  conféqucnccs  , qui  pou- 
voient  ôter  à la  Couronne  fes  pouvoirs  les  plus  anciens  , & 
comme  inhérans  par  une  habitude  immémoriale. 

Mais  le  grand  projet , qui  fit  éclater  la  divillon  aacre  le  ' ' 

Roi  & les  Communes  ,&  qui  produilit  enfin  , dans  V&Jrit  de  iiaj. 
Charles,  du  dégoût  pour  tous  les  parlemens , fut  l’affaire  du  TomagcSc 
Tonnage  & du  Pondage.  L’importance  de  l’occafion  oblige  1>on'ijfie* 
de  remonter  à la  iource  de  ce  différend. 

Dans  les  plus  anciens  tems,  le  droit  de  Tonnage  & de 
Pondage  n’avoit  été  ordinairement  qu’une  conceffion  paffa- 
gere  du  Parlement  ; mais , fous  Henri  VI  & tous  fes  Suc- 
ceffeurs , il  avoit  été  accordé  à vie  , pour  l’entretien  d’une 
force  Navale  , qu’on  jugeoit  néceffairc  à la  fureté  du  Roïau- 
me.  La  nécelfité  de  ce  droit  avoit  paru  fi  fenfible , que  cha- 
que Monarque  l’avoit  toujours  exercé  en  montant  iur  le  Trô- 
ne ; & le  premier  Parlement  de  chaque  regne  avoit  toujours 
confirmé  au  Prince  , par  la  voie  des  luffrages,  un  pouvoir 
dont  il  fe  trouvoir  en  potTcifion.  L'inexactitude  , qui  ca- 
ractériel e génie  de  l’ancienne  Conftitution  , n’avoit  pas  per- 
mis de  remarquer  un  abus  fi  conlidérable , & par  conféquent 
d’y  remédier,  quoique  rien  ne  fût  plus  facile  au  Parlement. 

En  accordant  ce  droit  à chaque  Prince , pour  fa  vie  , & pour 
une  année  à fon  Succeffeur , on  auroit  pourvu  à tous  les  in- 
conveniens;  & le  droit  n’auroit  jamais  été  levé  , fans  le  fceau 
d'une  jufte  autorité.  Mais  dans  ces  fiécles  grolfiers,  des  at- 
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■ — — tentions  de  cette  nature  ne  tomboient  point  à l’eSprit;  &com- 

Ch*a.li-s1.  me  un  Gouvernement  auffi  compliqué  , auffi  jaloux,  que 
i 6 29.  l’Anglois,  ne  peut  fubfifter  fans-un  grand  nombre  de  cesra- 
finemens  , il  eft  ailé  de  jugçr  combien  la  moindre  inexaâi- 
tude  île  voit  être  avantageulc  à l’autorité  roïalc  , qui  étoit 
obligée  dans  toutes  les  occafions,  de  Suppléer  au  défaut  de  la' 
Loi , par  lé  pouvoir  à diferétion. 

H Pendant  le  court  intervalle,  qui  s’étoit  paffé  entre  l’accef- 
fion  deCharels  & fen  premier  Parlement , il  avoit  Suivi  l’exem- 
ple de  Ses  Prédéceffeurs,  8c  Sa  conduite  Sur  ce  point  avoit  été 
Sans  reproche.  Mais  ce  qui  paroît  Sort  remarquable  dans  les 
procédés  de  cette  Chambre  des  Communes , & ce  qui  prou- 
ve avec  évidence  qu’elle  avoit  formé  un  plan  Sérieux , pour 
réduire  ce  Prince  à la  dépendance,  c’eft  qu’au  lieu  d’accorder 
ce  Secours  au  Roi  pour  fa  vie,  comme  les  autres  Parlemens 
l’avoient  accordé  à Ses  Prédéceffeurs  , elle  ne  l’accorda  que 
pour  me  année,  en  Se  réServant  le  pouvoir  de  le  refufer  en- 
fuite  de  le  renouvellcr.  A la  vérité , la  Chambre  des  Pairs, 

. qui  voïoit  ce  droit  plus  néceffaire  que  jamais  aux  befoins  de  la 
Couronne , & qui  n’approuvoit  pas  cetefprit  d’ufurpation  dans 
les  Communes , rejetta  le  Bill  ; & la  diffolution  du  Parlement 
Suivit  de  fi  près , qu’on  ne  connoît  point  de  tentative  pour 
obtenir  le  Tonnage  & le  Pondagedans  une  autre  forme  (a). 

Charles  n’en  continua  pas  moins  la  levée  de  ces  droits , par 
fa  propre  autorité  ; & la  Nation  étoit  fi  accoutumée  à cet  exer- 
cice du  pouvoir  roïal  , qu’o'n  ne  fit  d’abord  aucune  difficulté 
m .de  s’y  Soumettre.  Mais  l’Affemblée  Suivante  fit  naître  des  dou- 
tes. Les  Communes  firent  quelques  pas,  dans  la  vue  de  décla- 
rer la  levée  du  Tonnage  8c  du  Pondage  fans  l’aveu  du  Par- 
lement , contraire  aux  anciennes  Loix  , & laifferent  voir  ou- 
vertement le  deffein  où  elles  étoient  d’emplôïer'  cette  ma- 


( a ) La  raifon  que  le  Chevalier  Philip- 
pe Warwick  apporte  de  cette  conduite 
extraordinaire  des  Communes , cft  qu’cl- 
ies  s’étoieot  propofé  de  dépouiller  la 
Couronne  , dç  la  Prérogative  qu'elle  s’at- 
tribuoit  pour  lever  des  impofitions , & 

3u’cn  meme  tenu  , elles  écoicnt  réfchics 
c fiipprimer  les  nouvelles  impofitions 
ftablics  par  Jacques.  Ç eut  été  diminuer 


considérablement  le  revenu  8c  les  prero-* 
gatives  de  la  Couronne  ; 8c  leur  difpofi- 
tions  , qu’on  a reprefentée,  fait  encore 
douter  où  elles  Ce  {croient  arretées.  11 
(enible  que  le  Roi  St  les  Seigneurs  ctoicnt 
réfolus  de  ne  pas  s*y  fier , & de  ne  pas 
conlcntir  i rendre  une  fois  précaire  « un 
revenu  , quepeut-ctre  i auroit  etc  diffi- 
cile enfuite  de  rétablir  fur  l’ancien  pic. 

phinc, 
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chine  , pour  extorquer  à la  Couronne  des  concédions  d’une  - 

• plus  haute  importance.  Mais  Charles  n’étoit  pas  encore  affez  r. 

réduit  ; & la  brufque  diffolution  du  Parlement  , telle  qu’on  l’a  i 6 z ç. 
rapportée  , rompit  alors  toutes  leurs  vues. 

L’intervalle  qui  fuivit , entre  le  fécond  & le  troifieme  Par- 
lement , fut  diftingué  par  tant  de  violations  ouvertes  de  la 
liberté  publique  , qu’on  fit  peu  d’attention  à l’affaire  du  Ton- 
nage & du  Pondage,  dans  un  tems  où  l’abus  du  pouvoir  de 
la  Couronne  fembloit  en  demander  pour  des  articles  plus  ef-  » 
fentiels.  Mais  , après  avoir  remédié  à de  fi  grands  maux  par 
les  Pétitions  de  droit,  les  Communes  revinrent  à cette  affaire, 

& firent  connoître  qu’elles  étoient  toujours  dans  l’intention 
d’éxiger , pour  ce  revenu , de  grands  retours  de  ctfmplaifance 
du  coté  de  la  Couronne.  Leur  prorogation  foudaine  arrêta 
toutes  leurs  prétentions. 

Charles , dès  l’ouverture  de  cette  Scflion , avoit  prévu  que 
le  même  différend  renaîtroit  ; & dans  cette  idée,  il  avoit' 
pris  foin  , entre  plufieurs  expreflions  douces  & conciliantes, 
d’informer  les  Communes  qu’il  n’avoit  pas  regardé  ces  droits 
comme  une  dépendance  de  fa  prérogative  héréditaire , mais 
que  fon  intention  étoit , comme  elle  avoit  toujours  été  , d’en 
jouir  comme  d’un  don  de  fon  Peuple  ; & que  s’il  les  avoit 
levés  jufqu’alors , c’étoit  par  la  néceffité  feule,  & non  par  fon 
autorité  ; qu’il  prétendoit  fie  juftificr.  Cette  déclaration , qui 
venoit  probablement  de  la  modération  naturelle  du  Roi , de- 
puis qu’il  n’étoit  plus  pouffé  par  les  violentes  infpirations  de 
Buckingham , auroit  pu  fatisfaire  les  Communes , fi  leur  vue 
n’avoit  été  que  d’affurcr  leurs  propres  droits  & leurs  privilè- 
ges. Mais  elles  portèrent  leurs  prétentions  beaucoup  plus  haut. 

Elles  demanderont , comme  un  préliminaire  convenable,  que 
Charles  fc  débitât  une  fois  de  cette  levée  ; après  quoi  elles 
"promettoientde  prendre  en  confidération , àquel  point  il  leur 
convicndroit  de  le  rétablir  dans  la  poffefiion  d’un  revenu  , 
dont  il  le  feroit  nettement  dépouillé.  Mais  outre  que  cette  ex- 
trême rigueur  étoit  fans  exemple  à l’égard  de  fes  Prédécef- 
ficurs  , & qu’il  devoir  manifeftemenr  réfulter  quantité  d’in- 
convénicns  de  l’interruption  des  levées,  Charles,  avoit  d’au- 
tres raifonsde  ne  fepas  rendre  à des  conditions  fi  dures.  11 
lome  I.  ■ I i 
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étoit  probable  que  les  Communes  renouvclleroient  leur  ancien 
projet,  de  rendre  fon  revenu  partager,  fedejetterainlileur 
Prince  dans  une  perpétuelle  fervitude.  Elles  n’auroient  pas 
manqué  de  fupprimer  toutes  les  nouvelles  impofitions  des  ré- 
gnés de  Marie , d’Elifabeth  & de  Jacques , qui  ne  formoient 
pas  une  partie  méprifable  du  revenu  roïal.  D’ailleurs  elles 
avoient  ouvertement  déclaré  qu’elles  avoient  actuellement 
quantité  de  vues  importantes  , fur-tout  par  rapport  à la  Re- 
ligion , & que  fi  le  Roi  refufoit  de  les  fatisfaire  , il  ne  devoit 
attendre  d’elles  aucun  fecours. 

On  voit  dans  quel  inexplicable  labyrinthe  Charles  étoit 
engagé.  Par  fon  propre  aveu,  par  les  principes  du  Gouverne- 
ment Anglois , par  la  forme  desÆills  qui  avoient  accordé  la 
levée  du  Tonnage  8c  du  Pondagc  , ce  droit  vqnoit  entière- 
ment d’un  don  libre  de  la  Nation  , & par  conféqucnt  pouvoit 
être  retiré  à ion  gré.  Si  les  Communes  étoient  déraifonna- 
bles  dans  leur  refus,  du  moins  ne  refuloient  - elles  rien  qui  ne 
leur  appartint.  Si  les  befoins  publics  demandoient  ce  fecours, 
il  demandoit  aurti  la  complailance  du  Roi , pour  les  condi- 
tions auxquelles  il  pouvoit  l’obtenir.  Quoique  le  motif,  qu’on 
avoir  eu  pour  l’accorder , eût  été  de  mettre  le  Prince  en  état 
de  garder  les  Mers,  il  ne  s’enfuivoit  pas  que  parce  qu’il  gar- 
aoit  les  Mers  , il  eût  droit  à ce  revenu  , fans  aucune  autre 
formalité  , puifque  le  Peuple  s’étoit  toujours  réfervé  le  droit 
de  juger  à quel  point  ce  fervice  méritoit  un  tel  fecours.  Mais 
Charles,  malgré  fa  déclaration  publique,  étoit  fort  éloigné 
d’en  admettre  la  conclufion  dans  toute  fon  étendue.  Il"  veïoit 
que  la  conféqucnce  infaillible  de  toutes  ces  rigueurs  de  ces 
rafinemens  , de  ces  réduâions  , étoit  de  devenir  tout  d’un 
coup',  & dès  le  commencement  de  fon  règne  , fans  aucune 
néccrtité  publique  , fans  aucune  faute  de  fa  part,  un  Magil-. 
trat  d’une  efpece  différente  de  fes  Prédécerteurs  , & de  tom- 
ber dans  l’entiere  dépendance  de  fes  Sujets , fur  leiqucls  les 
Rois  précédens  , fur  tout  ceux  auxquels  il  avoit  immédiate- 
ment fuccédé  , avoient  exercé  une  autorité  prefquc  fans  bor- 
nes. Dans  l’embarras  d’une  chaîne  de  conféqucnces , qu’il  ne 
lui  étoit  pas  aifé  de  rompre,  il  étoit  porté  à remonter  lur  fes 
pas , c’eft  - à - dire,  ailier  plutôt  le  principe  , que  d’admettre  des 
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conclurions  qui  lui  paroifloient  abfurdcs.  Suivant  les  idées , 
établies  juiqu’alors  en  Angleterre,  comme  dans  lc>  Pais  Etran- 
gers, il  regardoit  le  Monarque  comme  l’ame  & l’efTcnce  du 
Gouvernement  Anglois  ; & tout  autre  pouvoir,  qui  prétendit 
annéantir  ou  même  reflerrer  l’autorité  roïale , lui  lcmbloit , 
dans  la  nature,  comme  dans  fon  exercice  , mériter  néceflai- 
rement  la  qualité  d’ufurpation.  Difpofé  à maintenir  ^ancien- 
ne harmonie  de  la  Conftiturion,  il  avoir  toujours  eu  deflein 
de  fe  prçtcr , autant  du  moins  qu’il  n’en  fouffriroit  pas  trop, 
aux  anciennes  formes  du  Gouvernement  : mais  lorlquc  par 
l’obftination  invétérée  des  Communes,  ces  formes  ne  lui  pa- 
roifioient  tendre  qu’à  troubler  cette  harmonie  , &qu’à  intro- 
duire une  nouvelle  Conflitution  ; il  concluoit  que  dans  une 
fituation  fi  violente  , ce  qui  étoit  fubordonné  devoir  céder 
au  principal , & les  privilèges  du  Peuple  faire  place  , pour 
quelque  tems  , à la  Prérogative  roïale.  Etre  dégradé  du  rang 
fuprême  en  efclave  de  fes  infolens  Sujets  , lui  fembloit  la 
derniere  des  indignités  ;&  rien,  à fes  yeux  , ne  pouvoit  excé- 
der l’humiliation  de  cet  état , que  la  baffelfe  de  s’y  foumettre, 
fans  faire  quelques  efforts  pour  conferver  l’autorité  qui  lui 
ayoit  été  tranfmife  par  fes  Ancêtres. 

Quoiqu’il  fût  rempli  de  ces  réflexions,  & qu’il  eût  pris  ce 
parti , avant  le  retour  du  Parlement , il  ne  rompit  pas  immé- 
diatement avec  les  Communes,  fur  le  délai  qu’elles  appore- 
rent  au  fecours  qu’il  en  attendoit.  Il  jugea  que  rien  ne  feroit 
plus  capable  de  juftifier  fes  démarches  s’il  étoit  obligé  d’en 
faire  de  violentes  , que  de  leur  avoir  laiflc  porter  leurs  atta- 

2ues  à l’excès , contre  fon  Gouvernement  & fa  Prérogative* 
(ans  ces  circonftances,  il  fe'réduiftt  à folliciter  la  Chambre 
par  des  Meflages  & des  difeows*  Mais  les  Communes,  au  lieu 
de  prêter  l’oreille  à fes  follicitations  , tournèrent  leurs  ob- 
fer varions  & leur  cenfure  fur  fa  conduite  à l’égard  de  la  Rc- 
ligiqrt*;  fujet  de  plainte , auquel  leur  Pétition  de  droit  n’a- 
voit  poit  affez  remédié. 

Il  étoit  impoffible  qu’un  ficelé  , fi  fertile  en  Se&es  & en 
difputes  religieufes,  laiflat  dans  l’oubli  la  fameufe  queflion 
qui  concerne  le  fatalifme  & le  libr#arbitre  ; queflion  mêlée 
ae  Philofophie  & de  Théologie,  qui  a jette , de  tout  tems,  tou- 

• Ii  ij  * 
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■ tes  les  Ecoles  & toutes  les  Eglifes  dans  un  abîme  de  doutes 

. & d’incertitudes.  Les  premiers  Réformateurs  d’Angleterre, 
comme  ceux  des  autres  Pais  de  l’Europe , avoient  embraffé 
les  plus  rigides  principes  de  la  prédeftination  & des  décrets 
abfolus , & de  former , fur  ce  fiftême,  tous  les  articles  de  leur 
religieufe  créance.  Mais  ces  principes  aiant  trouvé  de  l’op- 
pofitiori  de  la  part  d’Arminius  & de  fesSe&ateurs,  la  difpute 
étoit  bientôt  paffée  en  Angleterre  & s’y  ctoit  répandue.  Les  . 
Arminiens,  qui  trouvoient  plus  de  faveur  dans  l’efprit  lu- 
perftitieux  de  l’Eglife  Anglicane  que  dans  le  Fanatiime  des 
Puritains  , s’étoient  incorporés  par  degrés  avec  les  premiers  : 

&,  par  l'indulgence  de  Jacques  & de  Charles  , quelques  par- 
ticuliers de  cette  Seéte  s’étoient  élevés  aux  premières  digni- 
tés de  la  Hiérarchie.  Mais  du  côté  du  Public,  leursluccès 
n’avoient  pas  tout-à-fait  répondu  à ceux  qu’ils  avoient  ob- 
tenus à la  Cour  & dans  l’Eglifc.  Us  étoient  encore  accufés 
d’innovation  & d’héréfie  dans  toute  la  Nation.  Les  Commu- 
nes tournèrent  enfin  contr’eux  leur  redoutable  cenfure , & 
les  prirent  pour  l’objet  de  leurs  inveélives  & de  leurs  décla- 
mations continuelles.  Leurs  Proteéteurs  furent  notés  leurs 
principes  fournis  à l’examen  , & leurs  vues  repréfentées  com- 
me dangereufes,  & pernicieufes  même  à l’Etat.  Un  Spefta- 
teur  impartial  , s’il  y en  avoir  alors  en  Angleterre,  n’auroit 
pas  trouve  peu  d’amufement  à voir  une  Ail'emblée  populai- 
re, enflammée  de  l’efprit  de  faâion  & d’enthouliafme , entrer 
dans  des  queftions  , auxquelles  les  plus  grands  Philofophes, 
dans  la  tranquillité  de  la  retraite  , n’ont  pu  trouver  jufqu’à 
préfent  de  folution  fatisfaifante. 

Dans  cette  complication  de  drfputes,  on  peut  obfervcr  que 
le  nom  de  Puritains  s’étendoit  à trois  Partis  , qui , tout  unis 
qu’ilsétoient  enfemble  , ne  s’accordoient  point  dans  leurs  Vues 
& leurs  motifs.  On  diftinguoit  les  Puritains  politiques,  qui 
faifoient  profclïion  des  plus  hauts  principes  de  la  liberté  ci- 
vile ; les  Puritains  de  difeipline  , qui  rejettoient  les  Cérémo- 
nies & le  Gouvernement  Epifcopal  de  l’Eglife  ; & les  Puri- 
tains de  doftrine  , qui  foutenoient  rigoureuTcment  le  fyflême 
fpéculatif  des  premiers  Réformateurs.  Tous  ces  Scalaires 
ay oient,  en  tête  , le  Parti  de  la  Cour  , la  Hiérarchie  &lcs 
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Arminiens;  avec  cette  feule  diftin&ion,  que  la  Sede  Armi-g?"— "'y 
nienne,  introduite  depuis  peu  d’années  , ne  comprenoir  point  Ouaus  i. 
encore  tous  les  Partifans delà  Hiérarchie  &de  la  Cour.  Mais  j ÿ. 
comme  les  controverfes  , fur  chaque  fujer , ne  faifoient  que 
s’échauffer  de  jour  en  jour , chacun  s’unilfoit  plus  étroitement 
avec  fes  Amis,  & fe  féparoit  plus  ouvertement  de  fes  Ad- 
verfaires.  Ainfi  , par  dégrés,  la  diflinûion  devint  tout-à- 
fair  uniforme  & régulière. 

Cette  Chambre  des  Communes , qui  comme  toutes  les  pré- 
cédentes, des  régnés  de  Jacques  & de  Charles , avoit  été  gou- 
vernée par  le  pajÿi  Puritain,  crut  ne  pouvoir  mieux  fervir  fa 
caufe,  qu’en  notant  & puniffant  les  Arminiefts,  Novateurs 
reconnus  dans  l’Eglife,&  par  cette  railon  , les  moins  fa vorifés 
& les  moins  puiffans  de  tous  leurs  Antagoniftcs.  Il  fut  aifé  de 
prévoir  que  cette  réfolution  fatisferoit  tout  à la  fois  l’ani- 
mofité  des  Puritains  de  doftrine , & feroit  d’un  avantage  con- 
fidérablc  pour  les  Puritains  de  dilcipline , & pour  les  Puritains 
politiques.  Land,  Neile,  Montaguc,  & d’autres  Evêques, 
qui  pafTbient  pour  les  principaux  louticns  du  Gouvernement 
Epilcopal,  & pour  les  plus  zélés  Partifans  de  la  difeipline  & 
des  Cérémonies  de  l’Eglifc , étoient  tous  foupçonnés  d’une 
teinture  d’Arminianifme.  Ces  Prélats  & leurs  Dilciples  prê- 
chèrent avec  force  l’obéifiance  paflivc  , & la  foumifïion  illi- 
mitée aux  Princes.  On  fe  flattoit  que  fi  l’on  pouvoir  attirer 
fur  eux  quelque  ccnfure,&  les  faire  chaflcr  de  l’Eglife  & de  . 
la  Cour,  la  Hiérarchie  Eccléfiaftiquc  reccvroit  un  coup  mor- 
tel , les  Cérémonies  feroient  exigées  moins  rigourcufemenc  , 

& Charles  , privé  de  fes  plus  fidèles  lcrviteurs  , fe  verroit 
forcé  de  baifler  la  voix  fur  cette  Prérogative  , qu’il  ne  ccffoit 
pas  de  faire  valoir. 

Mais  outre  les  conféquences  politiques  qu’il  craignoit  de 
fa  condcfcendance,  il  étoir  fortement  déterminé  à s’oppofer 
à toutes  ces  vues  , par  des  principes  de  piété  & de  confcicnce. 

Ni  la  diffipation  ordinaire  à fon  âge , ni  les  plaifirs  qui  naif- 
fent  autour  du  Trône,  n’avoicnr  cté  capables  d’affoiblir  dans 
ce  vertueux  Prince,  un  fincere  attachement  à la  Religion; 

& ce  caradere,  qui , dans  un  ficelé  de  zele , auroit  dû  lui  pro- 
curer toures  fortes  d’avantages,  devint  la  principale  caufe  de 
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fa  ruine  , purement  parce  que  la  Religion , qu’il  avoit  adop- 
CharusI.  t4:ej  n’étoiepas  la  Secte  précife  , ou  la  mode,  qui  commençoic 
162$.  à prévaloir  parmi  les  Su;cts.  Sa  piété,  quoiqu’éloignée  des 

excès  de  fuperftition  , en  avoit  une  teinture  ; ou  du  moins  , • 

étant  oppofée  aux  fomhres  & fanatiques  extravagances  des 
Puritains,  ils  la  repréfentoient  comme  tendante  vers  les  abo- 
minations de  l’Ante  - Chrill.  D’ailleurs  , Laud  avoit  mal- 
heureulement  acquis  beaucoup  d’afeendant  fur  lui  ; & com- 
me tous  ces  Prélats,  pour  qui  le  Communes  étoient  li  mal 
difpofées , pafToient  pour  fes  prneipaux  Amis  & fes  Cour- 
tifans  le  plus  favorifés  , il  étoit  réfolu  de  nepas  fe  défarmer 
& fedéshonoiar  lui-même  en  les  abandonnant  leurs  ennemis. 

Dans  les  débats  des  Communes  , qui  nousontété  tranfmis  , 
il  eft  aifé  de  découvrir  quelques  étincelles  de  ce  feu  enthou- 
fiafte,  qui  mit  enfuite  toute  l’Angleterre  en  combullion.  Un 
de  Membres  (aÿ  fit  ufage  d’une  allufion  , qui,  toute  baffe 
qu’elle  cft  , paroit  empruntée  des  écrits  du  Lord  Bacon.  « Si 
*>  vous  rencontrez,  dit-il  , un  chien  feul  ; quelque  fierté  qu’il 
» ait  naturellement,  il  paroit  timide:  mais  s’il  cft  avec  fon 
» Maître , il  attaquera  l’homme  qu’il  fuïoit  auparavant.  Cet 
>>  exemple  montre  que  les  naturels  du  plus  bas  ordre  acquie- 
» rent  du  courage  & de  la  force  , lorfqu’ils  fe  fentent  appuies 
» par  quelque  chofe  de  fupérieur  ; & certainement , un  hom- 
» me  appuie  de  la  Toute-Puiffance  eft  en  quelque  forte  une 
»>  Créature  toute  - puiffante.  Tout  cft  poftible  , à celui  qui 
,,  croit;  & celui,  pour  qui  tout  eft  poftible,  jouit  d’une  forte 
„ de  toute-puiffancc.  Ainfi  , convenons  enfemble  ; prenons 
• „ la  rélolution  , par  un  accord  unaçiime  & par  un  aveu  com- 

,,  mun , d’être  fermement  attachés  à notre  Dieu , à notre  R e- 
„ ligion , & nous  pourrons  compter  fur  un  bonheur  certain 
,,  dans  ce  monde, 

On  raconte  que  dans  ces  débats , Olivier  Cromwell  , jeune 
encore,  & fans  confidération , fe  plaignit  d’un  autre  Membre 
des  Communes , qui  prechoit , lui  avoit-on  dit , un  plat  Papif- 
œc.  Il  eftamufant,  de  voir  les  premières  expreflions  de  ce  fa- 
natique Hypocrite,  répondre  fi  parfaitement  à fon  caractère. 

• ( a ) Nommé  Rcvf<t 
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Les  recherches  8c  les  difeu  nions,  fur  le  Tonnage  & lePon-e"""'',L! 
dage  vinrent  à la  fuite  de  ces  controverfcs  Théologiques  & Charles  i. 
Metaphyfiqucs.  Un  ordre  de  la  Chambre  obligea  les  Officiers  1 6 2 9> 
de  la  Douane  de  comparoître  devant  les  Communes  , pour 
rendre  compte  de  quelle  autorité  ils  avoient  faifi  lesmarchan- 
difes  des  Négocians,  qui  n’avoient  pas  fatisfait  à ces  droits» 

Les  Barons  de  l’Echiquier  (a)  furent  interrogés  fur  les  dé- 
crets de  leur  Cour,  qui  concernoient  ces  deux  points.  Le 
Schcriffdc  Londres  fut  envoie  à la  Tour,  pour  avoir  foute- 
nu  avec  zele  les  Officiers  de  la  Douane.  Les  Marchandifes 
de  Rojles  , Commerçant,  & Membre  de  la  Chfombre  - Baffe, 
aïant  été  failles  fur  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  païer  les  mê- 
mes droits , on  en  fit  des  plaintes  fort  vives  , cpmme  d’une 
violation  des  Piviléges.  Charles  avoua  la  conduite  de  fes 
Officiers  ; & de  jour  en  jour  la  querelle  s’échauffa.  On  par- 
la, dans  la  Chambre,  de  former  une  accufation  régulière 
contre  le  Chevalier  Richard  Wefton  , grand  Tréforicr  ; & 
le  Roi  commença,  dans  fon  reffentiment,  à former  le  deffein 
de  terminer  l’Affemblée  par  une  diffolution. 

Le  Chevalier  Jean  Elliot  dreffa  une  Remontrance  , con- 
tre  la  levée  du  Tonnage  & du  Pondage  , fans  l’aveu  du  Par-  • 

lement,  & la  préfenta  au  Secrétaire  pour  la  lire.  Sur  le  re- 
fus de  cet  Officier  , il  la  lut  lui  - même.  L’affaire  aïant  été  * 
mife  en  queftion  , le  Chevalier  Finch  , Orateur  de  la  Cham- 
bre , déclara  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  d’ajourner  l’Affcm- 
blée  ; fur  qpoi,  il  fe  leva  & quitta  fon  fiége.  Toute  la  Cham- 
bre parut  en  confufion.  l’Orateur  fut  repouffé  fur  fon  fiége  , 

& retenu  malgré  lui  dans  cette  fituation,  par  Halles  & Va- 
lentin, jufqu’à  ce  qu’on  eût  dreffé  une  courte  Remontrance, 
qui  pafia  par  acclamation  , plutôt  que  par  la  voie  des  fuffra- 
ges.  Elle  déclaroit  les  Papilles  & les  Arminiens,  ennemis 
capitaux  de  la  Nation.  Les  Officiers  , qui  levoient  le  Ton- 
nage & le  Pondage  , furent  qualifiés  du  même  nom  ; & les 
Marchands  même,  qui  païcroient  volontairement  ces  deux 
droits,  furent’déclarés  traîtres  à la  liberté  Angloifc,  8c  par 
conféquent  ennemis  publics.  Les  portesétant  fermées , l’Huif- 

(s  ) Nom  qu'on  donn*  aux  Juges  de  la  Cour  des  Finn/icts. 
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vrais  Chefs  , dont  le  reffcntihfbnt  croit  anime  , 8c  dont 
courage  n’étoit  rien  moins  qu’abbatu  , par  les  Souffrances 
qu’ils  avoienc  effuiccs,  dans  une  caulc  a laquelle  ils  croïoient  1 8* 

leur  gloire  attachée.  * 

Les  Prilonnicrs  fe  firent  tant  d’honneur  de  leur  aventure, 
qu’on  ne  peut  meme  les  faire  condefcendre  à préfenter  une  Pé- 
tition au  Roi , pour  lui  témoigner  quelque  regret  de  l’avoir 
offenfé.  Us  refuferent  unanimement  de  donner  caution  pour 
leur  conduite,  & dédaignèrent  leur  délivrance , à de  fi  légères 
conditions.  Halles  eut  tant  d’adreffe  à foutenir  le  mérite  de 
fes  peines,  que  quelqu’un  s’étant  offert  à le  cautionner , il 
.ne  voulut  pas  le  loumettre  aux  réglé*  judiciaires  , & demeu- 
rer lié  avec  fon  Ami.  Long  , qui  avoir  trouvé  d’abord  une 
bonne  caution  dans  la  Chambre  du  Chef  de  Jufiice  , déclara 
que  fes  Répondans  ne  pouvoient  lui  rendre  plus  long-tems  le 
même  fervice.  Le  Chevalier  Elliot  étant  mort  en  Prifon , 
dans  l’intervalle,  il  s’éleva  de  grandes  clameurs  contre  l’Ad- 
miniftration  ; & ce  zélé  Citoïen  fut  retardé  univerfcllcmenr 
comme  un  Martyr  des  libertés  d’Angleterre. 


' Il  s’ouvre,  pour  nous  , une  nouvelle  feene. Charles,  dé- 
goûté des  Parlemens  , étoit  réfolu  de  ne  plus  convoquer  cette 
redoutable  Affemblée  , s’il  ne  voïoit  la  Nation  plus  difpo- 
féc  à la  complaifance.  Depuis  la  perte  de  Buckingham  , fon 
Favori  déclare  , il  étoit  devenu  Ion  propre  Milfiftre  ; & ja- 
mais , dans  la  fuite  de  fa  vie  , il  n’accorda  le  même  degré  dé 
confiance  à perfonne.  Comme  on  ne  lui  verra  fuivre  défor- 
mais que  fon  propre  génie  , les  mefures  paroîtront  moins  té- 
méraires 8c  moins  violentes;  quoique  le  cours  général  de  fon 
adminiftration  fût  très-éloigné  d’être  entièrement  conforme 
aux  Loix  , 8c.  plus  encore  d’être  tout-à-fait  prudent. 

Efforçons-nous  de  donner  une  jufte  idée  des  événemens  , 
qui  s’entrefuivirent  pendant  quelques  années  , tant  de  ceux 
qui  concernent  les  affaires  Etrangères , que  de  tout  ce  qui 
regarde  l’état  a&uel  de  la  Cour  & le  Gouvernement  de  la 
Nation.  Ces  incidcns  n’ont  rien  de  fort  éclatant , ni  .par  leur 
qualité  , ni  par  leur  nombre  : niais  la  connoiffance  en  eft  ab- 
solument néceffaire  , pour  l’intelligence  de  ceux  qui  les  fui» 
i ome  /,  Kk 
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vent  f g,  qU;  méritent  une  place  diftinguée  dans  la  mémoire 

CHijais  I.  des  hommes. 

i 6 2 8.  Charles,  dépourvu  de  tout  fccours  , fe  vit  oblige  par  la 
i’aix  avec  h fiécefTlcc  , d’cmbraficr  un  parti,  pour  lequel  il  auroit  trouvé 
France &i*u- je5  motjfs  de  ja  même  force,  dans  fa  railon  & dans  les  lu- 
mières d’une  faine  politique.  Il  fit  la  paix  avec  deux  Cou- 
ronnes , contre  lcfquelles  il  avoir  traîné  une  guerre , pcii  né- 
ccffaire  , & peu  glorieule  à la  Nation.  Malgré  le  déiordre  & 
la  foiblcffe  de  l’Angleterre,  ces  deux  Puiifans  Ennemis  ne 
firent  contr’cllc  aucune  entreprife  ; & toutes  leurs  vuesavoient 
paru  fc  réduire  à fc  mettre  à couvert  de  les  expéditions  lan- 
guiflantes  & mal  concertées.  A fiez  latisfaitsdela  voir  défar* 
méc,par  les  jaloufies  8c  les  querelles  du  Roi  & du  Parlement, 
ils  fcmbloient  éviter  loigneuiemcnt  tout  ce  qui  pouvoit  ré- 
veiller dans  les.Anglois,  la  terreur  oir  la  cofere  , 8c  les  dif- 
pofer  à l’union  domeftique , par  une  prompte  foumifiïon.  Les 
efforts  , pour  fc  réconcilier  avec  eux  , furent  poufies  fi  loin 
par  l’Elpagne  , qu’elfe  relâcha  généreufement  tousles  foldats 
qui  avoient  été  faits  prifonniers  dans  l’expédition  de  Cadiz. 
Cet  exemple  fut  imité  par  la  France , apres  la  retraite  de  Pille 
de  Rhé.  Dans  cette  difpofition  de  Princes,  avec  fi  peu  de 
prétentions  mutuelles , la  paix  n’étoit  pas  difficile  à conclure: 
le  Traité  fut  ligné  avec  la  France  ; & la  lituation  de  Charles 
c ne  l’autorifant  guère  à demander  des  conditions  pour  les  Hu- 

guenots  , iR  furent  abandonnés  à la  clémence  de  leur  Sou- 
verain. Enluitc  la  paix  fut  conclue  avec  l’Elpagnc,  fans  au- 
. 1 ’ cune  autre  ftipulation , en  faveur  du  Palatin , qu’une  promefie 

générale  de  l’Efpagne  d’emploïer  les  bons  offices  pour  le  ré- 
tablifiement  de  ce  Prince.  L'influence  de  ces  deux  guerres  , 
fur  les  affaires  domcfliques  , 8c  fur  les  difpolitions  du  Roi  & 
du  Peuple  , étoit  delà  dernière  importance  ; rrmis  elles  n’ap- 
portèrent aucun  changement  aux  intérêts  étrangers  du  Ro- 
yaume. 

On  ne  peut  rien  s’imaginer  de  plus  heureux,  que  la  fitua- 
tion  où  l’Angleterre  le  trouvoit  alors  , du  côté  des  Etrangers. 
L’Europe  étoit  divilée  entre  les  Mailons  rivales  de  Bourbon 
& d’Autriche  , dont  les  intérêts  oppolcs , 8c  plus  encore  leurs 
mutuelles  jaloulies , affuroient.la  tranquillité  des  Anglois.  Il 
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y avoit  tant  d’égalité  dans  les  forces  de  ces  deux  Puiflanccs , — "”'j 

qu’on  ne  dévoie  craindre  aucun  événement,  qui  pût  renverfer  Charlis I. 
tout  d’un  coup,  entr’elles  , la  balance  du  pouvoir.  Le  Mo-  9. 
narque  Elpagnol , qu’on  jugeoit  alors  le  plus  puiflant , étoit 
le  plus  éloigné  ; & par  cette  raifon  , la  politique  faifoit  trou- 
ver , aux  Anglois  , de  l’avantagea  vivre  dans  une  plus  étroite 
alliance  avec  la  plus  voifine  des  deux  Puiflanccs.  Les  Etats 
diiperfés  de  l’Eipagnc  dqpnoient  beaucoup  de  prifeau  pou- 
voir naval  de  l’Angleterre,  &.  tenoient  cette  Couronne  dans 
une  continuelle  dépendance.  La  France,  plus  compa£le&  plus 
vigoureule,  faifoit  des  progrès’,  de  jour  en  jour  ,pn  politique, 
comme  en  difeipline,  8c  difputoit  au  moins  l’égalité  de  pou- 
voir à la  Maifon  d’Autriche  : mais  ces  progrès,  lents  & me- 
furés,  laifToient  encore  au  pouvoir  de  l’Angleterre  , d’arrêter 
la  fupériorité  par  une  prompte  oppofition.  Ainli  Charles , 
en  évitant  toute  mauvaife  intelligence  avec  fes  propres  Su- 
jets , étoit  dans  une  fituation  qui  pouvoir  le  faire  rechercher 
8c  relpeéter  de  toutes  les  Puiflanccs  de  l’Europe  ; & ce  qui 
n’eft  guère  arrivé  depuis  , au£  Souverains  des  Ifles  Angloi- 
fes , il  pouvoir  agir  avec  dignité  , ou  demeurer  neutre  fans 
danger.  * 

. Il  prit  le  parti  de  la  neutralité  ; 8c  pendant  tout  le  refle  de 
fon  règne , il  paroît  que  les  affaires  étrangères  n’attircrent  que 
fon  attention  , excepté  fes  engagemens  d’honneur  & d’amitié 
pour  fa  Sœur  & le  Palatin  , qui  l’obligèrent  à quelques  efforts, 
pour  relever  cette  infortunée!  famille.  Il  joignit  fes  bons  offi- 
ces à ceux  de  la  France  ; & par  une  puiflante  médiation  , il 
fit  conclure  la  paix  entre  les  Rois  de  Suède  & de  Pologne, 
dans  la  vue  d’engager  le  premier  de  ces  deux  Princes , à pren- 
dre, fous  fa  proteélion,  les  Proteflans  opprimés  en  Allemagne. 

C’étoit  le  fameux  Guftave  Adolphe , que  fon  génie  héroïque  , • 

fécondé  par  les  vraies  lumières  de  la  prudence , rendit  promp- 
tement le  plus  glorieux  Monarque  de  fon  fiéclc  ; comme  il 
lui  fit  donnera  la  Suede  , autrefois  inconnue  & négligée, un 
grand  poids  dans  la  balance  de  l’Europe.  Charles,  pour  l’a- 
nimer & le  fccotrtcr  dans  l’invaiion  dont  il  avoit  formé  le 
déficha,  étoit  convenu  de  lui  fournir  flx  mille  hommes  ; mais 
voulant  garder  une  apparence  de  neutralité , il  avoit  emploie 
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-*  *■'  'J  le  nom  du  Marquis  d’Hamilcon  , Seigneur  Eeoflois  , allié  de 

Ch*  us  '•  la  Couronne.  Hamilton  , engagé  formellement  avec  Gufta- 
* 6ï'8.  ve,  leva,  aux  dépens  de  Charles  , des  troupes  en  Angle- 
terre & en  Ecolfe , & les  alla  débarquer  dans  l’Elbe.  Son 
arrivée  fut  bientôt  iuivie  delà  Bataille  décilivc  de  Lcipfick  , 
où  la  conduite  de  Tilly , & la  valeur  des  Impériaux  , cédè- 
rent à celles  de  Guftave  & des  Suédois.  Tout  le  tems  qui 
reftoit  à vivre  à ce  Héros  , fut  un*  luitc  continuelle  de  vic- 
toires, dont  il  eut  moins  d’obligation  à la  fortune,  qu’à  les 
grandes  qualités  perfonnelles.  Ce  rapide  progrès  de  conquêtes, 
qui  nous  caufe  tant  d’admiration  dans  l’ancienne  Hiftoirc  , 
fut  ici  renouvellé  dans  les  Annales  modernes,  & ne  put  être 
attribué  aux  mêmes  caufcs.  Cen’étoient  point  des  Nations 
militaires  qui  ntaquoient  des  Peuples  timides  & fans  difei- 

fjline,  ni  des  Héros  en  oppofition  avec  des  lâches.  Les  vieil- 
es  troupes  de  Ferdinand  , conduites  par  les  plus  fameux  Gé- 
néraux du  fiécle , furent  terraffees  à chaque  rencontre  ; & 
dans  un  inftant,  toute  l’Allemagne  fe  vit  renverfée  par  les 
victoires  de  la  Suede.  Mais  cette  merveilleufc  profpéritc  fit 
manquer  à Charles  , le  but  qu’il  s’étoit  propofé  dans  fon  al- 
liance. Gullave,  enflé  de  fa  fortune  , commença  bientôt  à 
former  des  plans  d’ambition  plus  étendus , & parut  n’avoir- 
délivré  l’Allemage  du  joug  de  Ferdinand  , que  pour  la  ré- 
duire fous  le  lien.  Il  ne  voulut  rétablir  le  Palatin  , qu’à  des 
conditions  qui  l’auroienrmis  entièrement  dans  la  dépendance; 
& la  négociation  fût  ainfi  prolongée  jufqu’à  la  bataille  de 
Lutzen  , où  le  Monarque  Suédois  périt , au  milieu  d’une  vic- 
toire complette  qu’il  venoit  de  remporter.  * 

On  a poulie  le  récit  de  ces  expéditions  étrangères  , quel- 
ques années  au-delà  du  période  préfent,  pour  éviter  la  né* 
• celfitéd’y  revenir  ,& pour  fe  donner  le  pouvoir  de  faire  un  ta- 
bleau fuivi  de  la  Cour  de  Charles  &r  de  fon  Gouvernement. 
Btat  de  la  Si  Ton  conlidere  Charles  , à la  tête  de  fa  Cour  , & dans 
Cour^  st  du  l’intérieur  de  fa  famille  , il  ell  difficile  de  s’imaginer  un  ca- 
uu‘ cre'  raétcrc  , plus  digne  à la  fois  de  rclpeél  & d’amour.  Un  Mari 
4n  Roi,aaCIX  tendre  , un  Pcre  indulgent,  un  Maître  faefe  , un  Amiconf- 
tant  ; fa  conduite  , dans  la  vie  privée  , lui  donnoit  droit  à 
tous  ces  éloges.  En  qualité  de  Monarque  , il  excelloit  aufQ 
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par  les  qualités  extérieures  ; & les  qualités  elïentielles  ne  luissaesssa 
manquoient  pas.  Sonair&fes  maniérés , quoique  tirant  peut-  Ckahmi. 
ftre  un  peu  vers  Taffedation  & la  parade , répondoient  en  gé-  1637.  * 
itérai  à l'élévation  de  fon  rang , & donnoient  de  la  grâce  à 
cette  réferve  & cette  gravité  qui  lui  étoient  naturelles.  La  mo- 
dération & l’égalité  , qui  éclatoient  dans  fes  a&ions , fem- 
bloient  devoir  l’éloigner  de  toute  entreprife  dangereufe  ou  té- 
méraire. Le  bon  fens , qui  lé  faifoit  remarquer  dans  la  con- 
verfation  & fes  dilcours  , fembloit  garantir  le  fucccs  de  tou- 
tes les  démarches , dan:  lelquelles  il  s’engageoit  avec  ré- 
flexion. A ces  qualités,  il  en  joignoit  d’autres,  qui  auroient  fait 
beaucoup  d’honneur  à un  particulier  , & qui,  dans  un  grand 
Monarque  , pouvoient  ècre  extrêmement  utiles  à Ion  Peuple. 

Il  avoir  reçu  y de  la  nature  , un  excellent  goût  pour  tous  les 
beaux  Arts  ; & celui  de  la  Peinture  écoit  comme  fa  paflion  fa- 
vorite. Avec  plus  de  connoiflanccs  qu’on  n’en  voit  ordinai- 
rement dans  les  Princes  , il  étoit  bon  juge  des  ouvrages  d’au- 
trui, & les  propres  taiens  n’étoient  pas  médiocres  pour  la 
compofition.  Dans  un  aûtre  liécle , & dans  toute  autre  Na- 
tion ,cc  Monarque  auroic  été  fur  d’un  régné  heureux  & tran- 

Suillc:  mais  les  hautes  idées  de  fon  pouvoir  , dans  lelquelles 
avoit  été  nourri , le  rendoient  incapable  d’une  foumiflion 
prudente  à l’efprit  de  liberté , qui  commcnçoit  à prévaloir 
parmi  fes  Sujets.  Sa  politique  n’étoit  pas  foutenue  de  la  vi- 

fueur  & de  la  prévoiance  néccflaires , pour  fubjuguer  leurs 
riviléges  , & pour  maintenir  fa  Prérogative  au  point  où  il 
l’avoit  élevée  : & plus  que  tout  le  relie  enlemble  , l’elprir 
d’cnthouliafmc , univeilellement  répandu  dans  la  Nation, 
déconcerta  toutes  les  vues  de  la  prudence  humaine,  & trou- 
bla l’opération  de  tous  les  motifs  qui  influent  ordinairement 
dans  la  fociété. 

Mais  %s  inforrunes,  que  l’union  de  fes  caufes  devoit  pro-  Caratfere  Je  ' 
duire  , croient  encore  éloignées.  Charles  jouilToit  encore  de !a  hcinc* 
lui-même  , dans  le  plein  exercice  de  l’autorité  roiale  , dans 
le  commerce  familier  de  fes  Amis  & de  fes  Courtilans,  & dans 
un  ufage  modéré  des  plaifirs  , qui  flatroient  fon  goût. 

Depuis  la  mort  tragique  de  Buckingham , qui  aliénoit  un 
peu  Charles  de  la  Reine , cette  Pxincclfe  avoit  la  principale 
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parc  à fon  affeâion  , & lui  tenoit  lieu  de  Favori,  il  croit  fort 
éloigne  de  ce  rullique  mépris  pour  le  beau  fexc,  que  Jacques 
avoir  affeélé , & qui , bannilfant  les  femmes  de  la  Cour  , luj 
donnoit  plutôt  l’apparence  d’une  foire  ou  d’une  aflcmblée 
de  négoce , que  du  féjour  d’un  grand  Prince.  Mais  , quoi» 
que  la  complaifancc  de  Chartes  s’étendit  à tout  le  fexe , l'on 
unique  palfion  croit  pour  fa  femme  , à laquelle  il  étoit  at- 
tache par  les  plus  inviolables  nœuds  de  la  confiance  & de  la 
fidélité;  Cette  tendrefiê  étoit  juflifice  par  l’efprit , par  le  juge- 
ment & la  beauté  de  la  Reine  ; quoiqu’on  reconnoilTe  allez 
généralement , qu’étant  d’un  naturel  un  peu  trop  paffionné,  elle 
précipita  Ion  Mari  dans  quelques  rélolutions  imprudentes. 
Sa  Religion  , à laquelle  elle  ctoit  fort  attachée  , produilit 
auffi  de  fâcheux  effets  , puifqu’en  l’engageant  à procurer  aux 
Catholiques  una  indulgence  fort  défagréable  à la  Nation  , 
elle  augmenta  la  jalouiie  , qui  ctoit  déjà  fort  animée  contre 
la  Cour. 

Sous  les  règnes  précédons,  lorfque  le  Souverain  étoit  com- 
me indépendant  de  fes  Sujets,  il  n’âvoit  pour  réglé*,  dans 
le  choix  de  fes  Miniftres,  que  la  faveur  pcrfonnclje , ou  l’o- 
pinion de  leur  habileté,  fans  aucun  égard  pour  leur  crédic 
dans  la  Nation , ou  pour  leurs  talens  Parlementaires.  Les 
Princes  ont  eu  depuis  pour  maxime , lorfqu’ils  voient  les  Chefs 
populaires  empiéter  trop  fur  l’autorité  roïale  , de  leur  con- 
férer divers  offices,  dans  l’efpérance  dcles  intérelfer  au  main- 
tien d’un  pouvoir  qu’ils  partagent.  Charles  cmbralTa  cette 
nouvelle  politique  ; marque  fûre  qu’il  étoit  arrivé  dans  l’Etat 
une  fccrete  révolution  , qui  obligeoit  le  Prince  d’adopter  de 
nouvelles  maximes  de  Gouvernement.  Mais  les  vues  du  Roi 
étoient  alors  fi  éloignées  de  celles  des  Puritains  , que  leurs 
Chefs , qu’il  trouva  le  moïen  de  s’attacher , perdirent  au  même 
moment  toute  confidération  dans  leur  parti,  & furen^ourfui- 
vis  meme  comme  des  Traîtres , avec  d’implacables  fentimens 
de  haine.  Tel  fut  le  fort  du  Chevalier  Thomas  Wentworth, 
que  Charles  créa  d’abord  Baron , enfuite  Vicomte  , & Comte 
. de  Strafford.  Il  le  nomma  Préfidcnt  du  Confeil  d’York  , Vi- 
ccroi  d’Irlande  ; en  un  mot  il  en  fit  fon  principal  Miniftrc& 
foi.  Concilier.  Strafford  méritoit , par  fes  talens  & fes  lumie- 
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fcs,  toute  la  confiance  dont  fon  Maître  l’honoroit.  Il  étoit " ■ 

d'un  caraélere  grave  & auftcre  , plus  propre  à lui  faire  obtc-  CharusU 
nir  de  l’eftime  que  de  l'affection.  Sa  fidélité  pour  Charles  fut  , $ Q 
inébranlable  : mais  le  changement  de  la  condition  l’obli- 
geant de  rapporter  toutes  les  vues  au  maintien  de  la  Préro- 
gative , après  s'être  efforcé  long-temsdela  diminuer’,  il  fem- 
blc  que  la  vertu  ne  fut  pas  tout-à-  fait  pure  ; c’efl:  -à  - dire  , 
qu’elle  ne  fut  point  à couvert  d’une  forte  impreffion  d’intérêt 
propre  & d’ambition.  Le  Chevalier  Dudley-Diggs , fut  créé, 
dans  lememe-tems,  Maître  des  Rollcs  ; Noy  , Procureur 
Général  ; Littleton  , Solliciteur  Général.  Tous  avoient  été 
Chefs  Parlementaires  , & jouiffoient  d’une  grande  réputation 
dans  leur  ordre. 

Dans  les  affaires  Eccléfialliques  , & même  dans  plufieurs  re- 
parties des  affaires  civiles  , Laud , Evêque  de  Londres , con-  dc  L<m' 
lervoit  beaucoup  d’al^endant  lur  le  Roi.  Si  la  feule  aullérité 
des  mœurs  & l’abflincnce  du  plaifir  méritent  le  nom  de  ver- 
tus , cet  homme  ctoit  vertueux  : il  croit  favant  ,fi  les  connoif- 
fances  Ecclcliaftiques  donnent  droit  à cet  éloge.  On  convient 
de  fon  délintércffement  : mais  toi^e  fon  induflric , tous  les 
foins  , étoient  rapportés  fans  celle  à l’exaltation  du  caraélere  m 

Sacerdotal  & Epifcopal  , qui  étoit  le  fien.  Son  zele  étoit  infa- 
tigable pour  la  caufe:  de  la  Religion  , c’eft-à-dire  , pour 
faire  adopter  , parles  plus  rigoureufes  voies,  fes  propresopi- 
nions  & les  pieufes  cérémonies  aux  obftinçs  Puritains  , qui 
avoient  eu  la  profane  audace  de  s’y  opperfer.  Dans  l’exécution 
.de  fes  faintes  vues,  il  fermoit  les  yeux  à toute  conlidération 
humaine;  ou,  dans  d’autres  termes,  la  chaleur  & l’indilcrétion 
de  fon  naturel  lui  failoient  négliger  toutes  les  vues  de  la  pru- 
dence 8c  toutes  les  réglés  de  la  bicnféance  commune.  Son 
bonheur  étoic , qu’aïant  pour  adverfaires  les  ennemis  déclares 
de  la  foumiffion  &de  la  vraie  piété,  on  lui  faifoit  un  mérite 
& une  vertu  de  tous  fe^emportemensde  vangeance.  Tel  étoit  * 
ce  fameux  homme,  qui  acquit  tant  d’empire  fur  Charles,  8c 
qui  abula  de  fon  naturel  fupertitieux , pour  l’engager  dans  une 
conduite,  dont  le  terme  fut  également  fatal  pour  lui-même, 

6c  pour  les  Peuples.  ' innovation 

L humeur  de  la  Nation  fe  portoit  alors  aux  exces  les  plus  dansi’EgiUc. 
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oppofés  à la  fuperftition  ; 8c  ce  n’étoit  pas  far  s difficulté , qu’on 
CtuRLis  b pouvoir  conlervcr , dans  le  fcrvice  divin , ces  anciennes  ciré- 
jt  6 $ 7.  monies,  qui  étoienc  comme  fan&ifiées  par  un  long  ulagc  , 8c 
par  l’exemple  des  premiers  Réformateurs.  Ce  fut  néanmoins 
ce  tefns  que  Laud  choilit  , pour  introduire  de  nouvelles  cé- 
rémonies & des  obfervances  de  fon  invention.  Outie  qu’elles 
ne  pouvoient manquer  de  déplaire  , en  qualité  d’innovations, 
il  y avoit  un  autre  obftacle  à vaincre  dans  l’imagination  du 
Public.  Laud,  & d’autres  Prélats , qui  embraffoient  les  idées , 
ctoicnt  -généralement  foft  vcrlés  dans  l’antiquité  Eccléiiafli- 
que  : ils  a voient  adopté  les  religieux  principes,  qui  ont  pré- 
valu pendant  le  troiliéme,  le  quatrième  & le  cinquième  fié- 
cles  , lorfque  lEglilc  chrétienne , fi  l’on  en  croit  les  Réfor- 
mateurs , étoit  déjà  comme  enfevclic  dans  les  fuperftitions  , 
qu’ils  acculoient  Rome  d’avoir  entretenues , & d’avoir  même 
augmentées,  par  des  confidérations  politiques.  Le  retour  des 
idées  Sc  des  pratiques  de  ces  fiécles  etoit  donc  capable  de 
donner  , à la  Foi  8c  la  Liturgie  Angloife  , un  air  de  reflem- 
blance  avec  les  ulages  Catholiques  , que  les  Anglois  , en 
général,  & les  Puritains,  gn  particulier,  avoient  en  horreur. 

1 Le  Public  ctoit  porté  à croire  auffi  , que  fans  quelque  vue 

fecrete  , on  n’auroit  pas  entrepris,  avec  tant  de  zele  , d’im- 
pofer  à l’efprit  rcfraélairc  de  la  Nation , des  Obfervances  qui 
ne  paroiffoient  d’aucune  utilité  ; 8c  que  le  deflein  de  Laud  étoip 
de  ramener  les  Anglois,  par  degrés,  à la  Religion  de  leurs 
Ancêtres.  Ils  ne  conriidéroicnt  pas  que  l’inutilité  même  de  ces 
cérémonies  les  rccommandoit  aux  yeux  du  Prélat,  &les  lui 
faifoit  regarder  comme  d’autant  plus  facrées,  qu’elles  ne  pou- 
voient être  d’aucun  autre  ufage  dans  la  vie.  D’ailleurs  leur 
rcflemblance  , avec  celles  du  Rituel  Romain  , étoit  pour  Laud 
& pour  fes  Confrères , un  mérite , plutôt  qu’une  objeélion  ; 
ils  avoient  beaucoup  plus  de  tendreffe  pour  la  Mere-Eglife  , 
comme  ils  la  nommoient,  que  pour  les  Seâaires  & les  Pref- 
bitériens;  ils  la  qualifiaient  l'ouvent  3e  véritable  Eglifc  chré- 
tienne , nom  qu’ils  refufoient  aux  autres  , ou  qu’ils  ne  leur 
accordoient  pas  fans  répugnance.  Cette  maniéré  de  penfer 
étoit  lî  peu  déguiféc , que  non-feulement  les  Puritains  méccn- 
ÎCUS  3c  nul  intentionnés  croïoient  l’Eglife  d’Angleterre  prête  à 

retomber 
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retomber  dans  les  principes  de  Rome , mais  que  la  Cour  Rb-  * ■ ■ I 
mainefe  flattoit  elle-mcme  de  rétablir  Ion  autorité  dans  cette  Charu’ *• 
Ide,  & qiîc  pour  encourager  les  bonnes  intentions  de  Laud,  1630, 
on  lui  en  avoir  offert  deux  fois,  en  fecret  , un  Chapeau  de 
’ Cardinal,  qu’il  avoit  rcfufé  d’accepter.  Sa  réponfc  avoir  é(<  , 
comme  il  l’avoua  lui-même,  « qu’il  le  lentoit  quelque  cho- 
,,  fe , dans  le  cœur , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  rendre , 

„ avant  queJRomc  fût  différente  de  ce  qu’elle  étoit. 

Une  Dame  delà  Cour  , fille  du  Comte  de  Dcvonshire,' 
aïant  embraffé la  Religion  Catholique , Laud  lui  demanda  les 
motifs  de  fa  convcrfion  : “ c’eft  fur  tout , répondit-elle  , parce 
,,  que  je  n’aime  point  à voïager  en  foule.  Il  la  preffa  d’ex- 
,,  pliquer cette  réponfc:  “Je  vois,  rcpliqua-t-ellc,  que  vous, 

„ & quantité  d’autres  , vous  vous  hâtez  de  prendre  le  che- 
„ min  de  Rome  ; & moi  , pour  n’être  pas  preffée  dans  la 
„ foule , je  me  fuis  déterminée  à marcher  devant.  On  doit 
reconnoître  que  fi  Laud  n’a  pas  mérité  le  nom  de  Catholi- 
que, le  génie  de  fa  Religion  étoit  à-peu-près  le  même  que 
celui  delà  Religion  Romaine.  Il  demandoit  la  même  véné- 
ration pour  le  cara&cre  Sacerdotal , 8c  la  même  foumifiïon 
aux  décrets  des  Synodes  & des  Conciles  ; il  affeéloit  la  mê- 
me pompe  , les  mêmes  cérémonies  dans  le  culte , & la  même 
obfervance,  pour  les  jours  , les  pofturcs,  les  alimens  , & les 
habijs  Eccléfiaftiques.  Ainfi  rien  n’ell  moins  étrange  que  l’hor- 
reur des  Puritains  pouf  ce  Prélat , qu’ils  regardoient  comme 
le  précurfeur  de  l’Ante- Chrift. 

Entre  les  nouvelles  Cérémonies  , auxquelles  il  facrifioic 
fon  repos  & celui  de  la  Nation  , on  rapportera  celles  qu’il  fut 
accufé  d’avoir  emploïées  dans  la  Confécration  de  l’Eglife  de 
Sce  Catherine,  & qui  devinrent  un  objet  commun  de  Ican- 
dale  & d’offenfe. 

“ A l’approche  du  Prélat  , vers  la  porte  Occidentale  de 
„ l’Eglife,  une  voix  cria  fort  haut , „ ouvrez-vous  , ouvrez- 
,,  vous  portes  éternelles,  afin  que  le  Roi  de  gloire  puiffe  en- 
„ trer(a).  Auiïi-tôtles  portes  s’ouvrirent  ,&  l’Evêque  y en- 
„ tra.  Il  le  laiffa  tomber  à genoux  ; 6c  les  bras  ouverts , le? 

( a ) Elevnmini  porta  tcternaUr , &■  irUToilit  R<X  ghria, 

Tome  /.  ' L 1 


Digitized  by  Google 


2 66  HISTOIRE 

;■  ,,  yeux  clevcs  vers  le  Ciel , il  prononça  hautement  ces  mots: 

Ch»» us  i.  }}  Ce  lieu  eft  faint  ; ce  terrein  eft  faint  : au  nom  du  Pcrc  , 
i c 3 o.  ,)  du  Fils  & du  Saint-Efprit  ; je  le  déclare  Saint.  En  s’avan- 
,,  çant  vers  le  Chœur,  il  prit  plufieurs  fois  un  peu  de  pouf- 
,,  liere  du  pavé  , & la  jetta  en  l’air.  Lorfqu’il  fut  proche  de 
,,  la  Table  de  Communion , avec  toute  la  fuite,  il  y fit  de 
„ fréquentes  inclinations.  Enluite,  il  fit  le  tour  de  l’Eglife  , 
,,  en  récitant  plufieurs  Pfcaumes  dans  fa  marche.  Cette  Pro- 
„ ccflion  fut  fuivie  d’une  Priere  , qu'il  conclut  par  les  mots 
„ fuivans  , “ Nous  confacrons  cette  Eglile  , & nous  la  fépa- 
,,  rons  devant  toi , comme  une  Terre  iainte , qui  ne  doit  plus 
„ être  profanée  par  des  ufages  communs. 

,,  L’Evêque  fe  rapprocha  de  la  Table  de  Communion  ; & 

,,  debout,  il  prononçalolcmncllement  diverfes  imprécations 
„ contre  ceux  qui  profaneroient  ce  faint  lieu  , en  y faifant 
„ des  Revues  de  Soldats,  enjy  tenant  des  Affcmblées  de  Cours 
,,  civiles  , ou  le  faifant  fervir  de  paflage  pour  tranfporter  des 
,,  fardeaux.  A chaque  anathème  , il  s’inclina  vers  PEU , & 

„ cria,;  que  le  Peupe  dife,  Amen. 

,,  Après  les  imprécations,  il  répandit  des  bénédi&ions  en 
„ grand  nombre  lur  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à la 
„ conftrudion  de  l’Edifice,  & fur  ceux  qui  avoient  donné, 

,,  pour  fes  ufages  , ou  qui  donneroicnr  à l’avenir,  des  Cali- 
„ ces,  de  l’argenterie  , des  Orncmcns,  & d’autres  pièces  uti- 
„ les  au  fervice.  A chaque  bénédidion  , il  s’inclina  de  mê- 
„ me  , vers  l’Eft,  & cria  ; que  le  Peuple  dife  , Amen. 

,,  Le  Sermon  fuivit:  aprèsquoi,  l’ Evcque confacra la Ccne, 

„ & l’adminiftra  de  la  maniéré  fui  vante.  En  approchant  de  la  * 
„ Table  de  Communion  , il  fit  plufieurs  révérences  fort  pro- 
„ fondes  ; & Iorlqu'il  fut  arrivé  à la  partie  de  la  Table  , où 
,,  étoient  le  pain  & le  vin , il  s’inclina  fept  différentes  fois. 

„ Apres  avoir  récité  plufieurs  Prières,  il  s’approcha  des  Ef- 
,,  péces  Sacramentales , & leva  refpe&ueufement  le  coin  de 
,,  la  nappe  qui  couvroit  le  pain.  A la  vue  du  pain  , il  laiffa 
„ tomber  auffi-tôt  la  nappe,  il  fit  un  ou  deux  pas  en  arriéré  , 

,,  il  s’inclina  trois  différentes  fois  ves  le  pain  ; enluite  il  fe 
,,  rapprocha  de  la  Table,  il  découvrit  le  pain,  & lit  encore 
„ trois  inclinations. 
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Alors  il  mit  la  main  fur  la  Coupe,  qui  étoit  couverte 
„ & pleine  de  vin.  Il  retira  la  main , il  fit  un  pas  en  ar- 
,,  riere,&  s’inclina  trois  fois  vers  la  Coupe.  Il  fe  rappro- 
„ cha  ; & levant  le  couvercle  , il  recarda  dans  la  Coupe. 
,,  A la  vue  du  vin , il  laifîa  retomber  le  couvercle  , il  fe  re- 
,,  tira  , comme  étonne,  & fit  trois  inclinations.  Enfin,  il  re- 
„ çut  le  Sacrement , 8c  l’adminiltra  aux  autres.  La  folemnité 
„ de  la  Cofécration  fut  terminée  par  un  grand  nombre  de 
„ prières:  apres  lefqucllcs,  la  voûte,  les  murs  & le  pavé  de 
,,  i’Edifice,  pafferent  pour  fanâifiés. 

Il  fut  ordonné  rigoureufement  que  la  Table  de  Commu- 
nion ne  demeurât  plus  au  milieu  du  Chœur  , où  elle  avoit  été 
juin  u’alors  dans  toutes  les  Eglifes  , à l’exception  des  Cathé- 
drales. Elle  fut  placée  à l’extrémité  Orientale , entourée  d’une 
balultrade  , & nommé  l’Autel.  LcMiniftre , qui  officioit  , fut 
diftingué  communément  par  le  nom  de  Prêtre.  On  auroit1 
peine  à s’imaginer  les  mécontentemcns  que  ces  innovations 
exciteront , & les  foupçons  qu’elles  firent  naître.  La  cérémo- 
nie de  s’agenouiller  à l’Autel , pour  recevoir  le  Sacrement  , 
& celle  de  porter  en  l’adminiftrant , une  Chape  , efpéce  de 
vêtement  brodé  , éroient  auffi  de  grands  fujets  de  fcandalc  , 
comme  autant  de  pratiques  Papilles  ; 8c  Laud  ne  l’ignoroic 
pas  : mais  fon  zele  fut  moins  refroidi  qu’animé , par  l’oppo- 
ïition.  Il  jugea  que  toutes  fortes  d’ornemens , fur -tout  les 
peintures,  étoientnécelfaires  pour  foutenir  la  dévotion  : mais 
comme  ces  ufages  venoient  de  l’Eglife  Romaine,  8c  qu’ils 
avoient  fait  naître  quantité  de  fuperflitions  , ou  cc_que  le 
Puritains  appclloient  idolâtrie,  il  étoit  impolfible  de  les  in— 
troduire  dans  les  Egales  Angloifes  , fans  irriter  toute  la  Na-- 
tion.  Cependant  Laud , en  poffellion  de  l’Autorité , perfilla 
dans  fon  deflein  , & fit  plusieurs  tentatives  pour  les  établir. 
On  découvrit  , qu’entre  les  peintures  qu’il  avoit  fait  placer 
' dans  les  Eglifes , Quelques  - unes  étoient  prifes  des  Mifiels 
Romains.  Le  Crucifix,  cette  étemelle  confolation  des  pieux 
Catholiques , & la  terreur  de  tous  les  Proteftans  zélés , ne  fut 
pas  oublié  non  plu$  dans  ces  cojonûures. 

On  obfcrva  particuliérement,  que  Sherfield,  Greffier  dç 
Salifbury , fut  cité  à la  Chambre  Etoilée , pour  avoir  brifé  , 

L 1 ij 


Charles  1. 
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r— TÜ  fans  attention , avec  fa  canne  , quelques  vieux  panneaux  de 
Ch arlcs  I.  vitrcs  peintes  , en  donnant  fes  ordres  pour  la  réparation  des 
163  o.  fenêtres  d’une  Eglife  (a).  Il  fut  condamne  à 500  livres  fter- 
v.  ling  d’amende,  dépouillé  de  fon Office,  obligé  de  reconnoî- 
tre  fa  faute  par  une  déclaration  publique  , 8c  fournis  à don- 
ner caution  pour  fa  conduite. 

Non -feulement  les  Miniftrcs  , qui  négligèrent  l’obfcrva- 
tion  des  Cérémonies , furent  interdits  , ou  depoflfédés , par  la 
Cour  de  haute  Commillion  ; mais  pluiieurs  Evêques  exigè- 
rent des  Marguilliers,  un  ferment,  par  lequel  ils  s’obligeoient 
à déférer  ceux  qui  ne  fc  conformeroient  pas  aux  Canons  Ec- 
cléliaftiques.  Une  démarche  fi  violente  auroit  été  capable 
de  révolter  le  Public  , quand  elle  n’auroit  pas  blelfé  les  Loix  : 
elle  avoir  trop  de  relfcmblance  avec  les  méthodes  de  l’Inqui- 
^ fition  Romaine. 

Laud , pour  faire  éclater  fon  éloignement  de  toutes  les  Egli- 
fes  réformées  fur  le  modèle  des  Puritains,  imagina  d’obliger 
tous  les  Régimens  Anglois,  & les  Compagnies  de  Commerce 
que  la  Nation  avoit  hors  du  Roiaume,  à iuivre  la  difeipline 
& le  culte  de  l’Eglife  Anglicane.  Tous  les  Etrangers  , des 
Congrégations  Hollandoifes  & Wallonnes,  reçurent  ordre 
d’aflitler  à l’Eglife  établie  ; & perfonne  ne  fut  excepté,  après 
avoir  une  fois  mis  le  pié  dans  l’Ille.  Scudamorc  , AmbafTa- 
deur  d’Angleterre  à Paris,  eut  ordre  aufii  de  le  féparer  de 
la  Communion  des  Huguenots.  Les  cfprits  fenlés  blâmèrent 
cette  conduite,  non-feulement,  parce  qu’elle  croit  un  nou- 
veau fujet  d’offenle  en  Angleterre,  mais  parce  que  dans  les 
Pais  Etrangers  elle  faifoit  perdre  , au  Monarque  Anglois, 
•l’avantage  de  palTer  pour  le  Chef  8c  lc4outicn  uc  la  Réfor- 
mation. 

Sous  prétexte  de  pacifier  les  difputes  , un  ordre  du  Confeil 
impofa  filencc  aux  deux  Parais,  dans  les  Livres  , comme  en 
Chaire , fur  tout  ce  qui  pouvoitconcernetfles  points  contcftés  • 
dclaprédeflination  & du  libre-arbitre.  Mais  on  fc  plaignit,  & 
probablement , avec  railon  ,que  l’impartialité  febornoit  à l’or- 
dre , 8c  que  dans  l’éxécution  on.n’avoit  en  vue  que  les  Calvi- 
niftes. 

( c ) L’Eglife  de  Saine  Edmond  , d ans  la  meme  Ville, 
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Le  retour  que  Laud  & les  Partil'ans  crurent  devoir  à l’in- îküüsîüSS 
dulgence  de  Charles  pour  l’Eglife  , fut  de  relever , dans  tou-  CHiKL“  t- 
tes  Tes  occafions  , l’autorité  roiale  , & de  traiter  , avec  autant  1 <5  j* o. 
de  mépris  que  d’horreur,  toutes, les  prétentions  Puritaines  à 
l'indépendance  d’une  Conflitution  libre.  Mais  tandis  que  ces 
Prélats  élevoient  fi  libéralement  la  Couronne  aux  dépens  de 
la  liberté  publique  , ils  ne.faifoicnt  pas  fcrupule  d’empicter 
eux-mêmes,  furies  plus  inconteftablcs  des  droits  roïaux , pour 
exalter  la  Hiérarchie,  & procurer  , à leur  Ordre,  de  l’auto- 
rité & de  l’indépendance.  Toutes  les  doârines  , que  l’Eglife 
Romaine  avoit  empruntées  de  quelques-uns  des  plus  anciens 
Peres,  & qui  affranchilïoient  le  pouvoir  fpirituel , de  la  fu- 
bordination  au  pouvoir  civil , étoient  alors  adoptées  par  l'E- 
glife  Anglicane  , & fubtilement  entremêlées  dans  fes  princi- 
pes religieux  & politiques.  On  mettoit  une  Charte  Apofloli- 
!que  au  - delfus  d’un  décret  légal  & Parlementaire  Le  caraâc- 
re  Sacerdotal  étoit  relevé  magnifiquement,  comme  lac  ré  , 

& par  conféquent , inviolable.  Tout  droit  à l’autorité  fpiri- 
tuelle,  julque  dans  les  Jugemens  particuliers,  étoit  refufé 
aux  profanes  Laïques.  Les  Cours  Eccléfiaftiques  étoient  te- 
nues par  les  Evêques,  en  leur  propre  nom,  fans  aucune  re- 
connoilfance  de  l’autorité  roiale  : & Charles  , quoiqu’extrê- 
mement  jaloux  de  fes  moindres  droits  dans  les  Afïcmblées  po- 
pulaires, fcmbloit  favorifer  , plutôt  que  réprimer  , ces  ulur- 
• pations  du  Clergé.  Après  avoir  éprouvé  quelques  inconvé- 
niêns  fenfibles  , de  l’efprit  indépendant  des  Parlemens  , il 
s’attachoit  entièrement  à ceux  qui  faitoient  profelfion  d’une  4» 
aveugle  obéiflance  pour  fon  rang  & fa  perfenne;  il  ne  con- 
fidéroit  pas  que  ce  pouvoir  , qu’il  ne  le  lalfoit  point  d’exal- 
ter , n’admettant  pas  de  bornes  précifes  , pouvoir  devenir  , 
avec  le  tems  , aufTi  dangereux  que  l’autre  pour  la  paix  pu- 
blique , & non  moins  fatal  à la  Prérogative  du  Trône. 

Des  la  folemnité  du  Couronnement,  Laud,  fuivant  I’o- 

} union  générale,  fut  celui  qui  introduit  une  nouveauté,  fur 
aquelle  Charles  ferma  les  yeux  , mais  qui  fit  une  profonde 
impreflion  fur  une  grande  partie  des  alfifians.  Apres  les  Cé- 
rémonies d’ufage,  ces  paroles  furent  adrclfées  au  Roi  : « de- 
t , meurez  ferme , & foyez  déformais  inébranlable  dans  la  pla- 
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,,  ce  dont  vous  avez  hérité  par  la  fuccdfion  de  vos  Ancêtres, 
,,  & qui  vous  c(l  aujourd’hui  rcmife  par  l’autorité  du  Tout- 
,,  Puiilant,  & par  nos  mains  & celles  de  tous  les  Evêques  8c 
„ les  ferviteurs  de  Dieu.  Et  voïant  que  le  Clergé  approche 
„ de  l’Autel  plus  près  que  les  autres  , fouvenez-vous , dans 
j,  tous  les  lieux  convenables  , de  lui  accorder  le  plus  grand 
,,  honneur  , afin  que  le  Médiateur  de  Dieu  & de  l’homme 
,,  vous  établifle  fur  le  Trône  roïal , pour  être  un  Médiateur 
,,  entre  le  Clergé  & les  Laïques , & que  vous  publiez  rogner 
„ à jamais  avec  J.  C.  le  Roi  des  Rois , & le  Seigneur  des 
„ Seigneurs. 

Les  principes  , qui  tendoient  à l’exaltation  de  la  Préroga- 
tive , ne  fepréfentoient  point  à Charles  comme  des  fons  pu- 
rement agréables , dont  la  répétition  ne  fût  capable  que  de 
flatter  fes  oreilles  roïiles.  Ils  furent  mis  en  pratique  , pendant 
tout  le  tems  qu’il  exerça  l’adminiftration  fans  Parlement.; 
Quoiqu’œconomc  & réglé  dans  fes  dépenfes,  il  manquoitj 
d’argent  pour  les  befoins  de  l’Etat  ; & fa  rcfi'ource  , pour  en 
lever,  étoit  de  Faire  revivre  quelques  Loix  hors  d’ufage,  ou 
de  violer,  plus  ou  moins  ouvertement  quelque  privilège  de 
la  Nation.  La  douceur  & l’humanité  de  Ion  naturel  ne  l’cm- 
pcchoient  point  de  favorifer  quelques  Seigneurs  de  la  Cham- 
bre Etoilée  8e  de  la  haute  Commiflion , qui  femboient  nécef- 
faires  pour  le  loytien  de  la  nouvelle  forme  d’adminiflration  , 
& pour  réprimer  l’efprit  de  liberté  qui  naifloit  dans  toutes  les 
parties  du  Roiaume.  C’cfl:  à ces  deux  chefs  qu’on  peut  rap- 
porter, pendant  quelques  années,  tous  lesevénemens  remar- 
quables de  ce  règne  ; car  , dans  les  tems  de  paix  & de  pros- 
périté, où  la  neutralité  pour  les  affaires  étrangères  eft  ob- 
servée , il  n’y  a guere  de  remarquable,  en  Angleterre  , que 
ce  qui  mérite  quelque  blâme , ou  qui  s’en  attire.  Charles , crai- 
gnant que  l’oppofition  ne  fût  foutenue  par  l’efpérance  de  trou- 
ver de  l’appui  dans  un  Parlement , fit  une  ordonnance  , par 
laquelle  il  déclara  , “ que  fur  le  bruit  qui  fe  répandoit , par 
„ des  vues  malignes , de  la  convocation  d’un  nouveau  Par- 
,,  lement , Sa  Majefté  , quoiqu’elle  eût  fait  voir,  par  de  fré- 
„ quentes  Affemblécs  de  fon  Peuple  , fon  affc&ion  pour  l’u- 
,,  fage  des  Parlcmens , aïant  néanmoins  etc  forcée  , par  les 
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,,  abus  précédens  , d’interrompre  aâucllement  cette  me-  — -.2 

„ thode  , regarderoit  comme  une  préfomption  , l’entrepriie  ( HAKlts  *• 
,,  de  ceux  qui  voudroient  lui  preferire  aucun  tems  pour  la  163  o. 

,,  convocation , de  ces  Affemblées.  Ce  langage  fut  regardé 
comme  une  déclaration  qu’on  n’avoit  plus  deffein  de  convo- 
quer de  Parlemens  , pendant  toute  la  durée  de  ce  régné  ; & 
chaque  démarche  du  Roi  confirma  un  foupçon  il  défagréable 
au  Peuple. 

Le  Tonnage  & le  Pondage  continuoient  d’être  levés  par  la  T.evfei  irrt* 
feule  autorité  du  Roi.  Les  anciennes  impofitions  arbitraires  £ulierei  d’“' 
croient  toujours  exigées.  On  en  créa  même  de  nouvelles,  fur  ^ rt 
diverfes  fort<^  de  marchandifes. 

Les  Officiers  de  la  Douane  reçurent  ordre  du  Confcil  pri- 
vé , d’entrer  dans  toutes  les  Maifons,  les  Magaiins&les  Cel- 
liers , de  viliter  les  Armoires  & les  Coffres , & de  rompre 
toute  elpéce  d’obflacle  , au  défaut  du  Paiement  des  droits. 

Sous  prétexte  d’exercer  la  Milice,  & d’y  faire  regner l’or- 
dre, une  Ordonnance  du  Conleil  affigna  une  fomme  fur  cha- 
queComté  , pour  l’entretien  d’un  Commiffairc  de  Revue  éta- 
bli pour  ce  fervicc. 

On  compola  ouvertement  avec  les  Non-conformiffcs , & 
la  Religion  Catholique  fit  une  partie  régulière  du  revenu  roïal  1 
elle  n’eut  point  d’autre  perlécution  à iouffrir , pendant  le  ré- 
gné de  Charles. 

On  accorda  une  Commiffion , pour  compofer  avec  ceux  qui 
poffédoient  des  terres  de  la  Couronne,  fur  des  titres  défec- 
tueux ; & ce  prétexte  coûta  quelque  argent  au  Peuple. 

Une  Loi  d’Edouard  II  (a)  portoit,  que  tout  Sujet  du  Roïau- 
mc  , qui  pofféderoit  en  fond  de  terre  un  revenu  de  vingt  li- 
vres Iterling , feroit  obligé  , fur  citation  , de  paroitre  , & 
d’accepter  l’Ordre  de  Chevalerie.  Alors , l’oit  par  le  change- 
ment de  dénomination  , foit  par  celui  de  la  valeur  réelle  , 
vingt  livres  fterling  étoient  équivalentes  à 200  dans  le  16 
& le  17e  fiécles  ; & la  Juflice  fembloit  demander  que  le  Roi 
n’infiflàt  point  rigoureufement  fur  la  lettre  de  la  Loi  , & 
qu’avec  un  revenu  fi  borné  , on  ne  fût  pas  oblige  d’accepter 
un  honneur  qui  engageoit  à de  fi  grandes  dépenfes.  Edouard  Y I 

laj  Suuutum  de  MiUtdut , 
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- — ( a ) , & la  Reine  Elifabeth  ( b)  , qui  a voient  ufé  tous  deux  de 

ARLls  ’ cet  expédient  pour  remplir  leurs  Coffres,  n’avoient  obligea 
1630.  recevoir  la  Chevalerie,  ou  à compofer  pour  leur  indifférence  , 
que  ceux  qui  jouiffoient  d’un  revenu  annuel  de  40  livres  fter- 
ling;  8c  Charles  , à leur  exemple,  eut  la  même  indulgence. 
Il  nomma  des  Commiffaircs  , pour  taxer  la  compofttion  ; 8c 
leurs  inftruttions  portoient  de  ne  pas  accepter  une  moindre 
fomme  , que  chacun  ne  l’auroit  paiée  pour  une  taxe  de  trois 
fubfidcs  & demi.  Rien  ne  prouve  mieux  combien  les  mefu- 
res  de  la  Couronne  avoient  indifpoféle  Peuple,  que  les  plain- 
tes qui  s’élevèrent  contre  un  expédient  fondé  lur  un  Statut 
pofitif,  & confirmé  par  des  exemples  fi  récens^On  prétendit 
que  la  Loi  étoit  hors  d’ufage  , quoiqu’il  ne  le  tut  paffé  qu’un 
régné  depuis  fa  dernière  exécution, 
sévérité  de  Bernard,  Lctlcur  de  l’Eglife  du  S.  Sépulcre,  cmploïa  ces 
Lwiîéc^dc  termes,  dans  une  des  prières  qui  précèdent  le  Sermon  : “ Sei- 
la haute Com- ,,  gneur , ouvrczles  yeux  de  Sa  Majcfté,  la  Reine  , afin  qu’el- 
Biiilion,  ]c  puiife  voir  J.  C.  qu’elle  a percé  par  fon  infidélité,  lal'u- 

,,  perdition  & Ion  idolâtrie.  „ Il  fut  interrogé  devant  la  Cour 
de  haute  Commifiion  , & renvoie  libre , fur  une  fimple  fou— 
miflion.  Leighton  , qui  avoir  écrit  des  libelles  fcandaleux  con- 
tre le  Roi , la  Reine , les  Evêques , & tous  les  Miniffre»,  reçut 
une  Sentence  rigoureufe , & qui  touchoit  meme  à la  cruauté  ; 
mais  l’exécution  en  fut  fufpcndue  quelque  tems,  dans  l’efpé- 
rance  de  fa  foumifTion  (c).  Il  faut  convenir  que  toutes  les  ri- 
gueurs de  ce  régné  furent  exercées  contre  ceux  qui  fe  faifoient 
un  triomphe  de  leurs  fouffrances  , qui  cherchoicnt  la  pcrfécu- 
tion  , & qui  bravoient  l’autorité;  & leur  punition  en  étoit  par 
conféquent  plus  jufte  : mais  elle  en  étoit  aulfi  moins  prudente. 
Le  parti  le  plus  fage , s’il  avoit  pû  s’accorder  avec  l’ordre  8e 
la  fureté  publique , auroit  été  de  les  négliger  entièrement  ; 
& peut  - être  cette  punition  auroit  - elle  été  la  plus  févere  , 
pour  ces  Efprits  emportés. 

— Dans  la  vue  de  plaire  au  Clergé  par  un  fuperbe  Edifice,  on 
a <î  3 1.  propofadcsfoufcriptionspourlaréparation&lerétabliffemenc 
de  faint  Paul  de  Londres  j 8c  le  Roi , par  fon  approbation  & 


(a;  Rymcr.  Tom.  XVp.  114, 
{£)  Ibid.  pp.  504, 
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( c)  llifioirc  complète  de  Kciinet. 
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fon  exemple,  encouragea  cette  louable  entreprife.  Un  ordre sssssss 
du  Confeil  privé  fit  reculer  l’Eglile  de  Saint  Greçoire,  qui  tMARlts  L 
s’oppoloit  au  deflein  d’étendre  & d’embellir  la  Cathédrale.  On  1631, 
facrifia  auflî  quelques  mailons  & quelques  boutiques , dont  les 
Propriétaires  furent  dédommagés  par  des  compcnlations.  Com- 
me les  apparences  ne  promettoient  pas  fi-tôt  la  convocation  • 
d’un  Parlement , ces  ades  d’autorité  étoient  néceffaircs  de  la 
part  du  Roi  ; & dans  tout  autre  tems  , ils  n’auroient  pas  fait 
naître  le  moindre  fcrupule.  On  doit  obfervcr  que  la  mauvaife 
humeur  des  Puritains  leur  donnoit  une  extrême  averfion  , pour 
tous  les  projets  d’orner  la  Capitale.  Ils  prétendoient  que  ces 
•affedations  lentoient  le  Papiime. 

On  érigea  un  Office,  pour  la  marque  des  Cartes  à jouer  » 
taxe  nouvelle , qui  ne  fouffroit  d’elle-mêmc  aucune  objedion; 
mais , confidcrée  comme  arbitraire  & contraire  aux  Loix,  elle 
ctoit  de  la  plus  dangereufe  conféquence. 

Les  Monopoles  , cette  méthode  oppreffive  de  lever  des 
taxes , parce  qu’elle  eft  illimitée  & ruineufe  pour  l’induftrie  , 
commencèrent  a revivre  : le  dernier  Parlement  du  regne  de 
Jacques , en  prenant  le  parti  de  les  abolir  , avoir  laiffc  une  jufle 
exception  en  faveur  des  inventions  nouvelles  ; & ce  fut  fous  ce 
prétexte,  joint  à celui  d’ériger  de  nouvelles  Compagnies,  qu’ils 
furent  renouvelles.  La  Manufadurc  du  Savon  fut  mile  entre 
les  mains  d’une  Compagnie , qui  païa  une  fomme  pour  cette 
faveur.  Le  Cuir,  le  Sel,  & quantité  d’autres  Marchandées, 
jufqu’au  vieux  linge , furent  fournis  à des  reftridions. 

Clarendon  allure  qu’on  tira  fi  peu  d’avantage  de  tous  ces  in  — 
projets  que  de  200000  liv.  fterling  qu’ils  coûteront  au  Peu-  1 6 3 2. 
pie , à peine  en  entra-t’il  x 500  dans  les  coffres  du  Roi.  Quoi- 
que ce  noble  Hiftorien  nepuiffeêtre  foupçonné  d’exagération 
au  défavantage  des  mefures  de  Charles  , on  avoue  que  ce  fait 
paroît  incroïable.  Le  même  Ecrivain  ajoute  que  l’intention  du 
Roi  étoit  de  faire  comprendre  à fes  Sujets,  combien  ils  ga- 
gnoientpeuà  refufer  des  fubfidcs  raifonnables  à la  Couronne. 

Etrange  projet  ! d’offenfer  toute  une  Nation , par  la  vue  du 
châtiment,  & d’emploïcr  la  violence  pour  faire  plier  des  cfprits 
réfradaires , fans  avoir  en  main  des  forces , pour  ôter  le 
pouvoir  de  réfilter. 

Terne  J.  * M ni 
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g - Le  Confeil  d’York  avoir  été  d’abord  érigé  , après  une  fédi- 
Charles  i.  rion,  par  des  Lettres  Patentes  d’Henri  VIII , fans  l’autorité  du 
j c 3 a,  Parlement  ; &:  la  Nation  avoir  pafle  , à ce  Monarque  arbi- 
traire, cet  exercice  du  pouvoir  roïal  entre  beaucoup  d’autres. 
La  principale  fonélion  de  ce  Tribunal  s’étoit  bornée  long- 
• tems  aux  affaires  criminelles  ; mais  , outre  quelques  innova- 
tions , introduites  fous  le  règne  précédent , Charles,  après 
avoir  nommé  Wcntworth  pour  y préiider , avoir  jugé  à pro- 
pos d’en  étendre  l’autorité  , & a y joindre  une  vaflc  portion 
de  Jurifdiélion  civile , qui  pouvoit  paffer , fur  plulieurs  points, 

four  un  pouvoir  à dilcrétion.  Il  eft  allez  vraifcmblable  que 
unique  intention  du  Roi  étoit  de  prévenir  les  inconvéniens 
qu’il  y avoir  toujours  , à porter,  des  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées, toutes  fortes  de  CaufcsàlaSallcdc  Wcftminlîer.  Mais 
reflet  de  cette  difpoiïtionn’cn  étoit,  pas  moins,  d’ôter  à toutes 
les  parties  Septentrionales  du  roïaume  laproteétiondcsLoix,  & 
delesaffujcttir  aujoug  d’uneautorité  arbitraire.  On  le  plaignit, 
cette  année,  de  quelques  démarches  irrégulieresde cette  Éour. 
Non -feulement  la  Chambre  Etoilée  jouiffoit  d’une  autorité 

mm. « fort  étendue  mais  elle  empiétoit  fur  la  Jurifdiélion  de  toutes 

i ? 3.  ^cs  autres  Cours.  Elle  impolïoit  de  groffes  amendes  & de  féve- 
res  punitions  , avec  peu  d’égard  aux  réglés  ordinaires  de  la 
Juûice.  Le  Chevalier  David  Foulis  fut  condamné  àpaïer  5000 
livres  llerling,  particuliérement  pour  avoir  déconfeillé  à fon 
ami  de  compofer  avec  les  Commiffaires  de  la  Chevalerie. 

Prynne,  chicaneur  de  Lincoln’s  Inn,  avoir  c.ompofé  un 
Ouvrage  d’énorme  groffeur  (a)  , dans  lequel  il  s’étoit  propofé 
de  décrier  lcsSpeâaclcs,  telsquc  les  Comédies,  les  Intermèdes, 
la  Mufique , la  Danfe  ; & de-là , il  avoir  pris  occaiion  de  décla- 
mer contre  la  Chaffe, contre  les  Fêtes  publiques,  l’obfervance 
des  l'êtes  de  Noël,  les  feux  de  joie  & les  Mays.  “ Son  zcle , 
„ contre  tous  ces  ufages  badins , avoit  commencé  à s’enflam- 
,,  mer , difoit-il , en  obfervant  que  les  Comédies  fe  vendoient 
,,  mieux  que  les  meilleurs  Sermons  , & que  fouvent  elles 
étoient  imprimées  furde  meilleur  papier  quela  Bible  même. 
Outre  qu’une  partie  des  Comédiens  étoient  Papilles  & de 
très-mauvaifes  moeurs , les  Salles  des  Spectacles , affuroit-il , 

(a  ) Un  in  quarto  de  1000  pages,  tous  le  titre  de  tiijlrio-nuijl/x. 
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» étoient  de  vrais  Temples  de  Satan  , ceux  qui  les  fréquen-  ; ■ 

„ toient  des  diables  incarnés  , & chaque  pas  de  danfe  , un  CharuiI. 
„ pas  vers  l’enfer.  Le  principal  crime  de  Néron  avoit  été  de 
„ fréquenter  & de  jouer  la  Comédie  ; & ceux  , qui  avoient  3 
„ conlpiré  noblement  fa  mort , n’avoient  pas  eu  de  plus  grand 
5,  motif,  que  leur  indignation  pour  cet  énorme  dél'ordrc.  » Le 
relie  étoit  du  même  ton.-  Prynne  avoit  eu  l’approbation  du 
Chapelain  de  l’Archevêque  Abbot , & n’en  fut  pas  moins  cité 
à la  Chambre  Etoilée , comme  l’Auteur  d’un  Libelle.  11  y avoit 
quelque  choie  de  dur, à traiter  des  inveûives générales  contre 
lcsSpcêlacIcs  , de  Satyre  contre  le  Roi  & la  Reine  , unique- 
ment paÆc  qu’ils  les  fréquentoient,&  parce  que  la  Reine  avoir 
fait  un  rôle  dans  quelques  Paftorales , qu’on  avoit  repréfenrées 
à la  Cour.  A la  vérité , l’Auteur  avoit  blâmé  plus  ouverte- 
ment la  Hiérarchie , les  innovations  du  culte , & les  nouvelles 
fuperftitions  introduites  par  Laud  ; & ce  fut  apparemment 
cette  raifon , jointe  à l’oblcination  de  fa  conduite  , qui  rendit 
fa  Sentence  fi  févcrc.  Il  fur  codamné  à fc  voir  mettre  hors  de 
la  Barre  ; à pafTcr  quelques  heures  au  Pilory  , en  deux  endroits 
différens  , 'Wellminllcr  & Chèaplidc  ; à perdre  les  deux  oreil- 
les , une  en  chaque  endroit  ; à païer  cinq  mille  livres  llerling 
auRoi;&  pour  terme , à une  pril'on  perpétuelle. 

Ce  Prynne  étoit  un  Héros  entre  les  Puritains  ; & ce  fut 
principalement  pour  mortifier  cette  Seûe,  qu’un  homme  d’une 
profclfion  honorable  fut  couvert  de  tant  d’opprobre.  Les 
vrais  Puritains  le  failoicnt  dillingucr  par  l’aigreur  & l’aufié- 
rité  de  leurs  maniérés , & par  leur  averfion  pour  tous  les  plai- 
firs  de  la  fociéte.  Leur  infpircr  une  humeur  plus  gaie , pour 
leur  intérêt , autant  que  pour  celui  du  public , étoit  une  fort 
louable  entreprife  de  la  Cour  4 mais  on  peut  douter  fi  les  pilo- 
ry s,  les  amendes  & les  prifons,  étoient  l’expédient  le  plus 
convenable  à cette  vue. 

Une  autre  voie,  que  le  Roi  voulut  tenter , pour  répandre 
un  peu  plus  de  gaiete  dans  la  dévotion  nationale  , n’eut 
pas  beaucoup  plus  de  fuccès.  Il  rcnouvella  l’Ordonnance  de 
fon  Pere , qui  permettoit  des  amufemens  & des  récréations  , 
le  Dimanche,  à ceux  qui  avoient  affilié  au  fervice  divin  ; & 
le  Clergé  reçut  ordre  de  la  lire  publiquement  , après  le  fer- 

• M m ij 
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» 1 vice.  Ceux  qui  faifoient  profelfion  de  penfer  en  Puritains  , re- 

Chim.es I.  fuferent  d’obéir,  & furent  punis  par  l’interdiûion,  oupar  la  per- 
te  de  leurs  Offices.L’averfionn’étoit  déjaque  trop  grande  entre 
les  Seûes , fans  qu’il  fût  befoin  de  l’augmenter  par  ces  nou- 
velles inventions. 

La  faveur  & la  proteûion , que  le  Roi  & les  Evcques  accor- 
dèrent à d’autres  amufemens  populaires  , ne  cauicrent  pas 
moins  de  fcandale  aux  Puritains. 

Voïage  du  Cette  année  , Charles  fit  un  votage  en  Ecofïe  , fuivi  de 
Roi «otcoiTe.  toute  fa  Cour , pour  y convoquer  un  Parlement  de  la  Nation, 
& pour  la  cérémonie  de  fon  Couronnement.  On  vit  dans  la 
NobleiTe  des  deux  Royaumes,  une  vive  émulation  ae  relpect 
pour  le  Roi  , & d’amitié  l’une  pour  l’autre  : les  apparences 
n’auroient  pù  faire  foupçonner  , qu’on  touchât  de  près  à des 
fccncs  fi  terribles. 

Un  des  principaux  articles  de  l’affaire,  (car  elle  mérite  ce 
nom  ) qui  occupa  le  Monarque  dans  ce  Parlement , fut  d’é- 
tablir une  autorité  pour  le  reglement  de  habits  du  Clergé. 
L’ade  paflfa  fans  oppofition  & fans  difficulté.  L’cffraïant  iur- 
plis  frappoit  les  yeux  des  Ecolfois  ; ilsapprchcndoient , avec 
quelque  raifon  , que  fous  la  garantie  de  cette  Loi , il  ne  fût 
bien-tôt  introduit  parmi  eux.  Quoique  le  Roi  fc  crût  généra- 
lement autorifé  , par  la  Prérogative , à diriger  tout  ce  qui 
appartenoit  au  Gouvernement  extérieur  de  l’Eglife  , il  jugea 
ce  point  trop  important,  pour  être  déterminé  fans  le  fccau 
d’un  ftatut  particulier. 

Immédiatement  après  fon  retour  d’Angleterre,  il  apprit  la 
mort  d’Abbot , Archevêque  de  Cantorbery  ; & fans  différer, 
il  éleva  Laud,  fon  Favori  à cette  éminente  dignité.  Un  fi 
grand  furcroît  d’autorité  mit  Laud  en  état  de  maintenir  la 
difciplinc  Eccléfiaftique  avec  plus  de  rigueur , c’e(l-à-dire, 
d’aggraver  le  mécontentement  général  de  laNation. 

Laud  obtint  le  Siège  Enifcopal  de  Londres,  pour  Juxon, 
fon  ami  ; & fon  crédit  fut  aflez  puiffant , pour  le  faire  nommer 
Grand  - Tréforier , un  an  après  la  mort  de  Portland.  Juxon 
étoit  un  Prélat  d’u.nc  intégrité,  d’une  douceur,  & d’une  hu- 
manité rares,  accompagnées  d’un  jugement  fain  ; cependant 
cette  dernière  promotion  ne  plut  à perfonne.  Sa  naifiance  &c 
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fon  caraûerc  étoienrtropobfcurs,  pour  un  des  plus  grands  Of-  - 1 

ficesde  la  Couronne.  On  jugea  d’ailleurs  que  le  Clergé  n’étoit  Cbarui1, 
déjà  que  trop  élevé , par  tant  de  preuves  de  l’attachement  du  a û 3 3. 
Roi , & qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  nouvel  encouragement , 
pour  infulter  tyranniquement  les  Laïques.  Les  Puritains  ne 
furent  pas  pluscontens  de  Juxon,  malgré  les  éminentes  ver- 
tus, parce  qu’il  aimoic  les  profanes  amuiemens  de  la  campa- 
gne & de  la  chaflfe. 

On  rapporte  , à cette  année  , l’introduÔion  de  la  taxe  des  — — 
vaifleaux.  Les  premières  lettres,  qui  regardoient  cette  taxe  , 1634. 
n’avoient  étéadreffées  qu’aux  Villes  Maritimes  : mais  elle  fut  s[)i  Vojif 
levée  alors  lur  tout  le  Royaume  , & chaque  Comté  fut  chargé  01  taxe°de* 
d’une  fomme  fixe  , qui  fut  répartie  cnluite  fur  les  Particuliers. 

Le  total  fut  très-modique,  puifqu’il  n’alla  point  au  de— là  de 
200000  livres  fterling.  La  répartition  le  fit  avec  beaucoup  de 
juflice  8c  d’égalité  , & tout  cet  argent,  à l’honneur  & l’utilité 
du  Royaume,  fut  uniquement  emploié  pour  la  Marine  Ce- 
pendant le  Peuple  n’en  parut  pas  plus  réconcilié  avec  l’impofi- 
tion.  Elle  étoit  purement  arbitraire:  toute  autre  taxe  pouvoir 
être  impofée  par  le  meme  droit  ; & quoique  la  Nation  An- 
gloife,  connut  tout  l’avantage  d’une  puilfante  Flotte,  elle  le 
regardoit  comme  une  mik'rablc  compenlation  pour  les  liber- 
tés , qui  étoient  facrifiées  pour  l’obtenir. 

C’étoit , il  faut  l’avouer  , un  malheur  extrême  pour  l’An- 
gleterre, que  le  Roi  le  fût  formé  , de  la  Conflitution  , une 
idée  tout-à-fait  différente  de  celle  qui  commençoit,  en  géné- 
ral , à prévaloir  parmi  les  Surets.  Ce  Prince  ne  croioit  pas  les 
privilèges  du  peuple  fi  latrcs,  fi  inviolables  , qu’il  n’y  eut 
que  la  plus  extrême  néccfTitc  qui  put  en  juflificr  l’infradion. 

Il  fe  regadqjt  comme  un  Magiftrat  fupréme  , charge  par  le 
droit  de  la  naifiance , du  foin  ae  Ion  Peuple,  obligé  de  pour- 
voir à la  fùrcté  A:  au  bonheur  de  l’Etat  , & revetu  , par  le 
Ciel , d’un  ample  pouvoir  à difrrétion  , pour  cette  fin  ialutai- 
rc.  Si  l’obfervation  des  anciennes  Loix  pouvoir  s’accorder 
avec  les  convenances  prélentcs  de  l’adminillration  , il  fe 
croïoit  obligé  de  fuivre  cette  règle,  comme  la  plus  ailée  , la 
plus  fure,  8c  celle  qui  procuroit  l’obéilfance  la  plus  prompre 
& la  plus  volontaire.  Mais  lorlqu’un  changement  de  circonf- 
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ii  in  im  ii  rances  . procédant  fur-tout  de  l’obftination  du  Peuple  , de- 
Chaiu.es I.  mandoitun  nouveau  plan  d’adminiflration  ; il  étoit  pcriuadé 
* 6 3 4.  que  tous  les  Privilèges  Nationaux  dévoient  ceder  au  pouvoir 
iuprême,  & que  nulordrc  de  l’Etat  ne  pouvoit  oppofer  au- 
cune forte  de  droit  à la  volonté  du  Souverain  , lorlqu’elle  fe 
propofoit  le  bien  public.  Il  feroit  téméraire  d’aflurer  que  ces 
principes  de  Gouvernement  fulfent  dérives  de  la  teneur  uni- 
forme des  Loix  Angloifcs.  La  nature  incertaine  de  la  Confti- 
tution  , l’impatiente  humeur  du  Peuple  , & la  variété  des 
é vénemens,  avoient  fans  doute  produit , en  divers  tems , quan- 
tité d’exceptions  & de  contradictions.  On  peut  feulement  ob- 
ferver  de  part  & d’autre  , que  les  apparences  croient  allez 
fortes , en  faveur  du  Roi , pour  juftifier  les  maximes  ; & que. 
la  liberté  devoir  être  fi  précaire  lous  cette  exorbitante  Préro- 
gative, qu’elle  rendoit  l’oppofition  , non-feulement  exeufa- 
ble,  mais  louable  dans  le  Peuple. 

Quelques  Loix  avoient  été  portées  , fous  le  règne  d'Hen- 
ry VII , contre  la  dépopulation  , ou  le  changement  des  terres 
labourables  en  pâtures.  Le  Chevalier  Antoine  Ropcr  , pour 
une  offenfc  de  cette  nature  , fut  condamné  par  la  Chambre 
Etoilée,  à païcr  une  Amende  de  4000  livres  fterling.  Le  but 
d’une  fi  rigoureufe  Sentence  étoit  d’engager  , par  la  terreur  , 
d’autres  Coupables  àcompofer  ; & trente  mille  livres  fterling 
furent  levées  par  cet  expédient.  On  exigea  auffi  des  Compofi- 
tions  , ou  de  grolles  amendes  à leur  défaut  , de  ceux  qui 
avoient  empiète  fur  les  Forêts  du  Roi,  dont  les  limites  fi- 
rent étendues  fort  au-delà  de  l’uiage  , par  des  Ordonnances 
* que  le  Public  qualifia  d’arbitraires.  Les  limites  de  la  Forêt  de 
Rockingham  furent  augmentées  de  fix  milles  à foixantc  (a). 
Les  mêmes  chagrins  , qui  avoient  porté  le  Peuple  à refufcr 
au  Roi  des  fubiïaes  volontaires , le  dilpoferent,  mais  avec  beau- 
coup plus  de  raifon  , à murmurer  contre  des  taxes  fi  peu  ré- 
gulières. 

Morley  fut  condamné  à 10000  livres  d’amende,  pour  avoir 
injurié,  défié  & frappé,  dans  la  Cour  du  Palais  de  White- 
Halle  , le  Chevalier  Georges  Thcobald , Officier  domefti- 
que  du  Roi.  On  jugea  cette  amende  exorbitante  : mais  il  paroîc 
( 4 ) Lettres  & Dépêches  de  Stia&rd  , voL  1.  p.  U7«  « 
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incertain  iï  le  coupable  n’obtint  pas  une  compofttion  , comme 
il  arrivoit  pour  la  plupart  des  amendes  qui  étoient  impofées  Charles  j. 
par  la  même  Cour.  x ^ 

Allinion  , aïant  public  que  l’Archevêque  d’York  s’étoit 
attiré  la  difgracc  du  Roi,  en  lui  demandant  une  tolérance  li- 
mitée pour  les  Catholiques  , & la  liberté  de  bâtir  quelques 
Eglifcs  pour  l’exercice  de  leur  Religion,  fut  condamné  pour 
cette  calomnie,  parla  Chambre  Etoilée,  à 1000  livres  fter- 
ling  d’amende  , à la  prifon  , au  fouet  , au  Pilory  dans  Wefl- 
minfter , & dans  trois  autres  Villes  du  Roïaume  : enfin  à don- 
ner caution  , pendant  toute  fa  vie , pour  fa  conduite.  Des  évé- 


nemens  de  cette  nature  doivent  plutôt  paffer  pour  des  exem- 
ples rares  & détachés  , qui  n’échappent  point  aux  iéveresob- 
iervations  de  l’Hidoire,  que  pour  des  preuves  du  génie  do- 
minant de  l’adminiftration  du  Roi. 


Charles , à l’imitation  de  Jacques  & d’Elifabeth  , avoit  pu- 
blié  quelques  Ordonnances , qui  défendoient , à la  grande  & 163;. 
à la  petite  Noblcffe  quiavoient  desTerrcs,  de  mcncrune  vie 
oilive  à Londres,  & qui  leur  ordonnoient  de*fe  retirer  dans 
leurs  Campagnes.  Ceux  qui  défobeirent  aïant  été  cités  par 
le  Procureur  Général , & condamnés  à l’amende  par  la  Cham- 
bre Etoilée,  ces  Sentences  paflerent  pour  illégales  , & firent 
naître  des  mccontcntcmcns  & des  plaintes.  Mais  fi  les  Ordon- 
nances du  Roi  avoient  quelque  autorité,  comme  perfonne  ne 
le  contcdc,ne  devoient-clles  pas  êtremifes  en  exécution?  Rien 
ne  montre  avec  plus  d’évidence  , quelle  étoit  , pendant  ce 
fiécle  , l’incertitude  & la  confufion  des  idées , fur  la  Conlli- 
tution  Angloife. 

Ray  , pour  avoir  tranfportc  de  la  terre  à Foulon  , contre 
l’ordonnance  du  Roi , fut  condamné  par  la  Chambre  Etoilée , * 

non-feulement  à 2000  livres  fterling  d’amende  , mais  enco- 
re au  Pilory.  On  impofa  les  mêmes  amendes  à Terry  ,Eman, 

& quelques  autres  , pour  avoir  violé  une  Ordonnance  qui 
defendoit  la  fortie  de  l’or.  Le  rapport  de  tous  ces  incidens  , 
aux  convul fions  fuivantes,  ne  permet  pas  de  les  regarder  com- 
me frivoles  ou  méprifabies  : ils  furent  aggravés  dans  la  fuite, 

& traités  d’abus  énormes. 

Il  relie  une  Ordonnance  de  cette  année , qui  défend  aux 
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1 Fiacres  (a)  de  s’arrêter  dans  les  rues  de  Londres.  Elle  nous 
apprend  que  le  nombre  de  ces  voitures  n’étoit  alors  que  de 
vingt  ; & l’on  en  compte  aujourd’hui  plus  de  mille. 

On  vit  éclater,  enfin, les  effets  de  la  taxe  des  Vaiffeaux. 
Une  redoutable  Flotte  de  foixantc  voiles  ,1a  plus  grande  que 
l’Angleterre  eût  jamais  armée,  reçut  ordre  d’attaquer,  fous 
la  conduire  du  Comte  de  Northumberland , les  Navires  Hol- 
landois  qui  faifoient  la  pêche  du  Harang , dans  les  Mers,  que 
la  Cour  Augloile  nommoit  les  Mers  de  la  Grande  Bretagne. 
Les  Hollandois  conlentitent  à païer  30000  livres  fterling  , 
pour  la  permiflion  de  cette  année:  mais  ils  protefterent  ou- 
vertement contre  cette  prétention  au  Domaine  des  Mers,  au- 
delà  des  Golfes,  des  Baies  & des  Rivages;  & la  juftice  obli- 
ge de  convenir  que  les  Lojx  des  Nations  ne  donnent  point 
d’autres  droits. 

: Burton,  Théologien,  & Baftwick , Médecin,  furent  cités  à la 

Chambre  Etoilée,  pour  avoir  publié  des  Libelles  iéditicux& 
fchilmatiques,  & reçurent  la  mêmeScntencc  que  Prynne.  Pryn- 
ne  même  futciiç  pour  une  nouvelle  offenfe  , & fut  condamné, 
avec  une  fécondé  amende  de  5000  livres  fterling , à perdre  le 
refte  de  fes  oreilles.  Outre  les  furieux  excès  auxquels. ces 
Ecrivains  s’étoient  emportés  contre  les  Cérémonies,  les  Ri- 
tes , & le  Gouvernement  de  l’Eglifc  , les  réponfes  , qu’ils  fi- 
rent à la  Cour , furent  fi  remplies  d’invcélivcs  & d’animofité 
contre  les  Prélats , qu’il  ne  fe  trouva  point  d’ Avocats  qui  vou- 
luffent  les  ligner.  Cependant , les  rigueurs  qu’on  fit  fouffrir 
aux  Coupables  convenoient  fi  peu  à leur  profeflion  , que  le 
Public  en  fut  généralement  offcnlc  ; & la  patience,  ou  plu- 
tôt l’air  de  joie,  qu’ils  firent  éclater  dans  leurs  fouffrances  , • 
ne  fit  qu’augmenter  l’indignation.  La  févérité  delà  Chambre 
Etoiîlee,  que  tout  le  monde  attribuoit  à l’humeur  vindicative 
de  Laud, avoir  peut-être,  en  elle  même  , quelque  chofc  de 
blâmable  : mais  elle  doit  paroître  énorme  aux  Anglois  de 
notre  fiéele  , qui  jouiffent  d’une  pleine  liberté  ( b ) , pour  la 
Preffe  , avec  des  limitations  légales.  Comme  ces  limitations 


( a ) Hackne^  Coach,  en  Anglois  Fia-  l dre  autrement , fins  ptriphrafe  i 
tre  ncit  peut-.ctre  pat  un  mot  digne  de  I U>)  Néccirairc  dans  les  Monarchies,  dit 
l’Hiilaire  ; mais  ccumiçnt  li  faire  enten-  J l’Auteur,  larf^u'ellc  ci  aialî  limitée- 

n’étoienc 
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ft’ctoient  pas  fixées  fous  le  regne  de  Charles  , ni  fous  ■■■  —J 
aucun  des  régnés  précédcns  , la  liberté  publique  du  ftile  Cba*lES  i. 
étoit  encore  inconnue  & paffoit  généralement , auffi  - bien  163  7, 
.que  la  tolérance  religieufe , pour  incompatible  avec  une  bon- 
ne adminiftration.  Il  n’y  a point  de  fiécle  , ni  de  Nation  , 
parmi  les  Modernes  , qui  offre  un  feul  exemple  de  ces  indul- 
geneçs  v & la.raifon  ne  permet  pas  de  juger  des  réglés  éta- 
blies dans  un  tems , par  les  maxime.s  qui  prévalent  dans  un  • 

autre.  •' 

Entre  divers  traits  d’innovations , dont  Burton  fc  plaignoit 
dans  fon  Ouvrage  , il  parloit  d’un  jeûne  qui  avoit  été  ordon- 
né pour  le  Mercredi , mais  qui  devoir  être  célébré  fans  Sermon. 

Le  but  de  cette  nouveauté  , difoit-il , étoit  de  prendre  exem- 
ple d’un  jeune  fané  Sermon,  pour  fupprimer  dans  le#s  Eglifes 
de  Londres  toutes  les  lcéhires  des  Mercredis.  Il  eff  remarqua- 
ble que  l’Eglife  Anglicane,  aimant,  comme  l’Eglifc  Romaine, 
la  forme  extérieure  , l’ordre  & les  cérémonies,  eu  plus  avide  de 
Prières  , que  de  Prédication  ; au*lieu  que  les  Sc&aircs  Puri- 
tains, trouvant  la  féconde  de  ces  deux  méthodes  plus  vive 
• & plus  ardente,  parce  qu’elle  s’adreffeà  des  Auditeurs  pré- 

fens  & vifiblcs  , en  ont  toujours  fait  la  principale  partie  de 
leur  fer  vice.  Cescirconltances  ,quoiques  légères  en  elles-mê- 
mes, ne  paroùront  point^ndignes  d’être  tranfmifesà  la  pof- 
térité  , fi  l’on  confidcre^,  qu’avec  un  peu  de  curiofité  pour 
l’Hiftoire  de  l’cfprit  humain  , on  y trouve  l’oçcafipn  de  re- 
marquer à quel  point  fes  extravagances  & fes  lingularicés  le 
reffcmblent  en  différens  fiéclcs. 

Le  zele  avoit  infpiré  à quelques  Puritains  , de  faire  une 
Société,  pour  acheter  de  certains  biens  (a),&  pour  les  tranf- 
férer  à l’Eglife.  Ils  recueillirent  de  groffes  fommes,  qui  dé- 
voient être  emploïées  à ce  pieux  ulage.  Mais  on  remarqua 
bicn-tôt  que  l’unique  emploi , qu’ils  Ijîifoicnt  de  leurs  fonds, 
étoit  pour  établirdes  Leélcurs  dans  toutes  les  Egîifesconfidé- 
rablcs,  c’cft-à-dirc  , des  Miniftres,  qui  fans  aucune  dépen- 
dance de  l’autorité  F.pifcopale  , s’occupoient  uniquement  à 
prêcher  & à répandre  la  feu  du  Puritanifmc.  Laud  prit  ioinj 

(a)  On  fc  difpcnfe  d’cxplijuer U mtqrc  de  fis  biens. 
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par  undccrct.de  la  Cour  de  l’Echiquier  , qui  caufa beaucoup 
de  plaintes  d’abolir  cette  Société , & d’arrêter  toutes  fes  vues. 
Cependant  on  n’en  obferva  pas  moins  que  dans  toute  l’An- 
gleterre les  Lecteurs  éroient  infcélés  au  Puritanifme;  & ce. 
fut  d’eux  , que  les  Minières  Anglicans,  qui  fe  contcntoicnt 
de  lire  au  Peuple  des  Prières  & des  Homélies  , reçurent,  par 
dérifion  le  nom  de  Dumb  dogs(a).  . • . 

La  contrainte , où  les  Puritains  fe  voïoient  en  Angleterre , 
enfitpafler  un  grand  nombre  en  Amérique,  où  ils  fondèrent 
un  Gouvernement  , qui  les  fit  jouir  de  toute  la  liberté  rcli- 
gieufe  & civile,  dont  ils  le  trouvoient  privés  dans  leur  Patrie. 
Mais  leurs  Ennemis , failant  la  guerre  de  toutes  parts  à leur 
fatisfadion  & leur  repos , ou  craignant  peut-être  les  dange- 
reufes  fuites -d’une  Colonie  fi  peu  affe&ionaée  à la  Couronne, 
obtinrent  du  R<m  une  Ordonnance,  qui‘fcrmoit,à  ces  Dévots 
fugitifs,  l’accès  même  d’une  Région  fi -déferre.  Huit  Vaif- 
feaux,  qui  étoit  à l’ancre  dans  la  Tamife  , & prêts  à faire 
voile  , furent  arrêtés  par  un  ordre  du  Confcil.  Ils  avoient  à 
bord  le  Chevalier  Arthur  Hazelrig  , Jean  Hambden,  & Oli- 
vier Cromwell  ( ê)  ,qui  s’etoient  déterminés  à quitter  le  Pais 
de  leur  naiffance,  pour  aller  jouir  , à l’extrémité  du  Globe 
terreftre , d’autant  de  ledurcs  & de  prédications , de  telle  lon- 
gueur & de  telle  forme  qu’il  leut  plairoit  d’en  entendre. 
Charles  eut , dans  la  fuite  , tout  \ÿ  tems  de  regretter  cet 
exercice  de  fo/i  autorité.  • 

L’vêque  de  Norwich  , en  infiftant  avec  trop  de  rigueur 
fur  l’uniformité  , avoir  banni  du  R oïaume  quantité  d’induf- 
trieux  Artifans , qui  s’étoient  retirés  en  Hollande.  Les  Hol- 
landois  commençoient  à donner  plus  d’atfention  au  Commer- 
ce qu’à  l’Orthodoxie;  ils  jugeoient  que  les  Arts  utiles  & l’o- 
béiffance  aux  Loix  formoient  le  bon  Citoïen, quoique  pré- 
venus de  quelques  erre#s  , dans  des  matières  , où  l’elprit  hu- 
main n’eft  pas  capable  d’arriver  par  lui  - même  à la  certitude 
de  la  vérité. 

Il  s’éleva  , vers  le  même  tems  , de  grandes  plaintes  fur 
quelques  violations  de  la  Pétition  de  droit.  Jcnnings,  Par- 

( a ) Chiens  muets.  . I terre,  par  Mâcher,  Dugdaic  Baies. 

(A  ) Hiitoirc  de  la  nouvelle  Angle-  1 
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gircr  , & Danvers,  avoient  été  arretés  par  un  ordre  du  Roi  ; 

& du  Confeil  & leur  élurgiffement  étoic  refulé  lous  caution.  •Cmuu.ts  1. 

Williams  , Evêque  de  Lincoln  , homme  d’un  eiprit  8c  d’un  1 6 3 7. 
favoir  diltingés , & Prélat  fort  populaire  , qui  avoir  rempli 
l’Office  de  Garde  du  grand  Sceau  , fut  condamné  à îocoo  li- 
vres ftcrling  d’amcnac  , couduit  à la  Tour  pour -y  demeu- 
rer auifi  long-tems  qu’il  plairoitau  Roi,  & lulpendu  de  les 
fondiofls.  Cette  Sentence  étoit  fondée  fur  de  ii  foibles  rai- 
fons,  qu’elle  ne  fut  attribuée  qu’à  la  vangeance  de  Laud.  Il 
devoir  néanmoins  fon  premier  avancement  , lous  le  règne  de 
Jacques  , aux  bons  offices  de  ce  Prélat  : mais  le  fier  Primat 
étoit  li  implacable  dans  fa  haine , qu’il  lulcita  de  nouvelles' 
pourfuites  contre  Williams  , lous  le  plus  étrange  des  prétex- 
tes. Quelques  Officiers  , chargés  de  lever  l’ftritnde,  étoient 
allés  l'aifir  tous  les  meubles  & les  livres  du  Palais  Epilccpal 
de  Lincoln.  En  vilitant  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à leurs  yeux,  • 
ils  trouvèrent  dans  un  coin  quelques  Lettres  négligées,  qu’en 
y avoit  jettées  comme  inutiles.  Ces  Lettres  étoient  d’un  Maî- 
tre d’Ecole,  nommé  Ofbadiflone,  & portoient  l’adrclfe  de 
Williams.  Dans  l’une,  on  parloit  d’un  petit  yrJfiâ-Homme  ; 
dans  une  autre  , du  petit  HériJJon.  Par  des  rapprochemcns  de 
mots&  des  indu&ions,  ces  épithetes  furent  appliquées  à Laud. 

Ce  fut  fur  ce  fondement , que  Williams  fut  rappellé  en  Juflicc, 
pour  avoir  reçu  des  Lettres  fcandaleufcs,  & n’avoir  pas  dé- 
couvert cette  correfpondancc.  Une  fi  grave  offcnle  fut  punie 
par  une  féconde  amende  , de  8000  libres  flerling.  Ofbaldif- 
tonc , à qui  l’on  fit  auffi  fon  Procès , fut  condamne , non-feu-  » 

lement,  à 5000  livres  Ilerling  d’amende,  mais  encore  à fe 
voir  cloué  au  Pilory  par  les  oreilles,  devant  fa’propre  Ecole. 

Il  fe  déroba  au  fupplice  parla  fuite;  & l’on  trouva  , dans  fon 
Cabinet , un  billet  de  fa  main , dans  lequel  il  apprenoit  aux 
Curieux  , « qu’il  étoit  allé  au-delà  de  Caqporbcry  ». 

Dans  un  autre  Procès  de  Williams,  car  ceux  qu’on  a rap-. 
portés  n’étoient  pas  les  premiers , on  fit  valoir , à la  Cour  , 

* un  récit  , qui  mérite  quelque  attention  , par  la  connoiffance 
• qu’il  donne  du  caraûerc  des  Partis.  Sur  quelques  infiances 
du  Chevalier  Lamb  , qui  vouloit  que  les  Puritains  fuflent 
pourfuivis  , le  Prélat  avoit  demandé  quelle  forte  de  gens  c’étoit 

N n i j 
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que  les  Puritains?  Le  Chevalier  avoit  répondu,  « qu’aux  yeux  du 
« monde , ils  paroiffoient  incapables  de  jurer , de  forniquer  & 
» de  s’enivrer  ; mais  qu’ils  favoient  mentir , jouer  le  double, 
» & tromper:  que  fouvent  ils  entendoient  deux  Sermons  par 
» jour  , qu’ils  les  rctenoient  même  par  cœur  jufqu’à  pouvoir 
» les  répéter  , & qu’ils  jeûnoient  quelquefois  au  matin  aufoir. 
Cette  peinture  pouvoir  être  fatyrique  : mais  il  paroît  allez  vrai 
que  ces  Scâaiccs  avoient  plus  d’éloignemcnç  pour  lts  défor- 
arcs  qui  viennent  d’un  emportement  de  gaieté  & de  plailir, 
que  pour  les  excès  les  plus  pernicieux  à la  Société.  Les  pre- 
miers étoient  oppofés  au  génie  même  de  leur  Religion  ; les 
* derniers  n’étoiént  qu’une  tranfgrcflion  de  fe  spréccptes  : & 
pour  un  l’ombre  enthouiiafle , iln’étôk  pas  difficile  de  feper- 
iuader  qu’uifc  'étroite  obfervation  de  l’un  pouvoit  expier  la 
violation  des  autres. 

En  1632  , Porland,  Grand-Tréloricr  , avoit  demandé 

Î[ue  les  Marchands  de  Vin  , en  détail  , païaflent  une  taxe  d’un 
ou  par  quarte  , fur  tout  le  vin  qu’ils  débiteroient.  Us  le  re- 
fuferent  avec  obftination.  Pour  les  punir  , un  décret , porté 
brufquemenr,  fans  recherche  8c  fans  examen  ,par  la  Chambre 
Etoilée  , leuf  défendit  de  vendre  ou  de  préparer  aucune  forte 
d’alimens  dans  leurs  Maifons.  Deux  ans  après,  ils  furent  mis 
en  Juftice , pour  avoir  violé  ce  décret  ; & la  crainte  d’une 
punition  plus  rigoureufe  les  fit  confentirà  prêter', au  Roi,fix 
mille  livres  flcrling.  En  fuite  , fe  voiant  menacés  d’amendes 
& de  pourluites  , ils  prirent  le  parti  de  compofer  , &de  paier 
la  moitié  du  droit  qu’on  leur  avoit  demandé.  Il  ne  falloir  pas 
beaucoup  de  pénétration  , pour  comprendre  que  fi  le  droit 
roïâl  de  publier  des  Ordonnances  étoir  pouffé  aufli  loin  qu’il 
pouvoit  l’être , il  entrainoit  le  pouvoir  d’impofer  des  taxes. 

Lilburne  fi.it  accufé,  devant  la  Chambre  Etoilée  , d’avoir 
publié  & diflribué  de  féditieux  Libelles.  La  Chambre  ordon- 
. na  que  cette  accufation  fût  approfondie  : mais  il  rcfufa  de 
s’obliger  par  ferment , fuivant  la  méthode  de  cette  Cour  , à 
répondre  aux  interrogations  , parce  qu’elles  pouvoient  le  con- 
duire à s’accufer  lui-même.  Son  relus  paffa  pour  un  mépris, 

r‘  le  fit  condamner  au  fouet,  au  Pilory  , &à  lapriforr.  Pen- 
t fon  fupplice , il  harangua  le  Peuple  , & déclama  violon- 
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ment  contre  la  tyrannie  des  Evêques.  Il  tira  même  de  fa*=5HE=ï 
poche  , & diftribua  quantité  de  ces  Libelles  , qualifiés  de  fé-  Cham«  j. 
ditieux,  parce  qu’ils  attaquoient  vraifegablablcment  la  Hié-  1 $3  ÿ, 
rarchic.  Les  Juges  qui  tcnoient  alors  leur  Tribunal  , ordon- 
nèrent lur  le  champ  qu’il  fût  bailloné.  Le  bâillon  à la  bouche, 

& lié  au  Pilory  , il  ne  cefla  point  de  frapper  la  terre  du  pié, 

& de  faire  connoître  au  Peuple  , par  l'es  gefticulations  , qu’il 
auroit  continué  de  parler,  s’il  en  eût  eu  le  pouvoir.  Un  autre 
ordre  le  fit  reconduire  à la  Chambre,  qui  le  condamna,  par 
une  nouvelle  Sentence , à fe  voir  renfermé  dans  un  Dongcon, 

& changé  de  chaînes.  Il  étoit  extrêmement-difficile  , de  faire 
plier  des  Efprits  fermes , qui  fe  faifoient  un  point  de  confiden- 
ce & d’honneur  de  leurs  louffrancCs. 

La  jaloufic  de  l’Eglifc  parut  dans  une  occafion  moins  tra- 
gique, Archy,  le  Fou  du  Roi,  à oui  l'on  office  donnoit  le 
privilège  continuel  de  badiner  aux.  dépens  du  Roi  & de  tou- 
te la  Cour,  eut  le  malheur  de  vouloir  cfiaïcr  fon  efprit  fur 
Laud  ,.  perfonnage  trop  facré  pour  fouffrir  une  raillerie  pro- 
fane. A la  première  nouvelle  des  mquvemens  que  la  Litur- 
gie cxcitoit  en-Ecolfe  , Archy  , voïant  palier  le  Primat , lui 
dit:  » Mylord  , qui  efl  le  Fou  maintenant  » ? Cette  offenfe  lui 
attira  une  Sentence  du  Confeil  privé,  qui  le  condamnoit  à 
voir  lever  fa  robbe  par  - delfus  fa  tète,  & qui  le  congédioit 
du  fervice  du  Roi.  , 

On  rapporte  un’autre  exemple,  de  la  rigoureufe  contrainte 
où  Laud  tenoit  tout  le  monde.  Quelques  jeunes  gens  de  Lin- 
coln’s  Inn  , dans  la  chaleur  du  vin  , aïant  bû  à la  confufion 
de  l’Archevêque  , furent  cités  , par  fon  crédit  , devant  la 
Chambre  Etoilée.  Us  s’adrclfcrcnt  au  Duc  de  Dcrfet  , pour 
lui  demander  fa  prote&ion.  « Quels  font , leur  dit  - il , les 
» Témoins  qui  dépofent  contre  vous  ? Us  répondirent  que 
» c’étoir  un  garçon  du  cabaret.  Où  étoit  - il , reprit  le  Duc  ,. 

»>  lorfque  vous  avez  bû  la  fente  dont  on  vous  accufe  ? Us  l’af- 
» fiîrerent  qu’il  fortuit  de  la  Chambre.  Bon  , s’écria  le  Duc  * 

» de  Dorlet,  il  eft  vifible  que  ce  Garçon  s’eft  trompé  : vous 
j>  avez  bû  à la  confufion  des  ennemis  du  Primat , & le  Car-, 

» çon,  qui  étoit  déjà  forti , n’a  pas  biep  entendu  les  deniers 
» çiots  ».  Cette  ouverture  fournit  aux  jeunes  gens  un  tnoïei* 
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S5B55S55?  de  défenfe  ; 8c  Dorfet  leur  aïant  confeillé  de  fe  conduire  avee 
Ch  mu /s  i.  beaucoup  d’humilité  & de  foumillion  pour  le  Primat,  leur 
1637.  contenance  modeftc,,  & l’ingcnuitc  de  leur  Apologie,  joint 
à la  protection  de  ce  Seigneur  , leur  fauva  une  punition  plus 
l’éverc  que  de  llmples  réprimandes,  avec  lefquclles  ils  furent 
mis  hors  de  Cour. 

Procès  Cette  année  , Jean  Hambden  acquit  juftcment , par  foi} 
4H4jnuJcn.  élévation  d’efprit  & par  ion  courage  , la  faveur  de  toute  la 
Nation  , & mérita  une  réputation  aiftinguéc  dans  la  Porté- 
rité  , par  la  fermeté  avec  laquelle  il  foutint  les  Loix  & la 
Conftitution  de  fa  Patrie.  Après  l’impofition  de  la  t^xe  des 
Vaiffeaux,  Charles , pour  écarter  toutcombre  d’oppofition, 
avoit  propofé  aux  Juges  la  queftion  fuivante:  « Si,  dans  les 
« cas  de  néceffité,  pour  la  défcnfe  du  Roïaume,  il  ne  pouvoit 
m pas  impofcr  cette  taxe  ; & s’il  n’étoir  pas  fcul  Juge  de  cette 
« néccflirc  » ? Ces  Gardicijs  de  la  Loi  8c  de  la  liberté  avoient 
répondu  avec  une  extrême  complaifancc  , « que  dans  les  cas 
o de  néceffiré  il  pouvoit  impofcr  cette  taxe , & qu’il  ctoit  feul 
» Juge  de  cettenccefiité.».  La  taxe  d’Hambden  montoità  vingt 
fchellings,  pour  une  Terre  qu’il  portédoit  dans  le  Comté  ae 
Buckingham  ; & malgré  l’opinion  déclarée  des  Juges;  malgré 
le  pouvoir  , & les  maximes  quelquefois  rigoureufes  , de  la 
Couronne;  malgré  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  pour  lui, 
d’être  appuie  pv  un  Parlement,  il  réfolut , plutôt  que  de  ra- 
tifier , par  fon  iilcncc,  une  impofition  li  contraire  fbx  Loix, 
d’effuier  les  pourluitcs  de  la  Juftice  , & de  s’expofer  à toute 
l’indignation  de  la  Cour.  Le  cas  fut  plaidé , douze  jours  entiers, 
dans  laChambre  de  l’Echiquier  , devant  tous  les  Juges  d’An- 
gleterre ; & la  Nation  fuivit  , avec  la  derniere  inquiétude  , 
chaque  circonftance  de  cet  important  Procès.  Il  n’étoit  pas 
difficile  d’cn#  prévoir  l’événement  î mais  les' principes  , les 
raifonnemens , & la  conduite  des  Parties  , furent  difeutés 
avec  chaleur  & foigneufement  approfondis  ; 8c  fi  quelque  chofe 
peut  égaler  la  faveur  qui  le  déclara  pour  l’une  , ce  fut  la  hàîne 
qui  éclata  contre  l’autre. 

. LeConfeil  d’Hambden  établifloit,  qu’envain  le  motifde  la 
nécqffité étoit  introduit  dans  une  caufe  légale,  puifquc  telle 
ctoit  la  nature  de  la  néceffité,  qu’elle  annéantiifoit  toute  forte 
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»<îe  Loix,&que  par  une  violence  îTréfiftible,  elle  rompoit  tous  — 

- les  liens  artificiels  , 9c  par  conféquent  plus  foibles,  de  la  So-  Charlis  1 
ciété  humaine.  Non-feulement  le  Prince  , dans  les  cas-cxtrê-  1637. 
mes  , eft  difpcnfé  des  règles  ordinaires  de  l’adminiftration  ; 
tous  les  ordres  de  l’Etat  lont  alors  égaux,  & chaque  Particu- 
lier peut  s’cmploïcr  à la  fureté  publique,  par  tous  les  expé- 
diensdontil  trouve  lapoffibilité  dans  1a  fituation.  Mais  , pour 
un  effet  fi  violent , fi  dangereux  à toute  Communauté , un  péril , 
une  difficulté  ordinaire  ne  iuffifent  point , 8c  bien  moins  une 
nécelïité  imaginaire  ou  prétendue.  Lorfquc  le  péril  eft  au  der- 
nier degré , il  eft  palpable  pour  chaque  Membre  de  la  Sociétéj 
8c  quoiqu’ea  ce  cas  , toutes  les  anciennes  réglés  de  Gouver- 
nement loient  abrogées,  les  Sujets  fe  portcju  d’eux-mêmes  à 
la  foumiffion  pour  cette  autorité  irrégulière  , qui  travaille  à 
leur  confervation.  « Mais  qu’y  a-t-il  de  commun  difoit  leCon- 
» leil  d’Hamden  , entre  de  telles  fuppolitions  & l’état  préfcnc 
» de  l’Angleterre  ? elle  jouit  d’une  profonde  paix  avec  £cs 
>•  voiiins  ; & pour  comble  d’avantages  , fes  voifins  font  enga- 
» gés  entr’eux  dans  de  fifrieufes  & fanglantes  guerres  , qui 
» augmentent  la  tranquillité  qu’elle  tire  ordinairement  de  leurs 
» jaloufies  8c  de  leurs  inimitiés  mutuelles.  Les  Ordonnances 
« mêmes  qui  ont  été  publiées  pour  la  levée  de  la  taxe  des  Vaif- 
» féaux , contredilcnt  les  fuppofitionsde  néceffité , & ne  par- 
» lent  que  de  mers  infeftées  par  les  Py rates  ; mal  leger  & pafla- 
» ger,qui  donne  le  tems  d’attendre  un  fubfidê  léga^  Les 
» mêmes  actes  accordent  plufieurs  mois  pour  équiper  Tes  Vaif- 
. » féaux,  ce  qui  marque  une  efpcce  de  néceffité  tout  à fait  calme 
» 8c  délibérée,  qui  peut  admettre  un  délai  beaucoup  plus  long 
j>  que  les  quarante  jours  iyceflaires  pour-  la-convocatjon  d’ufi 
» Parlement.  Il  eft  fort  étrange  auffi  qu’une  extrême  ncceffité, 

« dont  les  marques  font  toujours  apparentes,  & qui  produit  or- 
dinairement une  crife  foudainc,  ait  ici  continué  fans  inter- 
» ruption  près  de  quatre  ans , &rfoit  demeurée  invifiblc  à tout 
» le  Roiaume  dans  un  fi  long  intervalle.  A l’égard  de  lapré- 
» tention  qui  rend  le  Roi  feul  Juge  de  la  néceffité,  quel  eft 
» fon  objet, fi  ce  n'cft  d’afTuiettir  tous  les  privilèges  de  la  Na- 
» tion  au  pouvoir  arbitraire  ? S’attendre  que  le  Public  fera 
» convaincu  par  des  raifonnemens  de  cette  nature,  c’cft  ag- 
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» graver  l’indignation  générale,  en  joignant  à la  violence* 
» contre  les  perfonnes  & les  propriétés  des  Sujets , une  fi  cruel- 
» le  moquerie  de  leur  jugement. 

» Dans  la  plupart  des  différends  nationaux,  quoique  les  rai- 
»>  Tons  ne  loient  pas  d’une  égale  force , il  y a prefque  toujours, 

» du  côté  même  le  plus  foible  , quelques  lieux  communs  plau- 
»>  iibles  à faire  valoir  en  fa  faveur;  tant  les  affaires  humaines 
» font  compliquées,  & tant  les  fuites  des  résolutions  publiques 
»>  ont  d’incertitude.  Maison  eft  forcé  de  reconnoitre,  qu’il 
» n’y  a rien  , du  moindre  poids , à mettre  ici  dans  le  côte  op- 
»>  polé  de  la  balance.  L’impolition  de  la  taxe  des  Vaiffeaux  eft 
» évidemment  l’attaque  la  plus  dangereufe&  la  plus  ouverte, 

» que  non-feulement  Charles, mais  que  les  Monarques  A nglois, 

»?  les  plus  arbitraires,  aient  jamais  hazardée  contre  les  Privi- 
« léges  Nationaux  , depuis  qu’il  y a quelque  liberté"  établie. 

» Ces  Ordonnances , bien  examinées,  ne  contiennent  réelle-- 
» ment  qu’une  injonction  aux  Villes  Maritimes,  de  fournir 
» 3cs  Vaiffeaux  pour  la  défçnfe  de  la  Nation,  tentôt  à leurs 
* propres  frais , tantôt  à la  charge  des  Comtés.  La  Préroga-* 

» tive  même  , qui  autorifoit  la  Couronne  à les  publier  , eft 
» abolie,  & fon  exercice  prefqu’entiércmcnt  difeontinué  de- 
>>  puis  le  régné  d’Edouard  III  ; & toute  l'autorité  qui  reftoir, 

» ou  qu’on  peut  avoir  emploiéc  dans  la  fuite,  conliftoit  à preni 
» dre  de  force  ( a ) pour  le  lervice  du  Publie  , des  Vaif- 
» fèa^x  c^ui  étoient  paies  aufli  par  le  Public.  Rien  n’eft  plus 
» éloigné  du  pouvoir  d’obliger  le  Peuplcà  conftruire  à fes  pro- 
» pres/rais  des  Vaiffeaux  neufs  , à lcsavitailler  & les  paier , & 

« meme  à fournir  à la  Couronne  de  l’argent  dans  cette  vue. 

Quelle  fureté  la-Nation  aura-t-elle  contre  l’cxtcnfion  de  ce 
?>  droit  , ou  contre  l’abus  d’cmplo*  r cet  argent  à d’autres 
«>  ufages  ? Le  prétexte  de  la  néceflîté  peut  autorifer  tout  autre 
»>  taxe , comme  celle  des  Vaiffeaux;  & l’on  aura  peine  à conco» 

>>  voir  unefituationdu  Roiaume,oùce  motif puiffe  être  moins 
« plauftblemcnt  allégué.  Si  de  telles  maximes  & dételles  en>» 

?>  treprifes  viennent  malheureufement  à prévaloir,  que  de- 
» viendra  la  liberté  nationale  ? Quelle  autorité  reftçr^-t-il 


(4)  C’eîl  ce  que  lcj  Anglojs  nomment 
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^ à la  G rende  Charte,  aux  Sratus  , à cette  même  Pétition  de  ^ 

» droit,  qui  eft  pafféeft  folemnellcment en  Loi,  fous  le  pré-u,ARLït  ' 
•>  fenr  régné,  par  le  concours  de  toute  la  Légillaturc?  j 6 a 8. 

Malgré  la  force  de  toutes  ces  raifons,  une  troupe  déjugés 
proftitucs  , à l’exception  de  quatre  , portèrent  Sentence  en 
faveur  de  la  Couronne.  Mais  Hambdcn  ne  laiffa  pas  d’arriver, 

Î>ar  ce  Procès,  au  but  pour  lequel  il  avoir  fi  généreufement 
acrifié  la  fùreté  de  faperfonne  8c  le  repos  de  la  vie.  Le  Peu- 
ple fut  réveillé  de  fa  léthargie  , & vit  clairement  les  chaînes 
qu’on  lui  préparoit.  Ces  queftions  nationales  firent  le  lujct  de 
tous  les  entretiens  ; & plus  elles  furent  approfondies,  plus  il 
parut  évident  que  la  Conftitution  étoit  absolument  renverfée, 

8c  que  le  Roïaume  étoit  la  proie  d’une  autorité  contraire  à 
l’ufage  & véritablement  arbitraire.  Les  principes  d’efclavage, 
diloit-on  , concouroient  avec  les  pratiques,  illégitimes  ; la 
tyrannie  Eccléliaftique  prêtoit  lamain  à l’ufurpation  civile  ; les 
taxes  injuftes  étoient  foutenues  par  d’arbitraires  punitions  ; & 
tous  les  droits  de  la  Nation,  tranfmis  dans  le  cours  de  tant  de 
fiécles,  confirmés  par  tant  de  Loix,  acquis  par  lcfangdc  tant  de 
Héros  & de  Patriotes  , languilîoient  fans  force  aux  piés  du 
Monarque.  Que  fervoit-il,  que  la  paix  publique  & l’induflrie 
nationale  augmentaient  le  commerce  & l’opulence  du  Roïau- 
me  ? C’étoit  un  avantage  paflager  , uniquement  dû  , non  à 
l’encouragement  donné  par  la  Couronne,  mais  au  génie  de  la 
Nation , leul  refte  de  fon  ancienne  liberté.  Qu’importoit  , 
qu’au  milieu  de  tant  de  mauvais  confeils , le  caractère  perfon- 
nel  du  Roi  méritât  de  l’indulgence  , ou  même  des  éloges  ? 

C’etoit  un  feul  homme  , & les  Privilèges  de  la  Nation  , 
l'héritage  de  tant  de  millions  d’ames  , étoient  trop  pré- 
cieux pour  être  facrifiés  à fes  préventions  ou  fes  erreurs.  Tels 
étoient,  ou  plus  féveres  encore , les fentimens qui  refpiroienc 
dans  une  grande  partie  de  la  Natio^Éàngloife.  Elle  atten- 
doit , avec  impatience,  un  Parlement^  pour  remédier  à tant 
de  défordres  ; ou  quelque  autre  incident , quelque  malheu- 
reux qu’il  fût , qui  mît  le  Peuple  à couvert  des  opprefiions 
fouslelquelles  ilgémifloit  ,&de  mille  maux,  plus  redoutables 
encore,  qu’il  appréhendoit  des  ufurpations  combinées  de  l’E* 
glife  8c  de  la  Couronne, 

Tome  Z,  O o 
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. A u fond , les  fouffrances  , qui  faifoient  gémir  le  Peuple- 

c kai’.les i.  Anglois,méritoient  àpcinccc  nom,  lorfqu’clles  étoient  con- 
* 6 2 8.  fidérées  en  elles  - memes.  Elles  n’écoicnt  ni  pefantes  pour 
j iv.  fes  revenus  , ni  révoltantes  pour  l’humanité.  La  taxe  même 
des  Vaiffcaux,  confidérée  indépendamment  des  conféquen- 
ces,  étoit  moins  un  mal  qu’un  avantage  pour  le  Public,  par 
le  judicieux  ufage  que  le  Roi  faifoit , de  l’argent  qu’elle  mer- 
. toit  dans  fes  coffres  ; & fi  l’orf  craignoit  avec  raifon  que  la  pa- 
tience, pour  de  tels  exemples,  neconduifît  à l’oubli  total  des 
Parlemens  , & de  fuite  à l’établiffement  de  l’autorité  abfoiue , 
Gharlcs  n’appréhendoit  aucune  oppofition  de  la  part  du  Peu- 
ple, fur  qui  l’avenir  fait  ordinairement  peu  d’imprelfion  , & 
qui  demande  des  motifs  frappans  , pour  s’engager  dans  une 
réliftance  ouverte  au  Gouvernement  établi.  Ioures  les  af- 
faires Eccléliaftiqucs  étoient  réglées  par  la  Loi , & par  une 
pratique  non  interrompue;  & l’Eglile  même  croit  devenue 
une  forte  barrière  , pour  l’exercice  légal , comme  pour  l’abus, 
du  pouvoir  de  la  Couronne.  La  paix  , l’induftric  , te  com- 
merce, l’opulence  , avec  la  juftice  & la  douceur  de  l’adminif- 
tration,  étoient  des  biens  donc  le  Peuple  jouiffoit  pleinement: 
en  un  mot , il  ne  lui  manquoic  aucune  des  bénédi&ions  , d’un 
heureux  Gouvernement,  à l’exception  de  la  liberté,  ou  plu- 
tôt de  l’exercice  prélent  de  la  liberté  & d’une  fureté  covcna- 
blc  pour  l’avenir.  Il  y avoit  donc  beaucoup  d’apparence  que 
l’Angleterre  pouvoir  fe  foutenir  long-tems  dans  cette  fitua- 
tion  , fi  l’Ecoflë  eût  été  moins  voifine  ; région  plus  turbulen- 
te , 8c  moins  difpofée  à la  foumifiion  & l’obéiffance.  Ce  fut- 
làque  les  grands  troubles  prirent  naiffance.  Ainli  l’ordre 
nous  rappelle  à ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  Contrée. 

M&omet!-  Quoique  le  Gouvernement  pacifique  de  Jacques  , fon  a- 
temens  en  t-  dreffe  même  , & fur  tout  l’autorité  qu’il  s’étoit  acquife  dans 
toüe'  ce  Roiaume,  l’euffent^^it  parvenir  à diminuer  beaucoup  les 
haines  , qui  regnoient  entre  les  grandes  Mailons , & qu’il  y eut 
établi  le  bon  ordre  avec  les  Loix;  la  Haute-Nobleffe  étoit 
encore  en  poffefliondu  pouvoir,  &de  la  principale  iuflucnce 
furie  Peuple.  Elle  jouiffoit  de  la  plus  grande  partie  des  biens. 
Scs  Jurifdiétions héréditaires,  fes  dépendances  féodales , aug- 
mentoient  fon  autorité  : & lattachement  d esiNobles  infe- 
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rieurs , aux  Chefs  des  Familles  , établiffoit  une  efpcce  de  1er-  Chyles  i. 
vicude  volontaire  fous  les  Cheifrains.  Outre  qu’une  longue  1617. 
abfenge  avoit  cofidérablement  diminué  les  relations  du  Prin- 
ce avec  la  Nobleffe,  qui  rélidoit  ordinairement  dans  fes  Ter- 
res, diverfes  railons  , quoique  légères  , la  rendoient  fort 
mécontente  de  la  Cour.  Charles , par  un  fentiment  naturel 
de  piété , ou  par  fuperftition , avoit  un  extrême  attachement 
pour  les  Eccîéfiaftiqucs  ; & comme  il  eft  naturel  à tous  les 
hommes  de  fe  perfuader  que  leur  intérêt  s’accorde  avec  leur 
inclination , il  s’étoit  fait  un  principe  politique  d’augmenter 
l’autorité  de  cet  Ordre.  Les  Prélats  , dans  fes  idées  , établif- 
foient  la  difeipline  & la  régularité  parmi  le  Clergé  , & le  Cler- 
gé inlpiroit  l’obéiffanceSz  la  fidélité  au  Peuple.  D’ailleurs  cette 
Claffe  de  Sujets  n’aiant  point  d’autorité  par  eux-mêmes , ni  d’au- 
tre fouticn  que  la  Couronne , il  fembloit  que  le  dépôt  du  pou- 
voir roïal  ne  pouvoir  être  plus  fûrement  qu’entre  leurs  mains. 

Ce  fusfcemoti^,  qui  lui  fit  élever  quantité  d’Evêquesaux  pre- 
mières dignités  de  l’Etat.  Spotfwood,  Archevêque  de  Saint 
André  , fut  revêtu  de  celle  de  Chancelier.  Neuf  autres  Pré- 
lats furent  admis  au  Confeil  privé.  L’Evêque  de  Roff  af- 
piroit  à l’Office  de  Grand  Tréforier.  Quelques  autres  occu- 
poient  différentes  places  dans  la  Cour  de  l’Echiquier.  On 
s’efforça  même  défaire  revivre  la  première  inftitution  du  Col- 
lege de  Jufticc , & de  partager  également , enwe  le  Clergé 
& les  Laïques,  toute  l’autorité  judiciare.  Tant  d’avantages, 
dont  l’Eglifcétoit  en  poffeffion  , & que  les  Evêques  ne  firent 
pas  toujours  valoir  avec  affez  de  modeftie,  chagrinèrent  la 
fiere  Nobleffe  , qui  fe  croïant  fort  fupérieure  par  le  rang  Se 
la  naiffancc  , à ce  nouvel  ordre  d’hommes  , fut  irritée  de  fc 
voir  au-deffous  d’eux  en  crédit  comme  en  pouvoir.  L’intérêt 
fe  joignit  à l’ambition.  Se  fit  craindre  que  les  Sièges  Epifco- 
paux , qui  avoient  été  pillés  par  la  Nobleffe  , dans  l’origine 
de  la  Réformation  , ne  rccommençaffent  à s’enrichir  aux  dé- 
pens des  Nobles.  Une  Loi  fort  utile  avoit  déjà  ravi  , aux 
Grands  , les  Inféodations  Eccléfiaftiques.  Elle  avoit  autorifé 
les  Paroiffcs  à former  un  revenu  fuffifant  fur  les  Dixmes 
|»our  la  fubfiftance  du  pauvre  Clergé  j & le  Propriétaire  dv»' 
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55SK5Ü5S  ccrrcin  pouvoit  acheter  le  relie  à vil  prix.  Le  Roi,  fonde 

ih^lis  i.  pur  )a  L0i  & ics  anciens  ufages , avoic  auffi  réclamé  toutes 
1637.  les  Terres  de  la  Couronne,  aliénées  par  fes  Prédécesseurs  ; 
& quoiqu’il  n’eût  fait  aucune  démarche  pour  l’exécution  de 
ce  projet  , la  feule  pétention  avoic  excité  des  jaloulics  & du 
mécontentement. 

Charles , malgré  la  tendre  affeûion  qu’il  portoit  à tout  le 
Clergé , n’avoit  pu  le  concilier , en  Ecofle , que  celle  des 
Eccléiialliques  du  premier  Ordre.  Les  Minillres , en  général  , 
avoient  autant  ou  plus  de  préventions  que  la  Nobleüe  , con- 
tre la  Cour , contre  les  Prélats  , & contre  l’autorité  Epifco- 
palc.  Quoique  l’étabUflement  de  la  Hiérarchie  pût  lembler 
avantageux  au  Clergé  inférieur  , foit  parce  quelle  fuppoloit 
des  dignités  auxquelles  chaque  Particulier  pouvoit  afpirer,  ou 
parce  qu’elle  répanJoit  un  vrai  lullre  fur  tout  le  corps  , & 
qu’elle  excitoit  les  perfonnesde  naiffanceà  s’y  engager  ; tou- 
tes ces  vues  n’avoient  fait  aucune  imprefiiof»  fur  TeüEcclé» 
fiifliques  d’Ecofle.  Dans  la  difpofirion  atluelle  des  Efprits, 
il  y en  avoir  un  autre  point  qui  s’attiroit  plus  de  conlidération, 
& qui  contrcbalançoit  le  pouvoir  & les  richelTés  , fondemens 
ordinaires  de  dillin&ion  entre  les  hommes  ; c’étoit  la  ferveur 
de  la  piété,  & la  Rhétorique  , quoique  barbare , des  leêtures  8c 
des  Homélies  religieufes.  Le  Clergé  Prefbytérien  , bridé  en 
Chaire  par  l^s  Prélats,  regardent  la  Jurifditlion  Epifcopale  r 
comme  une  ufurpation  tyrannique,  & prétendoitque  l’égalité 
entre  les  Palleurs  étoit  un  droit  divin,  qui  ne  pouvoit  être 
abrogé,  ni  même  affoibli  par  les  Loix  humaines.  Avec  ces 
idées,  le  plus  doux  exercice  de  l’autorité  luiauroit  déplu:  com- 
bien d.voit  - il  être  choqué  du  pouvoir  fans  bornes  , que 
l’indulg  nce  du  Roi  lailïoit  prendre  aux  Evêques  ? La  Jurif- 
di;tton  des  Gonfiftoires , des  Synodes  & des  autres  Cours  dé- 
mocratiques , étoit  comme  abolie  par  la  rigueur  des  Prélats  ; 
& depuis  plufieurs  armées  , l’Alfemblée  générale  même  n’a- 
voit pas  été  convoquée.  On  exigeoit  arbitrairement,  à la  ré- 
ception des  Miniftres,un  nouveau  ferment,  par  lequel  ils 
promettoient  d’obfcrver  les  articles  de  Perth , & de  le  fou- 
mettre  à la  Liturgie.  En  un  mot,  tout  le  fyltême  duGouver- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  293 

nementEccléfiaftique  avoit  etc  changé,  dans  l’efpacede  trente  ...  

ans,  par  les  innovations  qui  s’étoient  introduites  fous  les  ré-  ch*rlk  u 
gncs  de  Jacques  8c  de  Charles.  1 6 3 7, 

Le  Peuple,  fous  l’influence  de  la  Nobleffe  & du  Clergé , 
partageoit  néccflairement  les  chagrins  de  ces  deux  Ordres  : 

& les  l'ujets  imaginaires  de  plainte  étoient  avidement  em- 
brafles , au  défaut  des  caufes  réelles.  La  même  horreur , dont 
les  Puritains  Anglois  étoient  pofledés  contre  le  Papifme,  fc 
faifoit  remarquer  dans  la  Populace  d’Ecofle,  & fembloit  pren- 
dre même  un  plus  haut  degré  de  férocité  , dans  une  Nation 
plus  inculte  & plus  groffiere.  Le  génie  de  Religion  , qui  pré- 
valoit  à la  Cour  8c  dans  la  Prélature  , étoit  d’une  nature  op- 
pofée  ; & tirant  fur  celui  de  la  Religion  Romaine  , il  ten- 
doit , non-feulement , à mollifier  , autant  qu’il  étoit  poflible, 
ces  violentes  préventions  , mais  à faire  parler  , des  Catholi- 

3ues  avec  plus  de  charité  , & dans  des  termes  moins  éloignés 
e toute  conciliation.  Une  terreur  panique  du  Papifme  s’é- 
leva bien-tôt  fur  ce  fondement.  Chaque  nouvelle  cérémo- 
nie, chaque  ornement  introduit  dans  le  Service  divin  , pafla 
pour  une  partie  du  grand  myftere  d’iniquité  , qui  , fous 
la  proteâion  du  Roi  & des  Evêques  , devoir  fc  répandre 
dans  toute  la  Nation.  Le  petit  nombre  d’innovations, qu’on 
reprochoit  à Jacques , fut  regardé  comme  une  préparation  à 
ce  grand  deflein  \ 8c  les  nouveaux  changemens , qu’on  voïoit 
tenter  à Charles , furent  reprélentés  comme  une  déclaration 
ouverte  de  fés  intentions.  Pendant  tout  ce  règne,  rien  n’eut 
une  plus  fatale  influence  , dans  les  deux  Roïaumes  , que  ces 
vaines  craintes  , répandues  avec  tant  d’adrefle  , & li  crédule- 
ment embraffées  par  de  Particuliers  de  toute  forte  de  rangs. 

Dans  le  trouble  de  fes  dangereufes  plaintes  , & de  ces  reli- 
gteufes  terreurs,  ce  ne  fut  pas  fans  railon  que  les  Ecoflois  s’i- 
maginèrent , qu’ils  avoient  quelque  chofe  à craindre  pour 
leurs  Privilèges  Eccléfiaftiques  & Civils.  L’établiffement  d’u- 
ne Cour  de  haute  Commilfion  , par  Jacques,  fans  l’aveu  des 
Loix , étoit  une  grave  & manifefle  ufurpation  de  la  Couronne  j 
c’étoit  ériger  , d’une  maniéré  également  arbitraire  & dangercu- 
fc , la  plus  arbitraire  & la  plus  dangereufe  de  toutes  les  Cours. 

Chaque  pas , qui  tendoit  à l’établiiTcmem  de  l’Epifcopat,  s’e-  * 


Digitized  by  Google 


s<>4  ' HISTOIRE 

ftoit  fait  avec  la  participation  du  Parlement.  Les  articles  de 
Charles I. Pcrth  avoient  etc  confirmés  en  1621.  En  1623  , Jacques 
1 6 3 7.  avoit  obtenu  une  ratification  generale  de  tous  les  Réglemcns 
Eccléliaftiques.  Mais  toutes  ces  Loix  avoient  d’autant  moins 
d’autorité  dans  la  Nation,  qu'on  n’ignoroit  pas  qu’elles  croient 
paffées  contre  le  fentiment  de  ceux  memes  qui  leur  avoient 
donné  leur  fuffrage  , & qu’au  fond  elles  n’avoient  été  qu’ex- 
torquées , par  l’autorité  & 1 importunité  du  Souverain.  Ce- 
pendant les  moïens,  que  Jacques  & Charles  avoient  emploies 

fiour  faire  entrer  le  Parlement  dans  leurs  vues  ,étoicnt  régu- 
iers  , & l’on  n’avoit  allégué  aucun  prétexte  raifonnable  , 
contre  la  validité  de  ces  Loix. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  la  Nation  étoit  prévenue  d’un 
autre  principe , de  la  plus  importante  8c  la  plus  dangereulc 
conféqucnce  , 8c  qui  ne  pouvoit  être  admis  fans  détruire  la 
validité  de  tous  les  Status  de  cette  nature.  Elle  fuppofoit 
l’autorité  Eccléliaftiqueabfolument  indépendante  du  pouvoir 
civil  ; & fuivant  cette  maxime  , il  n’y  avoit  point  d’Acle  de 
Parlement , il  n’y  avoit  que  le  confcntemcnt  de  l’Eglife  me- 
me , qui  pût  autorifer  l’introdudion  du  moindre  changement 
dans  le  culte  religieux  ou  la  difeipline.  Quoique  Jacques  eût 
obtenu  les  iuffrages  des  Affemblées  Ecclcfiaftiques  , pour  re- 
cevoir l’Epilcopat  & fes  nouveaux  Rites  , on  avoit  vu  tant 
d’irrcgularitc  dans  leur  formation , & tant  de  violence  dans 
la  maniéré  dont  elles  avoient  été  conduites,  qu'il  y avoir 
quelque  fondement  à contefter  l’autorité  dp  leurs  Ades. 
Charles  , perfuadé  qu’un  confentcment  extorqué  , avec  ces 
odieufes  circonftances , feroit  plus  pernicieux  qu’utile  à fes 
vues , avoit  renoncé  entièrement  à l’ufage  de  ces  Affemblées  ; 
j réfolu,  de  concert  avec  les  Evêques  , de  gouverner  l’Eglife 
par  des  voies  d’autorité , qu’il  ctoit  capable  , lur  tous  les 
points , d’étender  au-delà  des  bornes , & que  , dans  toutes  les 
Affaires  Eccléfiaftiques,  ilcroïoit  abfolument  fans  objedion. 

Le  grand  objet  du  Roi  étoit  d’achever  l’ouvrage  , heu» 
reufement  commencé  par  fon  Pere  j d’établir  la  difeipline  fur 
un  fyfteme  régulier  ; d’introduire  la  Liturgie  Anglicane  dans 
le  fcrvice  public , & de  rendre  le  Gouvernement  Eccléfiafti- 
que  de  fçs  Roïaumcs  , entièrement  uniforme.  Il  pouvoit  être 
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fiorté  à cettte  cntreprifc  par  quelques  vues  politiques  ; mais  ' 

es  principes  de  confcience  & de  piété  étoient  les  principaux 
motifs.  ^ ^ 


Les  Canons,  pour  l’établiffement  de  la  Jurifdidion  Ecclé-  intVoduc* 
fiaftique,  furent  publics  en  1635  ; & s’ils  furent  reçus  destion  des  c». 
Ecoffois,  fans  une  éclatante  oppofition  , le  mécontentement"™^^'1* 
intérieur  & les  craintes  n’en  furent  pas  moindres.  La  Nation  b 
ne  put  voir,  ftnschagrin,  l’autorité  roiale  exaltée  à l’excès 
dans  ces  Adcs , & reprélentée  comme  abfolue , & fupérieurc 
meme  aux  doutes.  Elle  voioit  non  - feulement  les  principes 
fpéculatifs  du  defpotifmc  réduits  en  pratique,  mais  un  corps 
de  Loix  Eccléliaftiques  établi , fans  aucun  confentemcnt  pré- 
liminaire dcl’Eglile&  de  l’Etat.  Elle  appréhendoit  que  par 
la  même  raifon , lur  les  memes  principes  & les  mêmes  pré- 
textes, elle  n’étendit  la  même  autorité  arbitraire  aux  affaires 
• civiles.  Elle  remarquoit  qu’on  avoit  déjà  franchi  les  bornes 
délicates , qui  féparent  l’Eglife'&  l’Etat  ; & que  fous  prétexte 
d’inftitutions  Eccléliaftiques,  quantité  d’Ordonnanccs civiles 
fe  trou  voient  établies  par  les  Canons.  Enfin,  ellcétoit  portée  à 
rire  de  la  négligence  avec  laquelle  ces  importans  Edits  avoient 
été  compiles  , en  votant  que  fuivant  leur  injondion , & fous 
de  rigoureufes  peines  , la  nouvelle  Liturgie  , ou  le  Rituel  , 
devoir  être  par  tout  en  ufage  tandis  que  ce  Rcct^il  n’étoit 
pas  encor  compofé  ou  publié.  Cependant  on  l’attendoit  bien- 
tôt, & comme  le  Peuple  eft  toujours  fort  affedé  des  objets 
extérieurs,  qui  frappent  fes  fens,  on  prévoioit  que  la  gran-- 
de  difficulté  ieroit  à fa  réception. 

La  Liturgie  , que  le  Roi  , par  un  Ade  arbitraire  d’auto- 
rité, jugeoit  à propos  d’impofer  à l’Ecoffe  y n’étoit  qu’une 
copie  de  celle  d’Angleterre  : mais  , de  peur  qu’une  lervilc 
imitation  ne  choquât  l’orgueil  de  fon  ancien  Roiaume  , il  y 
avoit  fait  faire  un  petit  nombre  de  changemns  , pour  fauver 
les  apparences  ; & ce  (ut  fous  cette  forme , que  les  Evêques 
la  reçurent , à Edimbourg.  Par  malheur  , les  Etoffois  s’étoient 
généralement  perfuadés , que  fi  les  richcffes  & la  gloire  mon- 
daine leur  avoient  été  diftribuées  d’une  main  avare,  ils  pou- 
voient  fe  vanter  d’avoir  reçu  les  tréfors  lpirituels,  en  plus 
grande  abondance  , 6c  d’une  fource  plus  pure  , qu’aucune 
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— ■*  "autre  Nation  fous  le  Ciel.  Ils  croïoientque  leurs  voifins  Mé- 
Chaalcs  i.  ridionaux  , quoique  fcparés  de  Rome,  confervoient  encore 
1637.  une  forte  teinture  de  leur  ancienne  corruption;  & la  Litur- 
gie , qui  venoit  d’eux  , étoit  repréfentée  , en  Ecoffc,  comme 
une  forte  de  Mefle  , avec  un  peu  moins  d’apppareil  & de  bro- 
derie. Ainfi , confidéréc  en  cllc-mcme,  elletrouvoit  déjà  de 
puiflfantes  préventions  , qui  augmentèrent  beaucoup , lorf- 
qu’elle  fut  regardée  comme  un  préparatif,  qui  devoir  bicn-tôt 
introduire  , en  Ecofle  , toutes  les  abominations  du  Papiime  : 

& comme  le  petit  nombre  d’altérations  , qui  diflinguoienc 
la  nouvelle  Liturgie  de  celle  d’Angleterre,  icmbloient  ap- 
procher plus  du  dogme  de  la  préfence  réelle  , cette  circonf- 
tance  palla  pour  une  confirmation  certaine  de  tous  les  foup- 
çons  que  le  Peuple  avoit  conçus. 

Une  Ordonnance  fixa  l’ouverture  du  nouveau  Service,  au 
jour  de  Pâques  : mais  pour  juger  mieux  de  la  difpofition  des 
efprits,  elle  fut  différée  julqu’au  25  de  Juillet  ; & le  Public 
fut  même  averti , le  Dimanche  précédent , qu’elle  ne  feroit  pas 
remife  plus  loin.  Les  apparences  furent  affés  tranquilles.  Dans 
l’opinion  que  l’entrcprile  pouvoit  être  exécutée  lans  danger, 
le  Doïcn  d’Edimbourg  , revêtu  de  fon  furplis , commença  le 
Service  dans  lEglife  Cathédrale  (a),  en  préfence  de  l’Evêque 
& d’un  gr^pde  partie  du  Confeil.  Mais  à peine  eut -il  ouvert 
Tumulte i le  livre,  qu’une  populace  nombreufe , compofée  fur  tout  de 
Edimbourg.  fcmmes  frappant  des  mains  , vomiffant  des  imprécations , 
criant  de  toutes  leurs  forces , un  Pape!  un  Pape!  L Amechrijh 
Qu'on  l'ajfomme  à coup  de  pierres  ! caufa  tant  de  bruit  & de 
confufion  , qu’il  fut  impcffible  de  continuer  le  Service.  L’E- 
vêque , étant  monté  en  chaire , dans  l’efpérance  d’appaifer  le 
tumulte  , fe  vit  jetter  un  banc  à la  tête.  Le  Confeil  fut  outra- 
gé ; & ce  fut  avec  une  extrême  difficulté,  que  les  Magiftrats, 
mêlant  la  force  à l’autorité  , parvinrent  à faire  fortir  les  mu* 
tins,  fur  lcfquels  on  fehâta  de  fermer  les  portes.  Mais  l’em- 
portement ne  fe  rallentit  point  au  dehors.  On  jetta  des  pier- 
res contçe  les  portes  & les  fenêtres;  &lorfque  l’Evêque  vou- 
lut fe  retirer , après  le  Service , il  fut  attaque  par  une  trou- 
• pes  de  furieux  , auxquels  il  n’eut  pas  peu  dç  peine  à le  déro*> 

( a ) Elle  le  nomme  S,  Gillcf, 

ber.  . 
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ber.  Dans  l’après  midi , le  Lord-Garde  du  Sceau  privé,  pour  " 
avoir  pris  l’Evcque  dans  fon  Carrofl'c  , eflùïa  une  grêle  de  Chame*  * 
pierres,  accompagnée  d’exccrations,  & fe  vit  prefie  avec  1^37. 
ii  peu  de  ménagement , que  li  les  Domcftiques,  l’épée  à la 
main  , n’euflent  pas  tenu  en  refpeél  les  plus  emportés , la  vie 
. du  Prélat  ctoit  dans  le  dernier  ‘danger. 

Quoiqu’il  y eût  de  fortes  raifons  de  foupçonner  que  le 
mouvement  de  la  populace  , qui  parut  feule  , venoit  d’une 
fource  plus  relevée  , on  n’en  eut  aucune  preuve  ; & chacun 
parut  condamner  la  licence  d'une  multitude  aveugle.  Mais 
• on  jugea  qu’il  y avoit  peu  de  fureté  à s’cxpoler  au  hafard 
d’une  nouvelle  infulte,  en  renouvellant  la  meme  entreprife  ; 

& pendant  quelque  tems  , la  populace  narut  calme  & fatisfaite. 
Cependant , lorfqu’on  fut  informé  q™  le  Roi  perfiftoit  dans 
l’intention  d’établir  fon  culte,  les  préventions  le  fortifièrent, 

&l’on  vitarriverà  Edimbourg,  de  toutes  les  parties  du  Roiau- 
me  , de  nombreufes  troupes  ae  Prefbitcriens  , réfolus  des’op- 
pofer  à l’introdutiion  de  cette  odieulc  nouveauté.  Bien-tôt  , ^oaobre. 
leur  zelc  éclata  par  les  plus  violcns  défordres.  L’Evêque  de 
Galloway  fut  attaqué  dans  les  rues  , & pourfuivi  jufqu’à  la 
Chambre  , où  le  Confeil  étoit  aficmblé.  Les  Confeillers  mê- 
mes furent  afiiégés  & fort  mal  traités.  Le  Magiftrat  de  la 
Ville  eut  le  même  fort  ; & rien  n’auroit  été  capable  de  les 
fauver,  s’ils  n’avoient  eu  recours  à la  prote&ion  de  quelques 
Seigneurs  aimés  du  Peuple,  qui dilpcrlerent les  Séditieux.  Les 
Aûcurs  , dans  ce  foulcvcment , étoient  d’un  ordre  plus  relevé 
que  dans  le  premier  ; quoiqu’ils  ne  panifient  excités , ni  fou- 
tenus  , par  aucun  Chef  d’un  rang  diflingué. 

Mais , alors  , tout  le  monde  commença  , non-feulement  à 
s’unir, maisàs’cncouragcrmutuellemcnt, contre  les  rcligieufes 
innovations  qu’on  vouloit  introduire  en  Ecofie.  Diverfes  Péti-, 
lions,  au  Confeil,  furent  lignées  & préfentées  par  des  pprfonncs 
de  la  plus  haute  diftinftion.  Les  femmes  prirent  parti  dans 
la  querelle  , & comme  il  arrive  toujours , avec  une  extrême 
violence.  Le  Clergé  déclama  de  toutes  parts , contre  le  Pa- 
pifme  & la  Liturgie  , entre  lefquels  il  ne  mettoit  pas  de  dif- 
férence. Les  Eglifcs  rctentifloient  d’invectives  contre  l’Anre- 
chrift  ; & la  populace , qui  s’étoit  oppofée  d’abord  au  Service, 

Tom  I,  P p 
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'é.oit  fouvent  comparée  à l’Ane  de  Balaam,  animal  grolîïer, 
ftupideen  lui -même,  mais  dont  le  Seigneur  avoir  délié  la 
langue  , à l’étonnement  de  l’Univers.  Enfin  , la  chaleur  de 
Religion  mêlée  à celle  des  Fa&ions  , l’intérêt  particulier 
à l’elprit  de  liberté  , furent , de  tous  côtés  , les  fymptomes 
du  plus  grand  défordre  & cKi  plus  dangereux  foulevement. 

Le  Primat  , homme  fage  & modéré  , qui  avoit  tou- 
jours marqué  de  l’oppofition  à l’établiffement  de  la  Litur- 
gie , repréfenta  au  Roi  l’état  de  la  Nation.  Le  Comte  de 
^^Traquaire,  Grand  Tréforier  , fit  le  voïage  de  Londres,  dans 
■la  meme  vue.  Chaque  circonftance,  foit  du  côté  de  l’An- 
gleterre  ou  de  l’Ecoffe  devoir  engager  Charles  à le  défifter 
d’une  entreprife  dont^e  luccès  étoit  au  moins  fi  douteux: 
mais  Charles  fut  inflemde.  Dans  toute  la  conduite  de  cette 
affaire-,  on  ne  voit  aucune  marque  du  bon  fens  , qu’en  ne  peut 
d’ailleurs  lui  conrelter  : exemple  fenfible  de  cette  efpccc  de 
caractère,  allez  commun  parmi  les  hommes , où  l’on  trouve  de 
l’efprit  & du  jugement  dans  les  difeours  & la  manière  de  pen- 
fer , mais  fouvent  de  l’indifcrétion  & de  l’imprudence  dans 
les  actions.  La  maniéré , dont  on  voit  les  chofes  , cil  le  réful- 
tat  de  l’entendement  fcul  ; & la  conduite  efl  regléç,  tout  à la 
fois , par  l’entendement , le  tempéramment  & les  pallions. 

— A cette  violente  fermentation. d’un  Roïaumc  entier  , Char- 
x 6 3 <j.  les  ne  put  apporter  d’autre  remede  qu’une  déclaration  , dans 
ij 1 Février,  laquelle  il  pardonnoit  toutes  les  offenfes  palTées,  en  exportant 
le  Peuple  à garder  plus  de  foumilfion  à l’avenir,  & à recevoir 
paifiblement  la  Liturgie.  Cette  déclaration  produifit  bientôt 
une  proteflation  publique , qui  fut  préfentée  par  le  Comte  de 
Hume  & le  Lord  Linacley  : & c’efl  la  première  fois  qu’on 
Voit  paroître  des  perfoqnes  de  qualité  , dans  un  Aéte  violent 
d’oppofition.  Mais  cet  incident  devint  une  crife  : le  fouleve- 
ment, qui  s’étolt  préparé  par  dégrés,  & qui  ne  fembloit  avbnr 
cer  qu’à  pas  lents  , éclata  tout  d’un  coup.  Cependant  il  ne  fut 
accompagné  daucun  d’éfordre  ; au  contraire , un  nouvel  ordre 
fuccéda  immédiatement.  Quatre  Tables,  c’ell  le  nom  qui  fut 
donné  à quatre  Confeils , fe  formèrent  dans  la  Ville  d’E- 
dimbourg ; la  première , compofée  de  la  haure  Noblelfe  ; la  fé- 
conde , de  la  Noblefle  inférieure  ; la  troificme  des  Minières 
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Eccléfiaftiques  ; & la  quatrième  , des  Bourgeois.  Celle  de  la  1 —g 
petite  Noblcffe  futdiviiëc  en  plulieurs  autres  Tables  lubordon-  t***xf‘ I- 
nées,  fuivant  la  différence  des  Provinces.  Les  quatre  grandes 
Tables,  fe  voiant  en  poffeffion  de  toute  l'autorité  du  Roïau- 
tne  , donnèrent  de  Ordres , qui  furent  exécutés  de  toutes 
parts  , avec  la  derniere  régularité  ; & le  Coveftanc  (a)  fut 
un  des  premiers  Aâes  de  leur  adminiftration. 

Cette  fameulë  Piece  avoir  conftfté  d’abord  dans  une  renoncia-  i 
tion  formelle  à la  Religion  Romaine , lignée  par  Jacques  dans 
fa  jeimeffe,  &compoiee  des  plus  furieufes  & des  plus  viru- 
lente? inveûives  ,.que  jamais  des  Etres  humains  aient  em-  , 
ploïces  pour  enflammer  leurs  cœurs  d’une  haine  fans  relâche  » 
contre  des  créatures  de  leur  efpece.  Elle  étoit  ici  fuivie  d’un  fer- 
ment d’union , par  lequel  tous  les  Soulcrivans  s’engageoient  à 
rejetter  les  innovations  religieufes  & à fe  défendre  mutuelle- 
ment contre  toutes  forces  d’oppolitions  : tout  cela , pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  , pour  l’honneur  & l’avantage  de 
leur  Roi  & de  leur  Patrie.  On  vit  paroître  des  flots  d’Ecolfois, 
de  tous  rangs,  de  toutes  conditions,  de  tout  âge&  de  tout  fexe, 
pour  foulcrire  le  Co  venant.  Le  nombre  de  ceux  , qui  le  défa- 
prouverent  en  eux-mêmes  , fut  petit  ; & moindre  encore,  de 
ceux  qui oferent  ouvertement  le  condamner.  J . a plupart  même 
des  Miniftres  & des  Confeillers  Roiaux  furent  iaiiis  de  la  con- 
tagion générale:  & l’on  jugea  qu’il  n’y  avoit  que  des  rebelles 
à Dieu  & des  Traîtres  à leur  Pais  , qui  fuffent  capables  de  fç 
refufer  aux  engagemens  d’une  fifalutaire  & lî  pieufe  ligue. 

Le  pçrfide  , le  cruel  , l’implacable  Philippe  , environné  de 
toutes  les  terreurs  de  l’Inquilition  Efpagnole  , n’avoit  guere 
trouvé  , pendant  le  fiécle  précédent,  de. plus  furieufe  oppofl- 
tion  dans  le  Pais  bas  , que  Charles,  avec  fon  innocente  Li- 
turgie, n’en  trouvoic  a&uellement  en  Ecoffe. 

Les  fuites  commeimerent  à l’allarmer.  Il  fit  partir  le  Mar-  lui** 

Suis  d’Hamilton  , awi:  le  titre  do*Commiffaire , & le  pouvoir 
e traiter  ave  les  Auteurs  du  Covenant.  Sa  demande  étoit , 
que  cet  Aâe  fut  abandonné  par  un  renoncement , ou  par  une 
xétraffation.  Il  crut  que  de  fon  côté  , c’étoit  fe  relâcher  beau* 


(a)  Ccft-i-dire  convention:  mais  le  | (âge  liiltorique. 
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l coap  en  faveur  de  la  fatisfatlion  publique,  que  d’offrir  la  fuf- 

c HARiis  i.  pcnlion  de  la  Liturgie,  jufqu’à  ce  qu’elle  pût  ctre  reçue  par  des 
1638.  voies  douces  & legales,  & de  donner  , à la  haute  Commiffion, 
une  forme  qui  cédât  de  paroïtrc  offenlante  à fes  Sujets.  Ces 
déclarations  généralesne  pouvoient  latisfaire  perfonne,  & bien 
moins  ceux  qtfi  portoient  beaucoup  plus  haut  leurs  prétentions. 

Les  Covanataircs  fc  voïoicnt  fécondés  par  le  iele  de  toute  la 
Nation.  Plus  de  foixante  mille  hommes  s’étoient  adcmblés  tu- 
multucufement  aux  environs  d’Edimbourg.  Charles  étott  fans 
forces  réglées  , dans  l’un  , comme  dans  l’autre  Roiaumc  les 
mécontentcmcns , en  Angleterre,  quoiquç  déguifés,  croient 
tous  11  violons  , cfb’on  prévoioit  beaucoup  de  difficulté  pour  le 
Roi,  à faire  agir , dans  une  telle  caule,  les  forces  de  cette  Na- 
tion. Ainfi , plus  les  Chefs  populaires  d’EcolTe  obfcrvoicnt 
leur  fituation  ; moins  ils  redoutoient  le  pouvoir  Roïal  ,&  plus 
ils  infiftoient  rigoureufement  fur  une  entière  fatisfadion.  En 
réponlc  à la  demande  d’Hamilton  , ils  lui  déclarèrent  nette- 
ment qu’ils  rcnonceroicnt  plutôt  à leur  Baptême  qu’à  leur  Ade  ; 

& les  Miniftres  invitèrent  le  Commiffairc  meme  à le  ligner  de 
fon  nom,  en  luiapprenant,«  de  quelle  paix,  de  quelle  confola- 
» tion  , il  avoit  rempli  les  cœurs  au  Peuple  de  Dieu;  quelles  ré- 
» folutions , quels  commencemcns  de  réforamation  dans  les 
« mœurs,  on  appercevoit  fenfiblement  dans  toutes  les  parties 
» de  la  Nation,  au-delà  de  ce  qu’on  avoit  éprouvé  , ou  de  ce  . 
» qu’on  pouvoit  attendre  des  autres  mefurcs  ; quelle  gloire  le 
» Seigneur  en  avoit  déjà  reçue  , & dans  quelle  confiance  ils 
» étoient  que  Dieu  rendroit  l’Ecode  un  heureux  Rqïaume. 
ly&ptembre.  Hamilton  revint  à Londres,  fit  inutilement  un  autre  vola- 
ge en  EcolTe  avec  de  nouvelles  concédions,  revint  encore  à 
Londres,  & fut  immédiatement  renvoié  avec  des  concédions 
beaucoup  plus  fatisfaifantes.  Le  Roi confentoit  alors,  à l’en- 
tiere  abolition  des  Canons  , de  la  Lirurat , & de  la  Cour  de 
Haute  - Commidion.  Il  avoit. même  réfolu  de  mettre  des  bor- 
nes fort  étroites  au  pouvoir  Epifcopal  ; content , s’il  pouvoit 
conlerver , à toute  forte  de  prix  , cet  Ordre  dans  l’Eglife 
d’Ecode  : &rpour  ne  rien  laifler  d’incertain  dans  toutes  ces  gra- 
c ieufespromedes  , il  donnoit  pouvoir  au  Marquis  d’Hamilcon, 
de  convoquer , premièrement  une  Aflfemblée  Eccléliaftique, 
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cnfuitc  un  Parlement , où  l’on  apporteroit  rcmede  à tous  les , 
maux  de  la  Nation.  Ces  concédions  fucceffivcs , qui  étoient 
fort  aurdeffous  des  prétentions  des  Mdcontcns , découvrirent 
la  foiblefle»du  Prince  , encouragèrent  leur  infolcnce  , & ne 
donnèrent  de  fatisfadion  à perfonne.  Cependant  l’offre  d’une 
Affemblée  & d’un  Parlement , où  les  Covenantaires.  fc  pro- 
mettoient  d’être  entièrement  les  Maîtres , fut  embraffée  lans 
objection. 

Charles,  comprenant  les  avantages  que  le  Covenant  avoit 
procuré  à les  ennemis  , prit  la  rélolution  d’avoir  aufli  un  Co- 
venant , & donna  ordre  qu’on  lui  en  fit  un , dans  fes  vues.  Il 
confiftoit  dans  une  renonciation , de  la  même  violence  ,à  la  R c- 
lieion  Catholique  ; & quoiqu’il  n’approuvât  point  celle  d’E- 
coffe  , il  trouva  plus  de  fureté  à l’adopter  , pour  éloigner  les 
foupçons  qu’on  avoit  conçus  de  fa  bonne  foi.  Comme  les  Co- 
venantaircs,  dans  leur  ferment  de  mutuelle  défenfe  contre  tou- 
tes fortes  d’oppolîtions , avoient  eu  foin  de  ne  pas  excepter 
le  Roi  même,  Charles  avoit  didé  une  formule  de  ferment, 
qui  fut  annexée  à fa  renonciation  , & qui  exprimoit  le  refpcéi 
& la  fidélité  que  tous  les  Soufcrivans  lui  dévoient.  Mais  les 
Covenantaires,  jugeant  que  le  but  de  cette  nouvelle  Décla- 
ration n’étoit  que  de  les  affoiblir  & de  les  divifer  , la  reçu- 
rent avec  autant  de  mépris  que  de  haine  : & , fans^-rdre  un 
inftant , ils  s’attachèrent  à former  le  plan  de  la  future  Af- 
femblée , fur  laquelle  ils  fondoientdc  fi  grandes  efpéranccs. 

Le  génie  de  Religion  , qui  prévaloit  en  Ecoffe  , & qui , 
de  jour  en  jour,  s’étendoit  imperceptiblement  en  Angleterre, 
étoit  fort  éloigné  d’infpirer  de  la  déférence  & de  la  foumifiion 
aux  Eccléfiaftiques  , purement  confiderés  comme  tels  ; ou 
plutôt , nourriffant  dans  chaque  particulier  les  extafes  & les 
plus  étranges  ravilfemens  de  dévotion  , il  confacroit,  en  quel- 
que forte  , chaque  fuppot  du.Clcrgé,&  le  revêtoir,  à fes  pro- 
pres yeux  , d’un  caradcre  fort  fupérieur  à celui  que  les  feules 
formes  & les  inftitutions  cérémoniales  étoient  capables  delui 
conférer.  Le  Clergé  , d’Eccffc  , au  milieu  des  troubles  que  le 
culte  & la  difciplinc  avoient  excités,  étoit  pauvre  &peu  nom- 
breux ; & la  juftice  ne  permet  pas  de  le  regarder  , du  moins 
dans  k fource  , comme  l’Auteur  & le  Chef  du  foulevemenc 
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te*' 4 qui  fcfità  fonoccafion.  Au  contraire  les  Laïques  , concluant, 

chaalu  i*  de  plufieurs  exemples,  qu’ils  avoient  à craindre  un  elprit  de 
i d j 8.  modération  dans  cet  Ordre  , prirent  la  réiolutiôn  de  dominer 
abfolument  dans  l’Affcmblce  qu’on  venoit  de  convoquer , & 
de  pouffer  les  Eccléliaftiques  avec  la  meme  ferveur  de  zeic, 
dont  ils  étoient  traniportés  eux-mêmes.  . * 

Il  avoit  été  d’ufage  avant  l’établiffcmcnt  de  la  Prclarure', 
qu’avec  deux  ou  trois  Miniffres  , chaque  Prelbicerc  en- 
voioit  à l’Affemblce  un  Commiffaire  Laïque  ; & comme  les 
Bourgs  & les  Univerlitcs  cnvoïoient  aulli  leurs  Commif- 
faircs  , les  membres  Laïques  de  cette  Cour  ctoient  pref- 
qu’egaux  en  nombre  aux  Eccléfiaftiques.  Non-feulement  cette 
inffitution  , que  Jacques  avoit  abolie , dans  la  crainte  du  zele 
Laïque,  fut  rétablie  par  les  Covenantaircs  ; ils  introduilirerft 
auffi  une  innovation , qui  fut  un  nouveau  frein-pour  le  Clergé. 
Un  Edit  des  Tables  , qui  jouiffoient  du  pouvoir  fupreme  , 
ordonna  qu’un  ancien  Laïque  , de  chaque  Paroiffc  , aflïfteroic 
au  Preftmere  , pour  y donner  fon  fuffrage  dans  le  choix  des 
Commiffaires  & des  Miniffres  qui  dévoient  être  envoies  à 
l’Affembléc.  Comme  il  n’arrive  guère  que  les  Miniffres,  qui 
fe  trouvent  dans  la  lifte  des  Candidats  , prétendent  au  droit 
de  fuffrage  , toute  l’élcûion  tomboit  ainfi  entre  les  mains  des 
Laïques.mes  plus  anciens  de  chaque  Ordre  ctoient  choifis  : 
6c  pour  fubjuguer  encore  plus  le  Clergé , on  imagina  de  don- 
ner, à chaque  Commiffaire  , quatre  ou  cinq  Affeffcurs  Laïques, 
qui , fans  avoir  droit  de  fuffrage  , pouvoient  s’entremettre  , 

{>ar  leur  autorité  &c  leurs  confeils  , dans  les  délibérations  de 
’Affembléc. 

Elle  fc  tint  à Glafcow.  Outre  un  concours  infini  de  Peu» 
pie , tous  les  Nobles  de  chaque  parti  furent  préfens  ; les  uns  , 
en  qualité  d’Affeffeurs  ; les  autres , comme  fimples  Spolia- 
teurs ; & les  apparences  faifoient  juger  que  toutes  les  réfolu- 
tions  desCovenantaires  pafferoient  fansoppofition.  Ils  étoient 
dans  la  ferme  détermination  d’abolir  l’Epifcopat  ; & pour  y • 
préparer  les  cfprits  , ils  avoient  fait  préfenter  au  Prefbitere 
d’Edimbourg  lire  perfonncllcment  dans  toutes  les  Eglifes 
du  Roïaume,  une  acculation contre  les  Evêques , dans  laquelle 
ils  étoient  tous  chargés , d’hérefie  , de  firoonie  , de  brigue  , de 
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parjure , d’adultere  , de  fornication  , d’impofture  , de  jure- 

mens,  d’ivrpgnerie  , de  paflion  pour  le  jeu  , de  violation  du  c"“‘us  ** 
Dimanche,  & de  tous  les  autres  crimes  qui  étoient  tombés  *638, 
dans  l’imagination  des  Acculateurs.  Les  Evcquessenvoïerent 
une  pro^uation  , par  laquelle  il  rejettoient  l’autorité  de  l’Af- 
•femblée.  Le  Commiflaire  Roïal  prorefta  aufli  contre  cette 
Cour  , comme  établie  & formée  fans  l’aveu  des  Loix  , & la 
caffa  même  au  nom  de  fa  Majefté.  Cet  obftacle  avoit  été  pré- 
vu , & fut  peu  refpeété.  La  Cour  n’en  tint  pas  moins  fes  féan- 
ces , jufqu’à  la  fin  de  fes  opérations.  Tous  les  AéTes  des  Aflem- 
blécs , depuis  l’acceflion  de  Jacques  au  thrùne  d’Angleterre  , 
furent  déclarés  , lous  des  prétextés  aflez  vrai-fcmblables , nuis 
& fans  force  ; & par  les  mêmes  raifons  , tous  les  a&es  de  Par- 
lement, qui  concernoicnt  les  affaires  Eccléfiaftiques , furent 
fuppolcs  lans  autorité.  Ainfi  l’Epifcopat  , U haute  Commif-  i’Fpîftopat 
f^pn  , les  articles  de  Perth , les  Canons  & la  Liturgie  , fu- 
rertt  abolis  & déclarés  contraires  aux  Loix  ; & toutes  les  par- 
ties de  l’édifice  , que  Jacques  & Charles  , dans  une  longue 
fuite- d’années  . avoient  élevé  avec  tant  de  foin  &de  politi- 
que, tombere*  à la  fois.  Tout  le  monde  eut  ordre  aulfi  de 
figner  le  Covenant  fous  peine  d’excomunication. 

L’indépendance  Eccléfiaftique  étoit  l’ancien  principe  des 
Prefbitériens  , adopté  avec  zete  des  le  commencement  de  la 
Réfcrmation;  & quoique  Jacques  & Charles  euflent  obligé 
l’Eglife  Ecoffoifc  ae  le  défavouer  publiquement , il  avoit  tou- 
jours eu  , dans  toutes  les  conditions  , un  grand  nombre  de 
Partifans fecrets.  Il  étoit  commun  d'entendre  demander,  qui 
étoit  le  Supérieur  , de  J.  C.  ou  du  Roi  ; & comme  la  réponfene 
paroifloit  pas  fouffrir  d’objeûioa  , on  en  concluoit  que  l’Af- 
lemblée,  qui  étoit  le  Confcil  de  J.  C.  étoit  fupérieure,  en 
matière  fpirituclle  , au  Parlement  , qui  n’étoit  que  le  Confeil 
• du  Roi.  Mais  les Covcnantaires  , étant  perfuadés  qu’une conl'é- 
quence,  qui  leur  fembloit  inconteflable , n’auroit  pas  la  mê- 
me force  aux  yeux  du  Roi , fe  crurent  indifpenfablement  obli- 
gés de  maintenir  leurs  principes  de  Religion  par  les  armes, 

& de  ne  pas  fc  fier  uniquement  au  fccours  du  Ciel  , dont  ils 
ne  laifloient  pas  de  le  croire  fort  certains.  Ils  jetterent  les 
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yeux  au  tour  d’eux  , de  tous  les  côtes  d'où  ils  pouvoient  ef- 

pérer  quelque  affiftancc  ou  quelque  loutien.  * 

Loriquc  la  France  & la  Hollande  s’étoient  liguées  contre 
l’Efpagnc  , par  un  Traité  départage,  en  vertu  duguel  ces 
deux  PuifTances  dévoient  conquérir  les  Pays-Bas  Eq^agnol  , 

& lesdivifer  entr’elles  , l’Angleterre avoit  etc  invitée  à de-* 
meurer  neutre , pendant  que  les  François  & les  Hollandois 
attaqueroient  les  Villes  maritimes  de  Flandres.  Mais  Char- 
les avoit  répondu  au  Comte  d’Ellradcs  , Ambafladeur  de 
France,  chargé  de  cette  propofition  , qu’il  avoit  une  Efca- 
dre  prête  , & qu’il  pafferoit  la  jVfrer , avec  une  Armée  de 
15000  hommes,  s’il  étoit  néccflairc , pour  s’oppofer  à ces 
projets  de  conquête.  Cette  réponfe  , qui  prouve  du  moins 
que  Charles  avoit  de  juftes  idées  de  l’intérêt  National , quoi- 
qu’il s’expliquât  peut  - être  avec  une  imprudente  franchife  , 
irrita  extrêmement  le  Cardinal  de  Richelieu  s & dans  l'on  re£- 
fentiment , cet  entreprenant  & rufé  Miniftre  , non  - feule-  . 
ment  fomenta  les  premiers  troubles  d’Ecoffe  , mais  fournit 
fecrettemcnt,  aux  Covenantaires  , de  l’argcn^&  des  armes  , 
pour  fe  fortifier  contre  l’oppofition  de  leur  Souverain. 

Cependant  la  principale  refl'ource  des  Ecoffois  mécontens 
étoit  dans  eux-mêmes  ; c’eft-à-dire  , dans  leur  propre  vigueur 
& dans  leur  habileté.  Une  République,  établie  régulièrement, 
n’auroit  pû  prendre  des  mefurcs  plus  juftes , ni  les  exécuter 
avec  plus  de  diligence,  que  cette  tumultucufc  Ligue,  cft- 
flamméc  de  bigotterie  pour  de  frivoles  points  de  Religion  , 

&;  de  l’efprit  de  faêtion  , fans  aucun  objet  que.  la  raifon  pùc 
juftifier.  Tout  le  Roïaumc  étant  comme  engagé  dans  cette 
querelle,  les  plus  habiles  prirent  bien-tôt  l’afccndant  que 
le  crédit  de  leurs  familles  les  rendoit  capables  de  conferver. 

LeComted’Argylc,  après  avoir  aflfeêté  long-tems  de  tempo- 
rifer , s’étoit  .enfin  déclaré  pour  le  Covenant,  & devint  le  * 
Chef  de  ce  parti.  Son  caraêtere,  également  fouple  & inflexi- 
ble , circonîpect  & hardi , le  rendoit  tout  à fait  propre  à figu- 
rer dans  un  tems  de  fa&ions  & de  trouble.  Les  Comtes  de 
Rothes  , de  Caffilis  , de  Montrofes  & de  Lothian  , les  Lords 
jLindefey  , Loudon  , Relier,  & Balmcrius,  fe  distinguèrent 
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pour  la  mêmecaufe.  Quantité  d’Ofticiers  Ecoflois,  qui  avoicnt 
acquis  de  la  réputation  dans  les  guerres  d’Allemagne , particu-  CiumkI. 
liércment  fous  Guftavc  Adolphe , furent  invités  a fccourir  leur  163*?. 

Patrie  dans  fes  befoins.  Le  commaadement.fut  confié  à Lcflcy, 
homme  de  lumières  & d’expérience.  On  leva  régulièrement 
des  forces  , qui  furent  difeiplinées.  Les  Etrangers  fournirent 
des  armes  ; quelques  Châteaux  du  Domaine  Roial , qui  le 
trouvèrent  dépourvus  de  garnifon,  de  vivres  & de  munitions,  • 
furent  aulfi-tôt  faifis  ; & toute  l’Ecofle , à l’exception  d’une 
petite  Paroiffe,  où  le  Marquis  d’Huntlcy  demeura  fidele  au 
Roi , étant  paffée  entre  les  mains  des  Covcnantaircs , fut  bien- 
tôt mife  en  état  de  faire  une  allez  bonne  défenfe.  * 

Les  fortifications  de  Leith  furent  entreprifes  8c  pouflecs  très- 
rapidement.  Outre  le  ba?  Peuple,  dont  le  travail  étoit  bien 
paie,  un  nombre  incroïable  de  Volontaires  , de  la  haute  mê-* 
me  & de  la  petite  Noblefle,  mirent  la  main  à l’ouvrage, 

& crurent  les  plus  viles  occupations  ennoblies  par  la  iain- 
teté  de  leurs  motifs.  On  vit  des  femmes  de  diftinétion  & de 
qualité , oubliant  la  délicatcife  de  leur  fexe  & la  décence  de 
leur  caraéterc,  fc  mêler  avec  la  plusabjeéle  populace,  & por- 
ter , fur  leurs  épaules , les  matériaux  néceflairesp.our  achever 
les  Fortifications  ( a).  • 

On  ne  doit  point  oublier  un  autre  fccours  des  Covcnan- 
taires , dont  ils  ne  tireront  pas  peu  d’avantage;  une  Prophé- 
tefle,  qui  fe  fit  l'uivre  par  une  foule  d’admirateurs,  de  toutes 
forces  de  rangs.  Son  nom  étoit  Michelfon.  Cette  femme,  plei- 
ne de  caprices  , hiftériques  ou  religieux  , s’étoit  enflammée 
d’un  zele  ardent  pour  la  difciplincecclcfiafliquedcs  Prcfbité- 
riens.  Elle  ne  parloir  qu’en  certains  tems  ; 8c  fouvent  les  infpi- 
rations  étoient  interrompues  pendant  tout  un  jour,  ou  pendant  • 

des  femaines  entières.  Lorfque  fes  extafes  recommençoicnt , 
l’avis  en  étoit  répandu  dans  tout  le  pais.  Des  milliers  d’ames 
s’aflcmbloient  au  tour  de  fa  maifon  ; & chaque  parole , qui  for- 
toit  de  fa  bouche , étoit  reçue  avec  vénération  , comme  les 
.plus  faints  oracles.  Le  Covenant  étoit  fon  fujet  continuel. 

Le  vrai  Govenant , difoit— elle  , a voit  été  ratifié  aans  les  cicux; 

mais  celui  du  Roi  étoit  une  invention  de  Satan.  En  parlant 

% 

( a ) Mémoire  de  Gutlvy. 

Tome  I.  Q q 


Digitized  by  Google 


( HAÏUtS  I 

ï djp. 


30  6 HISTOIRE 

5 de  Jefus-Chrift,  elle  le  nommoit  ordinairement  Jefus  Cove- 
nantaire.  Rollon  , Prédicateur  populaire  & d’un  zele  furieux 
pour  le  Covenant,  étoit  fon  principal  favori  ;&defon  côté, 
il  ne  lui  rendoit  pas  moin%de  vénération.  Un  jour,  que  les 
fpctlatcurs  le  prefîoient  de  prier  pour  elle  & de  lui  parler  ; il 
répondit  « qu’il  n’avoit  pas  cette  audace,  & qu’il  ne  lui  conve- 
» noit  point  de  parler  , pendant  que  J.  C.  fon  Maître  parloit 
» par  la  bouche  ( a ) , de  fa  fervante  Michelfon. 

Charles  s’étoit  engagé  à réduire  fi  bas  le  pouvoir  Epifco- 
pal  qu’il  feroit  devenu  fort  inutile  au  foutien  de  la  Couronne  -r 
& c’étoitun  facrifice  defes  propres  intérêts , qu’il  vouloit  faire 
au  repos  public  : mais  il  ne  pouvoir  confentir  à l’entierc  abo- 
lition d’un  Ordre,  qu'il  jugeoit  auffi  effentiel  à l’Eglife  Chré- 
tienne, que  fes  Sujets  d’Ecoffe  le  crdknent  incompatible  avec 
.une  Religion  ft  fainie.  Quelques  Ecrivains  Anglois,  qui  fe 
piquent  d’impartialité,  qualifient,  de  part  & d’autre,  cette 
ailpofition  de  petitefTc  d’cfprit , & la  croient , des  deux  cô- 
tés , également  digne  de  blâme  ou  d’exeufe.  Us  ajoutent  qu’ils 
croient  anticiper , par  cette  réflexion  , fur  le  jugement  que 
la  fuite  des  fiécles , en  introduifant  de  nouvelles  fuperflitions, 
rendra  infailliblement  plus  familier  à la  poftérité. 

L’averfioh  de  Charles  pour  les  mefures  violentes  & fangui- 
naires  alloit  fi  loin  , & fon  affcûion  pour  le  Roiaume  de  fa 
naiffance  étoit  fi  forte*  , qu’on  ne  peut  guere  douter  que  le 
combat  ne  fut  prefqu’égal  dans  fon  cœur , entre  ces  deux  loua- 
bles paffions  & fon  attachement  pour  la  Hiérarchie.  Cependant 
la  fécondé  de  ces  deux  affections  prévalut  alors  , & lui  fit  hâ- 
ter les  préparatifs  militaires  , dont  il  avoir  formé  le  projet 
pour  réduire  l’efprit  réfraétaire  de  la  Nation  Ecoffoife.  Une 
fage  (Economie  l’avoit  mis  en  état , non-feulement  de  païer 
les  dettes , contra&ées  pendant  les  guerres  de  France  & d’Ef- 
pagne , mais  d’amaffer  une  fomme  de  deux  cens  milles  livres 
fterling  , qu’il  réfervoit  pour  les  néceffités  foudaines.  La  Rei- 
ne , autant  par  fympathie  de  Religion,  que  parles  faveurs 
qu’elle  avoir  eu  le  pouvoir  de  procurer  aux  Catholiques  ,avoit  . 
beaucoup  de  crédit  fur  eux  : il  fut  emploie  à leur  pexfuader, 
que  dans  les  circonflances  préfentes , il  cohvenoit  à leur  ref- 

( a }Drdar»tion  du  Roi.  Mémoire  d'HamiUon  , par  Burnct. 
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Iie£t  pour  le  Roi  de  l’aider  par  de  grofles  contributions.  Char-  Ch,*“*  ** 
es  obtint  un  fecours  coniidcrablc  par  cette  voie,  au  grand  >635. 
fcandale  des  Puritains  , qui  furent  extrêmement  offenlés  de 
voir  le  Roi  en  fi  bons  termes  avec  les  Papilles,  & qui  rc- 

Srettercnt  de  lui  voir  donner , par  d’autres  , ce  qu'ils  étoient 
ifpofés  à lui  refufer. 

La  flotte  roïale  étoit  formidable,  8c  bien  équipée.  Char- charlei mar- 
ies y embarqua  cinq  mille  hommes,  confia  le  commande- 
tnent  au  Marquis  d’Hamilton  , avec  ordre  de  faire  voile  vers  mée. 
le  Golfe  de  Forth,  pour  cauferune  diverfion  dans  les  forces 
des  Mécontens.  En  même-tems  , il  leva  une  armée  de  près  de 
vingt  mille  hommes , 8c  de  plus  de  trois  mille  chqyaux , qu’il 
mit  fous  la  conduite  du  Comte  d’Arondel , Seigneur  d’une 
haute  nailTance,  mais  peu  diftingué  par  fes  talens  militaires 
8c  politiques.  Le  Comte  d’Elfex  , homme  du  plus  ftrid  hon- 
neur , & fort  populaire , fur-tout  parmi  les  foldats  , fut  nom- 
mé Lieutenant  - Général  ; le  Comte  de  Holland  , Général 
de  la  Cavalerie.  Charles  lui-même  joignit  l’Armée  , apres 
avoir  fait  avertir  tous  les  Pairs  Anglois  at  le  fuivre.  «Ce  Corps 
avoir  l’apparence  d’une  Cour  fplendide  , plutôt  que  d’un  ar- 
"mement  militaire  ; & dans  cet  état , avec  plus  de  fafte  que  de 
force  réelle,  le  Camp  arriva  fous  les  murs  de  Berwick. 

L’armée  Ecoffoife  étoit  auffi  nombreufe  que  celle  du  Roi, 
mais  elle  étoit  inférieure  en  Cavalerie.  Les  Officiers  avoient* 
plus  de  réputation  que  d’expérience  ; & les  foldats  , quoique 
peu  difeiplinés  , 8c  fort  mal  armés,  étoient  excités  par  le  dou- 
ble motif,  de  l’averfion  Nationale  pour  l’Angleterre,  leur  • 

vieille  Ennemie  , doçt  ils  craignoient  que  l’Ecofle  ne  devint 
une  Province,1 d’une  infurmontable  ferveur  pour  leur  Re» 
ligion.  Les  Chaires  avoient  été  d’un  fort  grand  fecours  aux 
Officiers  , pour  leve*des  Troupes,  & n’avoient  pas  manqué 
de  lancer  cent  Anathèmes , fur  ceux  qui  ne  fortoient  pas*pour 
ajfijler  le  Seigneur  contre  les  Ennemis  de  fon  nom.'  Cependant 
les  Chefs  eurent  la  prudence  d’envoïer  immédiatement , au 
Roi , une  députation  fort  foumife  , pour  lui  faire  demander 
la  permiifion  d’entrer  en  Traité. 

Charles  n’ignoroit  pas  que  les  forces  des  Covcnanraires 
étoient  confiderables , leur*  fierté  extrême , lcunzelc  furieux.^ 

9qji 
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■ — & que  n’aïant  point  encore  éprouvé  de  revers  qui  les  eût  humi* 

Chuliï  i.  liés,  il  n’y  av oit  pas  d*  termes  raifonnables  à fe  promettre 
163  p.  d’eux-  Audi  la  propofition  d’un  Traité  rencontra-t-elle  de 
grandes  difficultés  des  deux  parts.  Un  Monarque  devoit-ill'e 
loumettrc  aux  prétentions  de  fes  Sujets  révoltés  ? Outre  qu’il 
falloir  facrifier  laPrélature,  c’étoit  donner  une  fi  fâcheufe  at- 
teinte à l’autorité  Roïale  , qui  n’avoit  été  établie  que  depuis 
peu  & fort  difficilement  , en  Ecoffe  , qu’à  l’avenir  il  devoit 
s’attendre  à ne  conferve  , dans  ce  Roïaume,  que  l’apparence 
de  la  Majefté.  Les  Grands  n’auroient  pas  plutôt  reconnu,  par 
une  expérience  fi  fcnfible  , l’impuiflance  des  Loix  8c  de  la  Pré- 
rogative , qu’ils  retourneroient  à leur  ancienne  licence.  Les 
Prédicateurs  ne  relâcheroient  rien  de  leur  arrogance  $ & le 
Peuple , 1Ï  mal  protégé  par  la  juftice , ne  rcconnoîtroit  pas 
d'autre  autorité  que  celle  qu’il  verroit  établie  par  l’audace  & 
la  force.  N’ptoit-il  pas  fort  à craindre  auffi , que  l’Angleter- 
re , déjà  fi  portée  aux  factions  Anarchiques  & Puritaines  , n’i- 
mitât un  fi  mauvais  exemple  , & ne  fc  promît,  par  les  mêmes 
voies,  d%>btenir  la  même  indulgence?  Etre  allé  fi  loin,  fans 
amener  les  Rébelles  à la  foumilfion  , ou  du  moins  à des  con- 
ceffions  raifonnables  , c’éroit  leur  promettre  l’impunité  danÿ* 
tous  les  tems  , pour  toute  forte  de  révoltes.. 

D’un  autre  côté  , Charles  confidéroit  que  jamais  l’Ecofle 
‘n’avoit  marqué  , fous  aucun  de  fes  Monarques,  tant  d’union 
8c  de  chaleur  pour  fa  défenle;  & que  fouvent  néanmoins  elle 
avoir  été  capable  de  repoufler , ou  d’éluder,  les  forces  de  l’An- 
gleterre, jointes  dans  une  mêmecaufc,  endurcis  par  une  lon- 

§ue  pratique , à l’ufage  de  armes  : combien  n’étoit-il  pas  plus 
ifficile  de  fubjuguer  maintenant , par  Ta  violence , un  Peu- 
ple enflammé  de  religieufes  préventions , lorlqu’il  n’avoit  à 
lui  oppol’er  qu’une  Nation  énervée  par#ne  longue  paix , & 
forrtiéde  à ion  fervice,  ou,  ce  qui  devoit  lui  paroirre  encore 
plus  effraiant , à demi-engagée  dans  le  parti  de  fes  Ennemis? 
Quand  la  guerre  pourroitètre  l’ouvrage  d’une  feule  Campa- 
gne (&  quelle  apparence  quelle  fût  li  — tôt  terminée?  ) ion 
tréfor  fe  trouverôit  épuifé  ; 8c  pour  le  remplir,  il  faudroitavoir 
recours  aux  Subfidcs  d’un  Parlement  Anglois,  qu’une  fatale 
expérience  lui  avoit  toujours  fait  trouver  plus  diipofé  à com- 
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battre  les  Prérogatives  de  fa  Couronne,  qu’à  l’aider  dans  les  ■'  *■" 
befoins.  Que  feroit-ce,  s’il  étoit  battu.par  l’Armée  rebelle? 

Ce  malheur  n’étoit  rien  moins  qu’impolfible.  Les  Ecoffois  r <>3  9> 
étoient  engagés  dans  une  Caufe  nationale , 8c  fortement  ani- 
més par  des  principes  mal  entendus.  Son* Armée  n’étoit  rete- 
nue que  par  la  paie,  & regardoit  la  querelleavec  l’indifféren- 
ce des  Troupes  mercenaires , fans  être  exercée  à la  dilcipline 
qui  diftingue  ordinairement  ces  Troupes  : 8c  les  fuites  d’une 
bataille  perdue  , lorlque  la  rage  de  l’Ecoffe  & le  mécontente- 
ment de  l’Angleterre  étoient  au  comble  j lui  prélcntoient  des 
images  li  tenibles  , qu’il  ne  voïoiupoint  de  motif  affez  puif- 
fant  pour  lui  en  faire  courir  les  rilques. 

Ilefl:  évident  que  Charles  par  fa  précipitation  & fes  impru- 
dences , s’étoit  mis  dans  une  iituation  , où  , quelque  parti  qu’il 
pût  prendre , les  moindres  erreurs  l’expoloient  à de  grand» 
dangers.  Ainfi  fes  incertitudes  n’ofit  rien  d’étonnant.  Mais  il  fit 
infiniment  pis  , que  de  prendre  le  plus  mauvais  parti; car,  à. 
parler  proprement, il. n’en  prit  aucun.  Il  conclut  une  pacifi-  T • , . 
cation  foudaine  , dans  laquelle  il  fut  ftipulé  qu’il  fererireroit  conçu.  ' ™ 
avec  fon  Armée  & fa  Flotte  ; que  dans  l’efpa.ce  de  24  heures 
les  Ecoffokcongcdieroicnt  leurs  Troupes;  que  les  Fortereffe» 

Roïales  lui  feroient  rendues;  que  fon  autorité  feroit reconnue 
de  toute  la  Nation  , & qu’immédiatement , l’Affemblée  Ec- 
cléfiaftique  8c  le  Parlement  feroit  convoqués  tout-à-la-fois  , 
pour  terminer  tous  les  différends.  En  vain  chercheroit-on  les 
motifs,  qui  engagèrent  le  Jfoi  à ratifier  ces  étranges  condi- 
tions ; car  il  ne  peut  en  avoir  aucun.  Mais  les  caufes  de  cec 
événement  peuvent  recevoir  d’ailleurs  une  explication  facile.. 

Les  Mécontens  s’y  étoient  pris  avec  beaucoup  d’adreffe  9 
pour  repréfenter  aux  Anglois  les  malheurs  qui  faifoient  gémir 
l’Ecoffe  , 8c  les  mauvais  Confeils  qu’on  avoit  donnés  à leur  • 

Souverain.  Ils  avoientfait  une  vive  peinture  de  leurs  libertés 
envahie  , des  Prérogatives  de  la  Couronne  étendue  àu-delà 
de  tous  les  anciens  exemples,  des  Cours  érigée?  au  mépris 
desLoix,de  la  Hiérarchie  exaltPe  aux  dcptns  des  Privilèges 
de  la  Nation  , 8c  de  tant  de  fuperftitions  introduites  par  le 
tirannique orgueil  des  Prélats,  qu’elles  faifoient  loupçonner 
un  projet  lérieux  de  rétablir  le  Papifme.Si  l’on  excepte  l’éta- 
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bliffement  des  Canons  Eccléfiaftiques  , il  paroît  certain  que 
Chaii.es  i.ia  concfüite  de  Charles , en  EcofTe  , avoit  été  plus  conforme 
l 6 3 p.  aux  Loix , & plus  facile  à iuftifier  qu’en  Angleterre  : cepen- 
dant il  y avoit  une  reffemblancc  ft  générale  entre  les  plaintes 
des  deux  Roïaume»,  que  les  Anglois  entrèrent  volontiers 
dansdcllesdcsMécontens  Ecoffois  , & jugèrent  qu'ils  avoient 
été  jettes , par  l’oppreffion , dans  le  parti  violent  qu’ils  avoient 
embraffé.  Ainfi,  loin  de  le  fentir  difpofés  à féconder  Char- 
les , dans l’entrcpriie  de  fubjuguer  ces  Elprits  libres,  ils  prirent 
en  pitié  un  malheureux  Peuple,  qu’ils  voioient  réduit  à de 
fi  facheules  extrémités.  Us  jugèrent  même  que  l’exemple  & 
l’affiflance  de  leurs  voifins  pourroient  être  quelque  jour  uti- 
les à l’Angleterre , & lui  faire  recouvrer  , par  un  vigoureux 
effort , fes  Loix  & fes  libertés  violées.  La  haute  8c  la  petite 
Nobleife  , qui , fans  attachement  à la  Cour  & fans  emploi 
dans  l’Armée  , étoit  en  gftind  nombre  à la  fuite  du  Camp , 
faifit  ardemment  ces  idées  , les  répandit,  & leur  donna  de 
l’autorité.  Un  retraite  peu  honorable,  que  le  Comte  de  HoL 
land  , avec  un  Détachement  confidérable , avoit  faite  à la 
vue  d’un  corps  d’Ecoffois  , donna  occafion  à tous  ces  fer-? 
mens  de  fe  développer  tout  d’un’coup  ; & le  Roi  ,doible  , ir- 
rélolu,  toujours  capable,  par  facilité  , de  fe  déterminera  la 
hâte , prit  lur  le  champ  un  parti  qui  lui  étoit  recommandé 
par  tous  les  Anglois  qu’il  avoit  autour  de  lui , & qui  flattoic 
l'on  penchant  naturel  à la  douceur  , pour  d’anciens  Sujets  dont 
il  plaignoit  l’égarement.  # 

Apres  avoir  fait  tant  de  pas  , pour  la  paix  , il  auroit  dû 
marcher  ferme  dans  la  même  route,  & fe  foumettre  à toutes  les 
conditions  fupportablçs  qui  lui  furent  propofées  par  l’Affem- 
blée  & le  Parlement,  Du  moins  ne  devoir  - il  recommencer 
les  hoftilites , qu’à  l’occalion  de  quelques  demandes  impruden-* 
tes  & révolta’ntes  , qui  auroient  pû  jyftifier  fa  caufe  aux  yeux 
de  la  Nation  Angloife.  A la  vérité  , il  adopta  une  partie  de 
ce  plan,  c’eft-à-ajre  , qu’il  confirma  fes  premières  concertions, 
qui  regardoiçnt  la- fupprelfio^  de  la  Liturgie  & de  la  Haute- 
Commilfion  , & qu’il  confçntit  même  à l’abolition  de  l’Ordre 
Lpifcopal,  pour  lequel  il  avoit  combattu  avec  tant  de  zelc  ; mais 
pette  derniere  démarche  lui  coûta  la  plus  grande  violence  ( 
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qu’il  fut  capable  de  faire  à les  difpofitions  & les  préjugés.  Il  ! 
conferva  le  deflcin  fecret  de  laifir  les  premières  occaiions  , Crames  x. 
pour  regagner  le  terrein  qu’il  avoir  perdu;  & rien  n’eut  la  force  1639. 
de  l’engager  à faire  un  pas  de  plus.  L’AlTemblée  ne  refpec- 
ta  pas,  autant  quelle  le  devoir  , les  préventions  du  Roi  , 

& s’abandonna  librement  aux  Tiennes.  Elle  déclara  l’Ordre 
Epifcopal , illégitime  dans  l’Eglifc  d’Ecoffe  ; le  Roi  fouhaitoit 
qu’il  fut  feulement  déclaré  contraire  aux  conflitutions  de 
cette  Eglife.  Elle  nota  d’infamie  , 1a  Liturgie , les  Canons , & 
le  Papilme  : le  Roi  défiroit , qu’ils  fuffent  limplcmcnt  abolis. 
Elletraita  la  Haute  - Commilfion  de  Tirannicxle  Roi  con- 
fentoit  à la  fupprimer. 

Le  Parlement , qui  fuccéda  promptement  à l’Aflemblée  , 
forma  des  prétentions  qui  tendoient  à la  diminution  de  l’auto- 
rité civile  du  Roi  ; & ce  qui  dut  chagriner  beaucoup  plus 
Charles  , il  l'c  difpofoit  à ratifier  les  Atles  de  l’Affemblée  -y 
lorlque  Traquaire  , Commiflaire  Roial , prorogea  la  Seflton  au 
nom  du  Roi.  Ce  fut  à l’occafion  de  ces  prétentions  Parlemen- 
taires , quoiqu’il  eût  été  facile  de  les  prévoir , que  la  guerre  fut 
renouvellée  , mais  avec  de  grands  avantages  <h|  côté  des 
Mécontens  , & de  fâcheufes  mortifications  pour  Charles. 

A Peine  la  pacification  avoir  été  conclue , que  la  néceflité  i_a  guerre 
de  /es  affaires  & l’épuifement  de  fon  tréfor  l’avoient  obligé  de  fcrenouvcU*. 
congédier  fes  Troupes  ; & comme  elles  n’avoient  été  rete- 
nues que  par  des  vues  mercenaires,  il  n’étoit  pas  poflïble  de 
les  raJTcmbler  fans  beaucoup  de  peirte  , de  dépenfe  , & de 
tems.  Les  Covenantaires , ou  leurs  Chefs  le  plus  prudens  , . 

avoient  jugé  que  leurs  prétentions  étant  fi  contrairesà  l’intérêt 
& plus* encore  à l’inclination  du  Roi , il  y avoit  beaucoup 
d’apparence  qu’ils  fe  verroient  obligés  d’en  revenir  aux  Armes 

(tour  le  foutien  de  leur  caulc  ; 8ç  lorfqu’ils  avoient  congédié 
eurs  forces  , leur  difpofition  pacifique  s’étoit  bornée  aux  de- 
hors. Les  Officiers  avoient  orc/je  de  fe  tenir  prêts  , au  pre- 
mier appel.  On  avoit  averti  les  Soldats  qu’il  ne  falloit  pas  fe 
croire  délivrés  de  l’invafion  des  Anglois  ; & le  zele  , dont 
toutes  les  conditions  étoient  animées,  les  fit  voler  à leurs  éten- 
dards, auffi-tôt  que  leurs  Chefs  Spirituels  & Militaires  firent 
entendre  le  fon  des  Trompettes.  L’honneur , qu’ils  croïoienc 
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avoir  acquis  dans  leur  dernière  expcdicion  ; en  forçant  leur 
Souverain  de  renoncer  à toutes  les  vaes,  échauffa  leur  cou- 
rage pour  cette  nouvelle  cntrepriic. 

Charles  , quoiqu’avec  beaucoup  de  difficultés , s’efforça  de 
mettre  une  Armée  en  Campagne  ; mais  il  s’apperçut  bicn-tôt 
que  toutes  les  épargnes  étant  emploïées,  & l'es  dettes  confidé- 
rablement  augmentées,  fon  revenu  ordinaire  ne  fufiiroit  pas  à 
l’entretien  d’une  Armée.  Ce  Parlement  Anglois,  autrefois  fi 
dur  , fi  intraitable,  il  falloir  le  convoquer  , après  plus  d’onze 
ans  d’interruption , après  avoir  tente  le  l'uccès  de  tant  d’impo- 
fitions  irrégulières,  après  avoir  donné  tant  de  fujets  de  mé- 
contentement au  parti  des  Puritains  ; il  falloir  le  convoquer , 
au  milieu  des  plus  preffantes  nécefiités  de  la  Couronne. 

Le  Comte  de  Tra.quaire  avoit  intercepte  une  Lettre  des 
Ecoffois mécomens , au  Roi  de  France,  8c  l’avoitenvoiéeà  la 
Cour.  Charles,  autant  par  regret  des  complaifances  cxelïives 

3u’ilivoit  eues  pour  les  Ecoffois,  que  par  un  jufte  rcffcntimcnc 
c leur  infolence  , dans  leurs  nouvelles  prétentions  , faifit 
cette  occalion  pour  rompre  avec  eux.  Il  avoit  fait  arrêter  le 
Lord  Lon^pn  , Commiffaire  du  Parti  rebelle  , un  de  dbux 
qui  avoient  figné  la  Lettre  : il  abandonna  la  connoiffancc  de 
cette  affaire  au  Parlement1,  dont  il  comptoit  d’exciter  leref- 
fentiment  & les  allarmes , par  le  danger  de  cette  invocation 
d'une  Puiffance  Etrangère.  Finch  , Garde  du  grand  Sceau  , 
fut  emploîé  pour  faire  l’ouverture  des  befoins  de  la  Couron- 
ne , & pour  informer  les  Communes , que  fi  Sa  Majefté  avoir 
cté  capable  d’affembler  une  Armée  & de  pourvoir  à fa  fub- 
fiftance  , ce  n’étoit  pas  du  revenu  qu’elle  poffédoit,  njais  en 
contrariant  une  dette  de  300000  liv.  fterling , pour  cau- 
tion defquelles  elle  avoit  engagé  les  Terres  de  la  Couronne. 
Finch  repréfenta , quil  étoy:  indifpenfablement  néceffaire 
d’accorder  un  fecours , pour  la  dépenfe  annuelle  & preffante 
des  Armemcns  Militaires;  que  la  faifon  étoit  avancée,  le 
tems  précieux , &:  que  de  ces  deux  cotés , il  ne  falloir  rien 
perdre  en  délibération  ; que  fi  les  coffres  de  Charles  croient 
vides,  on  ne  lui  reprocheroit  pas  de  l<ÿ  avoir  épuifés  en  farte 
inutile, en  fomptueux  Edifices,  ou  d’autres  étalages  de  mag- 
nificence; que  toutes  les  fommes,  qu’il  avoit  levées  fur  les 
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Sujets , avoient  etc  employées  pour  leur  avantage  ; «Se  quc5^5Œ53 
femblables  aux  vapeurs  , qui  s’élèvent  de  la  Terre, qui  le  Chaule*  t. 
raffemblent  en  nuées,  elles  étoient  retombées  en  pluies  dou-  1640. 
ces  & falutaires  , fur  les  mêmes  champs  d’où  elles  étoient 
forties  : qu’à  la  vérité,  Sa  Majeftc  défiroit  une  affiflance  affez 
confidérable  , pour  fe  voir  en  état  de  prévenir  un  défordre 
* général  dans  le  Gouvernement  ; mais  que  rien  n’étoit  plus 
éloigné  de  fdn  intention , que  d’ôter  au  Parlement  le  droit 
d’informer,  fur  l’état  du  Roïaume,  & celui  de  préfenter  des  • 

Pétitions  pour  obtenir  du  remede  aux  maux  publics  : que 
les  Communes  auroient,  dans  cette  vue,  tout  le  temsqui  pour- 
roit  leur  être  accordé  ; que  le  Roi  ne  demandant  point  d’au- 
tre affiflance  préfente , que  celle  qui  étoit  nécclfaire  pour  le 
l'ervice  courant , il  feroit  à propos  que  la  Chembre  fe  raffem- 
blàt  l’hiver  fuivant, &qu’alors  le  tcms'nc  lui  manquerort  pas, 
pour  terminer  toutçs  les  affaires  , qui  demeureroient  imparfai- 
tes, ou  fufpcndues,  dans  cette  faifon  - que  deux  fois  le  Par- 
lement d’Irlande  avoir  pris  affezde  confiance  aux  bonnes  in- 
tentions de  Sa  Majeflé , pour  lui  accorder,  des  le  commen- 
cement de  la  Sefiîon  , un  trcs-gros  fubfidc,  & qu’il  avoir  ref- 
fenti  d’excellens  effets  de  cette  confiance  ; enfin  , que  dans 
toute  les  occafions , fon  Peuple  trouveroit  1a  conduite , di- 
gne d’un  Roi  jufte  , pieux  , rempli  de  bonté,  quife  propo- 
ioit  de  faire  régner  une  parfaite* harmonie,  entre  la*Majefté 
Roïale  & le  Parlement. 

Quelque  fpécicux  que  fuffent  ces  argumens  , ils  firent 
peu  d’impreffion  fur  la  Chambre.  Tant  d’entreprifes  contrai- 
m res  aux  Loix , tant  de  mclures  encore  plus  fufpedes  & plus 
imprudentes,  & la  courageufe  oppofition  de  tant  de  Citoïens  , 
au  milieu  des  perfécutions  & du  danger  , avoient  difpofc  les 
cfprits  dans  toute  la  Nation , à n’honorer  que  les  Adverfaires 
déclarés  du  Roi  & deTfes  Miniftres.  On  ne  connoiffoit  plus 
* d’astres  Patriotes,  d’autres  Amateurs  du  bien  public  , d’autres 
Héros,  ni  peut-être  d’autres  vrais  Chrétiens.  Une  complai- 
fance  rifonnable  , pour  la  Cour,  étoit  une  dépendance  d’Ef- 
clave;  le  refpcél  pour  le  Roi  , une  flatterie  lervilc;  la  con- 
fiance à fes  promeffes , une  honteufe  proftitution.  Ce  tour 
général  d’cfprit,  quia  plus  ou  moins  prévalu  en  Angleterre, 
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■-  ■■  ' r l’clpace  d’un  fiéele  & demi  , & qui  a caufc  beaucoup  de  mal, 

<-huu,cs  i.  QU  beauepup  de  bien,  dans  les  affaires  publiques,  n’a  jamais 
J 6 4 o.  écc  plus  dominant  que  fous  le  règne  de  Charles  : & la  Cham- 
bre aducle  des  Communes  n’étant  compofée  que  de  Gentils- 
hommes des  Provinces,  qui  venoient  au  Parlement  avec  tous  les 
préjuges  de  leur  naiffance  & de  leur  éducation  , ces  obftinés  Pa- 
triotes faifoient  infailliblement  le  plus  grand  nombre.  * 

AufTî  le  foulcvement  d’Ecoffe  , & le  mécontentement  gené- 
, ral  de  la  Nation  Angloife,  avoicnt-ils  pouffe  les  affaires  (i  près 

de  leur  crife  , que  les  Chefs  de  la  Chambre  , habiles  & péné- 
trans , commencèrent  à prévoir  les  fuites , & le  flattèrent  qu’a- 
près  tant  de  vœux,  ils  touchoient  au  tems  où  l’autorité Roiale 
devoit  tomber  dans  une  fübordination  entière  aux  Affcmblées 
populaires  , & la  liberté  publique,  acquérir  un  plein  amen- 
dant. Ils  avoient  éprouvé  jufqu’alors  que  les  preffantes  né- 
/ cefftés  , où  la  Couronne  avoit  été  réduite  , avoient  forcé  le 

* Roi  à des  mefures  viojentes  qui  n’avoient  pas  peu  lervi  aux 
vues  de  fes  Adverfaires  ; & fans  rien  attendre  du  hazard  , ils 
concluoicnt  avec  certitude , que  fi  ces  néceflités  étoient  mul- 
tipliées, fa  Prérogative  , ruinée  de  toutes  parts  , devoit  fuc- 
comber  , & ccffer  de  nuire  aux  privilèges  du  Peuple.  Tout  ce 
qui  pouvoir  donc  fervir  à calmer  les  animofités  , entre  le  Roi 
& le  Parlement , ou  contribuer  à maintenir  le  Gouvernement 
dans  lor>canal  établi , trouva  de  l’oppolition  dans  ces  Guides 
populaires  ; & leur  conduite  pafféc  , jointe  au  mérite  de  leurs 
îouffranccs , donna  du  crédit  à toutes  leurs  vues. 

C’eft  la  lituation  , qui  décide  entièrement  de  la  fortune  & 
du  caractère  des  hommes.  Charles , quoique  digne  fur  plufieurs  » 
points , des  plus  grands  éloges,  n’avoit  pas  ce  génie  de  Maî- 
. tre  , qui  lui  auroit  fait  découvrir , dès  leur  naiflàncc , les  chan- 

gemens  qui  fe  failoicnt  dans  les  habitudes  de  la  Nation , & ju- 
ger de  la  maniéré  dont  il  devoit  s’y  prêter  dans  fa  conduite* 

11  n’avoit  pas  oblervc  que  la  plus  sûre  politique  n’étoiipas  * 
d’irriter  l’elprit  Républiquain  du  Peuple' par  des  oppofitions  , 
bien  moins  par  des  innovations  & des  ulùrpations;  mais  que 
la  prudence  l’obl igeoit,  en  abandonnant  de  bonne  graccqucl- 
que  partie  de  fon  pouvoir  héréditaire  , à s’efforcer  , autant 
qu’il  étoit  poffible,  de  garantir  le  relie,  des  invalionsd’un 
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peuple  jaloux.  Au  contraire  , un  excès  d'attachement  , à fa  : 
Prérogative,  lui  fit  croire  qu'il  ne  pouvoir  coniervcr  les  an-  Cmaxe» I. 
ciennes  prétentions  de  la  Couronne  fans  en  former  de  non-  i 6 
velles  ; principe  qui  rcffembloit  allez  à celui  d’un£  partie  de 
fes  Sujets  , par  rapport  à leurs  privilèges  & leurs  libertés. 

Ainli  les  Communes  , poufiëes  par  ces  confidérations  , & 
par  quantité  d’autres  qui  s’offroient  d’ellcs-mêmes  , au  lieu  de 
prêter  l’oreille  aux  plaintes  du  Roi  contre  fes  Sujets  d’Ecof- 
le , ou  à la  demande  d’un  fubfide,  tombèrent  immédiatement 
fur  les  maux  publics;  & le  diieours  , que  Pym  leur  fit  lut  ce 
grand  fujet  , fut  écoutdÉivec  plus  d’attention  qu’elles  n’en 
avoient  eu  pour  le  Garde  du  grand  Sceau , lorfqu’il  leur  avoic 
parlé  au  nom  de  leur  Souverain.  Pym  ne  manqua  point  de  rap- 

Feller  tout  ce  qu’on  a rapporté  julqu’ici  , des  maux  réels  de 
Etat,  imaginaires  de  l’Eglile,qui  faifoient  l’objet  de  tant  de 
plaintes.  Apres  cette  cxpolition  , la  première  démarche  des 
Communes  fut  de  déclarer  que  la  conduite  de  l’Orateur , le 
dernid*jour  de  la  Seffion  précédente,  lorfqu’il  avoir  refufe 
par  l’ordre  du  Roi  , de  propoler  la  queftion  , étoit  une  vio- 
lation du  privilège  de  la  Chambre.  Elles  paficrent  enfuite  à 
l’examen  de.l’emprifonnement  du  Chevalier  Elliot , de  Hollis 
& dfc  Valentine.  L'affaire  de  la  taxe  des  Vaiffeaux  fuccéda. 

Comme  de  routes  parts  les  fujets  étoient  en  abondance  , tou- 
tes les  plaintes  furent  rangées  fous  troischcfs  ; cellesqui  regar- 
doient  les  privilèges  du  Parlement,  la  propriété,  & la  Re- 
ligion. Charles  , voïant  ouvrir  une  fi  vaue  icene  , rcnouvella 
fes  inftaftccs  pour  le  fubfide  ; S!  dans  le  chagrin  de  n’en  cirer  * 
aucun  fruir , il  fe  rendit  à la  Chambre  Haute  , pour  demander 
les  bons  offices  des  Pairs  auprès  des  Communes.  Cette  Cham- 
bre, perfuadee  des  befoins  preflans  du  Roi , jugea  que  dans 
cette  conjonélure , la  raifon  & la  décence  dévoient  faire  mar- 
cher les  fubfides  avant  les  plaintes;  elle  hazarda  d’en  reprç- 
fecuer  fon  jugement  aux  Communes:  mais  fon  entremife  nui- 
fit  à fes  propres  vues.  Les  Communes  avoient  toujours  pré- 
tendu ^[ue  les  Odr«ts  pécuniaires  étoient  leur  office  particu- 
lier; & quoique  les  Pairs  nidifient  fait  que  propoler  leur  avis, 
elles  jugèrent  à propos  de  déclarer  que  leur  privilège  étoit 
yiolé  } par  ccty;  démarche  inuficée  de  la  Chambre  Haute» 
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= Charles  , qui  n’avoit  à cœur  que  l’affaire  du  fubfide , la  fol- 
*•  licita  par  de  nouveaux  Meffages  ; & croïant  s’appercevoir  que 
leur  mécontentement  le  plus  vif  venoit  de  la  taxe  des  Vaif- 
feaux , noQ-feulcment  il  leur  déclara  qu’il  n’avoit  jamais  eu 
deffein  de  s’en  faire  un  revenu  confiant , & que  tout  l’argent 
qu’il  avoit  levé  par  cette  voie,  avec  d’autres  iommes  conlidèra- 
bles  , avoit  été  emploie  aux  befoins  de  la  Marine  j mais  il 
alla  jufqu’à  leur  offrir  d’abolir  entièrement  cette  impofition  , 
par  une  Loi  telle  que  la  Chambre  jugeroit  à propos  de  la  dref- 
lcr.  En  retour  , il  ne  demandoit , dans  les  extrêmes  néccflités , • 
qu’un  fecours  de  douze  fubfidcs  ; c’a^à-dire, d’environ  600000 
livres  fterling  , païablcs  dans  l’cfpace  de  trois  ans  : mais  , en 
même-tems  , il  leur  déclaroit  que  dans  la  (ituation  de  lqs  af- 
faires, un  delai  lcroit  l’équivalent  d’un  refus.  Charles, quoi- 

3ue  la  majorité  fût  contre  lui , n’avoit  jamais  eu  plus  d’Amis, 
ans  aucune  Chambre  des  Communes  : le  débat  dura  deux 
jours  , avec  beaucoup  de  zcle  8c  de  chaleur  des  deux  parts. 

Les  Partilans  de  la  Cour  répréfentoient , qu’on  a\^it  heu- 
rculcment  la  plus  favorable  occaiion  qu’on  put  déiirer  , de 
terminer  tous  les  mécontentemens  , toutes  les  jaloufies  entre 
le  Roi  8c  Ion  Peuple,  & de  réconcilier  pour  jamais^le  Souverain 
avec  l’ufage  des  Parlemens  ; que  fi  de  leur  part,  les  Communes 
vouloicnt  écarter  leur  énormes  prétentions  , & pourvoir 
d’une  manière  raifonnable  aux  néceflités  publiques,  elles  ne 
dévoient  pas  foupçonner  la  Couronne  d’une  infatiable  ambi- 
tion , ni  craindre  des  uiurpations  contraires  aux  Loix  ; que 
fi  la  Cour  , fous  ce  régné , n*avoit  pas  toujours  eu*dc  juftes 
égards  pour  les  droits  facrés  du  Peuple  , qu’on  ne  potivoit  du 
moins  l’accufer  d’aucune  invafion  volontaire  8c délibérée  >bit^i 
moins  d’injuflice  & de  tirannic  > & moins  encore , d’un  deffein 
formé  de  renverfer  la  Conflitution  : qu’une  raifonnable  con- 
fiance au  Roi  , & quelque  générofité  a le  fecourir  dans  fes 
befoins  atluels  , qui  ne  venoient  ni  de  prodigalité  , ni  d’im- 
prudence , étoient  la  vraie  méthode  , pour  toucher  Ion  géné- 
reux naturel  , & lui  arracher  par  une  douce  violertte , des 
concevons  qui  pufTent  affurer  la  liberté  publique: q^i’il  avoir 
engagé  non-leulcment  fa  parole  <îe  Prince  , mais  fa  parole  de 
Gentilhomme  t c’étoit  l’expreflion  qu’il  avoit  eu  la  bonté  d’em- 
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ploïer  , qu’après  lui  avoir  accordé  les  fubfidcs , le  Parlement  1 
auroit  la  liberté  de  continuer  fes  délibérations.  Quelle  ap-  c 1. 
parcnce  que  par  de  frivoles  motifs  , un  Gentilhomme , un  1 6 4 o. 
Prince  , fur-tout  un  Prince  tel  que  Charles  , dont  on  favoit 
que  la  parole  avoir  toujours  été  l'acrée  & inviolable,  voulut 
noircir  l'on  honneur , & perdre  à jamais  tout  droit  à la  con- 
fiance publique , en  violant  une  promefle  li  folemnelle  ? Les 
Partifans  delà  Qour  ajoutoient,  qu’en  fuppofant  meme  que  le 
Parlement  fût  trompé  dans  cette  confiance , il  n’y  pouvoit 
rien  perdre  , ni  courir  aucune  forte  de  rilque  , puifqu’il  étoit 
évidemment  néccfiaire , pour  la  fureté  de  la  Nation  , d’aider 
Charles  à réprimer  les  Ecolfois  révoltés  ; qu’il  avoir  li  bien 
ajuflé  fes  premières  ^mandes  aux  préventions  des  Commu-, 
nés,  qu’il  le  bornoit  à délirer  un  lecours  pour  quelques  mois; 
dilpolé,  après  une  confiance  fi  courte  , à retomber  dans  la 
dépendance , en  fe  fiant  lui-même , à la  Chambre , de  fa  fub- 
fiftance  & de  fon  entretien  pour  l’avenir  ; que  fi  les  défirs 
fembloient  aller  un  peu  plus  loin  , il  leur  avoir  fait , en  re- 
tour un  offre  confidérablc,  & qu’il  conlentoit  à dépendre  dé- 
formais du  Parlement,  pour  unfordide  revenu,  qu’on  devoir 
rcconnoître  abfolument  nécclfaire  à l’honneur,  comme  à la 
fûrctc  de  l’Etat  : que  la  nature  de  la  Conftitution  Angloifê 
fuppofoit  une  confiance  mutuelle  entre  le  Roi  8c  les  1 arle- 
mens  : & s’ils  la  refufoient  de  leur  part  , fur-tout  dans  les 
circonftances  d’un  outrage  & d’une  indignité  qui  regardoient 
toute  la  Nation,  qu’attendre  de  l’avenir  , finon  la  diflblution 
totale  du  Gouvernement  , & des  faétions  violentes  , luivies  • 

de  défordres  inteflins  & des  plus  dangereufes  convulfions?* 

On  oppofoit  à ces  argumens,  que  du  côté  de  la  Cour  , on' 
avoit  vu  peu  de  marques  de  cette  mutuelle  confiance  , à lar- 
quelle  Charles  , avec  tant  de  bonté  , invitoit  maintenant  les 
Communes  ; qu’onze  ans,  pafTés  fans  Parlemens  , interrup- 
tion la  plus  longue  dont  toutes  les  Annales  d’Angleterre 
offrirent  l’exemple,  témoignoientafTcz  la  jaloufie  qu’on  nour- 
riffoit  contre  le  Peuple,  ou  plutôt,  des  vues  formées  pour 
la  fuppreflion  de  toutes  fes  libertés;  que  le  Miniftcrc  avoir 
raifon , d’alléguer  la  nécefiité  préfente,  & qu’en  effet  rien 
ne  prouvoit  mieux  une  invincible  nécefiité  , que  le  parti  qu’il 
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avoit  pris  de  convoquer  une  AfTemblée  populaire  ^ contre 
Ciuans  i.  laquelle  il  avoit  conçu  tant  d’averfion  : que  cette  néceffité  , 
i 640.  neanmoins  , rcgardoit  uniquement  les  Minières,  & nulle- 
ment la  Nation;  & que  li  la  péfantcur  du  même  joug  , eCclé- 
fialtique&  civil,  lous lequel  l’Angleterre  gémiffoit  elle-même, 
avoit  pouffe  les  Eccoffois  aux  extrémités,  les  Anglois  n’étoient 
pas  obligés  defe  forger  des  chaînes , en  prenant  la  peine  d’en 
impofer  à leurs  malheureux  voifins  ; que  la  pratique  ancien- 
ne, & non  interrompue,  de  tous  les  Parlemens , étoit  de 
donner  le  rang  aux  plaintes  avant  les  fubiîdes;  que  cet  ordre, 
fi  foigneufement  oblervé  par  leurs  Ancêtres , étoit  fondé  fur 
unejaloulie  inhérente  à laconflitution  ,&  n’avoit  jamais  parte 
m pour  une  défiance  particulière  du  Souverain;  que  dans  les  réglés 
communes  de  la  prudence,  un  ufage , qui  avoit  fubfifté  dans 
le  temsles  plus  favorables  à la  liberté  , ne  pouvoir  être  aban- 
donné , lorlque  les  raifonS  de  défiance  étoient  devenus  H 
fortes  ; qu’il  croit  ridicule  de  faire  valoir  la  faifon avancée, 
& le  befoin  preflfant  d’un  l'ublide,  tandis  qu’il  paroilfoit  clai- 
rement , que  pour  fc  procurer  ce  prétexte  & féduirc  le  Com- 
munes , toutes  les  inventions  de  la'politique  avoient  étémifes 
en  œuvre  : que  l’ordre  , pour  les  Eleélions  , étoit  parti  de 
•bonne  heure,  cet  hiver  , & que  li  l’Aflemblée  n’eût  pas  été 
différée  volontairement,  fi  près  de  la  faifon  convenable  aux 
opérations  Militaires , le  rems  n’auroit  pas  manque  pour  re- 
médier aux  maux  de  la  Nation  , & pour  donner  enfuite  une 
julle  attention  aux  befoins  du  Roi  ; que  le  but  d’un  artifice 
. ji  grofïïer  avoit  été  d’engager  les  Communes , fous  le  prétexte 

de  nécefiité , à violer  l’ordre  des  Parlemens , & qu'après  un 
exemple  de  cette  nature  , jamais , dans  la  fuite  , il  n’auroic 
été  permis  à la  Chambre  de  tourner  fes  foins  fur  les  affaires 
publiques  : qu’il  n’y  avoit  pas  de  motif  moins  favorable  à faire 
valoir,  en  faveur  du  fubfidc,  que  l’offre  d’abolir  la  taxe  des 
Vaiflfeaux  ; impofition  la  plus  illégitime  8c  la  plus  dangereufe, 
dont  la  Nation  eût  été  chargée  fous  aucun  régné  ; qu’en  mar- 
chandant pour  la  fuppreffion  de  cette  taxe  , les  Communes 
fembleroient  ratifier  le  droit  qu’on  s’etoit  attribué  pour  la  let 
ver , ou  du  moins  favorifar  de  nouvelles  prétentions  de  cette 
nature , qu’on  pourroit  former  dans  l’efpérance  de  les  réfigncjf 
avec  le  même  avantage. 
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Ces  railons  , jointes  à tant  dfutres  caufes  de  chagrin  , ' 
parurent  vidorieux  au  plus  grand  nombre.  Mais  pour  aigrir  Cha*i,ïI- 
le  levain  de  ladifcordc,  le  Chevalier  Vane,  Secrétaire  d’E-  1640. 
tat,  dit  aux  Communes,  fans  y être  autorifé  perle  Roi , qu’on 
n’accepteroit  pas  moins  de  douze  fubfides  , comme  une  juile 
récompcnfe  pour  l’abolition  de  la  taxe  des  V aideaux.  Cette 
indiferétion,  s’il  ne  faut  pas  plutôt  la  nommer  une  perfidie,  fut 
d’autant  plus  defagréablc  à la  Chambre,  qu’elle  marquoit  de 
la  part  du  "Roi,  une  roideur  , qui  fcmbloit  inexcufable  dans 
une  prétention  fi  mal  fondée.  On  raconte  auffi  que  plufieurs 
perfonnes , qui  paflbient  pour  bien  inftruitcs  de  l’état  de  la 
Nation  , apurèrent , dans  la  Chambre , que  le  total  de  dou- 
ze fubfides  étoit  une  fomme,  qui  ne  pouvoit  fe  trouver  en 
Angleterre.  Telle  étoit  l’heurculc  ignorance  , & l’inexpé- 
rience de  ces  tems , par  rapport  aux  taxes. 

L’incertitude  &-lcs  agitations  du  Roi  furent  extrêmes.  Il 
voioit  que  le  nombre  de  fes  adverfaires  l’emportoit  dans  la 
Chambre  fur  celui  de  fes  Partifans  , & que  les  mêmes  vues  , * 

qui  avoient  produit  tant  d’oppofy:ions&  de  trouble,  étoient 
toujours  dominantes.  Au  lieu  d’efpércr  quelques  fubfides  , 
pour  la  guerre  contre  les  Ecoffois  , que  la  plus  grande  partie  * 
des  Communes  regardoient  comme  leurs  meilleurs  Amis  & 
leurs  plus  fermes  Alliés,  il  s’attendoit  chaque  jour  à fe  voir 
prefier,  par  une  Adreffe,  de  faire  la  paix  avec  les  Rebelles: 

& fi  la  Scfiion  continuoit , il  étoit  informé  qu’on  étoit  réfolu 
de  porter  un  Bill,  par  lequel  fon  revenu  de  la  taxe  des  Vaif- 
feaux  devoir  être  annéanti  ; ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  renaitr?toute  l’oppolition  , qu’il  avoir  eu  tant  de  peine 
à furmonter  en  levant  cette  taxe.  Au  milieu  de, plufieurs 

Srands  maux  , dont  on  efl  environné  de  toutes  parts,  il  cfi: 
ifiicile  dediftingucr  les  meilleurs  confcils.  On  nes’etonnera 
point  que  Charles  , dont  la  capacité  ne  répondit  pas  à des 
ïituations  fi  délicates  , ait  pris  brufquement  , ait  exécuté  de 
même,  la  réfolution  de  calrer  le  Parlement  5 parti  néan- 
moins , dont  il  ne  fut  pas  long-tems  à fe  repentir , & que  les 
événemensqui  vinrent  à la  fuite  , plutôt  qu’aucune  raifon  con- 
vainquante, portèrent  tout  le  monde  àcondamner.  La  dernière 
Chambre  des  Communes , qui  avoir  fini  avec  tant  de  rigueur 
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& de  violence,  n’avoit  pft  laiffé  de  garder  plus  de  ménage- 
mens  que  celle-ci,  & de  couvrir  d’abord  fes  intentions  ious 
16  40.  des  apparences  plus  modérées. 

Dific  u [ion  Une  difiolution  violente  & précipitée  doit  néceflairemcnt 
dui’i  ri.uuut.  exciter  de  grands  mécontcntemens  parmi  le  Peuple,  dont  toute 
la  confianceeft  ordinairement  dans  fes  Repréfentatifs  , & qui 
attend  d’eux  du remede à tous  fes  maux.  Cependant,  comme  fi 
les  fujets  de  plainte  n’euflent  pas  déjà  fuffi , Charles  perfifta  dans 
ces  imprudentes  vues , dont  l’expérience  de  voit  lui  avoir  appris 
le  danger.  Bellafis  & le  Chevalier  Jean  Hotham  furent  cités 
devant*  le  Confeil  ; & lur  le  refus  qu’ils  firent , d’expliquer  la 
conduite  qu’ils  avoient  tenue  au  Parlement,  ils  furent  jettés  en 
prifon.  Crew , Préfident  du  Committé  de  la  Religion  , furen- 
voié  à la  Tour , pour  avoir  réfuté  de  livrer  les  Pétitions  & les 
plaintes  qui  avoient  été  préfentées  au.Comité.  Avant  l’expi- 
ration du  privilège  de  la  Chambre,  on  vilfta  les  Cabinets , & 
jufqu’aux  poches  du  Comte  de  Warwick  & du  Lord  Brok  , 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelques  Ecrits  condamnables.  Il 
n’eft  pas  facile  de  décider  lcljquclles,  des  Loix  du  Roiaume,  ou 
de  celles  de  la  prudence , étoient  le  plus  blcffées  par  cette  con- 
• duitc  : mais  Charles  ne  refpctta  jamais  affez  les  privilèges  du 
Parlement  ;&  fon  exemple  confirma  les  Communes  dans  leur 
réfolution  , lorfqu’elles  eurent  acquis  le  pouvoir  de  traiter 
avec  aufll  peu  d’égard  les  Prérogatives  de  la  Couronne. 

Quoique  le  Parlement  eût  été  rompu,  la  haute  Eglifc  n’en 
eut  pas  moins  la  liberté  de  tenir  fon  Synode  ; pratique  dont  il 
y avoit  peu  d’exemples  (a)  depuis  la  réformatior^  & que  cette 
raifon  fit  traiter  d’irréguliere.  Outre  un  fubfide  Eccléfiaftique 
que  cette  AfTcmblée  accorda  au  Roi , & plufieursCanqns  qu’elle 
établit  , la  crainte  de  quelques  innovations  , femblables  à 
celles  d’Ecofie , lui  fit  impoler  au  Clergé  , comme  aux  gra- 
dués dans  les  Univerfités , un  ferment  par  lequel  ils  dévoient 
s’engager  à maintenir  le  Gouvernement  fpirituel  , établi  par 
les  Archevêques,  les  Evêques,  les  Doïens  , les  Chapitres  , 
Grc.  Ces  démarches  , dans  le  chagrin  actuel-  de  la  Nation , paf- 
ferent  pour  une  infraction  des  Loix , parce  qu’elles  étoient  fai- 


G)  On  en  trouTC  un , en  i}£ 6.  Voï.  La  vie  de  l'Archevêque  Laud , p.  8o. 
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Tes  fans  l’aveu  du  Parlement , où  l’on  fuppofoit  que  toute  l’au- 
torité  repoloit  comme  dans  fon  centre  : & d’ailleurs , un  fer-  *• 

ment , qui  contenoit  un  (s’e , ne  put  manquer  d’àpprêter  beau-  1640. 
coup  à rire. 

Le  Peuple,  qui  déteftoit  généralement  le  Synode  , autant  Méccnte--, 
qu’il  adoroit  le  Parlement  s’emporta  fi  furieufement  contre  ««"«*»*  "> 
cette  Aflemblée , que  le  Roi  fut  obligé  d’y  mettre  une  Garde.  An£lc,crre* 
Laud  fut  infulté  aufli  dans  fon  Palais  de  Lambeth  , par  cinq 
cens  hommes  qui  l’attaquerent  pendant  la  nuit,&  pour  fa  dé- 
fenfe , il  fe  vit  dans  la  néceflité  de  s’y  fortifier.  Une  troupe 
de  deux  mille  Seétaircs  entrèrent  dans  l’Eglife  de  S.  Paul,  où 
la  haute  CommifliQn  tenoit  fes  Séances , mit  les  bancs  en  pièces, 

8c  cria 5 « Point  d’ Evêques,  point  de  haute Commiflion.  »Tous 
ces  mouvemens  étoient  des  préfages  allez  claires  de  quelque 
grande  révolution  , fi  la  Cour  n’eût  pas  manqué  d’habileté  pour 
reconnoître  le  danger , & de  pouvoir,  pour  s’en  garantir. 

Dans  cette  difpoiition  des  efprirs  , il  fervit  peu  à Charles  de 
publier  une  Déclaration  , pour  convaincre  fon  Peuple  de  la 
néedfité  où  il  s’étoit  vu  de  cafler  le  Parlement.  La  principale 
raifon  fur  laquelle  il  infifla , fut  que  les  Communes  avoienc 
imité  le  mauvais  exemple  des  dernières  Chambres  Balles , en 
portant  des  atteintes  continuelles  à fon  autorité , en  ne  ceflant 
point  de  cenfurer  fa  conduite  & fon  adminiftration,  en  dif- 
cutant  chaque  point  du  Gouvernement  public,  en  marchan- 
dant même  avec  leur  Roi,  & lui  faifant  des  conditions  pour 
les  fubfides  , comme  s’il  ne  devoir  rien  obtenir  qu’il  n’eûç 
acheté  , ou  par  l’abandon  de  quèlque  partie  de  fes  prérogati- 
ves roïales  , ou  par  la  diminution  de  fon  revenu;  ces  prati- 
ques , difoit-il  , étoient  contraires  aux  maximes  des  anciens 
Anglois  j elles  étoient  tout-à-fait  incompatibles  ayec  l’Etat 
Monarchique. 

Charles  touchoit  ici  au  point  le  plus  difficile  de  la  confti- 
tution  Angloife , ou  plutôt  à celui  qu’il  n’eft  çuere  poffible 
de  régler  par  desLoix,  & qui  demande  plutôt  d’etre  gouverné 
par  certaines  idées  délicates  de  propriété  & de  décence,  que 
par  des  réglés  & des  preferiptions  exaétes.  Contefter  au  Parle- 
ment tout  droit  de  remontrance  fur  ce  qu’il  regardoit  comme 
les  fouffrances  de  la  Nation , c’étoit  réduire  cette  Aflemblée  à 
lome  /»  S f 
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rien,  & priver  le  Peuple  de  tous  les  avantages  qu’il  pouvoir 
Ch/irlm  k tirer  desconfeils  populaires.  Se  plaindre  de  ce  que  le  Parle- 
« 640.  ment  emploi'oit  fon  pouvoir  d’impofer  des  taxes  comme  un 
moïen  pour  extorquer  des  concédions  au  Souverain  , c’étoic 
demander  qu’il  fc  defarmât  lui-même,  8c  qu’il  renonçât  au 
feul  expédient  réfervé  par  la  Conftitution  , pour  aflurer  au 
Roïaumcunc  jufte  & légale  adminiftration.  Tous  les  périodes 
del’Hiftoire  Angloifc  oftroient  des  exemples  de  remontrances 
les  plus  libres  , & de  refus  de  fubfides  , lorfqut  le  Parlement 
avoit  trouvé  quelque  chofeà  condamner  dans  l’ Adminiftration. 
D’un  autre  côté  , il  eft  certain  que  ce  pouvoir , quoiqu’eflen- 
tiel  aux  Parlemens,  eft  d’une  nature  dont  ils  peuvent  facile- 
ment abufer , non-feulement  par  la  répétition  trop  fréquente 
& par  la  frivolité  de  leurs  remontrances  , mais  encore  par  l’af- 
feélation  de  vouloir  entrer  dans  tous  les  confeils  8c  toutes  les 
réfolutions  du  Roi.  Sous  couleur  d’avis , ils  peuvent  donner  / 
des  ordres  déguifés  jen  fc  plaignant  des  malheurs  publics  , ils 
peuvent  attirer , entre  leurs  mains  , tout  le  pouvoir  du  Gouver- 
nement. Toutes  les  mefures  qu’on  prend  , fans  les  conlultcr, 
peuvent  être  repréfentées  comme  une  oppreftion  du  Peuple  j 
& jufqu’à  ce  qu’elles  foient  changées, ils  peuvent  refufcrles 
fubfides  les  plus  néceffairesà  leur  indigent  Monarque.  La  na- 
ture meme  decette liberté  Parlementaire  montre  évidemment 
qu’elle  ne  doit  pas  être  bornée  par  la  loi  : car  eft— il  poftibe  de 
prévoir  quel  fera  le  nombre  des  défordres  , ou  dans  quellcpar— 
tie  de  l’adminiftration  ils  peuvent  fe  gliffer?  La  nature  de  l’ef- 
prit  humain  doit  faire  attendre  aulfi , que  cette  liberté  voudra 
s’exercer  dans  toute  fon  étendue  , & qu’il  ne  reliera  , dans  les 
mains  du  Prince,  aucuneportion  d’autorité  qui  fort  libre:  car 
les  foibles  limitations  du  rcfpeû  & de  la  bienfcance  fuffifent- 
elles  pour  reftraindre  l’ambition  humaine , qui  foule  l’ouvent 
aux  pieds  toutes  les  preferiptions  de  la  loi  & de  la  Juftice  ? 

Mais  on  doit  obferver  ici  que  la  fageffe  de  l’ancienne  Conf- 
titution Angloife , ou  plutôt  le  concours  des  accidens , a com- 
me pourvu  de'tems  en  temsà  brider  ce  privilège  Parlementaire 
par  certains  obftacles  irréguliers,  qui  ont  fervi  à maintenir, 
dans  un  allez  jufte  point,  la  dignité  & l’autorité  de  la  Cou- 
ronne. Avant  le  dix-feptieme  ficelé  , ces  aflemblées  étoient, 
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précaires.  Elles  n’étoientpas  fréquentes.  Les  l'effions  étoient  ii  i. 

courtes , qu’elles  ne  laiffoientguereaux  Membres  le  tems  de  fc  1640, 
bien  connoitre  entr’eux,  ou  de  prendre  connoiflancc  des  affai- 
res publiques.  L’ignorance  dominante  lesrendoit  plus  fournis 
à l’autorité  qui  les  gouvernoit;&  par-deffus  tout  , las  grands 
revenus  de  la  Couronne,  joints  à la  petite  dépenlc  del’admi- 
niftration  , mettoient  le  Prince  dans  une  indépendance  pref- 
qu’abfolue , & retenoient  le  Parlement  dans  le  rcfpect  & la 
ioumiflion.  DanslaConflitution  préfente,  quantité d’incidens, 
qui  ont  rendu,  non-feulement  en  Angleterre,  mais  dans  tous 
les  Etats  de  l’Europe  , les  Gouvernemens  plus  difficiles , ont 
jette  entre  les  mains  du  Prince  ladifpofition  d’un  grand  fond 
d’argent,  qui  l’a  mis  en  état,  par  l’intérêt  particulier  & l’am- 
bition des  Membres  , de  reftraindre  l’intérêt  pcrticulier  & 
lfambition  du  Corps.  Pendant  que  l’oppofition  , car  il  faut 
toujours  de  l’oppolïtion  , ouverte  ou  malquée,  s’efforce  d’at- 
tirer chaque  partie  de  l’adminiftration  à la  connoiflancc  du 
Parlement , les  Courtifans  en  réfervent  une  partie  à la  dif- 
pofition  de  la  Couronne  ; & la  Prérogative  roïale  , quoique 
fort  déchue  de  fes  anciens  pouvoirs,  conlerve  encore  un  jufte 
poids  dans  la  balance  de  laConffitution. 

Le  deftin  de  la  Maifon  de  Stuart  fut  de  gouverner  l’An- 
gleterre, dansuntemsou  l’ancienne  fourcede  l’autorité  avoit 
déjà  fouffert  une  grande  diminution  ; & tout  à la  fois,  avant 

3ue  la  nouvelle  eût  commencé  à couler  avec  quelqu’abon- 
ance.  Sans  un  fondement  fixe  & réglé , le  Trône  ne  faifoit 

3ue  chanceler  ; & le  Prince  n’y  pouvoir  être  affis , qu’avec  les 
eux  tourmens  de  l’inquiétude  & de  la  dépendance.  On  a vu 
que  tous  les  expédiens  emploïés  par  Jacques  & Charles,  pour 
le  fouticn  de  leur  dignité,  avoient  des  inconvéniens  fenfi- 
bles.  La  Majefté  de  la  Couronne  , fondée  fur  d’anciens  pou- 
voirs & de  vieilles  prérogatives,  s’attiroit  encore  du  relpeft, 

& fervoit  de  freina  l’audace  & l’infolencc  : mais  elle  remplif- 
foit  le  Roi  d’une  fi  haute  idée  de  fon  rang,  qu’elle  le  rendoit 
incapable  de  fe  prêter  aux  méthodes  populaires  , ou  de  fouffrir 
la  moindre  contradiâion  de  la  part  du  Parlement.  L’alliance 
avec  la  Hiérarchie  lervit  à fortifier  la  loi,  par  le  fceau  de  la 
Religion  ; mais  aïant  rempli  de  rage  le  Parti  Puritain , ellç 

Sf  ij 
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expofale  Prince  aux  attaques  d’une  multitude  d’Ennemis  em- 
portés , furieux , implacables.  La  mémoire  meme  de  ces  deux 
Rois  , par  l’effet  des  mêmes  caufes  , s’ell  reffentie  du  meme 
malheur , qui  n’a  pas  ceffé  de  les  pourfuivre  pendant  toute 
leur  vie.  Quoique  la  vérité  oblige  de  reconnoître,  que  leur 
capacité  dans  le  Gouvernement  n’etoit  nullement  proportion- 
née à l’extrcme  dclicatcffe  de  leur  fituation , ils  n’ont  pas  été 
traités  avec  aflez  d’indulgence  ; &plufieurs  Hiftoriens  ontetr 
l’injuftice  de  faire  tomber  fur  eux  tout  le  blâme.  A la  vérité, 
les  atteintes  qu’ils  portèrent  aux  loix,  fur-tout  Charles,  font 
manifeftes  , palpables , & pouvoient  être  regardées  en  géné- 
ral , comme  les  tranfgrefïïons  d’une  borne  fenfible  , qui  croit 
marquée  pour  l'autorité  roiale  : mais  les  ufurpations  des  Com- 
munes , quoique  moins  déterminées  Sc  moins  pofitives , n’en 
font  pas  plus  obfcures  aux  yeux  d’un  bon  Juge  , & n’étoient 
pas  moins  capables  de  détruire  la  jufle  balance  de  la  Conf- 
titution.  Lorlque  la  Chambre  - Baffe  entreprit  d’exercer  les 
pouvoirs  qui  lui  avoient  été  tranfmis,  avec  une  indépendance, 
avec  une  rigueur  dont  il  n’y  avoit  jamais  eu  d’exemple , les 
Rois  furent  imprudemment  tentés,  ou  forcés,  comme  ils  fe 
l’imaginerent,  par  la  nécefTité  ,.  de  ^attribuer  des  pouvoirs 
auxquels  la  Couronne  n’avoit  jamais  prétendu  ; & du  choc 
de  ces  prétentions  oppofccs  , réfulterent  les  fadions  , les 
convulfions  & tous  les  défordres  qui  firent,  le  malheur  de. 
ce  tems. 

Cette  digreffion  n’eft  pasfuperflue.  La  philofophiedu  Gou- 
vernement , jointe  au  récit  de  fes  révolutions , fert  tout  à la 
fois  à rendre  l’Hiftoire  plus  intelligible  & plus  inflrudivc  ; 
& rien  n’cfl  plus  propre  à diminuer  l’aigreur  des  difputes  de 
Parti , que  de  faire  voir  aux  hommes , comment  ces  mêmes 
événemens  , dont  ils  font  des  crimes  de  la  plus  noire  couleur 
à leurs  Adverfaires  , font  le  rcfultat  naturel,  fi  l’on  ne  veut 
pas  dire  nécefTaire  des  fituations  dans  lefquelles  une  Nation 
le  trouve  placée.  Reprenons  notre  fujet. 

Le  Roi , perdant  l’cfpcrance  des  fubfides  Parlementaires, 
fe  vit  obligé  de  recourir  à d’autres  expediens,  dans  fes  pref- 
fantesnéceffités.  Les  fublîdes  eccléfiafliqueslui  furent  de  quel- 
que utilité  ; la  Juflice  fcmbloit  demander  que  le  Clergé  con- 
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tribuât  aux  frais  d’une  guerre,  à la  naiflance  de  laquelle  il  

avoir  eu  tant  de  part.  Charles  emprunta  de  groffes  fommes , de  Chabj-is  1 
fes  Miniftres  & de  fes  Courtifans  , il  étoit  fi  bien  dans  leur  1640. 
affeélion,  qu’en  peu  de  jours  on  vit  une  foufeription  de  trois 
cens  mille  livres  fterling;  quoique  rien  ne  dut  etre  plus  dcl'a- 
gréable  pour  un  Prince  plein  de  dignité , que  d <f  fe  trouver  à 
charge  à fes  amis  , lui  , dont  le  devoir  étoit  de  les  foutenir.  Il 
fit  quelques  tentatives,  pour  arracher  un  prêt  aux  Bourgeois  de 
Londres;  mais  elles  furent  encore  fepouITées  par  l’elprit  de 
liberté  , qui  étoit  devenu  abfolument  indomptable.  Les  Négo- 
cians  Elpagnols  ,qui  avoientàla  Tour  de  l’or  en  lingots,  ex- 
pofé  aux  entrepriiesduRoi,  prêtèrent  40000  livres  fterling. 
L’argent,  néceffaire  pour  l’habillement  & pour  la  marche  des 
Troupes,  fut  levé  dans  les  Comtés  ; pratique  ancienne , mais 

2 u’on  fuppoloit  abolie  par  la  Pétition  de  droit.  Tout  le  poivre 
e la  Compagnie  de  Indes  fut  acheté  à crédit , & vendu  ar- 

Ëent  comptant,  mais  avec  beaucoup  de  perte.  Telles  furent 
:s  reffources  de  Charles.  Mille  nouvelles  difficultés  qui  s’éle- 
voient  tous  les  jours  , au  milieu  de  fes  embarras  aftuels  pour 
le  paiement  de  la  taxe  des  vaiffeaux , le  forçoient  d’exercer 
des  aâcs  continuels  d’autorité  , augmentoient  beaucoup  les* 
mécontentemens  du  Peuple  , & loin  de  remédier  à fon  indi~ 
gence,  ne  faiioient  que  rendre  fes  néceffités  plus  preHantes. 
i Cependant,  à force  d’expédiens,  & malgré  tant  de  diffi- 
cultés , leRoi  femit  en  état  de  faire  marcherfes  Troupes,  qui 
coniiftoient  en  19000  hommes  d’infanterie  & 2000  chevaux. 

Le  Comte  de  Northumberland  fut  nommé  Général  de  cette 
Armée  ; le  Comte  de  Strafford  , qui  fut  rappelle  d’Irlande  , 
Lieutenant  Général,  & le  Lord  Conivay,  Général  de  la  Ca- 
valerie. Une  fort  petite  Flotte  parut  fuffiiantc  ,.  pour  les  vues 
de  cette  expédition. 

Tels  font  les  effets  du  zele  & de  l’unanimité,  que  l’Armée 
Ecoffoife , quoiqu’un  peu  fupérieure  en  nombre,  fut  plutôt 
en  marche  que  celle  du  Roi , & s’avança  fur  les  frontières 
d’Angleterre.  Outre  la  connoiffance  générale  des  troubles  de 
ce  Roiaume  , les  Ecoffois  étoient  preffés  de  pafier  , par  une 
fauffe  lettre  du  Lord  Saville  , qui  l’invitoit , au  nom  de  fix 
des  principaux  Seigneurs  du  Roiaume à donner  de  l’aftUlancc- 
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a leurs  Voifins  , & du  remede  à leurs  maux.  Cette  invitation,  & 

chiulmI.  les  préparatifs  oppofés , n’empêcherent  point  les  Covenantai- 
i 6 ^ o.  res , de  tenir  le  langage  le  plus  pacifique  &:  le  plus  fournis.  Ils 
déclarèrent , en  entrant  en  Angleterre,  que  leur  unique  vue 
étoit  d’obtenir  la  permiffion  de  fe  préfenter  au  Roi  , & de 
mettre  leurs  trcs-humblcs  demandes  à les  pieds.  A Newborn 
fur  la  Tyne , ils  rencontreront  un  détachement  de  4500  hom- 
mes fous  les  ordres  de  Conway , qui  paroiffoit  réfolu  de  leur 
difputer  le  partage  de  cette  Riviere.  Apres  l'avoit  fait  prier 
fort  civilement,  de  ne  pas  s’oppofer  aux  humbles  vues  qui  les 
conduiloicnt  aux  pieds  de  leur  très-gracieux  Souverain , ils 
l’attaqucrent  avec  beaucoup  de  valeur  , lui  tuèrent  plulieurs 
ccfes  gens  , & firent  abandonner  le  terreinaux  autres.  Toute 
l’Armée  Angloifc  fut  faifie  d’une  terreur  panique,  qui  la  fit 
fuir  de  Newcaftle  à Durham  ; & là , ne  le  croïant  point  en- 
core en  sûreté,  elle  le  remit  en  marche,  pour  fe  retirer  dans 
la  Province  d’York. 

Les  Ecoflois  prirent  poffeflion  de  Newcaftle;  &quoiqu’af» 
fez  enflés  d’une  vi&oire  fi  prompte  , ils  gardèrent  une  exafte 
difeipline , toujours  réfolus  de  ne  rien  prendre  fans  païer  , 

fiour  entretenir  les  apparences  d’une  confiante  amitié  avec 
'Angleterre,  Ils  dépêchèrent  au  Roi , qui  étoit  déjà  dans  la 
Ville  d’York;  & leurs  députés  avoient  ordre  de  redoubler 
les  expreflions  de  refpeél , de  fidélité  & d’attachement  pour 
fa  perlonne,  jufqu’à  faire  des  apologies,  pleines  de  douleur 
& de  regret,  pour  leur  derniere  viéloire. 

'La  fituation  de  Charles  étoit  fort  embarraffante.  Il  ne  pou- 
voit  douter  que  le  mécontentement  ne  fût  général  dans  la  Na- 
tion Angloilc.  L’armée  paroiffoit  découragée , &commençoit 
meme  à faire  entendre  des  plaintes,  foit  qu’elles  vinffent  de 
la  contagion  du  chagrin  public,  ou  qu’elles  fuffent  une  exeufe 
de  leur  mauvaife  conduite,  qu’ils  aimoient mieux  repréfenter 
comme  un  défaut  de  bonne  volonté,  que  de  courage  à com- 
battre. Le  tréforctoit  abfolument  épuifé  ; & tous  les  expédiens 
avoient  été  tentés  pour  le  fubfide.  Quoique  dans  les  derniers 
evénemens,  il  n’y  en  eût  pas  un,  qu’on  ne  dût  avoir  prévu,  com- 
me néceffairc,  ou  du  moins  comme très-vraifcmblable , on  n’a- 
voit  fait  aucun  magaftn  f ni  formé  de  plan  pouf  cette  fuppoff» 
f‘°n, 
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Comme  il  falloir  prévenir  l’approche  des  Ecoffois,  le  Roi 


confentit  à la  proposition  d’un  Traité,  & nomma  feize  Sei-  Ch*iu.ii  i. 
gneurs  Anglois,qui  dévoient  s’affembler  à Rippon,  avec  onze  1640. 
Commiffaires  pour  l’Ecoffe.  Les  Comtes  d’Hertford  , de  Bcd-  Tra;i  dt 
ford,  de  Salimury,  de  Warwik  , d’ElTcx , de  Holland,  deRi^on. 
Briftol , de  Berkshire , & les  Lords  Kimbolton  , Wharton  , 
Dunfmore , Paget , Broke,  Saville,  Paulet  & Howard  d’F.fe- 
ric  furent  les  Anglois  nommés;  tous  connus  pour  populaires, 

& qu’on  ne  pouvoir  par  conféquent  fuppofer  contraires  àl’in- 
vaiion  Ecoffoife,  ni  défagréables  à ccttc  Nation. 

Dans  l’intervalle,  il  arriva  une  Adreffc  delà  Ville  de  Lon- 
dres , qui  demandoit  la  convocation  d’un  Parlement  ; objet 
capital  auquel  tous  les  vœux  & les  projets  du  Public  étoienc 
réunis.  Douze  Seigneurs  préfenterent  une  Pétition  dans  la  mê- 
me vue.  Mais  Charles  fe  réduifit  à convoquer  le  grand  Con- 
feil  des  Pairs,  dans  la  Ville  d’York;  expédient  emploie 
autrefois  avec  fuccès  dans  les  cas  preffans  , mais  qui  ne  pou- 
voit  convenir  aux  circonftances.  Peut-crre  le  Roi,  qui  re- 
doutoit  fur  toutes  chofcs  la  Chambre  des  Communes,  & qui 
n’avoit  jamais  affez  refpeûé  la  Conftitution  , jugea-t-il  que  fon 
embarras  l’autorifoit  à lever  des  fubfidcs  au  feul  nom  des  Pairs. 

Mais  l’abus,  qu’il  avoir  fait  fi  long-tems  du  mot  de  néceflité  , 
lui  ôtoit  le  pouvoir  d’en  tirer  parti,  lorfqu’elle  étoit  devenue 
réelle  & preffante. 

Une  maladie  de  Northumberland  fit  paffer  le  commandement 
de  l’Armée  à Strafford.  Ce  Seigneur  avoit  l’ef  prit  plus  ferme, 

^ue  le  Roi  & tout  fon  Confeil.  Il  jugea  que  Charles  devoir 
tout  mettre  au  halard  , plutôt  que  de  fe  foumettre  aux  indi- 
gnes conditions  qu’on  penfoit  vraifcmblablement  à lui  impo- 
ier.  La  perte , qu’on  venoit  d’effuyer  à Newborn  ,méritoit  peu 
d’attention  , diloit-il  ; & fi  pour  quelques  momens  une  terreur 
paniqueavoit  faifi  l’Armée  Angloife,  rien  n’étoit  moins  étran- 

§e  dans  de  nouvelles  Troupes  ; & celles  d'Ecoffe , qui  étoient 
e même  ordre , éprouveroient  le  même  accident  à leur  tour. 

U confeilloit  donc  au  Roi  de  marchercn  avant , d’attaquer 
les  Ecoffois,  & d’amener  l’affaire  à une  prompte  décifion  ;& 
quelque  malheur  qui  pût  accompagner  les  Armes  Roiales  , il 
prétendoit  que  Charles  n’avoit  rien  de  pire  à craindre , que 
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T ce  qui  dévoie  néceffairement  arriver  de  fon  inaélion.  Enfin, 

Charles  i.  pGur  montrer  combien  ce  projet  avoir  peu  de  difficulté  dans 
j 6 4 o.  l’exécution , il  fit  attaquer  un  des  Quartiers  EcolTois  , fur  le- 
quel il  remporta  quclqu’avantagc.  On  n’étoit  convenu  d’au- 
cune fufpenlion  d’armes,  pendant  la  Conférence  de  Rippon: 
cependant  il  s’éleva  de  grandes  clameurs  , à l’occafion  de  cette 
hoflilité  ; & lorfqu’on  fut  informé  que  l’Officier  qui  avoit  con- 
duit l’attaque , étoit  Catholique  , les  cris  redoublèrent  contre 
le  Roi , pour  avoir  emploie  un  Papille  au  meurtre  defes  Sujets 
P rot  d flans. 

Il  s’écoit  élevé  pluficurs  mutineries  entre  les  Troupes  An- 
gloifes,  dansleur  marche  pour  jpindre  l’Armée;  & quelques 
Officiers  , fur  le  feul  foupçon  d’être  Catholiques  , avoient  été 
maffacrés.  La  Pétition  de  droit  avoit  aboli  lesCours  Martia- 
les ; & par  l’inconvcnient  naturel  d’un  nouveau  plan  , d’un 
plan  informe  de  liberté  régulière  & rigide,  il  étoit  devenu 
abfolument  impoffible,  pour  les  Généraux  , de  gouverner  une 
Armée,  par  toute  l’autorité  que  le  Roi  pouvoit  légitimement 
leur  conférer.  Les  Jurifconfultes  avoient  déclaré  que  la  Loi 
Martiale  ne  pouvoit  être  exercée  ,que  dans  la  préfencc  même 
de  l’Ennemi  ; & lorfqu’il  avoit  été  néceffaire  d’exécuter  un 
Mutin,  les  Généraux  s’étoient  vus  obligés,  pour  leur  sûreté  , 
de  demander  un  pardon  à la  Couronne.  Maison  avoit  eu  la 
prudence  de  cacher  cette  foiblcflcà  l’Armée  ; & leLordCon- 
sray  dit  ouvertement , que  fi  quelque  Jurifconfulte  avoit  l’im- 
prudence de  découvrir  le  fecret  aux  Troupes,  il  nefaudroic 
pas  perdre  un  moment  pour  le  réfuter  , ni  balancer  à faire  pet# 
dre  le  Jurifconfulte  meme  , par  Sentence  de  la  Cour  Martiale. 

Une  Armée  de  nouvelles  Troupes,  mal  difeiplinées,  ef- 
fi  axées  , léditieufes,  mal  païées,  & gouvernées  par  une  auto- 
rité abufive  , étoit  peu  capable  d’arrêter  un  Ennemi  fier  & vic- 
torieux , & de  retenir  fous  le  joug  une  Nation  mécontente  & 
zélée.  Charles,  perdant  tout  efpoir  de  réfifler  au  torrent, 
rélolut  enfin  d’y  ceder  ; & prévoïant  que  le  Grand  Confeil 
des  Pairs  l’exhorteroit  à convoquerun  Parlement , il  déclara', 
dans  le  difeours  qu’il  fit  à l’ouverture  de  l’Affemblée  , qu’il 
G -aol  Con-  avoir  déjà  pris  cette  réfolution.  Il  informa  auffi  les  Pairs  que  la 
&U  de  Pairs.  Rc;nc  f une  Lettre  qu’elle  lui  avoit  écrite  , l’en  prefo  _ 

foie 
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foit  beaucoup.  Ce  bon  Prince  , donc  la  tendrcffe  étoit  ex-  ■ 
rréme  pour  fa  femme , & qui  fouhaitoit  palfionémcnt  de  la  Char.ii*  t. 
rendre  agréable  à la  Nation, n’oublioit  pas,  au  milieu  de  les  1 c.^o. 
chagrins , l'intérêt  de  fes  affccïions  domeftiques.  1 

Dans  la  néceffité  de  pourvoir  à la  fubfiftance  des  deux  Ar- 
mées, car,  pourfauver  les  Provinces  Septentrionales , le  Roi 
fut  réduit  à paier  fes  Ennemis,  il  écrivit  à la  Ville  de  Lon- 
dres, pour  lui  demander  un  prêt  de  200000  livres  fterling^ 

& les  Seigneurs  Commiffaires  de  Rippon,  dont  l’autorité  l’em- 
porta beaucoup  alors  fur  celle  du  Souverain,  joignirent  leur 
pric#c  à la  Tienne  : tant  Ce  Prince  étoit  déjà  tombé , aux  yeux 
mêmes  de  l«s  Sujets!  Enfuite  les  difficultés  , qui  s’élevèrent 
dans  la  négociation  avec  le  Ecoffois,  firent  ^>ropofcr  de  trans- 
férer les  Conférences  de  Rippon  à Londres  : propofition  ar- 
demment embraffée  par  les  Ecoffois,  qui  fc  crurent  affurés 
de  traiter  avec  avantage , dans  un  lieu  où  ils  prévoïoient#quc 
le  Roi  feroit  comme  prifonnier,  au  milieu  de  fes  implaca- 
bles Ennemis  8c  de  leurs  Amis  déterminés. 

Les  fujets  de  plainte  , qui  depuis  plus  de  trente  ans  s’é-  j,  v< 
toient  multipliés  chaque  jour  en  Angleterre,  étoient  parve- 
nus à leur  pleine  maturité,  & menaçoient  le  Roïaumc  d’une 

frandc  révolution.  Les  limites  incertaines,  indéfinies  , de  la 
rérogative  & du  Privilège,  avoient  été  .vivement  difputées 
pendant  ce  long  intervalle  ; & dans  chaque  démêlé  entre  le 
Prince  & le  Peuple,  la  queftion , quoique  douteufe,  avoit 
toujours  été  décidée  par  chaque  Parti,  en  faveur  des  fes  pro- 
pres prétentions.  Le  Roi,  trop  légèrement  ému  par  l’apparence 
de  la  néceffité,  s’étoit  attribué  de  pouvoirs , incompatibles  au 
fond  avec  les  principes  d’un  Gouvernement  limité  ; & cette 
conduite  avoit  mis  fes  plus  zélés  Défenfeurs , dans  l’impoffibi- 
lité  de  la  juftifier  autrement  que  par  des  argumens  vagues,  8c 
fi  odieux,  qu’ils  fmbloient  moins  propres  à calmer  les  mé- 
contcntemens , qu’à  les  irriter.  Ces  grands  appuis  du  Public, 
l’autorité,  la  Loi,  la  Religion,  avoient  perdu  auffi,  par  la  com- 
plaifance  outrée  des  Jurifconlultcs  & des  Prélats , une  grande 
partie  de  leur  influfpce  fur  le  Peuple  , ou  plutôt , avoient 
jtourné  à l’avantage  des  Faûicux,  & comme  autorité  l’cfprit 
lomk  • Tt 
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■ ■■  d’oppofition  & de  révolte.  La  Noblefle  même  , que  le  Roi  ne 
Charles  i.  pouvoit  retenir  dans  Tes  intérêts  par  des  emplois  & des  faveurs 
i 6 4.0  convenables  , s’ctoit  laiffée  gagner  par  la  contagion  du  mé- 
contentement général*  & s’étoit  jettée  imprudemment  dans 
la  balance  , du  côté  qui  commençoit  à peler  déjà  beaucoup 
trop.  Les  ufurpations  de  la  Couronne  étoient  fi  manifeftes  , 
q^c  perfonne  ne  pouvoit  fe  défier  de  l’intention  des  Commu- 
nes, dont  les  entrepriles  avoient  toujours  été  couvertes  de 
l’apparence  du  bien  public,  &s’étoient  terminées jufqu’alors 
à quelques  tentatives  8c  quelques  efforts  fans  fucccs.  Le  pro- 
grès des  Ecoffois  mécontens  aïant  niis  la  Couronne  dans»une 
entière  dépendance  pour  les  lublidcs,  leur  union  , avec  le 
Parti  populaire  de*la  Nation  Angloife,  donnoit  un  grand  fur- 
croit  d’autorité  à cette  Fadion.  L’approche  du  fuccès  réveil- 
loir  les  murmures  cachés , & toutes  les  prétentions  qui  avoient 
été  fi  long-terns  contraintes.  Enfin,  le  torrent  de  l'inclina- 
tion & de  l’opinion  générale  étoic  fi  violent  contre  la  Courr 
que  le  Roi  n’étoit  plus  dans  unefituation  à rejetter  aucune  pré- 
tention raifonnable  des  Chefs  populaires  , foit  pour  regler 
fes  Prérogatives,  ou  les  limiter. 

Le  triomphe  des  Mécontens , fur  l’Eglife,  n’étoit  pas  encore- 
fi  préfent  ou  il  certain.  Quoique  les  Puritains  politiques  & reli- 
gieux fe  prêtaffent  une  affiftance  mutuelle,  quantité  de  Parti- 
culiers rejoignirent  au  premier  de  ces  deux  Partis,  & fuïoient 
toute  liaifon  avec  l’autre.  La  Hiérarchie  avoit  été  établié  en 
Angleterre , depuis  la  Réformation  même.  Dans  tous  les  tems, 
l’Eglife  Romaine  avoit  foigneufement  maintenu  cette  forme 
de  Gouvernement  Eccléfialtiquc.  Le  témoignage  des  anciens 
Peres  fubfiftoit,en  faveur  de  la  Jurifdi&ion  Epifcopale  : & quoi- 
que dans  l’origine  il  paroiffe  que  l’égalité  régnoit  entre  les  Paf- 
teurs  Chrétiens , ce  tems  fut  fi  court , qu’il  en  reftepeude  traces 
certaines.  Les  Evêques,  & leurs  plus  zélés Partilans , en  in- 
féroient  que  le  Droit  Divin  étoit  inconteftablc  pour  la  Pré- 
lature:  d’autres  regardoient  feulement  cette  inflitution  > com- 
me utile' & refpe&able  ; & fi  le  goût  de  la  nouveauté  failoit 
adopter  à quelques  - uns  les  nouveaux  Rites  & la  difeipline 
des  Puritains  , la  vénération  pour  l’Antwuité  en  retenoit  un 
grand  nombre  dans  leur  attachement  pour  la  Liturgie  & l’an- 
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cien  Gouvernement  de  l’Egliie.  Les  zélés  Innovateurs  du  Par»: -*- 

lement  avoient  donc  befoin  d‘un  peu  de  décence  & de  cir- 
confpeûion.  En  pouffant  les  vues  , qui  avoient  déjà  réduit  1640. 
le  pouvoir  exorbitant  de  la  Couronne,  ils  fe  promettoient 
de  défarmer  le  Roi  , qu’ils  confidéroicnt  avec  raifon , par 
principe,  par  inclination  & par  politique,  comme  le  Protec- 
teur déclaré  de  la  Hiérarchie.  En  déclamant  contre  les  ufur- 
parions&  la  wrannie  fuppofées  des  Prélats  , ils  s’efforçoient 
de  faire  paffer  la  Nation  , de  la  haine  pour  leurs  perfonnes  , 
à l’oppofttion  contre  leur  office  & leur  caraffere  : & lorf- 
qu’une  fois  le  Peuple  eft  engagé  dans  quelque  Parti  , ils  fa- 
voient  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  le  conduire  , par  dégrès , aux 
révolutions  pour  lesquelles  il  a marqué  le  plus  d’éloignement. 

Quoique  les  nouveaux  Se&aires  ne  hffent  point  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation,  leur  zélé,  comme  il  eft  ordinaire  aux 
Innovateurs,  étoit  extrême  pour  leurs  opinions.  Une  paffion 
fi  vive,  déguifée  à leurs  propres  yeux,  comme  à ceux  des  au- 
tres , fous  ^apparence  d’une  l’aintc  ferveur  » étoit  propre  à 
failir  l’imagination  des  Ignorans , & par  conféqucnt  à faire 
des  Profélytes.  L’aSive  induftrie  d’un  Enthoufiafte  furieux 
étoit  capable  de  l’emporter,  fur  les  indolens  efforts  de  quan- 
tité d’Advçrfaires  fages  & modérés. 

Ainfi,  la  Nation  étant  fi  généralement  mécontente,  avec 
peu  de  foupçon  , néanmoins , d’un  projet  formé  pour  le  renver- 
îementde  l’Eglife  & de  la  Monarchie  , il  ne  paroîtra  pas  fur- 
prenant  que  prefquc  toutes  les  Ele&ions  tournaffent  en  faveur 
de  ceux , qui , par  leurs  affectations  d^  piété  & de  Patriotifme, 
avoient  nourri  & vivement  animé  les  préventions  Nationales. 

L’ufage eft  de  confulter  l'inclination  du  Roi,  dans  le  choix  d’un 
Orateur  de  la  Chambre  des  Communes  ; & Charles  avoir  def- 
lein  de  faire  tomber  çct  office  de  confiance  à Gardiner  , 

Greffier  de  la  Ville  de  Londres  ; -mais  la  Couronne  avoir 
alors  fi  peu  de  crédit  fur  la  Nation  , que  Gardiner  fevit  re- 

I'etté,  non-feulement  à Londres  , mais  dans  tous  les  lieux  où 
’éleétion  fut  tentée  ; & Charles  fut  obligé  de  choilir  Lenthal  , 
Jurifconfulte  de  quelque  réputation  , mais  qui  n’avoit  pas  tou- 
tes les  qualitc%néceffaires  pour  un  pofte  fi  difficile  &’fi  relevé. 
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Charles,  i*  L’impatience  Publique] , dans  l’attente  d’un  Parlement  , 
j <?4o  convoqué  au  milieu  d’tme  conjon&ure  fi  critique  & du  mé- 
contentement général  ; d’un  Parlement , que  la  fituation  des 
Aflcmblcc  affaires  nepermettoit  pas  de  caffer  brulquement,  &quidevoit 

^ Novembre'  exécuter  rout  ce  clu*  demeuré  imparfait  dans  les  pré— 
j . ovemore.  c^cjentes  Affemblees  ; des  objets  fi  intéreffans , & d’une  fi. 

haute  importance  pour  la  Nation  , furent  pour  tous  les  Mem- 
bres un  puiffant  motif  de  diligence  & d’affiduiif  ; & dès  l’ou- 
verture , on  obfcrvaquc  jamais  la  Chambre  des  Communes 
n’avoit  été  fi  nombreulc.  Sans  perdre  un  moment,  elle  entra 
dans  la  difeufiion  des  affaires  ; & d’un  accord  unanime,  elle 
porta  un  coup  , qui  peut-être  regardé  comme  décifif. 

Le  Comte  de  Strafford  paffoit  pour  le  principal  Miniftre, 
autant  par  la  vigueur  de  Ion  ef  prit,  & par  Ion  habileté  extraor- 
dinaire , que  par  la  faveur  dont  il  jouifloit  auprès  de  fon 
Maître.  Divers  incidcns  l’avoicnt  rendu  fort  odieux  aux  trois 
Nations , dont  la  Monarchie  de  la  grande  Bretagne  étoit  com* 
pofée.  Les  Ecoffois , qui  avoient  pris  tant  d’afeendant , le  re- 
gardoient  comme  leur  ennemi  capital , & comme  celui  donc 
ils  avoient  plus  à redouter  le  crédit  & les  confeils.  Il  avoir 
engagé  le  Parlement  d’Irlande  à fournir  d’avance  un  fubfide 
confidérable , pour  le  foùtien  d’une  guerre  contr’ eux.  Il  avoic 
levé  un  corps  de  neuf  mille  hommes,  avec  lequel  il  avoit  me- 
nacé toute  leur  côte  Occidentale.  Jll  avoit  forcé  tous  le  Ecof- 
fois , qui  vivoient  fous  fon  Gouvernement , de  renoncer  au 
Covenant,  l’Idole  de  leur  Nation,  Il  avoit  donné  en  Irlande  y. 
par  une  proclamation  f*bliquc  , la  qualité  de  Rebelles  & de 
Traîtres  aux  Covenantaires , avant  même  que  le  Roi  eût  fait 
publier  la  même  Déclaration  en  Angleterre.  Enfin,  il  avoit 
• toujours  détourné  fon  Maître  du  dernier  Traité  & delà  fuf- 

penfion  d’armes,  où  il  trouvoir  de  la  honte  & du  danger. 
Le  reffentiment  , que  les  Ecoffois  croïoicnt  devoir  à tant 
d’injures , étoit  fi  ouvert  & fi  violent  , qu’ils  avoient  refufé 
d’envoïer  leurs  Commiffaires à York,  comme  on  l’avoitpro- 
pofé  d’abord,  par  la  feule  raifon,  difoient-ils,"quc  le  Gouver- 
neur d’Irlande  , leur  Ennemi  déclaré,  qui  commandoit  les 
forces  du  Roi  , y jouiffoic  de  la  principale  aifforité. 
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StrafforS  avoit  gouverne  l’Irlande  , -pendant  huit  ans  (a), 
avec  beaucoup  de  vigilance,  d’a&ivité  & de  prudence;  mais  Charles i. 
il  avoit  négligé  de  plaire  au  Peuple.  Dans  un  Pais , où  l’a-  1640. 
verfion  e(l  li  forte  pour  le  Gouvernement  & la  Religion  de 
l’Angleterre  , ces  vertus  mêmes  avoient  pu  fuffire  pour  lui 
attirer  la  haine  publique.  D’ailleurs  , ce  grand  Homme  , quoi- 
que plein  de  politeffe  pour  tout  le  monde , & de  tenarcfi'e 
pour  les  Amis,  avoit,  dans  le  fond  ducaraûere  , & dans  les 
maniérés  , quelque  chofe  de  hautain,  de  dur  & de  rigou- 
reux. Son  pouvoir  , pendant  le  cours  de  fon  adminiftration  , 
n’avoit  pas  trouvé  de  réliflancc  , parce  qu’il  étoit  fans  bor- 
nes : mais  la  fortune  ne  lui  eut  pas  glutôc  tourné  le  dos , que 
la  haine  lourde  de  la  Nation  éclata  tout  d’un  coup;  & le  Par- 
lement Irlandois  prit  toutes  fortes  de  voies  , pour  aggraver 
les  accufations  dont  il  fut  chargé. 

Tout  le  chagrin  de  la  Nation  Angloife  , qui  étoit  monté  lî 
haut  contre  la  Cour,  tourna  aulïï  vers  le  Comte  de  Strafford, 
fans  autre  raifon  que  fa  qualité  de  Miniftre  d’Etat , & la  con- 
fiance particulière  dont  fon  Maître  l’honoroit.  Il  fortoit  d’une 
famille  honorable  ; fa  fortune  étoit  conlidérable  du  côté  de 
fonpcrc:  cependant  l’envie  lui  reprocha  fon  extrême  & fubite 
élévation  ; & les  anciens  Affociés  , dans  les  Confeils  populai- 
res , n’oubliant  point  qu’il  devoit  tous  fes  progrès  à la  déler~ 
tion  3e  leur  caufe  , le  repréfenterent  comme  le  grand  Apoflac 
de  la  Patrie , qu’il  étoi^  important  de  facritier  à la  jufticc 
publique. 

Le  Comte , voïant  les  préventions  populaires  déchaînées 
contre  lui  , auroit  fouhaite  de  pouvoir  fe  dilpenfcr  d’aflifter 
au  Parlement  : il  demanda  au  Roi  la  permifTion  de  fe  retirer 
dans  fon  Gouvernement  , ou  du  moins  de  demeurer  à la  tête 
de  l’Armée,  dans  le  Comté  d’York,  où  l’éloignement  lui  fai- 
foit  efperer  mille  moïens  d’éluder  l’attaque  de  fes  Ennemis. 

Mais  Charles  , qui  1e  repofoit  entièrement  fur  fes  lumières  , 
jugea  que  fes  confeils  lui  leroient  d’une  extrême  utilité  , pen- 
dant la  critique  Selfion  qui  s’approchoit  ; & lorlquc  Strafford 
inlifta  furie  danger  deparoître,  au  milieu  de  tant  d’Ennemis 

(a)  D'abord,  en  qualité  de  Licr.ce-  j verneur,  ou  Viccroi. 

«ant  de  Roi,  enfuite  avec  celle  do  Cou-  * 
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furieux,  Charles,  fort  éloigné  de  craindre  que  fon  autorité 
ckarlis  I»  fùt  fi  proche  d’expirer,  lui  promit  fa  proteélion  , & lui  ga- 
i 6 j.o.  rantit , « que  le  Parlement  ne  toucheroit  pas  un  poil  de  {a 
» tète. 

A peine  fe  crut-on  certain  de  l’arrivée  du  Comte , qu’une 
attaque  fut  concertée  contre  lui  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes. Pym , dans  un  difcours  fort  long , fort  étudié , 8c  divilé 
en  plufieurs  parties,  fuivant  fa  méthode,  fit  l’énumération  de 
tous  les  maux  fous  lefquels  on  gémiffoit  ; & de  la  complica- 
tion manifcfte  de  tant  d’oppreflions  , il  conclut  qu’il  y avoit 
un  plan  formé , pour  changer  l’entiere  forme  du  Gouverne- 
ment , & pour  renverfer  toutes  les  libertés  du  Roïaumeavec 
les  anciennes  Loix.  « Si  quelque  chofe,  dit-il , étoit  capable 
srriffordac-  » d'augmenter  notre  indignation  contre  un  fi  noir  projet,  ce 
uk*  » fcroit  de  voir  que  fous  le  régné  du  meilleur  des  Princes,  la 
» Conftitution  ait  été  mife  en  danger  par  les  plus  méchans 
» de  tous  les  Miniftres  , & que  les  vertus  du  Roi  aïçnt  été 
» féduites  par  de  mauvais  8c  pernicieux  confeils.  Nous  deyon? 
»>  chercher , ajouta-t-il  , de  quelle  fourcc  coulent  ces  eau* 
>>  d’amertume;  8c  quoiqu’infailliblement  les  mauvais Confeil- 
*>  1ers  doivent  être  en  grand  nombre,  on  en  connoît  un,  qui 
» mérite  une  infignie  diftio&ion , & qui  par  fon  courage,  Ion 
» audace  8c  fon  habileté,  a droit  au  premier  rang,  entre  les 
*?  Traîtres  à leur  Patrie.  C’eft  le  Comte  de  Strafford , Goliver- 
» neur  d’Irlande  , & Préfident  du  Confeil  d’York  , qui  dans 
wccs  deux  polies,  8c  dans  les  autres  Emplois  où  l’autorité  s’cll 
» trouvée  rcmife  entre  fes  mains , a dreffé  d’amples  monu- 
>>  mens  de  tyrannie  , 8c  paroîtra , par  la  revue  de  fes  aélions, 

» l’Auteur  principal  de  tous  les  confeils  arbitraires.  Pym  don- 
na quelques  exemples  de  l’impérieufe  humeur  qu’il  lui  attri- 
buoit , dans  fon  langage  , comme  dans  fes  aûions  : enfuite 
attaquant  ce  Miniftrc  par  des  accufations  plus  intimes , il  s’efr 
força  d'expofer  tout  le  fond  de  fa  conduite  8c  de  fes  mœurs. 
L’auftere  génie  de  Strafford  , occupé  des  pourfuites  de  l’em- 
bition  , n’avoit  pas  rendu  fon  cœur  tout-à-fait  inaccelfible 
aux  pallions  tendres  ; & dans  ce  fiécle  chagrin  , où  les  irré- 
gularités du  plaifir  étoient  plus  honreufes  que  les  crimes  les 
j>lu$  odieux , fes  foibleffes  parurent  mériter  d’être  dévoilées 
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arec  fes  trahifbns  , devant  une  fi  grande  Affemblée.  L’Ora-  « » 

teur  conclut  qu’il  appartenoit  à la  Chambre  , d’apporter  aU  CHAKltS  i. 
mal  une  remede  convenable  , & de  prévenir  d’autres  maux  i C 
qu’on  devoit  appréhender  juftement  de  l’influence  d’un  fi 
méchant  homme  , fur  les  conleils  & les  réfôlutions  de  leur 
Souverain. 

Le  Chevalier  Jean  Clotworthy  , Irlandois  , le  Chevalier 
Jean  Hotham  , de  la  Province  d’York , & quantité  d’autres , 
s’étendirent  fuccelfivement  fur  les  memes  points.  Il  fe  pafla 
plufieurs  heures  en  ameres  inveûives.  Enfin , les  portes  ayant 
été  fermées  pour  s’alfurcr  du  fccret , on  propofa  , conformé- 
ment à des  réfolutions  déjà  priles , d’accufer  immédiatement 
Srrafford  de  haute  trahilon.  Cette  propolition  fut  reçue  avec 
une  approbation  univerfclle  ; & pendant  tout  le  débat , il  ne 
fe  trouva  per  fonne , qui  marquât  la  moindre  intention  dcs’op- 
pofer  au  torrent,  par  quelque  témoignage  en  faveur  du  Comte. 

Le  Lord  Falkland  quoiqu’affez  connu  pour  fon  Ennemi , fut 
le  feul  qui  pria  moaeftement  la  Chambre  de  confidérer,  s’il 
ne  feroit  pas  plus  digne  de  la  gravité  qui  convenoit  à leurs 
opérations  , de  faire  digerer  d’abord  , par  un  Comité  , plu- 
ficurs  des  articles  auxquels  on  venoit  de  toucher.  Mais  Pym 
répondir  ingénument  qu  ce  délai  feroit  avorter  leurs  efpé- 
rances , & leur  ôteroit  probablement  le  pouvoir  de  continuer 
leur  pourfuite  ; qu’auffi-tôt  que  Strafford  auroit  appris  qu’une 
partie  de  fes  attentats  étoit  découverte  , fa  propre  confcience 
di&eroit  fa  condamnation  ; & que  fon  crédit  ou  fon  pouvoir 
etoient  tels,  qu’il  feroit  diflfoudre  immédiatement  l’Affcm- 
blée  , ou  qu’il  prendroit  quelque  autre  voie  délefpérée  pour 
fe  dérober  au  châtiment  ; que  les  Communes  avoient  le  droit 
d’accufation  , mais  qu’elles  n’étoient  pas  Juges  ; & que  c’étoit 
aux  Pairs  à déterminer,  fi  tant  d’énormes  excès,  compliqués 
dans  une  feule  perlonnc,  ne  formoientpasun  des  plus  grands 
crimes  qui  puflTent  blefler  les  Lolx.  Sans  autre  éclairciflcmenr,. 
l’accufation  fut  réfolue,  St  Pym  futchoifipouren  porter  l’Aéte.. 

Une  grande  partie  de  la  Chambre  l’accompagna  dans  une  fi 
flateeufe  commifiion  : & Strafford  , qui , ne  failant  qu’arriver  <* 
la  Chambre  des  Pairs , s’attendoit  peu  à des  mefures  fi  pré- 
cipitées , fut  arrêté  aufll-tôt  fur  cette  clameur  générale , avec 
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profterna  devant  la  Chambre  , avec  toute  forte  d'humilitc. 

Mais  s’appercevant  qu’il  n’en  tiroit  aucun  fruit , 8c  que  l’ac- 
cufation  étoit  réfoluc  , il  prit  le  parti  de  fuir  fecrettemcnt , & 16  40. 
de  fe  retirer  en  Hollande.  Comme  on  n’avoit  pas  , de  fa 
capacité, 
de  celle 


- 1WIUW1  lj.uuauuv.t  VsUiliiiiw  vit  nayvu  J 9 UC  la  p;nci 

cité  , ou  de  fa  fidélité  pour  fon  Maître , l’idée  qu’on  avoit  lord 
:11e  de  Strafford , & même  de  Laud,  l’opinion  générale  **  8r 


Finch  , 

>rd  Garde 
grand 

fut  que  les  Chefs  populaires  avoient  fermé  les  yeux  fur  fon  Ufuuè!*” 
évafion.  Mais  , dans  fon  abfence  , l’accufation  n’en  fut  pas 
moins  portée  à la  Chambre-Haute. 

Le  Chevalier  François  Windebank,  Secrétaire  d’Etat,  étoit  vindeb»nk 
une  des  créatures  de  Laud  ; 8c  cette  raifon  fuffîfoit  feule  pour  s^rroirc 
le  rendre  extrêmement  fufpeô  aux  Communes  ; fans  compter  Ult 
qu’il  étoit  foupçonnéauffi  du  crime  de  Catholicité.  On  favoit 
que  par  complaifance  pour  la  Reine , 8c  sûrement  pour  fc  con- 
former aux  maximes  du  Gouvernement  du  Roi  , il  avoit  ac- 
cordé quantité  de  faveurs  aux  Catholiques  , & qu’il  avoit  figné 
le  pardon  ou  l’élargiffement  de  plufieurs  Prêtres.  En  pleine 
Chambre , il  fut  traité  par  Grymftone  , Harangueur  populaire, 
de  Maquereau  Cr€de  Courrier  de  la  Projlituée  de  Babylone.  Lorf- 
qu’il  s’apperçut  que  les  recherches  des  Communes  tournoient 
vers  lui,  & que  l’Angleterre  ceffa  de  lui  paroîtreun  lieu  de 
sûreté  , il  fe  hâta  de  paffer  en  F rance. 

Ainfi^l  dans  l’efpace  de  quelques  femaines,  la  Chambre- 
Baffe  , fans  oppofition  de  la  part  aes  Pairs , ou  plutôt  fécondée 
par  cette  Chambre  , avoit  produit  danslcRoïaumeune  tclla 
révolution , que  deux  Miniftres , les  plus  puiffans  & les  plus 
favorifés  , fe  trouvoient  prifonniers  à la  Tour , dans  l'attente 
pontinuelle  d’un  procès  qui  menaçoit  leur  vie , 8c  que  deux 
autres  n’avoient  pu  fe  dérober  , au  même  fort,  que  par  la  fuite; 

Tous  les  ferviteurs  du  Roi  comprirent  qu’ils  n’avoient  plus  de 
fond  à faire  fur  la  proteâion  de  leur  Maître.  Il  s’étoit  élevé 
une  nouvelle  Jurifdiâion  dans  l’Etat;  8c  ceux  quis’étoient  le 
plus  enflés  de  leur  crédit  & de  leur  pouvoir , trembloient  de- 
vant ce  terrible  Tribunal. 

Ce  qui  le  rendoit  plus  redoutable  , étoit  l’extrême  prudence  Grande 
avec  laquelle  il  s’étoit  conduit.  Les  Communes  ne  le  contcn-  to  ri  te  des 
tant  pas  de  l’autorité  qu’elles  venoient  d’acquérir,  en  attaquant  c<?niœ'jn“* 
les  Miniftres  , avoient  pris  la  rcfoUition  de  mettre  dans  leur 
* Tom.  I.  V v 


Digifced  by  Google 


338  HISTOIRE 

— dépendance  les  plus  puiflans  Corps  du  Roïaumc.  Quoiqu’elle» 
CiiAiau  i.  full'ent  l’idole  du  Peuple , elles  s’étoienr  fagement  déterminées 
i 6 4 o.  * le  fortifier  par  la  voie  de  la  terreur , c’cft-à-dire , à jetter  l’ef- 
froi dans  l’efprir  de  ceux  qui  pouvoient  le  fentir  trop  de  pen- 
chant à foutenir  les  ruines  de  la  Monarchie  chancelante. 

Pendant  les  derniercsopcrations  militaires,  les  Gouverneurs 
& leurs  Lieutcnans,  dans  les  Comtés,  avoient  exércé  différen- 
tes fortes  de  pouvoirs,  néccflaires  à la  vérité  pour  la  défenl'e  de 
la  Nation  , & juflifics  même  par  tous  les  exemples  précédons: 
mais  comme  il  leur  manquoit  l’autorité  de  la  Loi  , ils  furent 
déclarés  abufifs  ; & ceux  qui  fe  les  étoient  attribués,  furent  dé- 
clarés Delinquans.  Ce  terme  , nouvellement  introduit,  expri- 
moit  un  genre  de  délit,  qui  n’étoit  pas  exaâcmcnt  connu  , ou 
bien  établi.  En  vertu  de  cette  détermination  , un  grand  nom- 
bre d’Officicrs  de  la  haute  & de  là  petite  NoblclTe  , qui  n’a- 
voient  cru  faire  valoir  que  les  juftes  droits  de  leur  Magif- 
traturc  , fc  trouvèrent  enveloppés  dans  l’accufation  de  délin- 
quance]; & les  Communes  tirèrent  , de  leur  Réglement,  un 
triple  avantage  : elles  délarmercnt  la  Couronne  ; elles  établi- 
rent des  maximes  de  Loi  & de  liberté  rigides  $ elles  répan- 
dirent la  terreur  de  leur  propre  autorité. 

Les  ordres,  pour  la  taxe  des  Vaiffeaux,  avoient  été  adreiïes 
aux  Scherifs  , qui  étoient  avertis  , & même  obligc^fôus  de 
rigoureufes  peines  , de  faire  la  répartition  des  fommes  fur  les 
Particuliers,  & de  les  lever  par  l’autorité  de  leurs  Offices.  Ce- . 
pendant  tous  les  Scherifs,  & ceux  qui  avoient  été  emploies  à 
ce  fervice  illégal  , furent  déclarés  Delinquans  : fenrence  très- 
rigoureufe.  Le  Roi,  par  les  maximes  de  la  Conflitution  n’a- 
voit  jamais  tort  dans  les  cas  où  elle  étoit  violée  : fes  Miniflrcs, 
parmi  fes  Officiers  , de  quelque  degré  qu’ils  fuffent  , étoient 
ieuls  coupables. 

Tous  les  Fermiers  & les  Officiers  des  Douanes , qui  avoient 
été  emploies  depuis  tant  d’années,  à la  levée  du  Tonnage,  du 
Pondage  & des  nouvelles  impolitions  , furent  auffi  déclarés 
coupables , & fe  tinrent  fort  heureux , enfuitc  , de  compoier 
pour  leur  pardon,  empalant  une  amende  de  150000  livres 
îlerling. 

Chaque  ientcnce  arbitraire  de  la  Chambre  Etoilée  & de  la 
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Haute-Commiffion,  Cours  auxqifellescc  droit  étoit  attribue  pai 
leur  inflitution  même  , fut  rappclléc  au  plus  lévcrc  examen  ; Civ/ «.us  1. 
& tous  ceux  , qui  avoient  eu  quelque  part  à ces  fcntcnccs  , 1^0. 
furent  déclarés  iujets  aux  peines  impolécs  par  la  Loi.  Ainfi  , 

Te  Prince  n’avoit  pas  de  Miniftrcs  , ni  Ton  Confeil  de  Mem- 
bres , qui  n’eulfent  quelque  choie  à redouter  de  cette  déter- 
mination. 

Les  Juges  qui  avoient  donne  leurs  voix  contre  Hambden  , 
dans  le  procès  de  la  taxe  des  Vaifleaux,  furent  acculés  devant 
les  Pairs,  & condamnés  à le  repréfenter  lous  caution  : Berke- 
ley ,un  des  Juges  du  Banc  du  Roi,  fur  faili  par  fin  ordre  des 
Communes  , rendis  , qu’il  fiégeoit  à Ton  Tribunal  ; & tout 
le  monde  vit,  avec  étonnement,  l’irréliftible  autorité  de  leur 
Jurifdittion. 

L’approbation  des  Pairs  & des  Communes  fut  déclarée  nc- 
ceffairc  , comme  celle  du  Roi  , pour  l’authenticité  de  tous  les  . 
Canons  Eccléfiaftiqucs.  Quelque  raifonnable  , quelque  utile 
au  moins  que  ce  jugement  pût  être  en  lui-même  , il  auroit  été 
diiîiçile  de  le  junifier  par  aucun  exemple  ; mais  les  queftions 
& les  dilputes  ne  convenoient  pas  au  tems.  Cette  décifion,  qui 
abolilToit  tout  autre  pouvoir  légillatif  que  celui  du  Parlement, 
croit  néccflairc  pour  donner  l'a  plénitude  au  nouveau  plan  de  * ,, 

liberté  ,&  pour  le  rendre  entièrement  uniforme  & fyftémati- 
que.  Prefque  tous  les  Evêques  & les  principaux  du  Clergé  in- 
férieur , qui  avoient  eu  part  au  dernier  Synode  , fe  trouvèrent 
cxpolcs  par  ces  nouveaux  principes , à l’accufation  de  délin- 
quance. 

De  toutes  les  mefures  de  Charles  , la  plus  choquante  pour 
le  Peuple,  la  moins  politique  , la  plus  oppreffive  , & même, 
à l’exception  de  la  taxe  des  Vaifleaux  , la  plus  illégale  , éroit 
d’avoir  fait  revivre  les  monopoles,  fi  folcmncllement  abolis, 
après  des  efforts  réitérés , par  un  Aête  formel  & récent.  L’expé- 
rience lui  aiant  ouvert  enfin  les  yeux,  fur  l’abus  de  cette  mal- 
heureufe  invention,  il avoit  retiré,  de  lui-même,  pendant  fa 
première  expédition  contre  TEcoffe  , une  grande  partie  de  ces 
Patantestle  refte  fut  anéanti  par  l’autorité  de  ce  Parlement  $ 

& tous  ceux , qui  s’y  trouvoient  actuellement  intérefles , furent 
déclarés  Délinquans.  Les  Communes  portèrent  fi  loin  l’horreur 

V.v  ij 
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pour  cette  odieufe  vexation  ',  que  s’attribuant  un  pouvoir  in- 
connu à leurs  Prédéceffeurs , elles  chaflerent  de  la  Chambre 
le  Membres  qui  furent  convaincus  de  monopole  ou  de  pro- 
jets dans  la  même  vue.  Ce  fut  un  autre  artifice  , par  lequel , 
augmentant  leur  propres  privilèges  , elles  affaiblirent  de  plus 
en  plus  le  petit  nombre  de  Partiïans  fecretsque  Charles  avoit 
encore  dans  la  Chambre.  Cependant  Mildmay , Monopoleur 
diftingué  , fut  excepté  de  cette  rigueur  , & conferva  fa  place, 
parce  qu’il  s’étoit  affacié  au  Parti  dominant,  fur  tous  les  points 
qui  concernoient  les  élections  : il  paroît  que  la  Chambre  le 
conduifoit  fans  aucune  réglé  , & qu’elle  ne  confidéroit  que  les 
affrétions  , c’eft-à-dire , le  Parti  auquel  on  paroiffait  attaché. 
Les  paffions  étoient  trop  enflammées  , pour  laiffer  appercc- 
voir  de  l’injuftice  dans  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à des  vues 
auflî  populaires  , que  la  Chambre  fe  les  propofait. 

Tout  le  pouvoir  fouverain  fc  trouvant  ainfi  comme  trans- 
féré aux  Communes  , & le  Gouvernement  changé  tout  d’un 
coup  , fans  aucune  apparence  de  violence  ou  de  défordre  , 
d’une  Monarchie  prefqu’abfolue  dans  une  pure  Démocratie, 
les  Chefs  populaires  femblercnt  difpofés  pour  quelque  tems 
à fufpendre  leur  vigueur  aétive  , dansla  vue  de  fortifier  leur 
autorité  , avant  que  d’en  pouffar  plus  loin  l’exercice.  Chaque 
jour  produifoit  quelque  nouvelle  Harangue  fur  les  maux 
paffés.  L’horreur , pour  les  dernieres  ufurpations , prenoit  de 
nouvelles  forces.  La  jaloufie  de  liberté  fe  déploïoit  fanscon- 
trainte  ;&  par  l’effet  ordinaire  du  véritable  efpritde  Gou- 
vernement libre  ,'  l’indignation  étoit  aufli  vive  pour  la  vio- 
lation des  Loix  , que  pour  les  ravages  de  la  plus  énorme 
tyrannie. 

Le  tems  étoit  arrivé  , où  le  génie  & l’habileté  dans  tous  les 
genres  , libres  des  chaînes  del’autorité  , nourris  par  des  efpé- 
rances  & de  projets  fans  bornes,  commençoient  à prendre  un 
heureux  effar , & fefaifoientdiftinguerpar  le  Public.  Alors  fut 
hautement  célébrée , la  fagacité  de  Pym , plus  propre  pour 
l’ufage  que  pour  l’ornement , mûrie , & non  glacée  , par  fan 
grand  âge  & fa  longue  expérience.  Alors  fe  déploïa  libre- 
ment la  puiflante  ambition  d’Hambden  , formée  au  déguife- 
ment  , non  à la  modération , par  une  longue  contrainte  j fou- 
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tenue  par  le  courage,  conduite  par  la  prudence.,  décorée  par 
la  modeftie  : mais  une  mort  prématurée  laifle  douter  fi  ce  fut 
’amour  du  pouvoir , oulezelede  la  liberté  , qui  anima  cette 

f>aflion  dans  Hambden.  Alors  furent  aufli  connus , lefombrc, 
'ardent,  le  dangereux  caraâere  de  S.  Jean  ; l’impétueux  cf- 
prit  de  Hollis  , violent  8c  finccre , ouvert  , entier , dans  fes 
haines  , comme  dans  fes  affeâions  ; le  génie  enthoufiafte  du 
jeune  Vane,  extravagant  dans  fes  vues  , fin  & profond  dans 
fes  moïens  , zélé  pour  les  apparences  de  Religion , négli- 
geant les  devoirs  communs  de  la  Morale. 

Il  y avoit  fi  peu  d’apologie  à faire  , pour  l’adminiftration 
paffée  , & l’efprit  de  mécontentement  étoit  fi  contagieux , que 
jufqu’aux  perfonnes  du  naturel  le  plus  modéré  , & les  plus 
attachées  , foit  à l’Eglife , foit  à la  Monarchie  , firent  éclater 
la  derniere  vigueur  pour  la  réparation  des  abus,  & pour  la 
recherche  de  leurs  Auteurs.  Le  vif  8c  fougueux  Digby , le  fer- 
me & intrépide Capel , le  modefte,  l'ingenu  Palmer , déploie- 
ront leur  éloquence  fur  ce  grand  fujet.  Dans  cette  lifte  des 
Roïaliftes  patriores,  on  trouve  aufli  les  vertueux  noms  de 
Hyde  8c  de  Falkland.  Quoique  dans  la  derniere  fin  de  leurs 
vues  8c  de  leurs  intentions  , ces  deux  hommes  différaflent 
beaucoup  des  autres  , on  obferva,  dans  leur  conduite  & leurs 
difcourSj  a&uels  , une  concurrence  égale  & la  plus  parfaire 
unanimité. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  la  Chambre-Bade , qui,  par  de  con- 
tinuelles inveélives , s'enflammoit  de  la  plus  noire  animofité 
contre  la  Cour  ; la  Nation  entière  prit  un  nouveau  feu  de  les 
Chefs  populaires  , & fembloit  avoir  découvert,  pour  la  pre- 
mière fois , tous  les  défordres  du  Gouvernement.  Pendant  que 
les  Loix  étoient  ouvertement  violées  , elle  ne  s’étoic  échappée 
qu’à  des  murmures  calmes  & fecrets  : mais  elle  ne  vit  pas  plu- 
tôt la  Conftirution  rétablie  dans  toute  fa  vigueur  , qu’elle  de- 
vint furieufe.  La  Capitale , fur-tout , fiége  ordinaire  du  Parle- 
ment , fut  animée , au  dernier  degré  , de  l’efprit  de  mutinerie 
& d’aliénation  pour  la  Cour.  Chaque  jour  y voïoit  naître  quel- 
que tumulte.  Les  Alfemblces  féaitieufes  y devenoient  plus 
hardies  -,  8c  chacun , négligeant  fes  affaires  particuliers , s'atta- 
chât uniquement  à ladéfenfe  de  la  liberté  ^de  la  Religion, 
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— ■ Dans  une  Ville , qui  cil  le  rendez-vous  général  de  la  Société, 

CuiRLis  I.  la  contagion  des  affections  populaires  étoit  plus  forte  , parce 
1640.  qu’elle  etoit  communiquée  de  cœur  à cœur. 

Les  Harangues  de  la  Chambre,  qu’on  commença,  dans  ce 
tems  , à publier  , ne  fetvirent  pas  peu  à foutenir  cet  emporte- 
ment contre  l’adminifl  ration  Roïale.  Les  Chaires  livrées  aux 
j'rédicans  & aux  Lcâeurs  Puritains,  que  les  Communes  éta- 
blirent arbitrairement  dans  les  principales  Eglifes  de  Londres, 
retentirent  de  factions  & dcfanatifmc.  Ils  le  voïoient  pleine- 
ment vangés  , de  ce  long  lïlcncc  & de  cette  contrainte  , que 
l’autoritc  de  Laud  & de  la  Haute-Commiflion  leur  avoir  impo- 
. fés.  La  Prdïe , ne  connoiflant  plus  de  crainte  , ni  de  réferve, 

fourmilloit  de  productions  plus  dangereulcs  par  des  traits  ledi- 
tieux  de  zcle,  & par  leur  audacicules  calomnies  , que  par  l’é- 
loquence ou  l’art  de  la  compolition.  Le  bruit,  la  fureur,  les 
déclamations  affectées  & l’hypocrifie,  furent  la  feule  Rhétori- 
que qui  fe  fit  entendre  , & qui  s’attira  de  l’attention , dans  ce 
tumulte  de  toutes  les  pallions  & de  tous  les  préjugés. 

La  rigoureule  Sentence , qui  avoit  eu  fon  exécution  contre 
Prynne , Burton  & Bail  wiclc  , fut  foumile  à la  revue  du  Parle- 
ment. Ces  outrageux  Ecrivains , loin  de  paroitre  humiliés  par 
leur  châtiment,  fembloient  difpolésà renouveller  leurs  offen- 
fes  ; & le  Minifterc  craignit  que  de  nouvelles  fatyres , fortics 
. du  fond  de  leurs  cachots,  ne  vinffent  enflammer  plus  que  jamais 
les  Paftilans  defesfaints  Martyrs.  Un  ordre  arbitraire  du  Con- 
feil  les  fit  transférer  dans  des  prifons  éloignées  : Baftwick  à 
Seilly  , Prynne  à Jcrfcy , & Burton  à Guernfcy.  Tout  accès 
près  d’eux  fut  interdit  ; & l’ufagc  des  livres  , des  plumes, de 
‘l’encre  & du  papier,  leur  futrefulé.  Mais  les  Communes  annul* 
lerent  la  Sentence , qui  portoit  ce  lurcroît  de  punition , décla- 
rèrent même  la  première  illégale , & condamnèrent  les  J.uges, 
qui  l’avoient  prononcée,  à faire  des  réparations  aux  Prilon- 
niers.  Lorfquc  ces  Eurieux  furent  débarqués  en  Angleterre, 
ils  furent  reçus,  à leur  débarquement,  & traités  avec  les  plus 
hautes  marques  d’affeâion;  accompagnés  par  une  foule  de  Peu- 
ple ; les  frais  de  leur  route  magnifiquement  paies,  & les  prê- 
tons prodigués  à chacun  d’eux.  A leur  approche  de  la  Ville, 
tous  les  Habitanss’emprcfferent  de  les  aller  recevoir , & célc-» 
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brercnt  leur  arrivée  par  des  décharges  & des  acclamations. 

Leur  cortcge  ne  fit  qu’augmenter,  à mefure  qu’ils  avançoient  <'HAIUlsI* 
vers  Londres.  Ils  rencontrèrent , à quelques  milles  , de  nom-  1640. 
breufes  troupes  de  leurs  zélés  Partisans , qui  les  accompagnè- 
rent pendant  le  relie  de  leur  marche  , & qui  rendirent  leur 
entrée  triomphante.  Les  palmes  ne  manquèrent  point  , dans 
cette  tumultucufc  ProcclTion  ; les  rues  furent  parferhées  de 
fleurs  ; & les  cris  de  joie  furent  mêlés  d'invectives  contre  les 
Evêques  , qui  avoient  pcrfécuté  cruellement  de  fi  vertueux 
Perfonnagcs.  Plus  ces  trois  hommes  croient  vils  & infâmes  , 
plus  l’infulte  étoic  fenlible  pour  l’autorité  Roïale  ; & plusl’ef- 
prit  de  mécontentement  & de  mutinerie,  qui  éclatoit  parmi  > 

le  Peuple,  *devoir paroître  dangereux  pour  la  Cour. 

Lilburne  , Lcigton  ,&toùs  ceux  qui  avoient  été  punis,  fous 
l’adminiftration  précédente,  pour  des  Libelles  féditieux,  reçu- 
rent la  liberté  , avec  des  dédommagemens  de  la  part  des  Juges 
& des  autres  Miniltresde  la  Juftice.  Non-feulement  la  dilpo- 
fition  actuelle  de  la  Nation  afluroit  l’impunité  aux  Flatteurs  ; 
mais,  pour  comble  de  licence,  les  Chefs  de  cette  frénefie  po- 
pulaire inventèrent  une  nouvelle  méthode  pour  la  compofition 
& la  publication  des  Libelles,  ils  dreflTercnt  des  Pétitions  au 
Parlement , dans  lefquelles  ils.demandoicnt  du  remcdeàcha- 

3uc  abus  particulier  ; ils  les  firent  fouferire  par  un  grand  nom- 
e Citoïens,  les  préfenterent  aux  Communes  , & les  publiè- 
rent aulfi-tôt.  Ces  Pétitions  devinrent  un  lien  fecret  d’aflo- 
ciation  entre  les  Soufcrivans , & paflerent  pour  une  efpcce 
d’Aétes  publiques  , qui  mettoient  comme  le  fceau  de  l’autorité 
aux  plaintes  qu’ils  contenoient. 

Quelques  Hiftoriens,  favorables  à la  caufc  Roïale  (a),  pré- 
tendent , & le  Roi  lui-même  alTura  , dans  une  déclaration 
publique  ( b ) que  plulieurs  de  ces  Pétitions  furent  conduites, 
avec  la  plus  maligne  , ou  plutôt , la  plus  criminelle  adrefle. 

Dans  fa  première  forme,  une  Pétition  étoit  modérée,  raifon- 
nable  , telle  que  des  gens  d’honneur  pouvoient  y fouferire. 

Ils  ne  faifoient  pas  difficulté  d’y  mettre  leurs  noms , qu’on 
déchiroit  enfuite  , pour  les  placer  au  bas  d’une  autre  Pétition, 
plus  utile. aux  vues  de  la  Faition  populaire.  On  peut  juger 

(a)  DugJalc  Clarcnicn.  (£)  Collc&oa  d’Husb.  p,  5 36# 
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quelle  devoir  être  la  furie  qui  regnoit  dans  la  Nation,  Iorf- 

Chakus  i.  qu’une  f,  fcandaleufe  impofture , où  tarit  d'honnêtes  gens  fe 
16^0.  trouvoient  commis , pouvoir  être  ouvertement  emploïce , fans 
attirer  la  ruine  8e  l’infamie  fur  fes  Auteurs. 

Tant  de  plaintes  furent  préfentées,  & parles  Membres, & 
par  des  Pétitions  extérieures , que  la  Chambre  fe  vit  divifée 
en  plus  de  quarante  Commités  , chargés  tous  d’approfondir 
quelque  violation  particulière  de  la  Loi  & des  libertés.  Outre 
les  Commités  généraux  de  la  Religion , du  Commerce  , des 
Privilèges  & des  Loix,il  s’en  forma  quantité  de  fubdivifions  ; 
& , par  tout , les  recherches  furent  pouflees  avec  la  derniere 
rigueur.  Il  eft  remarquable  qu’avant  ce  fiécle , lorfque  le  Par- 
lement s’attribuoit  moins  de  poids  8e  d’autorité  *.une  plainte 
d’abus  étoit  ordinairement  préfentée  , à la  Cour , par  le  pre- 
mier Membre  qui  avoit  eu  l’occafion  de  les  obferver.  Ces 
Comités  generaux , qui  croient  une  efpcce  de  Cour  inqui- 
fitoriale  , n’avoient  pas  encore  pris  naiffance  ; 8e  l’on  trouve 
que  le  Roi , dans  une  déclaration  précédente  (a^  fe  plaint 
hautement  de  cette  innovation  , fi  peu  favorable  a l’autorité 
Roïale.  Mais  jamai?  l’ufagc  des  Comités  n’avoit  été  multi- 
plié ,au  point  qu’il  le  fut  alors  ; 8e  rarement,  à la  vérité  ces 
remedes  violens  avoient  été  fi  nécelïaires. 

Sur  le  rapport  des  Comités',  la  Chambre  prenoit  chaque 
jour  des  réfolutions  qui  mortifioient  la  Cour  , qui  l’éton- 
noient , & qui  ehfiammoienr  de  plus  en  plus  la  Nation.  La 
taxe  des  Vaifleaux  fut  déclarée  illégale  & arbitraire  ; la  Sen- 
tence , contre  Hambden  , révoquée  j la  Cour  d’York  abolie, 
les  compofitions  de  la  Chevalerie  , notées  d’infamie  3 l’ag- 
jrrandiflfement  des  Forêts,  condaipné  ; les  Patentes  pour  Mo- 
nopoles , annullées  ; enfin  toutes  les  dernicres  entreprises  du 
Gouvernement  furent  centrées  avec  des  reproches  amers. 
Aujourd’hui , c’étoit  contre uneScntence  de  laCour  Etoilée  , 

3u’on  fe  récrioit.  Le  lendemain , on  fe  plaignoit  d’un  Décret 
e la  Hautc-Commiflion.  Tout  Aéle  à discrétion  , duCon- 
feil  privé  , étoit  qualifié  d’arbitraire  8e  de  tyrannique  ; & 
fans  celle  on  revenoità  la  conclufion  générale  , qu’il  y avoir 


J < ) Publiée  i la  diSâlution  du  troifieme  Parlement. 
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Un  dcffein  forme  de  renverfer  toutes  les  Loix  & la  conftitutior.a 
du  Roïaume.  cha*.us  !.. 

Une  cruelle  néceffité  força  Charles  à la  patience,  pendant  1640. 
ces  violentes  opérations.  Le  petit  nombre  de  Serviteurs,  qui  lui 
étoient  demeurés  fidcles,  voïoient , avec  un  faififfement  de 
furprife,  le  progrès  rapide  du  pouvoir  & du  crédit  populaire 
des  Communes  , & cherchoient  , par  leur  ina&ion  & leur 
filence , à compofer  pour  l’impunité.  Le  défefpoir  faifiteeux, 
qui,  par  l’intérêt  ou  par  l’habitude  , ctoicnt  les  plus  attachés 
à la  Monarchie.  Mais  ceux  qui  furent  conftans  dans  leur  rel-* 
pc£i  pour  le  Roi  , par  limple  égard  pour  la  Conflitution  ,. 
femnlerent  groffir  l’inondation  par  leurs  concours.'  » Vous 
>*  avez  pris  la  machine  du  Gouvernement  par  pièces  , dit  • 

» Charles , dans  un  difeours  au  Parlement  ; méthode  ordi- 
» naire  aux  habiles  Artiftes,  lorfqu’ils  veulent  ôter  la  rouille 
>»  qui  a pu  fe  former  fur  les  roues.  Tout  peut  être  rétabli  , 

» continua  - 1 - il  ; chaque  pièce  rendue  à fes  ufages  , 8e 
t>  les  mouvemens  recommencer  ; pourvu  que  le  rétabliffe- 
» ment  foit  entier , & qu’il  n’y  manque  pas  une  cheville.  » 

“Mais  rien  n’étqit  plus  éloigné  de  l’intention  des  Communes. 

Elles  prétendoient  que  la  machine  étoit  embarraffée  par  un 
grand  nombre  de  roues  & de  refforts  , qui  retardoient  ou 
croifoientfes  opérations  ,& qui  en  détruifoient  la  fimplicité. 

* Heureux  les  Anglois  ! fi  cette  Chambre  s’y  étoit  p ri  le  avec 
modéràtion  , & li , dans  la  plénitude  de  fon  pouvoir  , elle 
s’étoit  contentée  de  retrancher  les  parties  , qui  pouvoienc 
feulement  palier  pour  nuifibles  ou  fuperflues. 

Elle  jugea  que  ce  o’étoitpas  allez  pour  foutenir  fa  nouvelle 
autorité,  de  confondre  & d’épouvanter  fes  Adverfaires  , & 

Î[u’il  falloir  infpirer  aulfi  du  courage  à fes  Amis  A fes  Parti- 
ans  , fur-tou^ux  Ecoffois  & aux  Puritains  religieux  , dont 
l’affiftancc  & "bons  offices  lui  avoient  déjà  procuré  tant  d’a- 
vantages. A peine  les  Ecoffois  s’étoient  vus  maîtres  des  parties 
Scptentrionale%  de  l’Angleterre , qu’ils  avoient  mal  oblervé  la 
promeffe  de  ne  rien  prendre  fans  païer , engagement  à la  vérité 
qu’il$  n’étoient^as  en  état  de  remplir  ; & le  Pais,  pour  pré- 
venir l’expédient  deftru&if  du  pillage  & des  quartiers  libres, 
avoir  confenti  à païer , par  jour  > unê  contribution  réglée  de 
Tome  L X x 
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— " ' " 1 ' *-'  850  livres  fterling  , à laquelle  on  avoir  fait  monter  tous  les 
cmarlis  *•  frais  de  leur  fubfiftance.  Les  Communes , penfant  à foulager 
1 640.  ces  Comtésd’un  fardeau  fi  lourd , convinrent  de  faire  donner 
une  paie  rcglce  aux  Ecoffois,  comme  à l'Armce  Angloife;& 
la  voie  des  lubiidcs  étant  trop  lente  pour  un  befoinfi  preffant, 
clics  empruntèrent  plufieurs  lommes  des  Citoïens  de  Londres  , 
fous  la  caution  particulière  de  chaque  Membre.  Deux  fubfi-  • 

, . des  , qui  furent  en  même-tems  réfolus , étoiènt  une  foiblc  ref- 

lource  (a)  1.8e.  l’objet  de  cette  impofition  étant  dedédomma-. 
ger  les  Membres  , qui  avoient  foutenu  , par  leur  crédit  parti- 
culier, celui  du  Public , onlaifit  immédiatement  ce  prétexte, 
pour  ordonner  que  les  fublides  fuffent  païés,  nonauTréîor, 

• mais  à des  Commiffaires  nommés  par  la  Chambre.  Une  mé- 
thode , qui  tendoit  encore  à diminuer  l’autorité  de  la  Cou- 
ronne , fut  ardemment  embralTée  ; & dans  la  fuite , clic  fut 
continuée  par  les  Communes  , pour  chaque  partie  du  revenu 
qu’elles  accordèrent  au  Roi.  Il  étoit  clair  que  l’invafion  des 
Ecoffois  avoit  été  la  feule  caule  de  la  convocation  du  Parle- 
ment ; & c’étoit  la  préfence  de  leur  Armée , qui  mettoit  le  Roi 
dans  l’affujettiffement  auquel  il  étoit  réduit  :ccçte  raifonmême* 
porta  les  Communes  à déclarer , fort  ouvertement , que  leur  in- 
tention  étoit  de  retenir  cette  Armée  , jufqu’à  ce  qu’elles  euf- 
fent  mis  tous  leurs  Advcrfaires  à la  raifon  , & rempli  toutes 
leurs  vues.  » Nous  ne  pouvons  nous  palTer  encore  des  Ecof-  # 

» fois  , dit  Brode  en  pleine  Chambre;  les  enfans  de  Zcrviah 
■»  font  encore  troppuiffans  pour  nous  : allufion  à quelque  paf- 
fage  de  la  Bible  , fuivant  la  mo’de  du  tems.  La  fubfiftance  des 
* • deux  Armées  ne  demandoit  pas  moins  de  quatre-vingt  mille 

livres  fterling  par  mois  , fomme  beaucoup  plus  confidérablc 
que  le  Roiaume  n’en  avoit  jamais  fourni  dans  les  embarras 
publics  ; & quoique  pour  répondre  à cette  clwge  , la  Cham- 
bre eue  impolc  plufieurs  autres  Subfides  , avcc^me  Capitation, 
elle  prit  foin  de  demeurer  toujours  en  dette,  dans  la  feule 
vue  de  rendre  la  continuation  de  l’Affembiée  plus  nécef- 
£airc. 

Le  Parti  Mécontent  d’Angleterre  tirant  tant  d’utilité  del’al- 
iiancc  des  Ecoffois , il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  leur  lit  fa  cour, 

( a ) Il  paroit  qu’oior»  un  fiiblîdc  n'ttoit  plus  que  joooo  liv.  Sterling. 
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avec  une  complaifance  fans  bornes  , & par  les  plus  importons 

* fervices.  Charles  , dans  fon  premier  difcours , les  aiant  traitas  Champs  i, 
de  Rebelles  , obferva  que  cette  cxpreffion  avoit  fort  offenfé  , ^ 0> 
le  Parlement  & fut  obligé,  non-feulement  de  l’adoucir  auffi- 

tôr,  mais  de  la  rctraèlcr.  Les  Commiilaires  Ecoffois,  entre  ici- 
quels  le  Comte  de  Rothes&  le  Lord  Loudon  tenoient  le  pre- 
mier rang , trouvèrent  toute  forte  d’avantages  dans  leur  négo- 
ciation , & ne  s’en  hâtèrent  pas  plus  de  conclure  le  Traité.  Us 
étoient  logés  dans  Londres,  où  ils  vivoient  dans  une  intime 
correfponaancc  avec  les  Magiflrats  , qui  étoient  fort  oppofés  à 
la  Cour  , & les  Chefs  populaires  des  deux  Chambres.  L’Eglife 
de  Sainte  Antholine  avoit  été  affignée  pour  leurs  exercices 
de  Religion;  & leurs  Chapelains  y établirent  ouvertement  le 
culte  Prefbytérien  , qui  n’avoit  jamais  été  toléré , à Londres , 
qu’en  Langue  étrangère.  L’inclination  publique  parut  li  géné- 
ralement aeclarce  pour  cette  nouvelle  forme  , qu’on  vit  dans 
l’Eglifeune  foule  d’Angloisde  toute  forte  de  rangs.  Ceux  qui 
avoient  le  bonheur  d’y  trouver  accès  de  grand  matin , gar-.  * 
doient  leurs  places  pendant  tout  le  jour.  Ceux  qui  fc  voioicnc 
exclus  , demeuroient’collés  aux  portes  & aux  fenêtres  , pour 
y recueillir  du  moins  quelques  fons  éloignés  , quelques  phra- 
ies  entrecoupées  de  la  iaintc  Rhétorique.  Toute  l’éloquence 
du  Parlement,  rafinée  alors  par  la  pédanterie,  animée  par  l’el- 
* prit  de  liberté , &mife  en  œuvre  furies  plus  grands  intérêts, 
n’excitoit  pas  une  attention  auffi avide,  auffi  iniatiable,  que  ces 
leétures,  prononcées  avec  une  ridicule  affectation,  & fur-tout 
avec  un  accent  Provincial  , plein  de  barbarilmc  & d’igno- 
rance. 

L’expédient  le  plus  efficace  , pour  plaire  à ces  zélés  Ecof- 
fois, étoit  de  répandre,  dans  toutes  les  parties  de  l’Angleterre, 
la  difeipline  & la  forme  Prefby  terienne  du  culte  ; & les  Chefs 
populaires  de  la  Chambre  , comme  leurs  plus  dévoués  Parti- 
sans, étoient  affez  portés  d’eux-memes  à cette  innovation.  Le 
•parti  Puritain , qui  avoit  fait  par  degrés  , quoique  fecréte- 
ment , des  progrès  confidérables  dans  le  Roïaumc , prenant 
avantage  du  delordrc  aâucl , commança  bientôt  à faire  une 

* profeffion  ouverte  de  fes  principes,  & porta  de  furieufes  attein- 
tes à la  Religion  établie.  Dès  l’ouverture  du  Parlement , oq 

• . » * X x ij 
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r V . avoir  pu  rcconnoître , à des  marques  peu  fenfibles  , mais  déci- 
Ch*ukI.  fives,  que  ces  Se&aires  y prévaloient.  Marshall  8c  Burgheft^ 
x 6 40.  deux  Miniftres  Puritains,  furent  choifis  pour  prêcher  devant 
les  Communes  , 8c  leurs  fermons  ne  durèrent  pas  moins  de 
fept  heures.  L’ufage  confiant  de  la  Chambre-Baffe  étant  de 
recevoir  le  Sacrement , avant  que  d’en  venir  aux  affaires  , il 
fut  ordonné  , comme  un  article  préliminaire , que  la  Table  de 
Communion  , qui  étoit  à l’extrémité  Orientale  de  Saintc-Mar- 

fuerite , fût  avancée  au  milieu  du  Temple.  Dans  les  Aétes  du 
arlement , le  titre  dé  Lords  fpirituels  fut  ordinairement  fup- 
primé  ; & les  Loix  furent  portées  au  nom  du  Roi,  des  Lords 
& des  Communes.  Le  Secrétaire  de  la  Chambre-Haute  , en 
lifant  les  Bills  , tourna  le  dos  au  banc  des  Evêques  , & jamais 
on  ne  parut  faire  attention  à cette  infolence.  Dans  un  jour  de 
jeûne  folemnel  & d'humiliation  , que  les  deux  Chambres  • 
avoient  indiqué  , lés  Pairs  Laïques , contre  l’ufage  de  tous  les 
rems , prirent  la  place  des  Pairs  Spirituels  en  le  rendant  à 
l’Eglife  ; & le  Lord  Spencer  obferva  que  l’humiliation  de  ce 
jour,  fembloit  bornée  aux  Evêques.  % 

Chaque  Affembléedes  Communes  produifit  quelque  hararl- 
gue  enflammée  contre  les  ufurpations  des  Prélats  , contre  la 
Les  Etc<ju«*  Hautc-Commiflion,  contre  le  dernier  Synode,  contre  lesnou- 
5Uts'  veaux  Canons.  Tous  les  Partifans  de  la  liberté  étoient  fi  mé- 
contens  de  la  Doélrine  fervile , nouvellement  établie'  par  le  ’ 
Clergé , que  ces  in  veélives  furent  écoutées  fans  contradiâion  ; 
&l’on  ne  remarqua  d’abord  aucune  différence , entre  ceux  qui 
défiroient  feulement  devoir  réprimer  les  excès  de  la  Hiérar- 
chie , 8c  ceux  qui  vouloient  anéantir  la  Jurifditlion  Ep.if- 
copale.  Ces  favorables  apparences  firent  naître,  de  toutes  parts, 
des  Pétitions  contre  l’Eglife.  Les  épithétes  d’ignorant  8c  de 
vicieux  furent  appliquées , dans  le  langage  commun  , à tous  les 
Miniftres  de  l’Eglife  Anglicane  ; quoiqu’alors , comme  au- 
jourd’hui , le  favoir  & les  bonnes  mœurs  ne  manquaffent 
point  au  Clergé  épifcopal.  Une  Adreffe  contre  l’Epilcopat  ,* 
fîgnée , difoit-on , de  plufieurs  centaines  de  Puritains,  fut  pré- 
fentée  au  Comité  de  la  Religion  par  douze  Miniftres  delà, 
même  Se£le.  Mais  rien  ne  fit  tant  d’éclat  qu’une  Pétition  de 
la  Ville  de  Londres,  pour  le  changement  total  du  Gouverne- 
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ment  eccléfiaftique.  Cette  piece , lignée  de  1 5000  noms  fui  ■ { 

préfentée  par  Penningron  , Alderman  & Membre  du  Parle-  CharusI. 
• ment  pour  la  Capitale.  Entre  plufieurs  abus  eccléfiaftiques  1640. 
dont  on  y faifoit  des  plaintes , ces  ruftiques  Cenfeurs  n’avoient 
pas  oublié  un  privilège  donné  par  les  Direâeurs  de  la  Librai- 
rie , pour  imprimer  une  tradu&ion  de  l’Art  d’aimer  d’Ovide. 

Malgré  de  fi  favorables  difpofitions  du  Peuple  , les  Chefs 
de  la  Chambre  réfolurent  de  ne  pas  faire  un  pas  fans  précau- 
tion. Ilsdrefferentun  Bill  , qui  interdifoit  aux  Eccléfiaftiques 
l’exercice  de  toute  forte  d’Office  civils.  C’étoit  ôter  , aux  Evê- 
ques, leur  droit  de  féancc  dans  la  Chambre- Haute  ; réfolu- 
tion  fort  éloignée  de  déplaire  aux  Amisardens  de  la  liberté  , 
qui  voïoient,  avec  chagrin,  le  dévouement  de  cet  Ordre,  pour 
toutes  les  volontés  du  Monarque.  Mais  ce  Bill  , lorlqu’il  fut 
préie*nté  aux  Pairs  , fut  rejetté  par  le  plus  grand  nombre.  Ce 
mauvais  fucccs  , le  premier  que  les  Communes  euffent  effuïé 
dans  leurs  entreprifes populaires  , fut  un  préiagede  cequ’clles 
dévoient  attendre  de  la  Chambre-Haute,  dont  les  inclinations 
& les  intérêts  ne  pouvoient  jamais  être  entièrement  féparés 
duTrône.  Mais  les  Puritains  , pour  faire  connoître  combien 
ils  étoicnç  peu  découragés,  dreficrcnt  immédiatement  un  autre 
Bill , qui  entraînoit  l’abolition  totale  de l’Epifcopat  : ilsjugc- 
- rent  à propos , néanmoins  , de  l’cnfevelir  alors,  dans  l’attente  . 
d’une  plus  favorable  occafion  pour  lui  faire  voir  le  jour. 

Une  autre  entreprife  du  pouvoir  Roïal  d'exécution,  que  les 
Communes  ufurpoient  de  jour  en  jour  , fut  de  publier'  des 
ordres  pour  la  deftru&ion  des  Images  , des  Autels  & des  Cru- 
cifix. Le  zele  du  Chevalier  Robert  Harley,  à qui  h.  conduite 
de  ce  deffein  fut  commife  , lui  fit  enlever  toutes  les  Croix  , 
jufquesdans  les  rues  & les  Marchés  :&  par  une  horreur  comi- 

3ue  pour  cette  figure  , il  ne  voulut  pas  fouffrir  qu’il  reftât 
eux  pierres  , ou  deux  pièces  de  bois , l’une  fur  l’autre  , à 
angles  droits. 

L’Evêque  d’Ely  & d’autres  Eccléfiaftiques  furent  atta- 
qués , pour  caufe  d’innovation.  Cozens  , qiû  avoir  été  long- 
tems  fufpeét , fe  vit  expofé  à de  nouvelles  cerifures  ; il  étoit 
Doïen  de  Pcterborough  , 8c  fort  zélé  pour  les  cérémonies 
eccléfiaftiques.  Loin  de  permettre  aux  Communians  de  rom- 
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Bpre  le  pain.Sacrâmental  avec  les  doigts,  privilège  fur  lequel 
Chaklis  i.  les  Puritains  inliftoient  beaucoup  ; if  ne  louffroit  pas  meme 
x 640.  qu’il  fût  coupé. avec  un  couteau  ordinaire.  C’étoit  avec  un. 
couteau  cpniacré , qu’on  devoit  remplir  ce  faint  Office  ; 8ç 
jamais  enfuite  il  ne  devoit  être  profané  par  des  1er  vices  vul- 
gaires. 

Cozens  fut  chargé  auffi  d’avoir  dit:  « le  Roi  n’a  pas  plus 
» d’autorité  dans  les  matières  éccléfialtiques , que  le  valet 
» qui  frotte  les  jambes  démon  cheval.  L’expreffion  étoit  vio- 
lente mais  tous  ces  hauts  Bénéficiers  , qui  apportoient  tant 
de  foins  à courber  le  cou  des  Laïques  lous  les  pieds  du  Roi 
ctoient  paffionnés  à l’excès  pour  leurs  propres  privilèges,  & 

' pour  leur  indépendance  ; ils  fouhaitoient  de  pouvoir  exemp- 
ter la  Mitre  , de  toute  fujétion  à la  Couronne. 

Les  Communes  formèrent  un  Comité  pour  le  Cftrgé  ; 
efpece  d’Inquifition  , qui  fut  nommée  vulgairement , le  (Co- 
mité des  Miniftres  fcandaleux.  Les  Politiques  de  la  Chambre 
avoient  reconnu  l’extreme  importance  des  Chaires  évangéli- 
ques , pour  guider  le  Peuple  ; les  Bigcts  étoient  furieux  con- 
tre le  Cierge  épifcopal  : les  uns , comme  les  autres  , favoient 
qu’il  ellimpoffiblc  de  renverfer  un  Gouvernement  établi,  en 
s’attachant  fcrupulcufement  aux  principes  de  l’équité  ou  de 
. la  clémence.  Toutes  les  entreprifes  de  ce  fameux  Tribunal  r 
' qui  dura  plufieurs  années  , furent  donc  extrêmement  cruelles, 
arbitraires  au  dernier  degré  , & firent  un  terrible  ravage  dans 
l’Eglifc&les  Univerfités.  Elles  commencèrent  par  haraffer, 
chagriner  , emprifonner  le  Clergé  , & finirent  par  des  prof- 
criptions.  L’outrage  fut  joint  à la  cruauté  : on  noirciffoit  les 
fouffrans  par  l’épitnéte  de  fcandaleux ; & l’on  s’efforçoit  de  les 
rendre  auffi  odieux , qu’on  les  avoir  rendus  rriiférables.jCepen- 
dant  le  plus  grand  crime  , qu’on  pût  reprocher  au  plus  grand 
nombre  étoit  de  bailler  la  tête , au  nom.de  Jefus,  de  placer 
la  table  de  Communion  à HER,  de  lire  l’Ordonnance  du  Roi 
qui  permettoit  quelaues  divertiflemens  le  Dimanche , & d’au- 
tres pratiques , crontle  Gouvernement  établi , dans  l’Eglife& 
dans  l’Etat , lèur  avoit  ordonné  rigoureufement  l’obfervation. 

On  croit  devoir  obferver  que  tous  les  Hiltoriens  , qui 
onp  viçu  vers  ce  tems , ou,  ce  <pii  eft  peut-être  plus  déçifif  > 
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tous  les  Ecrivains  qui  ont  eu  l’occafion  de  s’arrêter  à ces  étran-  1 
ges  révolutions  , repéfentent  les  convuliions  & les  c^fordrescnMuts  1. 
civils  de  l’Angleterre,  comme  un  effet  delà  querelle  de  Rcli-  x 0. 

. gion  , & croient  la  difpute  politique  , fur  le  pouvoir  & la 

liberté  , entièrement  fubordonnée  à l’autre.  A la  vérité  fi  le  , * 

Roi  n’eût  fait  aucune  invafton  fur  les  privilèges  Nationaux, il 
n’ell  pas  probable  que  les  Puritains  euffent  jamais  acquis  affez  . 
d’autorité  pour  renverfer  toute  laConftitution  : cependant  l’af- 
fujetiffement , où  Charles  fe  voïoit  tombé  , étoit  fi  profond  , 
que  fi  la  plaie  n’eût  pas  été  cmpôifonnéc  par  une  infufion  de 
hairte  théologique  , çllc  auroit  pê  recevoir  facilement  du  re- 
mede.  L’interruption  des  Parlcmcns,  l’emprifonncmcnt  des 
Membres,  la  Taxe  des  Vaiffeaux,  une  adminiftration  illégale, 
arbitraire,  on  poulTa  des  plaintes,  elles  n’étoient  pas  fans  fon- 
dement. Mais  les  vraies  caufes  , qui  eurent  le  pouvoir  d’en-  . 
flammer  le  Parlement  &la  Nation  , fur-tout  la  Nation , furent 
les  furplis,  les  baluftrades  placées  autour  de  l’Autel,  les  révé- 
rences exigées  en  approchant  de  l’enceinte  , la  Liturgie  , la 
violation  du  Dimanche,  les  chapes  brodées,  les  manches  de 
linon , l’ufagc  de  la  bague  nuptiale  , & celui  du  ligne  de  la 
Croix  dans  le  Baptême.  C’eft  à cette  occafion  , que  les  deux 
Partis  furent  contcns  de  jetter  l’Etat  dans  des  convuliions  fi 
violentes.  Il  faut  l’avouer , à la  honte  de  ce  ftécle  & de  Pille 
Britannique;  tous  les  défordres de  l'Ecoffe , fans  exception  & 
la  plûpart  de  ceux  d’Angleterre  , tinrent  leur  fourcc  d’une  fi 
vile  & fi  méprifable  origine. 

La  partialité  pour  ces  Guides  populaires,  qui's’étoient  rendus 
les  Dcfenfeurs'de  la  liberté  publique,  a fait  hafarder  à quelques 
Hiftoriens  de  les  mettre  en  parallèle  avec  les  plus  illultrcs  ca- 
ra&crcs  de  l’Antiquité  , & leur  a fait  placer  , au  même  rang, 
les  noms  de  Pym  , d’ Aambdcn  , de  Vane , & ceux  de  Caton  , 
de  Brutus  & de  Cafiius.  Peut-être , en  effet  , qu’en  profonde 
habileté  , en  invincible  courage , en  projets  d’une  vafie  éten- 
due, les  Patriotes  Romains  ne  l’emportent  pas  beaucoup  fur 
ceux  d’Angleterre:  mais  quelle  différence,  fi  l’on  confidcrc 
les  difeours,  la  conduite,  la  convcrfation , les  habitudes  pu- 
bliques & privées  des  uns  & des  autres  ! Ne  les  comparez  que 
fur  un  feul  point , & médiicz-cn  les  conféquenccs  : le  loifir 
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I de  ces  noble$  Anciens  étoit  entièrement  confacré  à l’étude  de 
l'éloquence  Grecque  6c  de  la  Philoiophie  à la  culture  des 

16^0.  lettres  humaines  6c  de  la  Société  polie  : 8c  tous  les  difeours  , 
le  langage,  le  lly  k de  ces  Héros  modernes,  étoient  fouillés  d’un 
myftérieux  jargon  , plein  de  la  plus  baffe  & de  la  plus  vul- 
gaire hypocrilie. 

• Les  Loix , telles  qu’elles  fubfiftoient  alors  , protégeoient 
l’Eglife  Anglicane:  mais  elles  expofoient  les  Catholiques  aux 
derniers  emportemens  des  Puritains  ; 6c  ces  malheureux  Sou- 
tiens de  leur  Religion,  regardés  de  Si  mauvais  oeil  par  laSeéle 
dominante,  ne  pouvoient  efpérer  d’être  iong-tems  épargnés. 
Les  recherches  tombèrent  fur  les  contributions  volontaires 
qu’ils  avoient  fournies  au  Roi,  pour  l'affilier  dans  la  Guerre 
contre  les  Covenantaires  d’Ecoffe,  6c  ce  généreux  Secours  fut 
• regardé  comme  un  énorme  attentat.  Sur  une  Adreffe  des  Cohit 
munes  , tous  les  Officiers  de  cette  Religion  reçurent  ordre 
de  quitter  l’Armée , & le  Roi  fut  prefféde  faire  faifir  les  deux 
tiers  de  toutes  lesTerres  dés  Catholiques;  proportion  à laquelle 
il  étoit  autorifé  par  la  Loi , mais  dont  il  s’étoit  toujours  relâ-. 
chc  par  une  indulgente  composition.  On  infifta  fur  l’exécution 
des  rigoureufes  6c  Sanglantes  Loix  contre  les  Papilles  ; & 
le  Pere  Goodman  , Jéfuite  , afluellement  en  prifort  , fut  con- 
damné au  Supplice.  Cependant  Charles  , conformément  à Ses 
principes,  fit  Scrupule  daigner  l’ordre  pour  l’exécution  ; 8c  les 
Communes  en  marquenmt  beaucoup  de  reffentiment.  Il  nous 
relie  unctrcs-finguliere  Pétition  du  P.  Goodman  , par  laquelle 
il  demandoit  d’etre  pendu  ; plutôt  que  de  vivre  , pour  Se  voir 
une  Source  de  méfintelligence  entre  le  Roi  & le  Parlement. 

II  échappa  au  Supplice  ; mais  on  s’imagine,  plus  aifément, qu’il 
fut  oublié  parmi  tant  d’affaires  d’une  plus  haute  importance, 
qu’on  ne  le  perfuade  qu’une  haine  fi  vive  pût  ptre  adoucit; 
par  la  confidération  de  fa  générofité  & de  Son  courage. 

Depuis  quelques  années  , Cône  , Eccléfialtique  Ecoffois  ; 
enfuite  Rofetti , Prêtre  Italien , avoient  ouvertement  réfidé  à 
Londres  , & fréquenté  la  Cour  , revêtus  d’une  commiflion  du 
Pape  ; un^ imprudence , fi  offenfante  pour  la  Nation,  venoic 
du  zele  de  la  Reine  , 8c  de  Son  afeendant  fur  l’efpritdu  Roi. 
Mais  lefanatifme  étoit  monté  trop  hapt,  pour  Supporter  plus 
j,on^-tems  dépareilles  indulgences,  Havward| 
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Havward , Juge  de  Paix  aïant  été  bielle  dans  les  fondions! 
de  fon  office  , par  un  Catholique  reconnu  pour  fou  , qui  fe 
nommoit  James  , cet  attentat  fut  attribué  , non  à fa  frénéfie, 
mais  à fa  Religion  ; & i’allarme  fut  égale,  au  Parlement  8c 
dans  la  Nation.  On  fuppofa  une  conipiration 'générale  des 
Papilles  , & pendant  quelques  jours  chacun  crut  fe  voir  le 
. poignard  à la  gorge.  Quoique  plufieurs  perfonncs  & quelques 
familles  de  dilunétion  fulfent  encore  attachées  à ce  Parti , il 
eft  certain  qu’il  nefaifoitpas  la  quarantième  partie  de  la  Na- 
tion : & les  fréquentes  terreurs , dont  l’impreffion  éroit  alors 
fi  vive  , de  la  part  des  Catholiques  , étoient  moins  l’effet 
d’une  crainte  réelle , que  d’une  rage  fans  bornes , & d’une 
extrême  averfion  contr’eux. 

Ce  fut  dans  ce  tems , que  la  Reine  Mere  de  France  , forcée 
de  quitter  ce  Roïaume  par  quelques  intrigues  de  Cour  , cher- 
cha une  retraite  en  Angleterre , & s’attendit , au  milieu  de  fes 
difgraces , à trouver  de  la  prote&ion  dans  les  Etats  de  fa  Fille 
& de  fon  Gendre.  Mais  quoique  fa  conduite  ne  méritât  pas 
le  moindre  reproche  , fa  Religion  lui  attira  quelques  infultes 
de  la  populace  , & lui  fit  craindre  meme  de  les  voir  pouffées 
plus  loin.  Le  Comte  de  Holland , Gouverneur  de  Middlefex , 
avoit  ordonné  cinquante  Moufquetaires  pour  fa  Garde  : mais 
s’appercevant  qu’ils  étoient  dans  les  mêmes  préventions  que 
le  Peuple , & qu’ils  avoient  de  la  répugnance  pour  un  fervice 
étranger , il  fit  l’expofitian  du  cas , dans  la  Chambre  des  Pairs  ; 
car  l’autorité  du  Roi  fut  comptée  pour  rien.  Il  repréfenta  com- 
bien il  étoit  indigne , qu’une  fi  grande  Princeffe,  Mere  du  Roi 
de  France  , & des  Reines  d’Efpagne  & d’Angleterre , lût  ou- 
tragée par  une  vile  Populace.  Il  fit  obferver  la  honte  ineffa- 
çable qui  rejailliroit  fur  toute  la  Nation,  fi  cette  Reine  infor- 
tunée effuïoit  quelque  violence,  du  zclcavcuglc  de  ces  Furieux. 
Il  infilta  fur  les  droits  facrésde  l’hofpitalité,  dont  on  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  pour  perfonne,  bien  moins  pour  une  Femme 
malheureufe,  & d’un  fi  haut  rang,  & liée  de  fi  près  avec  la 
Nation.  Les  Pairs  jugèrent  à propos  de  communiquer  l’affaire 
aux  Communes , dont  l’autorité  fur  le  Peuple  étoit  abfolue. 
Les  Communes  reconnurent  la  néccffité  de  protéger  fc  Reine 
Mere  ; mais  elles  défirerent,  en  même-tems , qu’elle  fortît  du 
Tome  J.  Y y 
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Roiaume  , « pour  calmer , dans  le  cœur  des  Sujets  affcûionnés 
» du  Roi , les  jaloulies  excitées  par  quelques  objets  choquans  , 
» qui  environnoient  cette  Princeflc , par  le  concours  de  Prc- 
» très  & de  Papilles  qu’on  voïoit  dartS  fa  maifon  , par  la  prati- 
» que  idolâtre  de  la  Méfié  & d’autres  exercices  fuperftiticux  de 
» l’Eglife  de  Rome,  au  grand  fcandale  de  la  vraie  Religion. 

Charles  , dans  la  première  partie  de  fon  règne  , s’étoit  ef- 
forcé de  vaincre  l’efprit  intraitable  des  Communes , & leur 
panchant  à l’ufurpation , par  une  pcrlévérance  obllinée  dans 
les  propres  vues,  par  une  majeltueufe  dignité  de  conduite,  & 
par  la  fermeté  à foutenir  dans  toute  leur  force,  ou  même  à 
toujours  étendre,  les  droits  de  fa  Prérogative.  L’expérience 
lui  faifant  connoître  que  ces  mefures  n’avoient  rien  produit, 
& lui  faifant  ouvrir  les  yeux  fur  l’avililfement  où  il  étoit  tom- 
bé ; il  prit  la  rélolution  de  changer  entièrement  de  conduite , 
& de  fc  rétablir , s’il  étoit  pollible,  dans  la  confiance  de  fon 
Peuple  par  des  complaifances  , par  des  concevions , & par 
une  conformité  totale  à leurs  goûts  & leurs  préventions.  Il 
ne  confidéroit  pas  que  dans  une  fituation  fi  difficile , comme 
dans  les  épreuves  par  lcfquelles  il  avoit  paffé  depuis  le  com- 
mencement de  fon  régné , la  vraie  réglé  de  Gouvernement 
ne  confilloit , ni  dans  l'obllination  , ni  dans  la  facilité  , mais 
dans  un  judicieux  mélange  de  l’une  & de  l’autre , qui  pût 
convenir  exa&ement  aux  circonllanccs  a&uellcs  , & aux  pré- 
tentions particulières  de  fes  Adverfiftres.  Auffi  croit-on  pou- 
voir alfurer  que  ce  nouvel  excès , dans  lequel  Charles  tom- 
ba , faute  de  confcil  & de  fupport , devint  auffi  dangereux  pour 
la  Conftiturion , auffi  pernicieux  à la  paix  publique,  que  l’au- 
tre , dans  lequel  il  avoit  fi  long-tems  & fi  malheureufement 
perfévéré. 

Les  prétentions  , qui  regardoient  le  Tonnage  & le  Ponda- 
ge , furent  rappellécs  par  les  Communes , avec  une  certaine 
alfurance  de  fuccès.  La  levée  de.ces  impofitions  , fans  l’aveu 
du  Parlement , & leur  augmentation  arbitraire , étoient  des 
enrreprifes  fi  choquantes  dans  une  Conftitution  libre  , où  le 
Peuple,  par  fes  privilèges  fondamentaux  , ne  peut  être  taxé 
que  de  ion  confentement , qu’dlles  ne  pouvoient  être  fuppor- 
tées  long-tems  par  ces  jaloux  Afferteurs  de  la  liberté.  Auffi, 
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dans  le  préambule  du  Bill,  où  les  Communes  accordoient  ce  n - — -- 
droit  au  Roi , elles  prirent  foin  d’établir , dans  les  termes  lbs  c*a*iw  •• 

flus  forts  & les  plus  politifs  , le  pouvoir  qu’elles  avoient  de  1 6 4 o. 

accorder,  & d’ôter  à la  Couronne  tout  titre  indépendant 
pour  le  prendre:  & dans  la  vue  d’augmenter,  où  plutôt  de  fixer 
décifivcraent  l’entiere  dépendance  & la  fujettion  du  Roi , 
elles  accordèrent  cette  impofition , feulement  pour  deux  mois  ; 
enfuite , elles  la  renouvellerent  pour  des  tems  forts  courts  (a). 

Charles  , pour  faire  connoître  qu’il  étoit  dans  le  defiein  de  ne 
jamais  rompre  avec  fon  Parlement , confentit , fans  fcrupule 
& fans  incertitude , à cette  importante  décifion. 

A l’égard  du  Bill , qui  concernoit  la  triennalité  des  Parle- 
mens,  il  fit  un  peu  de  difficulté.  Un  ancien  ftatut , du  règne 
d’Edouard  III , portoit  que  le  Parlement  feroit  convoqué  une 
fois  chaque  année  , ou  plus  fouvent , lorfqu’il  feroit  néceflai- 
re:  mais  comme  on  n’avoit  pas  pourvu  au  cas  de  fufpenfion  , 
ni  preferit  de  méthode  précife  pour  l’exécution  de  ce  Régle- 
ment , il  n’avoit  paffé  que  pour  une  déclaration  générale , dont 
on  étoit  libre  de  fe  diipenfer.  Ce  défaut  fut  réparé  par  les  vigi- 
lans  Réformateurs,  qui  venoient.de  prendre  les  rênes  du  Gou- 
vernement. Ils  établirent  que  fi  le  Chancelier,  qu’ils  lièrent 
d’abord  par  de  féveres  impofitions,  manquoit  à faire  partir  , 
de  trois  en  trois  ans  , des  Lettres  de  convocation  le  trois  de 
Septembre  , douze  Pairs,  ou  plus,  auroient  le  pouvoir  d’y 
fuppléer;  qu’au  défaut  des  Pairs,  les  Schérifs,  les  Maires  & 
les  Baillis  , &c.  avertiroient  pour  l’EleÛion  , & qu’à  leur  dé- 
faut les  Elc&eurs  mêmes  s’aflembleroient , & procéderoient  au 
choix  des  Membres  , comme  fi  les  Lettres  étoient  parties  ré- 
gulièrement de  la  Couronne  : enfin , que  le  Parlement , lorf- 
qu’il feroit  aflemblé  , ne  pourroit  être  ajourné , prorogé  , ni 
dilfous , pendant  l’efpace  de  quinze  jours  , fans  le  conlcnte- 
ment  des  Membres  mêmes.  Ce  Bill  fupprimoit , fans  doute , 
quelques-unes  de  plus  nobles  & des  plus  précieufes  Préroga- 

chandifcs  Etrangères  , . il  fût  auffi  gros 
que  l'intérêt  du  Commerce  pouvoir  le 
permettre  : ce  qui  prouve  qu'on  com- 
siençoit  à comprendre,  la  nature  du 
C ommerce. 

Yyij 


(a)  Une  des  inftruftiom  de  la  Cham-  • 
bre  , au  Commué,  qui  drclTa  ces  Bills , I 
étoit  de  prendra  foin  que  le  droit  fur  les  I 
Marchandées  du  Pais  fût  aufïi  léger  I 
qu'il  étoit  polfiblc,  & que  fur  les  Mat-  ] 
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.. tivcs  de  la  Couronne  ; mais  il  eft  certain  que  rien  n’étoit  plus 

t n-KLu  i,  propre  à perfectionner  un  nouveau  plan  de  Légiflature  & de 
j ^ - liberté.  On  devoit  attendre,  de  la  part  du  Roi , beaucoup  de 
! ’ réfiftancc  à la  convocation  des  Parlemens  , lorfque  ces  Affem- 
blées , comme  les  derniers  exemples  en  faifoient  foi , s’attri- 
buoient  le  pouvoir  de  porter  leurs  obfervations  fur  toutes  les 
parties  du  Gouvernement.  Pendant  une  longue  interruption 
du  Parlement  , il  étoit  difficile  qu’il  ne  fe  gliflat  point  des 
abus,  & l’expérience ‘récente  étoit  une  aflfez  bonne  leçon.  Il 
devenoit  donc  néceflaire  alors,  que  le  Roi  & fcnConfeil  exer- 
Çaffent  une  autorité  à diferétion  , 8c  qu’à  chaque  befoin  ils  fup- 
pléaflcnt,  par  des  Aûes  d’Etat , au  pouvoir  légiflatif , dont 
l’Aflemblée  demeuroit  incertaine  8c  précaire.  Charles  , apres 
avoir  reconnu  que  rien  de  moins  n’etoit  capable  de  fatisfaire 
le  Parlement  8c  le  Peuple  , confcntit  enfin  au  Bill , qui  produi- 
. foit  une  innovation  de  cette  importance  dans  la  Conftitution. 
Il  en  reçut  un  remerciment  folemnel  des  deux  Chambres. 
Londres  & toute  la  Nation  en  firent  éclater  leur  joie.  De  tou- 
tes parts  on  n’entendit  que  d’ardentes  expreffions  de  recon- 
noiiTances , 8c  l’on  ne  vit  que  des  retours  mutuels  de  confiance 
& de  générofité.  On  juge  aifement  que  la  conceffion  du  Roi 
n’étoit  pas  tout-à-fait  volontaire  j elle  étoit  trop  importante  y 
pour  être  volontaire.  La  feule  conclufion , que  fes  Partifans 
purent  tirer  de  fa  complaifance  , fut  qu’il  avoit  adopté  un  nou- 
veau plan  d’adminiftration  ; & qu’à  l’avenir  , il  étoit  réfolu 
d’acquérir , par  toute  forte  d’indulgence  , la  confiance  & l’af- 
feâion  de  Ion  Peuple. 

Quelques  lacrifices  que  Charles  eût  faits  au  Public  , il  crai- 
gnit qu’ils  ne  full'ent  point  d’un  affez  grands  poids  , s’ils  ri’ac- 
cordoit  des  gratifications  aux  Particuliers  qui  s’étoient  rendus 
les  Chefs  des  confeils  & des  réfolutions.  Il  fe  détermina  donc 
à changer  de  Miniflres , comme  de  mefures.  En  un  feul  jour, 
il  admit  au  Confeil  privé  les  Comtes  d’Hertford  , de  Bedford , 
d’Eflëx , de  Briftol,  & les  Lords  Say  , Saville,&  Kimbolton. 
Quelques  jours  après  , il  y joignit  le  Comte  de  Warwick. 
Tous  ces  Seigneurs  étoient  attachés  au  Parti  populaire  ; 8c 

Î|uclques-uns , néanmoins,  parurent  enfuite,  lorfque  les  cho- 
cs furent  pou  fiées  à l’extrémité , les  plus  grands  foutiens  de 
la  Monarchie. 
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Juxon,  Evcque  de  Londres,  qui  n’avoit  jamais  défiré  1’CM- 


fice  de  Grand  Trcforicr  , follicita  inftamment  la  permiffion  Ch**u*.l 
de  le  réfigner , pour  fe  livrer  au  foin  du  turbulent  Diocèfe  qui  1640. 
lui  avoit  etc  confié.  Charles  y confentit.  On  remarque  que 
pendant  toutes  les  recherches,  qui  furent  pouffées  avec  tant  de 
rigueur  contre  les  Miniftres  & les  Prélats , les  douces  & pru- 
dentes vertus  de  ce  Perfonnage , revêtu  tout  à la  fois  de  ces  deux 
odieux  carafteres , demeurèrent  à couvert  de  la  haine  & de 
l’envie.  Bedford  ,’  homme  populaire  , à qui  fa  prudence  & fa 
modération  avoient  acquis  beaucoup  d’autorité,  étoit  deftiné 

Sour  fuccédcr  à Juxon;  mais,  fort  malheureufement  pour  le 
.oi  & pour  le  Peuple  , il  mourut  dans  le  même-tems.  Quel- 
ques-unes de  ces  promotions  ouvrirent  l’entrée  des  honneurs  à 
S.  Jean,  qui  fut  nommé  Solliciteur  Général.  Hollis  devoitêtre 
Secrétaire  d’Etat , à la  place  de  Windebank , qui  avoit  pris  la 
fuite  ; Pym,  Chancelier  de  l’Echiquier  , à la  place  du  Lord 
Cottington  qui  avoit  réfigné  ; le  Lord  Jay  , Préfident  des 
Garde-nobles  , à la  place  du  même  Seigneur;  le  Comte  d’Ef- 
fex , Gouverneur  ; Hambden  , Précepteur  du  Prince  de  Gal- 
les. Ce  qui  retarda  l’exécution  de  tous  ces  projets , fut  la  diffi- 
culté de  latisfairc  tous  ceux  à qui  leur  zele  & leur  autorité  , 
dans  le  Parlement , donnoit  des  prétentions  aux  Offices , & 
qui  avoient  encore  le  pouvoir  de  troubler  ou  d’embarrafler 
les  affaires  publiques.  D’ailleurs  , leurs  Affociés,quc  Charles 
vouloir  diflinguer  par  des  faveurs  , craignoient  de  s’expofer  • 
au  reproche  d’avoir  fait  leur  marché  à part , 8c  d’avoir  facri- 
fié  la  caufe  Nationale  à leurs  ambitieufes  vues  : & jugeanc 
qu’ils  ne  pouvoient  devoir  leur  avancement  qu’à  leur  poid3 
& leur  confidération  dans  la  Chambre  , la  plupart  étoienc 
réfolus  de  tenir  inféparablcment  à cette  Affemblce;  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  guère  cfpérer , qu’en  fortifiant  fon  autorité  , 8c 
qu’en  y confcrvant  leur  crédit.  Dans  toutes  les  occafions , ils 
n’avoient  pas  d’autre  avis  à donner  au  Roi  , que  de  fe  laiffer 
conduire  par  fon  Grand  Confeil , ou  , dans  d’autres  termes  , 
de  fe  réfigner  paffivement  à leurs  volontés.  Auffi  Charles 
trouva-t-il , qu’au  lieu  de  fe  faire  des  Amis  par  les  Offices  8c 
les  honneurs  qu’il  vouloir  diftribucr , il  ne  faifoit  que  prêter 
de  nouvelles  armes  à fes  Ennemis  pour  lui  nuire» 
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. Son  principal  but , dans  le  changement  du  Miniftere , étoit 

Chammi.  je  fauver  la  vie  au  Comte  de  Straflord , & d’adoucir  , par  ce9 
1640.  complaifances , la  rage  de  fes  plus  furieux  Perfécuteurs.  Mais 
l’opinion  de  fon  expérience  8c  de  fon  habileté  étoit  fi  bierç 
établie , que  les  nouveaux  Confeillers  , & les  Minières , donc 
on  méditoit  le  choix , ne  doutoient  pas  que  s’il  échappoit  à 
leur  vengeance,  on  ne  le  vît  bientôt  remonter  au  même  degré 
de  faveur  & d’autorité  : fa  mort  leur  lembloit  l’unique  sûreté 
qu’ilseuffcnt  à défirer , pour  l’établifTement  de  leurpouvoir , & 
pour  le  fuccès  de  toutes  leurs  entreprifes.  Ainfi , fon  procès 
tut  pouffé  avec  la  derniere  vigueur. 

Procci  du  ^ fut  auffi-tôt  fequeftré  du  Parlement , & renfermé  dans  la 
Comte  de  Tour.  Les  Communes  nommèrent  treize  Commiffair^s , pou* 
struffori.  ja  préparation  des  articles  qui  dévoient  former  le  corps  d’ac- 
culation.  Ils  fc  joignirent  à un  petit  Comité  de  Seigneurs  , 
avec  l’autorité  des  deux  Chambres,  pour  examiner  lesTémoins, 
recueillir  les  dépolirions,  & porter  le  flambeau  fur  toutes  les  • 

parties  de  la  conduite  8c  des  aérions  du  Comte.  A près  une  in- 
quifition  fi  générale,  fi  peu  limitée  , exercée  par  les  plus  im- 
placables & les  plus  puiffans  Ennemis  ; il  auroit  fallu  que  toute 
la  vie  d’un  homme  eût  été  bien  circonfpcéte,  ou  bien  inno- 
cente, pour  ne  pas  fournir  quelque  fujet  d’accufation. 

Les  Commiffaires , dirigés  par  la  Chambre-Baffe , s’impofe- 
rent , avec  ferment , la  Loi  du  fccret  pour  toutes  leurs  opera- 
tions ; pratique  inconnue  dans  le  Roïaume , 8c  qui  leur  don- 
noit  l’apparence  de  Confpirateurs , plutôt  que  de  Miniftres  de 
la  Juftice.  Le  but  de  cette  rigueur  étoit  d’ôrer  au  Comte  le 
moïen  d’éluder  leurs  recherches , ou  de  préparer  fa  juftification. 

On  demanda  au  Roi  qu’il  fût  permis , à ce  Comité , d’exa- 
miner les  Confeillers  privés  fur  les  opinions  qui  avoient  été 
propofées  dans  leur  Chambre  ; 8c  Charles  eut  l’imprudence 
d’y  confentir.  C’étoit  bannir  toute  confiance  mutuelle  des 
délibérations  du  Confeil , où  l’on  fuppofe  que  fans  crainte  de 
recherches  8c  de  punition , chacun  a l’entiere  liberté  de  pro- 
pofer  toute  forte  d’expédiens,  de  combattre  toute  forte  d’opi- 
nions , ou  de  foutenir  toute  forte  d’argumens. 

Le  Chevalier  Georges  Ratcliffe , l’Ami  & l’intime  Confi- 
dent du  Comte , fut  accufé  de  haute  trahifon , amené  d’Irlan- 
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de,&  gardé  fore  étroitement.  Comme  jamais  il  n’avoit  été  ■ ' — — 
expofé  aux  pourfuites  de  la  Juftice,  la  plus  favorable  inter-  Ch»«.*.k  I. 
prération  , qu’on  puifTe  donner  à cette  démarche  , eft  que  les  16  4 o. 
Communes  cherchoicnt  à priver  Strafford , dans  fon  embar- 
ras , de  l’afliftance  du  meilleur  de  fes  amis , & le  plus  capa- 
ble de  juftifier  l’innocence  de  fa  conduite  & de  les  a&ions. 

Lorlqu’on  fut  informé  en  Irlande , du  deffein  formé  pour 
la  ruine  du  Comte , la  Chambre  lrlandoife  des  Commune  s 
qui’avoit  fait,  depuis  peu  , de  fi  grands  éloges  de  fon  adminif- 
tration  , forma  contre  lui  les  plus  violens complots, & prépara 
des  reprél'entations  fur  le  miférablc  état  où  elle  fuppoloit  que 
fa  mauvaile  conduite  avoit  plongé  ce  Roïaume.  Elle  fit  palier 
des  Députés  en  Angleterre  , pour  aider  le  Commité  à l’inl- 
truélion  du  procès;  & ces  Commilfaires  Irlandois  aiant  fait 
une  étroite  liaifon  avec  les  Chefs  populaires,  toutes  les  réso- 
lutions du  Parlement  d’Irlande  ne  furent  plus  gouvernéesque 
par  leurs  informations  & leurs  avis.  Il  forma  une  accufation  , 
qui  ne  fut  jamais  pouffée  plus  loin  , contre  le  Chevalier  Ri- 
chard Balton  , Chancelier  du  Roiaume,  dbntre  le  Chevalier 
Gérard  Lowther  , Chef  de  Juftice , & contre  Bramhall , Evê- 
que de  Dcrrv.  Cette  démarche  , qui  étoit  la  contre-partie 
exa&c  de  celles  des  Communes  d’Angleterre  , fut  utile  aux 
mêmes  vues  : elles  privoit  Charles  , des  Miniftres  qui  avoient 
fa  principale  confiance; elle épouvantoit  les  autres;  elle  ôtoit 
à ceux  qui  connoiffoient  les  vrais  fentimens  du  Comte  , la 
hardieffe  de  parler,  en  fa  faveur,  devant  le  Parlement  d’An- 
gleterre. «— — 

Les  Evêques  , à qui  les  Canons  ne  permetroient  pas  d’en-  1641. 
trer  dans  un  procès  capital , & qui  voulurent  fe  garder  d’irri- 
ter plus  que  jamais  les  Communes  , déjà  trop  emportées  con- 
tre leur  Ordre,  prirent  d’eux-memes  le  parti  de  la  retraite. 

Les  Communes  déclarèrent  auffi  que  les  Pairs  de  nouvelle 
création  ne  dévoient  avoir  aucune  voix  dans  ce  Procès , parce 
que  l’accufation  aiant  été  réfolue  pendant  qu’ils  étoient  de  la 
Chambre-Baffe,  leur  conlentement  étoit  renfermédans  celui 
des  Communes.  Malgré  cette  décifion , qui  n’avoit  pour  but 
que  de  priver  le  Comte  du  fecours  d’autant  d’amis,  le  Lord 
Seymour,  & quelques  autres,  continuèrent  de  prendre  place 
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dans  la  Chambre-Haute,  & leur  droit  ne  fut  plus  contefté. 

On  voulut  donner , à ce  grand  Procès , une  éclatante  folem- 
nité.  Des  cchaffauts  furent  érigés  pour  les  deux  Chambres  , 
dans  la  Salle  de  W ellminfter  ; d’un  coté , pour  les  Acculateurs  , 
& de  l’autre  pour  les  Juges.  On  diipofa  une  loge  fermée,  der- 
rière le  Fauteuil  d’Etat,  pour  le  Roi  & la  Reine,  qui  furent^ 
préfens  à toutes  les  Séances» 

Une  accufarion  , intentée  par  les  efforts  réunis  de  trois 
Roïaumcs , contre  un  homme  feul , fans  protection , fans  con- 
seil , opprimé  fous  le  poids  de  l’autorité  , ne  fcmbloit  annoncer 
que  des  conteflations  fort  inégales:  cependant  ce  grand  hom- 
me d’Etat  déploïa  tant  de  capacité  , tant  de  génie  , tant  de 
préfence  d’efprit , qu’aufli  long-tems  que  la  raifon  8c  la  Loi 
furent  écoutées  , il  obtint  une  viétoire  inconteftable.  11  périt 
enfin , mais  accablé , plutôt  que  vaincu , par  la  violence  ou- 
verte de  fes  farouches  8c  implacables  Ennemis. 

Les  articles  d’accufation  , contre  le  Comte  de  Strafford  , 
font  au  nombre  de  vingt-huit , & concernent  fa  conduite , en 
qualité  de  Préfiden*  duConfeil  d’Yorck , de  Gouverneur  d’Ir- 
lande, de  Confeiller,&  de  Commandant  des  Troupes  en  An- 
gleterre. Quoique  le  Commité , qui  les  rédigea , y eût  em- 
ployé quatre  mois  entiers , & que  toutes  les  réponfes  du  Comte 
fuffent  faites  fur  le  champ , il  fuffit  deles  comparer , pour  rc- 
connoître  qu’il  étoit  innocent  du  crime  de  trahifon  , dont  on 
n’appercevoitpas  memes  l’ombre  ; &que  fa  conduite , en  paf- 
fant  fur  les.  infirmités  humaines , expoféçs  à de  fi  féveres 
obfervations  , étoit  fans  reproche , & méritoit  même  des 
éloges. 

Les  pouvoirs  du  Confeil  d’York  , dont  il  étoit  Préfident , 
avoient  reçu  , par  les  inftru&ions  du  Roi , une  étendue  dont 
on  ne  connoiffoit  pas  d’exemple.  Mais  la  première  inftitution 
de  cette  Cour  étant  venue  d’une  extenfion  de  la  Prérogative 
roïale  , le  Prince  avoir  varié  fouvent.fcs  inftruélions , & la 
plus  ample  autorité,  dont  elle  eût  joui,  étoit , à tout  prendre , 
aufli  légale  que  la  plus  étroite  & la  plus  modérée.  Il  y avoit 
peu  de  juftice , à conclure  <juc  Strafford  eût  emploïé  le  moin- 
dre artifice  pour  fe  procurer  cette  grande  étendue  de  pouvoir  ? 
puifqu’après  fa  nomination,  & dans  la  jouiffance  de  cette  ay- 
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‘torité  qui  excitoit  tant  de  plaintes  , il  n’avoit  pas  pris  place 

une  fois  fur  fon  liège  , ni  fait  le  moindre  exercice  de  Jurif-  charifs  u 

<ii£Hon.  16^1. 

Dans  le  Gouvernement  d’Irlande,  fon  adminiftration  n’a- 
voit pas  eu  d’autre  règle  que  l’intérêt  de  fon  Maître , & celui 
des  Peuples  commis  à les  foins.  Il  avoit  paie  de  grolfes  dettes. 

Il  avoit  laiffé  une  fomme  confidérabie  , à l’Echiquier.  Les 
revenus  du  Roïaumc,  qui  n’avoient  jamais  répondu,  avant 
lui , aux  charges  du  Gouvernement , s’y  trouvoient  en  égale 
proportion.  Une  petite  Arméfc,  qu’il  avoit  trouvée  fur  pied  , 

«nais  fans  ordre  , fut  accrue , &:  gouvernée  avec  la  plus  exade 
difeipline.  Il  leva  des  forces  plus  conlidérables  , & les  païa  * 
bien  , pour  le  foutien  de  l’autorité  du  Roi  contre  les  Cove- 
nantaires  d’Ecoffe. 

Ce  fut  par  fes  foins , que  l’indullrie  8c  tous  les  arts  de  la  paix 
furent  introduits  dans  cette  fauvage  Nation.  La  Marine  du 
Roiaume  fut  augmentée  au  centuple  ; les  droits  de  Douane  , 
triplés  ; la  valeur  des  marchandifcs  du  Pais  , portée  au  dou-* 
ble  de  celles  du  dehors  ; les  Manufactures,  fur-tout  celles  de 
Toiles,  établies  , encouragées  ; l’Agriculture  avancée  , par 
l’établiffement  des  Colonies  Angloifcs  & Ecoffoifcs  ; la 
Religion  Proteftante  étendue  , fans  perfécution  contre  les 
Catholiques.  • 

Il  avoit  fortifié  les  refforts  de  l’autorité  , fans  les  ferrer  à 
l’excès.  On  lui  reprochoit , à la  vérité , quantité  d’ades  de  Ju« 
rifdidio’n  arbitraire , tels  que  des  Cours  martiales , des  loge* 
mens  militaires  par  billets , des  décifions  d’affaires  au  Confeil , 
fur  fimple  Requête,  des  Ordonnances  publiées  en  fon  nom  , 

6c  des  châtimens  réglés  pour  les  Infradeurs  : mais  dans  ce 
fiecle,  l’exercice  de  l’autorité  à diferétion  étoit  commun, eh 
Angleterre  même:  il  étoit  encore  plus  néceffaire  en  Irlande  , 
dans  une  Nation  peu  civilifée,  à peine  foumife , pleine  d’aver- 
fion  pour  la  Religion  & les  ufages  de  fes  Conquérans , prête  à 
retomber  fans  ceffe  dans  la  révolte  & le  défordre.  Lorlque  les 
Chefs  des  Communes  demandoient , à chaque  moment , que  la . 
conduite  du  Gouverneur  d’Irlande  fût  examinée  par  les  règles 
févçres  de  la  Loi,  il  en  appelloit,  à l’exemple  de  fes  Prédéccf* 
feurs , & à la  néedfité  inconteltablc  de  fa  fituation. 

Tome  l,  Z z 
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— ' ■■■  Il  avoit  entendu  fi  parfaitement  l’art  de  ménager  les  élec- 
Charlu  i.  {ions  , & de  balancer  les  Partis , qu’il  avoit  toujours  déterminé 
X 6 4 i.  le  Parlement  d’Irlande  à lui  accorder  ce  qui  étoit  convenable 
pour  le  paiement  des  anciennes  dettes , & pour  l’entretien  des 
nouvelles  Troupes:  & jamâis  il  n’avoit  etc  réduit,  comme  le 
Gouvernement  d’Angleterre , à des  expédions  condamnés  par 
les  Loix , pour  fatisfaire  aux  néceffités  publiques.  On  n’auroit 
pii  lui  faire  juflcment  la  moindre  imputation  de  rapacité.  Il 
nous  relie  , feulement , quelques  traits  de  hauteur  , dans  fon 
langage  , & meme  dans  fes  aûtons.  De  tous  ceux  , qui  furent 
recueillis  avec  tant  de  foins,  celui  qui  regarde  le  Lord  Mont* 
* norris  paroît  le  plus  fort  & le  moins  exculable. 

On  avoit  raconté  , à la  Table  du  Lord  Chancelier  (a)  , qu’un 
des  Officiers  du  Gouverneur,  parent  de  Montnorris , en  rc- 
muant  une chaifc, avoit  touché  rudement  au  pied  de  fon  Maî- 
tre , qui  étoit  alors  afflige  de  la  goutte.  « Peut-être , dit  Mont- 
» norris  , qui  étoit  du  nombre  des  Convives  , a-t-il  voulu  me 
» venger  de  cet  affront  public,  que  M.  le  Gouverneur  m’a  fait 
» un  jour.  Mais  j’ai  un  PTerc,  qui  n’auroit  pas  été  latisfait  d’une 
» vengeance  de  cette  nature».  Cette  exprefflon  paffagere , in- 
nocente , en  apparence  , ou  du  moins  fort  ambiguë , fut  rap- 
portée à Strafford , qui  , fous  prétexte  que  Montnorris  étoit 
Officier  militaire,  lui  fit  faire  fon  procès  par  une  Cour  Mar- 
tiale , pour  mutinerie  & fédition  contre  fon  Général.  La  Cour  , 
qui  étoit  compofécdcs  principaux  Officiers  de  l’Armce,  trouva 
le  crime  digne  de  mort,  & condamna  ce  Seigneur  à perdre  la. 
tête. 

En  vain  Strafford  allégua  pour  fa  défenfe  , contre  cet  arti- 
cle de  l’accufation , que  la  Sentence  contre  Montnorris  ctoit 
l’aéle  de  la  Cour  Martiale , non  celui  de  Gouverneur  ; qu’elle 
avoit  même  été  portée  d’une  feule  voix  ; qu’il  n’avoit  pas  die 
un  mot»aux  Juges  ; qu’il  avoit  paru  dévant  eux  la  tête  décou- 
verte , en  qualité  de  Partie , & qu’il  s’étoit  retiré , immédia- 
tement, pour  leur  laiffer  le  champ  libre:. que  la  Sentence  lui 
femblant  atroce  , il  avoit  obtenu  grâce  de  Sa  Majellé  , pour 
Montnorris»  qu’il  ne  l’avoit  pas  laifle  un  moment,  dans  le 
doute  de  fon  fort,  & qu’il  lui  avoit  dit  aufli-tôt,  qu’il  per— 

U te  nommait,  Laihus, 
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droit  plutôt  la  main  lui-même , que  de  figner  l’ordre  d’exécu-  ■ ■ 

tion  pour  une  telle  Sentence , d’autant  plu^  qu’il  ne  voïoit  CR*RL“  *• 
aucun  danger  pour  fa  vie;  enfin,  que  le  leul  mal  que  Mont-  * * 
norris  eût  fouffert , avoir  été  la  prifon  pendant  deux  jours  , 
après  lefquels  on  l’avoit  remis  en  liberté.  En  vain , les  Amis 
du  Comte  ajoutèrent , pour  comble  d’apologie , que  ce  Mont- 
norris  étoit  un  homme  d'un  cara&erc  infâme , qui  failoit  fa 
Cour  aux  Gouverneurs  par  les  plus  baffes  flatteries  , tandis 
qu’ils  étoient  préfens  , & qui  noirciffoit  leur  réputation  par 
les  plus  odieufes  calomnies , lorfqu’ils  étoient  rappcllés  , & 
que  Strafford  , qui  s’attendoit  au  même  traitement , n’avoit 
pas  eu  d’autre  vue  que  de  réduire  ce  dangereux  Eiprit.  Ces 
exeufes  diminuent  la  faute: mais  les  exemples  font  en  affcz 
grand  nombre  , pour  faire  connoître  que  l’cfprit  du  Gouver- 
neur, grand  néanmoins , & d’une  fermeté  rare , n’avoit  pas  étc 
peu  corrompu  par  les  amorces  du  pouvoir  fuprême  8c  de  l’au- 
torité abfolue. 

Lorfque  Strafford  avoir  été  rappelle  en  Angleterre , il  avoir 
trouvé  l’Etat  dans  une  telle  confulion,  par  la  révolte  ouverte 
des  Ecoffois , 8c  par  les  mécontentemens  de  la  Nation  Angloi- 
fe  , que  s’il  avoit  exécuté , ou  cenfeillé , quelques  mefures  vio- 
lentes, il  auroit  pû  juftifier  fa  conduite  par  la  grande  Loi  de 
la  néceffiré , qui  n’admet , dans  les  maux  extrêmes,  ni  ferupu-  * 
le  , ni  cérémonie , ni  délai.  Mais  au  fond , rien  d’illégal , dans 
les  aétions  ou  les  confeils,  ne  fut  prouve  contre  lui;  8c  tour 
fon  crime , dans  ces  derniers  tems , fe  réduifoit  à quelques 
expreffions  chagrines , ou  peut-être  impérieufes , qui  lui  étoient 
malheureufement  échappées  , au  milieu  des  plus  rriftes  cir-* 
confiances , & dans  une  fort  mauvaife  famé. 

Si  l’apologie  de  Strafford  dutparoître  fatisfaifanre , lorfqu’il 
répondit  particulièrement  à chaque  article  de  l’accufation  ; fa 
viétoire  fut  encore  plus  décifive , lorfque  les  aïant  repris  tous 
enfemble  , il  repouffa  l’imputation  de  haute  rrahifon  ; crime  , 
que  les  Communes  vouloient  inférer , de  la  totalité  de  fes  ac- 
tions & de  fa  conduite.  De  toutes  les  efpcces  de  crime , celle 
que  la  Loi  d’Angleterre  a (définie  avec  la  plus  inquiété  atten- 
tion, eft  la  trahifjcn  d’Etat;  parce  qu’il  a paru  néceffaire  de 
protéger  les  Sujets  ? fur  un  point  fl  capital , contre  la  violence 
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du  Roi  & de  fes  Miniftres.  Le  fameux  ftatut  d’Edouard  III  fait 
Chaules  !.  un  iong  dénombrement  de  tout  ce  qui  peut  être  qualifié  de 
* 6 4 i.  trahifon  ; & tout  autre  crime  , que  ceux  qui  font  expreiTément 
nommes , eft  foigneufement  exclu  de  cette  dénomination.  Mais 
il  ne  fe  trouve  pas  un  mot , dans  l’article  des  trahifons , qui  aie 
rapport  à l’efpecc  de  crime,  nommée,  Entreprifes  de  renverfer 
les  Loix  fondamentales.  L’introduire  arbitrairement , dans  le 
fatal  catalogue , eft  plutôt  une  fubverfion  réelle  de  toutes  les 
Loix  ; 8c  , lous  prétexte  de  pourvoira  la  défenfe  de  la  liber- 
té , c’eft  renverfer  ce  que  le  Parlement  d’Angleterre  a jamais 
fait  de  plus  propre  à la  protéger. 

Comme  cette  efpece  de  trahifon , découverte  par  les  Com- 
munes, croit  entièrement  neuve,  8c  tout-à-fait  inconnue  aux 
Loix  , l’efpecc  de  preuve,  par  laquelle  on  prétendit  fixer  ce 
crime  fur  le  Pril'onnier,ne  l’éroit  pas  moins.  On  inventa  une 
forte  d’évidence , accumulatoire  &*  conjlruftive  , par  laquelle 

Sjantité  d’a&ions , même  innocentes  , ou  peu  criminelles  en 
les-mêmes  , pduvoient , lorfqu’ellcs  fc  trouveroient  unies  , 
former  une  trahifon  , & foumettre  l’accufé  à toutes  les  peines 
portées  par  la  Loi.  Une  parole  précipitée  , échappée  fans  atten- 
tion , une  a&ion  téméraire  ou  paflionnéc , aidées  par  la  maligne 
imagination  de  l’Accufateur , & corrompues  par  des  interpré- 
tations forcées , pouvoient  être  transformées  en  crime  le  plus 
noir;  & les  vies  , les  fortunes  de  toute  une  Nation  , rt’étant 
plus  protégées  par  la  Jufticc , étoient  comme  abandonnées  à 
toute  forte  d’attaques. 

(a)  «Où  donc  cette  efpece  de  crime  s’eft-elle  tenue  fi  long- 
» tems  cachée  ? dit  Strafford  dans  fa  conclufion  : où  ce  feu 
» eft-il  demeuré  enfeveli  , depuis  tant  de  fiecles  , qu’aucune 
- fumée  n’en  foit  fortie,  jufqu’au  moment  qu’il  éclate  , pour  me 
» confumer , moi  & mes  Enfans  l II  vaudroit  bien  mieux  être- 
» fans  Loi,  & , par. les  maximes  d’une  prudence  timide, nous 
» conformer  le  mieux  qu’il  feroit  poffible  à la  volonté  arbi- 
» traire  d’un  Maître,  que  de  nous  imaginer  qu’il  y ait  une 
» Loi , fur  laquelle  nous  pouvons  nousrepofer,  8c  de  trouver 
» à la  fin  que  cette  Loi  impofe  des  châtimens  avant  fa  promul- 

{#)  On  traduit  ce  dilcoors  le  plus  litté-  i tien  oter  de  fa  force, 
nUcmcat  cpiil  cil  polüble  , pour  ce  lui  1 
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* gation , & nous  met  en  juftice , par  des  maximes  inouïes  juf-  ■ -J 
» qu’au  moment  de  la  procédure.  Si  faifant  voile  fur  la  Ta-  CMA*lfS 

» mife,  je  brife  mon  Vaiffeau  fur  Une  ancre,  & qu’il  n’y  ait  i 6 -t  i* 
» point  de  bouée  qui  ferve  d’avis , la  partie  me  tiendra  compte 

* du  dommage  : mais  fi  l’ancre  eft  bien  marquée , ma  perte  eft 
» fur  mon  propre  compte.  Où  eft  ici  la  marque  attachée  au  cri- 
» me  ? A quel  figne  ai-je  pu  le  diftingucr  ? Il  eft  demeuré 
» caché  fous  l’eau  ; toute  la  prudence,  toute  l’innocence  hu- 
» maine , n’a  pu  me  fauver  de  la  ruine  dont  je  me  vois  me- 
» nacé.  n 

» Il  n’y  a pas  moins  de  deux  cens  quarante  ans  , que  les 
*>  trahifons  ont  été  définies  ; & dans  un  fi  long  efpace,  je  fuis 
» le  premier  , le  feul , pour  qui  l’étendue  de  ce  crime  ait  été 
» pouffée  fi  loin.  Mylords , nous  avons  vécu  heureufement  pour 
» nous-mêmes , dans  l’intérieur  de  notre  Patrie  ; nous  avons 
»>  vécu  glorieufement  au  dehors , pour  le  Monde  : contcntons- 
» nous  de  ce  que  nos  Peres  nous  ont  laifle  : que  l’ambition  ne 
» nous  faffe  pas  fouhaiter  d’en  favoir  plus  qu’eux , dans  ces  arts 
» ruineux  &deftru£Ufs.  Vous  ferez  extrêmement  fages  , My- 
» lords , vous  aurez  bien  pourvu  à votre  propre  sûreté , à celle 
» devosdefcendans,àcelle  duRoïaume  entier,  fi  vous  jettez 
» au  feu  ces  fanglans  &myftérieux  volumes  de  trahifons  arbi- 
» traires  & tonftruûivcs  , comme  les  premiers  Chrétiens  y 
» jetterent  leurs  livres  d’arts  curieux,  pour  vous  attacher  à la 
» (impie  lettre  du  Statut , qui  vous  dit , où  eft  le  crime , & qui 
» vous  marque  la  route  par  laquelle  vous  pouvez  l’éviter. 

«Gardons-nous  de  réveiller , pour  notre  propre  deftruftion, 

**  ces  Lions  endormis , en  remuant  une  multitude  de  vieux 
» Aâes  , qui  font  demeurés  fi  long-tcms  le  long  du  mur  , dans 
» la  pouftiere  & l’oubli.  A toutes  mes  affligions  , Mylords  , 

» n’en  joignez  pas  une , que  je  regarderois  comme  la  plus 
» rude  ; ce  feroit  que , pour  mes  autres  péchés , & non  pour 
» mes  trahifons,  j’euffe  le  malheur  d’introduire  un  exemple  , 

» fi  pernicieux  aux  Loix  & aux  libertés  de  mon  Pais. 

» Mes  Accufateurs  parlent , difent-ils , pour  le  bien  public  , 
a & je  veux  croire  qu’ils  le  penfenr.  Cependant , s'il  m’eft 
» permis  de  le  remarquer  , c’eft  moi  qui  parle  ici  pour  le 
» Public.  Un  point , tel  que  celui  qu’on  veut  établir  par  mon 
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- * ■ """■  exemple , doit  entraîner  tant  d’inconvénienS&  de  défordres^ 
Charles  i.  » que  bientôt  on  verra  tomberlcRoïaume  dans  l'ctat  dont  un 
x 6 $i.  « Statut  de  Henri  IV  offre  la  peinture,  & perfonne  ne  faura 
>»  plus , comment  gouverner  fes  paroles  & fes  aâions.. 

«Nimpofez  pas  , Mylords  , des  difficultés  infurmontables 
» aux  Miniftres  du  Gouvernement , & ne  les  mettez  pas  hors 
» d’état  de  fervir  joïeufement  leur  Roi  & leur  Patrie.  Si  leur 
» conduite  eft  pelée  grain  à grain , & lous  de  fi  rigoureufes 
» peines  , l’examen  fera  inlupportable.  Alors , les  affaires 
••  publiques  du  Roïaume  feront  abandonnées  , & jamais  un 
r>  homme  fage,  qui  aura  quelque  honneur  ou  quelque  fortune 
» à prétendre  , ne  s’engagera  dans  une  carrière  ü terrible  & 
» li  obfcure. 

» Mylords , j’ai  fatigué  beaucoup  plus  long-tems  votre  at> 
« tention  , que  je  ne  l’aurois  dû.  Si  ce  n’étoit  Tintérct  de  ces 
»»  chers  gages , qu’une  Sainte  , heureufe  au  Ciel,  m’a  laiffés . . . 

».  je  ne  ierois  pas  capable (Ici  » le  Comte  tourna  les 

yeux  vers  fes  enfans  , 8c  fes  larmes  l’interrompirent.  ) » Ce 
« que  j’ai  à perdre  pour  moi-même , n’eft  rien.  Mais  jeconfeffe 
» que  fi  mon  indiferétion  leur  étoit  funefte,  la  bleflure  feroit 
profonde.  Votre  bonté  vous  fera  pardonner  ma  foibleffe. 
•>  J’aurois  ajouté  quelque  chofe  ; mais  je  vois  que  je  n’en  fuis 
»>  pas  capable  , 8c  je  laiffe  ce  que  j’avois  à dire  de  plus. 

»>  A préfent , Mylords  , grâces  à la  bonté  de  Ciel , je  me 
» vois  affez  inftruit  de  l’cxtrcme  vanité  de  toutes  les  pof- 
»>  fcffions  temporelles  , comparées  à l’importance  de  notre 
» éternelle  durée  ; & dans  cet  état , Mylords  , je  me  foumets 
»>  avec  autant  de  tranquillité  d’efprit  que  d’humilité  , haute* 
« ment  & librement , à votre  Sentence.  Que  'cet  équitable 
>>  Arrêt  foit  pour  la  vie  ou  la  mort , je  me  repoferai , plein 
» de  confiance  & de  gratitude , dans  les  bras  du  grand  Auteur 
»>  de  mon  exiftence  ». 

Il  ejl  certain , dit  Witloke,  avec  fon  caraQere  ordinaire  de 
candeur  y-que  jamais  homme  ne  joua  un  tel  rôle , fur  un  tel  Théâ- 
tre , avec  plus  de  fagejfe  , de  confiance , d'éloquence  , avec  plusde 
raifon , de  jugement  G*  de  modération , mime  avec  plus  de  grâce 
dans  fon  difeours  C t fa  contenance  , que  ce  grand  G*  excellent 
Tcrfonnage.  Aujfi  toucha-t-il  de  remors  G*  de  pitié  les  exurs  ds 
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tous  tes  Ajfijlans , à l’exception  d'un  petit  nombre.  On  doit  ob-  - 
ferver  que  l’Hiftorien,  dont  on  emprunte  ces  termes,  étoit 
Préfidcnt  du  Comité  , qui  conduifoit  l’accufation.  Elle  dura 
dix-huit  jours  , avec  la  défenie.  Les  Commiflaires  partagèrent 
entr’eux  les  articles.  Ils  attaquèrent  le  Prifonnier  , avec  tout 
le  poids  de  l’autorité,  toute  la  véhémence  de  la  Rhétorique  , 
& toute  l’exa&itude  d’une  longue  préparation.  Le  Comte  fut 
obligé  de  garder  beaucoup  de  réferve  8c  de  déférence,  pour 
fes  Ennemis  invétérés  ; les  Communes , la  Nation  Ecofloife,, 
6c  le  Parlement  d’Irlande.  Il  prit  peu  de  tems  , à chaque  arti- 
cle , pour  recueillir  fa  force  & fa  préfence  d’cfprit.  Cepen- 
dant , feul , fans  fccours  , mêlant  la  modcftic  & l’humilité  à 
la  fermeté  & la  vigueur , il  fit  une  fi  belle  défenfe , que  les 
Communes  fe  virent  dans  l’impofltbilité  d’obtenir  une  Sen- 
tence contre  lui , par  les  voies  légales. 

Mais  fa  mort  étoit  un  coup  de  Parti , trop  important  à fes 
Advcrfaires  , pour  leur  permettre  de  négliger  quelque  expé- 
dient. Outre  le  génie  extraordinaire  8c  l’autorité  de  ce  grand 
Miniftre  , ils  redoutoient  fa  vengeance.  Il  avoit  menacé  d’ac- 
eufer  quelques-uns  de  ces  Chefs  populaires;  & l’on  étôit  per- 
fuadé  que  s’il  n’eût  pas  été  prévenu  par  l’accufation  des  Com- 
munes , il  devoir,  le  même  jour,  charger  de  haute  trahifon. 
Pym  , Hambden , & quelques  autres  , pour  avoir  excité  les- 
Ecoffois  à leur  invàfion.  Aufli , la  caufe  ne  fut  pas  plutôt  plai- 
dée,  qu’on  drelfa  dans  la  Chambre-Baffe  un  Bill  a’Attainder 
(a)  ; 8c  pour  difpolition  préparatoire  , on  produifit , contre 
le  Comte  , une  nouvelle  preuve,  qu’on  crut  capable  d’écarter 
tous  les  fcrupulcs  fur  une  méthode  ii  peu  régulière , & fi  con- 
traire à l'ufagev 

Le  Chevalier  Henri  Vane,  Secrétaire  d’Etar}  avoir  recueilli 
quelques  circonftances  d’un  débat  du  Confeil , après  la  diffo- 
lution  du  dernier  Parlement  ; & fe  trouvant  éloigné  de  Lon- 
dtes  , il  prétendit  qu’il  avoit  envoié  les  clés  de  l'on  cabinet  à 
fon  Fils,  pour  y chercher  quelques  papiers , néceffaires  à d’au- 
très  vûes.  Lejeune  Vane,  tombant  fur  ce  recueil  d’oblcrva- 
tions , les  jugea  d’une  extrême  conféquence , & les  communi- 
qua auffi-tôt  à Pym,  qui  les  produifit  devant  la  Chambre  de» 

l*  ) C’eil-à-dire,  de  convtâion  & de  profeription. 
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I T.  "*'  ■ Communes.  La  qucftion  agitée  auConfcil  regardoit  la  guerrë 
chakus  i.  offenfive  ou  défenfive , avec  l’Ecofle  ; 8c  le  Roi  propofoic 
1641.  cette  difficulté  : ••  mais  puis-je  entreprendre  une  guerre  offen- 
« five , fi  je  fuis  fans  argent  ? On  attribuoit  la  réponfe  fui- 
vante  à Strafford  » : Empruntez  de  la  Ville  de  Londres  cent 
» mille  livres  flerling.  Pouflcz  vivement  la  levée  de  la  Taxe 
» des  Vaiffcaux.  Votre  Majefté , aïant  acquis-  l’affeélion  de  fes 
« Peuples , eft  libre  &c  difpcnfée  de  toutes  les  réglés  du  Gou- 
» vernement;  elle  peut  faire  tout  ce  que  le  pouvoir  admet. 
»*  Après  avoir  éprouvé  toutes  les  autres  voies , elle  fera  quitte  , 
» devant  Dicu&  les  hommes.  Elle  a des  Troupes  en  Irlande  , 
» qu’elle  peut  emploïer  à réduire  ce  Roiaume-,  car  je  fuis  per- 
»>  luadé  que  les  Ecoflfois  ne  peuvent  tenir  cinq  mois.  Le  meme 
Recueil  contenoit,  à la  fuite,  quelques  confeils  de  Laud  8c 
de  Cottington  , d’une  égale  violence , concernant  le  pouvoir 

3u’on  attribuoit  à Charles , de  fe  difpenfer  de  toutes  les  règles 
u Gouvernement. 

Les  Ennemis  de  Strafford  prétendirent  que  cet  Ecrit , avec 
toutes  les  circonftances  de  la  découverte  & de  la  communica- 
tion , équivaloit  à la  dépofition  de  deux  Témoins  , & deve- 
noit  une  preuve  irréplicable  de  fes  pernicieux  confeils , qui 
tendoient  au  renveriement  des  Loix  & de  la  Conftitution. 
' Mais  Strafford  & fes  Amis  repliquoient  , que  Vane  le  Pere 
ctoit  le  plus  invétéré  & le  plus  déclaré  de  fes  Ennemis  ; que  fi 
le  Secrétaire  même , comme  il  étoit  fort  probable  , avoit  en- 
yoïé  volontairement  ce  papier  à fon  Fils , pour  le  communi- 
quer aux  Accufateurs , cette  démarche  renfermoit  une  viola- 
tion fi  formelle  des  fermons  & de  toute  confiance , qu’elle  le 
rendoit  abfolument  indigne  de  foi:  que  la  dépofition  du  Se- 
crétaire avoit  été  d’abord  exceffivement  douteufe  ; aux  deux 
premières  interrogations  , il  avoit  répondu  qu’il  ne  pouvoit 
le  rappcller  les  termes;  la  troifieme  fois  meme,  fon  témoi- 
gnage n’avoit  pas  été  pofitif,  8c  portoit  uniquement  que  Straf- 
lord  avoit  cmploié  ces  termes , ou  quelque  chofe  d’appro- 
chant. Les  termes  pouvoient  fe  rcfTcmbler  beaucoup  par  le 
fon  , & différer  dans  le  fens  ; & la  vie  des  hommes  ne  devoir 
pas  dépendre  d’une  critique  grammaticale  d’expreffions  ; beau- 
coup moins  encore  de  çelles  qu’un  hojnme  avoit  prononcées 

fans 
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fans  préméditation , & que  celui, qui  les  avoit  entendues , n’a-  ~ 
voit  écrites  que  fur  le  rapport  incertain  de  fa  mémoire:  que  Chariïs  i» 
dans  le  cas  préfent , les  deux  mots , ce  Ro'iaume  , pouvoient  1641. 
ne  regarder  que  l’Ecoflfe  (a)  , 8c  par  conféquent  ne  renfermer 
rien  qui  fût  indigne  d’un  Confciller  Anglois  ; d’autant  plus 
que  le  débit  du  Confeil  rouloit  fur  cette  Contrée,  & quaïant 
violé  feule  le  ferment  d’obéiffance , c’étoit  elle  qu’il  falloir 
réduire  : qu’on  pouvoir  prouver , par  le  témoignage  de  tous 
les  MiniftresduRoi  & par  ladifpofition  connue  des  Troupes, 
que  jamais  on  n’avoit  eu  l’intention  de  faire  débarquer  l’Ar- 
mée Irlandoife  en  Angleterre , & que  fa  deftination  étoit  pour 
l’EcofTe  : que  des  fix  autres  Confeiilers  préfens,  Laud&  Win- 
debank.  ne  pouvoient  être  témoins  ; Northumberland , Ha- 
milton  , Cottington  & Juxon  ne  fe  rappelloient  rien  de  fem- 
blablc  à ces  termes , & que  l’avis  , néanmoins , étoit  trop 
remarquable  , pour  avoir  été  facilement  oublié  ; qu’il  n’étoit 
pas  probable  qu’une  opinion  fi  défefpérée  eût  été  propofée  le 
ouvertement  au  Confeil  , devant  le  Comte  de  Northumber- 
land , Seigneur  d’une  naiffance  & d’un  rang  fi  diflingués , dont 
l’attachement  , pour  la  Cour , étoit  fi  fort  au-deffus  de  celui 
qu’il  croïoit  devoir  à fa  Patrie:  que  fi  Northumberland,  8c 
lui  feul , crojoit  fe  rappeller  quelques  expreflions , telles  que 
d'être  difpenfé  des  réglés  du  Gouvernement , une  maxime  de  cette 
nature , fuppofé  qu’elle  fût  fortie  de  la  bouche  de  Strafford , 
dans  l’état  défefpcré  où  le  Roi  & leRoïaume  étoient  tombés, 
pouvoient  être  défendue  par  les  principes  les  plus  favorables 
à la  liberté;  enfin , qu’il  étoit  d’une  extrême  injuftice,  de  fon- 
der une  accufation  de  haute  trahifon,  fur  une  opinion  propo- 
fée fimplement  à la  table  du  Confeil , où  la  liberté  devoit  être 
établie  dans  les  débats  ; fans  compter  qu’il  arrivoit  quelque- 
fois aux  Membres , pour  découvrir  les  idées  d’autrui , de  pro- 
pofer  des  confeils  fort  éloignés  de  leurs  propres  fentimens. 

Le  témoignage  du  Secrétaire  Vane  , quoique  fujet  à ces 
invincibles  objedions , fut  la  caufe  réelle  de  l’infortune  du 
Comte , & fit  pafler  le  Bill  d’Attainder , fans  autre  oppofition 
que  celle  de  cinquante-neuf  voix.  Mais  il  reftoit  deux  autres 
parties  de  la  Légifiature , le  Roi  & les  Pairs , dont  le  confen- 

(a)  C’ert  - à -dire  qu’ils  formaient  un  ûens  douteux. 
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■ temcnt  étoit  effentiel  ; & l’on  jugeoit  aifément  , que  s'ils 
étoient  libres, ils rejetteroient  le  Bill , fans  inceititude  & fans 
délibération.  Pour  vaincre  cette  ditliculté , les  chefs  populaires 
emploïerent  des  expédiens , dont  ils  durent  quelques-uns  à 
leur  propre  adrelfc,  & d’autres  à l’imprudence  de  leurs  Ad- 
verfaires.  • 

Le  premier  Dimanche,  qui  fuivit  le  Bill  des  Communes  , 
toutes  les  Chaires  Puritaines  retentirent  de  déclamations,  fur 
la  néceflké  de  faire  jullicc  des  grands  Délinquans . La  Popu- 
lace prit  une  vive  allarme.  Une  troupe  d’environ  fix  mille 
hommes  , armés  d’épées  & de  bâtons  , fortit  de  la  Ville,  & 
vint  entourer  les  Salles  du  Parlement  (a).  Les  noms  de  cin- 

3uante  - neuf  Membres,  qui  s’etoient  déclarés  contre  le  Bill 
’Attaindcr  , furent  affichés  fous  le  titre  de  Straffordicns  &de 
Traitrcsà  la  Patrie.  Ces  Membres  furent  eux-mèmes  expofés 
à toutes  les  inlultes  d’une  canaille  furiculc.  S’il  pafloit  un 
Pair  , le  cri  de  J ujîice  contre  Strafford  frappoit  long-tems  les  ’ 
oreilles  i & ceux  qu’on  jugeoit  bien  difpofés  pour  cet  odieux 
Miniftrc,  étoient  lùrs  d’efluïcr  des  menaces,  mêlées  même  de 
divers  fignes , qui  annoncent  les  plus  affreufes  refolutions. 
La  Chambre-Haute  , aïant  fait  des  plaintes  de  ces  violences 
aux  Communes,  comme  d’une  violation  ouverte  de  fon  privi- 
lège, les  Chefs  populaires  firent  connoître , par  leur  froideur 
& leur  indifférence  affe&ées,  que  le  tumulte  ne  leur  étoit  pas 
défagréable.  Mais,  une  nouvelle  découverte  , qui  le  fit  vers  le 
même  teras  , augmenta  beaucoup  la  flamme  & la  eombuftion. 

Quelques-uns  des  principaux  Officiers  militaires , Picrcy,, 
Jermyn  , Oncale  , Goring  , \Hlmot  , Pollard , Ashburnam  , 
attachés  a la  Cour  , ou  choques  de  la  conduite  du  Parlement, 
avoient  conçu  le  projet  d’engager  dans  les  intérêts  du  Roi , 
l’Armée  Angloife  , à laquelle  ils  avoient  obfervé  que  cer- 
taines préférences  du  Parlement,  en  faveur  des  Ecoflois,  ne  cau- 
foient  pas  peu  de  mécontentement.  Dans  cette  vue  , s’étant 
aflociés  fous  le  ferment  du  fccret,  ils  entretenoient  une  étroite 
corrcfpondance  avec  quelques-uns  des  Partifans  du  Roi.  Ils 
étoient  convenus  de  former  une  Pétition.»  qui  devoir  être 
adreffée  au  Roi  & au  Parlement , & qu’ils  fe  propofoient  de; 

Ç a ) On  Cüt  qu’elles  font  à Wcflminflcr.. 
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faire  fouferire  par  toute  l’Armée.  Ils  y expofoient  les  concef- 


fions  fans  exemple  , auxquelles  Sa  Majefte  s’étoit  relâchée  , 
pour  la  paix  & la  sûreté  publiques;  les  continuelles  demandes 
de  certains  cfprits  infatiables  8c  turbulens  , qui  ne  pouvoient 
être  fatisfaits , que  parla  fubverlion  totale  de  l’ancienne  Conlti- 
tutioni  les  fréquens  tumultes  que  ces  inquiétés  Radions  avoient 
excités,  & le  danger  où  elles  mettoient  la  liberté  du  Parlement. 
L’Armée,  pour  arrêter  ces  déiordres,  offroit  de  fc  rendre  à 


Londres,  & de  garder  l’Affemblce  : « afin  , lifoit-on  dans 
» les  dernières  lignes  , non-feulement  de  lupprimer  les  précc- 
» dentés  innovations  ; mais  de  prévenir  aufli  les  innovations 


r>  futures,  dont  on  n’étoit  que  trop  menace,  & qui  produiroient 
» vrailemblablement  des  effets  encore  plus  dangereux  que  les 
» premiers.  » Une  copie  de  cette  Piece  fut  communiquée  au 
Roi  , qui , par  la  plus  infigne  imprudence  , le  laiffa  perfuader 
de  la  contre-figner  de  fa  propre  main  , comme  une  marque 
authentique  de  Ion  approbation.  Cependant  il  s’éleva  pluficurs 
difficultés , qui  firent  lufpendre  ce  projet , l’cfpace  d’environ 
deux  mois  avant  qu’il  fut  découverr„ 

Goring  fut  le  Traître  , qui  la  révéla  aux  Chefs  populaires. 
Il  eft  ailé  de  s’imaginer  quelles  furent  leurs  allarmcs.  Les  Pé- 
titions du  pouvoir  militaire , au  pouvoir  civil , paffent  toujours 
pour  des  commandemens  déguifés  , ou  plutôt  ouverts  ; & 
font  d’une  nature  fort  différente  des  Pétitions  de  tout  autre 


Charles  I- 


x 6 4 1. 


ordre.  Pymfit,  à la  Chambre , l’ouverture  de  cet  étrange  fujet. 
Au  premier  bruit  de  la  découverte,  Piercy  fe  cacha , & Jer- 
min  paffa  les  mers.  C’étoit  confirmer  tous  les  foupçons  d’un 
fort  dangereux  complot.  Goring  fit  fa  dépofition  devant  la 
Chambre.  Piercy  , dans  une  Lettre  au  Comte  de  Northum- 
berland  fon  Frere  , fit  l’aveu  d’une  partie  des  circonftanccs. 
Leurs  témoignages  s’accordèrent  fur  le  ferment  dujfecret:  8c 
comme  ce  point  avoit  été  défavoué  par  Ashburnam,  Pollard 
& Wilmot , il  paffa  pour  une  nouvelle  preuve  de  quelque 
réfolution  défefpéréc. 

* Pour  répandre  plus  promptement  l’indignation  & la  terreur, 
les  Communes  firent  une  proteftation  , lignée  de  toute  la 
Chambre.  Elle  fut  envoïée  aux  Seigneurs,  qui  la  lignèrent 
aufli,  à laréferve  de  Southapapton  & Robafls.  Le;  Communes 
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f" " feules,  fans  la  participation  d’aucune  autre  autorité,  ordonne» 

Ch«rlf!  i rent  qu’elle  feroit  foufcrite  par  toute  la  Nation.  Cet  A£le,  qui 
1641.  n’avoit  rien  de  malin  , ni  même  d’important  en  lui  - même  ,. 
contenoit  uniquement  que  ceux  qui  l’avoient  fouferit  croient 
dans  la  réfolution  de  défendre  leur  Religion  & leurs  libertés;, 
mais  en  déclarant  que  ces  heureux  avantages  étoient  expofés 
au  dernier  péril , il  tendoità  redoubler  les  fraïeurs  du  Peuple. 

Chaque  jour  , l’allarme  étoit  augmentée , par  le  bruit  de 
quelque  nouvelle  confpiration.  Dans  le  Comté  de  Lancaflre,. 
les  Catholiques  s’affemblerent  en  fort  grande  nombre  ; dans 
Surrey  , ilsavoient  pris  des  cavernes  & des  fouterrains,  pour 
leurs  affemblécs  lecretes  ; ils  avoient  formé  l’affreux  complot 
dé  faire  fauter  la  Tamile,  avec  de  la  poudre , pour  noïcr  tous 
les  Puritains  de  Londres  (a).  Il  fe  failoit  des  provifions  d’ar- 
mes, au-dela  des  Mers.  Quelquefois  la  France,  quelquefois 
le  Danncmarck,  avoir  formé  des  defTcins  funcflcs  au  Roïau- 
me:  &Ia  Populace,  toujours  effrayée  des  dangers  préfens  , 
furieufe  de  ceux  qui  lui  paroiffent  éloignés , étoit  animée  de 
plus  en  plus  à demander  vangeance  & juftice  contre  l’infor- 
tuné Strafford.. 

Le  Roi  fc  rendit  à la  Chambre  des  Pairs  , y déclara  qu’iL 
étoit  réfolu  de  ne  jamais  rappeller  le  Comte  Strafford  à l’admi- 
niflration  ,.  & qu’il  étoit  prêt  même  à donner  là-deffus  toute 
forte  de  sûretés;  mais  il  ajouta  qu’il  ne  trouvoit  aucune  force 
aux  preuves  de  haute  trahifon , & qu’il  ne  pouvoit  donner  fon- 
confcntement  au  Bill  d’Attainder.  Les  Communes  prirent  feu,, 
& prétendirent  que  le  Roi  violoit  leur  privilège , en  prenant 
connoifTance  d’un  Bill,  qui  étoit  encore  devant  les  deux  Cham- 
bres. Charles  ne  s’appercevoit  pas  que  fon  attachement  pour 
Strafford  étoit  le  principal  motif  du  Bill , & que  plus  il  faifoic 
éclater  d’inquiétude  & d’affeétion  pour  Ion  Miniftre  , plus  il: 
rendoit  fa  ruine  inévitable. 

Environ  quatre  - vingt  Pairs  avoient  affilié  conftamment  au. 
Procès  du  Comte:  mais  la  crainte  des  mouvemens  populaires, 
eut  tant  de  force,  qu’il  nes’en  trouva  que  quarante-cinq  dans 
la  Chambre,  lorfque  le  Bill  d’Attainder  y fut  porté.  De  ce.- 
petit  nombre  néanmoins  , dix-neuf  eurent  le  courage  de  fe 

( a.)  Le  Chevalier  Edouard  'J' allier  j>jg.  3,?.. 
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déclarer  contre  le  Bill , preuve  manifelle,  que  il  la  liberté  eùt*555“3 
régné  , il  auroit  été  rejetté  par  une  grande  majorité  de  Suffrages.  Ch  'kl£S  • 
En  portant  le  Bill  aux  Pairs,  S. Jean  , Solliciteur  général,  1641. 
entreprit  d’établir  deux  principes  , dignes  de  la  fureur  du  tems; 
l’un,  que  malgré  l’oblcurité  dépolirions , quichargeoienc 
Strafford  , le  témoignage  daBconfcicnce  luffiloit  à chacun, 
pour  un  Bill  de  cette  nature  vquand  il  n’y  auroit  aucune  au- 
tre preuve  ; l’autre  , que  le  Comte  ne  pouvoit  alléguer  la  Loi 
en  la  faveur , parce  qu’il  l’avoit  violée.  « Il  cft  vrai , ajouta  S.' 

» Jean  , que  nous  accordons  le  bienfait  de  la  Loi  aux  Lièvres 
» & aux  Daims , parce  que  ce  font  des  bêtes  de  chafTe  : mais 
» il  n’a  jamais  paru  cruel,  ni  injufte,  de  détruire  les  Re- 
» nards  & les  Loups  , dans  quelque  lieu  qu’on  en  puifle  trou- 
» ver  , parce  que  ce  font  des  bêtes  de  proie. 

La  violence  du  Peuple  n’eut  pas  plutôt  prévalu  contre  les 
Pairs,  que  les  memes  batteries  furent  dreffées,  pour  arracher 
Ion  contentement  au  Roi.  Des  flots  d’Emportés  & de  Furieux  - 
fc  répandoient  autour  du  Palais  de  Vhitehall  , mêlant  à 
leurs  cris  de  Jujlice , les  plus  audacieufes  clameurs  , & les- 
menaces  les  plus  ouvertes.  On  fema  le  bruit  de  plulieurs  nou- 
velles confpirations  contre  le  Parlement.  On  parla  de  foule- 
vcmens  & d’invalions;  &tout  le  Roiaume  étoitdans  un  degré 
de  fermentation  , qui  le  menaçoit  d’un  bouleverfement  totale 
Charles , de  quelque  côté  qu’il  jettât  les  yeux , ne  voioic  ni 
sûreté,  ni  reirourcc.  Ses  Officiers  & fes  Partilans  , concil- 
iant plus  leur  propre  intérêt  , que  l’honneur  de  leur  Maître  , * 

évitèrent  de  donner  leur  avis  entre  le  Monarqùe  & Ion  Par- 
lement. La  Reine,  effraïéc  de  l’apparence  d’un  fi  grand  dan- 

Î;cr,  & depuis  long-tcms mal  difpofée  pour  Strafford , étoit  en 
armes  , &preffoit  le  Roi  d’accorder  au  peuple  une  iatisfa&ion 
qui  pourroit  enfin  le  ramener  au  devoir.  Juxon  feul  , dont  le 
courage  n’étoit  pas  inferieur  à les  autres  vertus  ,halarda  de  lui> 
reprélenter , que  fi  , dans  le  fond  de  l’on  cœur  , il  n’approu- 
voit  pas  le  Bill  , il  ne  devoit  pas  y confentir, 

Strafford  , apprenant  les  inquiétudes  & l’irréfolution  du 
Roi,  prit  un  parti  fort  extraordinaire  : il  lui  i^ùvit  une  Let- 
tre , dans  laquelle  il  le  fupplioit  , pour  l’intérWlu  repos  pu- 
blic x de  finir  la  nulheureufe,  quoiqu’innocencc  vie  x & d’ag- 
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'i' paiier  promptement  le  Peuple  , en  lui  accordant  ce  qu’il  de- 
• Cham.es  i.  mandoit  avec  tant  d’importunité  dans  fes  inftances.  « Mon 
i 6$.  i.  » confentemcnt , ajoutoit-il,  vous  acquittera  plus  devant  Dieu, 
» que  tout  le  Monde  cnfcmble.  On  ne  fait  pas  d’injuftice  aux 
» Malheureux  , en  confentai^rt  ce  qu’ils  délirent  ; & comme 
« la  grâce  du  Ciel  me  rend  ®^ble  de  pardonner  à tout  le 
» monde,  avec  une  tranquillité  & une  réiignation  , qui  jette 
*>  un  contentement  infini  dans  mon  ame  prête  à déloger , je 
» puis,  Sire,  vous  réligncr cette  vie  mondaine  avec  toute  la 
» joie  poflible,  par  un  jufte  fentiment  de  reconnoiflancc pour 
» vos  extrêmes  faveurs.  » Peut-être  fe  flattoit-il  que  l’exemple 
d'une  générolité  fi  fuiguliere  feroit , pour  Charles , un  motif 
encore  plus  puifiant  de  le  protéger.  Peut-être  croïoit-il  fa  vie 
délefpérée  , & que  fe  voïant  entre  les  mains  de  fes  Ennemis, 
cbfervant  que  le  Gouverneur  de  la  Tour  (a)  étoit  livré  au 
Parti  du  Peuple  , il  reconnut  l’impofiibilité  d’échapper  aux 
dangers  qui  l’environnoient.  On  pourroit  trouver,  dans  cette 
démarche  , un  noble  effort  de  délintéreffement , digne  d’une 
fi  grande  ame  ; lï  le  confeil  , qu’il  donnoit  au  Roi , n’avoit 
pas  été  , par  l’événement , aulfi  pernicieux  à fon  Maître,  qu’il 
fut  immédiatement  fatal  à lui-même  ( b ). 

Après  les  plus  douloureufes  agitations  & les  plus  violentes 
incertitudes  , Charles  commit , à la  fin  , quatre  Seigneurs  , 
pour  donner  au  Bill  le  confentement  roïal  en  fon  nom;  fe 
flattant  peut-être  , dans  l’extrémité  de  fon  embarras,  que 
pomme  ce  confentemcnt  n’étoit  pas  volontaire , & qu’il  ne 


(a)  Ptolomée  Balfour. 

( b 1 Ca-te,  dans  la  vie  du  Duc  d’Or- 
mond,  donne  quelques  preuves  que  cette 
lettre  fut  forgée  par  les  Chefs  Populai- 
res , pour  engager  le  Roi  à facrifier 
Straïord.  Il  allure  que  Straflord  le  dit 
lui- meme  à ftn  Fils,  la  nuit  avant  (ôn 
execution  Mais  l’Auteur  a , dit  - il  , 
quelques  rations  qui  l’attachent  au  récit 
commun  de  ce  fait,  i*.  La  luppolition 
.contraire  a parte  par  plufieurs  mains  , & 
de  gens  dont  le  caraflcre  n'ert  pas  affez 
connu  du  Public  yaùrconrtanccqui  affoi- 
Jtlit  toujours  un  nPioignagc.  C’efl  un 
oui  dire  d'après  un  oui  dire.  20.  Il  fim- 
blc  it.ipoiïiL\ic  que  le  jeune  Strafford 


n’çût  par  informe  le  Roi  de  l’importurc  ; 
& ce  Prince  n’auroit  pas  manqué  de  re- 
monter à la  lourcc  , & d’expoftr  fes  En- 
nemis i l'infamie  qu'ils  meritoient.  II 
n'ert  pas  plus  concevable  que  Clarendon 
8t  VThitloke  , (ans  parler  des  autres , n'en 
eurtent  rien  entendu.  4°.  Le  Chevalier 
Georges  Katcliffc  , dans  fa  vie  de  Straf- 
ford , raconte  le  fait  commun  : (croit  - il 
portible  aurtî , qu’étant  l’intime  ami  de 
Strafford,  il  n’eut aucune  connoirtancc  de 
l’importure  ! On  doit  remarquer  que 
cette  vie  ert  adrcrtec,  ou  dédice,  au  jeune 
Straflord  , qui  auroit  |inilruit  le  Cheva- 
lier de  la  vérité , fur  un  po»nt  là  effeaj 
ttcl  Si  fi  imérejîar.t. 
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l’avoit  pas  ligne  de  fa  main  ; il  en  écoit  moins  chargé  de  l’in-  

juftice  qu’il  y trouvoit.  Les  mêmes  Commiffaires  lurent  au-cimnl 
torifés , en  méme-tems  , à consentir  au  Bill  qui  rendoit  le  1 c - 1, 
Parlement  perpétuel. 

La  politique,  plus  que  lanéceffitc,  avoit  fait  embraffer  aux 
Communes  l’expédient  depaicr  les  deux  Armées,  de  l’argent 
que  la  Ville  ^voit  prêté  , & qui  fut  rendu  par  des  taxes  levées 
iurle  Peuple.  Il  s’éleva  des  difficultés,  loit  d'elles-mêmcs,  foit 
par  infinuation  , fur  un  autre  prêt,  qui  fut  demandé.  Nous 
ne  ferions  aucun  fcrupule  de  prêter  au  Parlement , difoientlcs 
Citoïens , li  nous  étions  sûrs  qu’il  fubfffiât  jufqu’au  rembourfe- 
ment  j mais  dans  une  fituation  ii  précaire  , quelle  sûreté  nous 
donnera-t-il  pour  notre  argent  ? Pour  répondre  à cette  objec- 
tion , la  Chambre  drelfa  promptement  un  Bill,  qui pafla tout 
d’un  coup  avec  la  plus  grande  unanimité  , & qui  portoit  décla- 
ration que  le  Parlemqptne  pourroit  être  , ni  calfé  ni  prorogé, 
ni  ajourné , fans  le  confentement  des  deux  Chambres.  Il  fut 

fiortéavcc  la  même  précipitation  à la  Chambre-Haute,  & de- 
à au  Roi , pour  être  confirmé  par  fon  approbation.  Charles, 
dans  les  agitations  de  la  douleur  , de  la  honte  & du  remord, 
où  le  jettoit  la  Sentence  de  Strafford  , ne  comprit  point  que 
ce  Bill  étoit  encore  plus  fatal  à fon  autorité,  & rendoit  le 
pouvoir  de  fes  Ennemis  perpétuel , comme  ildevoit  lui  paroi-- 
tre  irréfiflible.  En  comparaifon  du  Bill  d’ Attainder,  par  lequel 
il  fe  croïoit  complice  de  la  mort  de  fon  Ami,  cette  concdfion 
ne  lui  parut  d’aucun  poids  ( a ) ; circonftance  , qui  peut  faire 
juger  mal  de  fa  pénétration  ou  de  fa  fermeté , mais  qui  prouve 
l’intégrité  de  fon  cœur,  & la  bonté  de  fes  difpofitions.  Il  cil 
très-certain  que  ce  Prince  infortuné  conferva  , jufqu’au  der- 
nier moment  de  fa  vie,  un  vif  regret  de  l’exécution  du  Com- 


(«)  Ce  qui  fit  paraître  ce  Bill  moins  im- 
portant ,ce  fut  que  le  Parlement  n’avoir 
accordé  la  levée  du  Tonnage  & du  Pon- 
dage  que  pour  deux  mois  ; & comme 
cette  impoütion  failôit  plus  de  la  moi- 
tié du  revenu  de  la  Couronne,  & que 
le  Gouvernement  ne  ponvoit  (ùWiflcr 
(ans  ce  recours , il  (cmbloit  indirectement 
au  pouvoir  du  Parlement  de  fc  conti- 
nuer lui-même  aufli  longtcms  qu’il  lui-  f 


plairait.  Pn  effet  rien  n’^ic  fi  vrai 
Hans  l'adminftration  ordinaire  ; mais  X 
l'appro. lie  d’une  guerre  Civile,  qu’on 
rc  prévoioit  que  rropltlors , il  aurait  été 
fort  important  pour  le  Roi , de  Ce  ré~ 
fèrver  le  droit  de  diflôlution  , Si  de  s’ex- 
pofer  à toute  forte  d'extrémités , plutôt 
que  de  confcntir  à la  continuation  dit 
Parlement. 
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i '-"T"  te;  & que  dans  les  fatales  circonftances  de  fa  propre  mort , le 
(maries  i.fouvenir  de  ce  crime  lui  revint  à l’cfprit , avec  une  vive  dou- 
f 46  j.  leur,  & le  plus  cuifant  remord.  Tout  le  monde  connoiffoic 
fi  bien  l’extrême  violence  , avec  laquelle  il  avoit  été  pouffé, 
qu’il  en  fouffrit  moins  , du  côté  du  caraélerc  & de  l’intérêt  ; 
& quoiqu’il  eût  abandonné  le  meilleur  de  fes  Amis , il  ne  laiffa 
point  de  confervcr  encore , du  moins  dans  quelque  degré  , 
l’attachement  de  fes  anciens  Serviteurs. 

Il  envoïa  Carlcton  au  Comte  , pour  l’informer  de  la  réfo- 
lution  que  la  néceflité  venoit  de  lui  arracher.  Strafford  parut 
frappé  d’une  furprife  , qui  le  fit  treffaillir,  & s’écria,  dans  les 
termes  de  l’Ecriture  : « Ne  mettez  pas  votre  confiance  dans 
»>  les  Princes , ni  dans  les  Enfans  des  hommes , parce  qu’il  n’y 
» a point  de  falut  à fe  promettre  d’eux.  Cependant  il  recueillit 
bientôt  fon  courage  , & fc  difpofa  tranquillement  à l’exécu- 
tion de  la  fatale  Sentence.  On  ne  lui  aftrorda  que  trois  jours. 
Le  Roi,  qui  fit  un  nouvel  effort  en  fa  faveur , &qui  envoïa, 
par  les  mains  du  jeune  Prince,  une  Lettre adreffée  aux  Pairs, 
/dans  laquelle  il  les  preffoit  de  conférer  avec  les  Communes  , 
fur  les  moïens  d’adoucir  la  Sentence , ou  du  moins  il  deman- 
doit  quelque  delai , fe  vit  refufer  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
demandes. 

exécution  Strafford,  en  paffant  de  fon  appartement  à Towerhill  (a)t 
iu  (j>m.ttdcoù  l’échafaud  étoit  dreffé , s’arrêta  fous  les  fenêtres  deLaua, 
tn  or  ‘ avec  lequel  il  avoit  long*tems  vécu  dans  une  intime  amitié, 
& lui  demanda  le  fecours  de  fes  prières , dans  le  terrible  mo- 
ment auquel  il  touchoit.  Le  Primat , chargé  d’années  , fon- 
doit  en  larmes  ; & donnant  d’une  voix  interrompue , de  ten- 
dres bcnédi&ions  à fon  malheureux  ami , ij  tomba  fans  con- 
noiffance  encre  les  bras  de  ceux  qui  le  loutenoient.  LeComte  , 
fupériei|f  à fon  fort , continua  ae  marcher  , la  tête  haute,  & 
d’un  air  de  dignité , au-deffus  même  de  celle  qui  l’accompa» 
gnoit  toujours.  Il  étoit  privé  de  cette  confolation , qui  eft  le 
loutien  ordinaire  de  ceux  qui  périffent  par  les  coups  de  l’in- 
juftice  8c  de  l’oppreffion  ; il  n’étoit  point  appuïé  par  la  gloire, 
pi  par  la  compaffion  affeélionnée  des  Spctlateurs.  Cependant 
(on  ame , élevée  , invincible,  trouva  des  reffources  dans  elle» 
(a)  Nom  d'une  PUce  publique,  qui  eft  devanti»  Tour  de  Londres, 
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tncmc  , & fc  maintint  dans  toute  fa  fermeté  , contre  les  ter-  ■■ 
reurs  de  la  mort,  & le  triomphe  infultant  de  les  Ennemis.  Ch*rlhI' 
Son  difeours , fur  l’échafaud , fut  plein  de  décence  & de  cou-  1 û 4 I* 
rage.  « Il  craignoit , dit-il , que  ce  ne  fut  un  mauvais  préfa- 
» ge , pour  la  réformation  qu’on  fc  propofoit  dans  l’Etat  , 

» que  de  commencer  par  l’effufion  d’un  fang  innocent.  Apres 
avoir  dit  le  dernier  adieu  à fon  frere  & à fes  Amis,  qui  étoient 
préfens  , & donné  fa  bénédittion , dans  l’abfence , auxplus 
tendres  objets  de  fes  affeâions  : « A préfent , dit-il  , je  tou- 
» che  à la  fin  ! Un  même  coup  va  faire  une  veuve  de  ma  Fem- 
» me , des  orphelins  de  mes  Enfans,  priver  mes  pauvreyDo- 
••  meftiques  d’un  Maître  indulgent , me  féparcr  de  mon  tendre 
» Frere  & de  tous  mes  Amis!  Mais  que  Dieu  leur  tienne  lieu  0 
)>  de  tout  ».  En  fe  dépouillant , & prêt  à mettre  la  tête  fur  le 
bloc;  **  Je  rends  grâces  au  Ciel,  dit-il,  de  me  fai^e  cnviïager 
» la  mort  fans  effroi,  & de  ne  pas  permettre  que  je  fois  abattu 
« par  un  inflant  de  terreur  : Je  vais  repofer.auffi  volontiers 
» ma  tête,  que  je  l’aie  jamais  fait  pour  dormir.  » L’Exécuteur 
termina  fa  vie  d’un  feul  coup. 

Ainfi  périt,  à l’âge  de  quarante  neuf  ans , le  fameux  Comte 
de  Strafford , un  des  plus  grands  Perfonnages , que  l’Angle- 
terre ait  jamais  produits.  Quoique  fa  mort  fût  demandée  à 
grands  cris , comme  une  fatisfaétion  due  à la  Juftice , & comme 
une  expiation  pour  les  atteintes  qu’il  avoit  portées  à la  Loi , 
tous  les  Hiftoriens , de  quelque  poids  , ne  craignent  point 
d’affurer  , que  la  Sentence  , qui  le  condamna  au  lupplice , fut 
un  plus  grand  crime  , que  le  plus  noir  de  ceux  qui  excitèrent 
fes  Ennemis  implacables , à le  pourfuivre  avec  une  fi  cruelle 
induflrie.  Le  Peuple  , dans  fa  fureur  , s’étoit  entièrement  mé- 
pris fur  l’objet  de-fon  reffentiment.  Toutes  les  héceffités  , ou 
plutôt,  les  difficultés  qui  avoient  fait  prendre  au  Roi  des 
voies  illégales  pour  obtenir  de  l’argent , venoient  d’une  fot^rcc 
qui  avoit  précédé  la  faveur  du  Comte  ; & fi  la  mauvaife  condui- 
te y avoit  eu  beaucoup  de  part , ce  n’étoit  pas  à lui , du  moins  , 

Su’on  pouvoit  la  reprocher.  Il  paroiffoit  même  que  ces  métho- 
es  illégales  , qui  faifoient  dire  que  la  Conftitution  étoit  ren- 
verfée , avoient  été  conduites  fans  fon  affiftance  & fa  partici- 
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pation.  Quelques  avis  qu’il  pût  donner  au  Roi  (a)  dans  fe9 
Ch.muis  i.  entretiens  particuliers , il  ne  laiffoit  pas  de  répéter  fouvcnt , & 
*641.  publiquement , dans  fa  préfcnce  , cette  falutaiïe  maxime  ; que 
ii  de  véritables  néccfïitcs  obligeoient  quelquefois  le  Souve- 
rain de  violer  les  Loix , cette  licence  devoit  être  accompagnée 
d’une  extrême  réfcrve  ; & qu’aufli-tôt  qu'il  ctoit  pofiiblc  , il 
falloir  faire  une  juftë  réparation , à la  Loi , pour  tout  ce  qu’elle 
avoir  fouffert  de  ces  dangereux  exemples.  Le  premier  Parle- 
ment, qui  fuivit  la  Reftauration  , annulla  le  Bill  d’Attain- 
der  ; & quelques  fcmaines  après  l’exécution  du  Comte , le  Par- 
lemqj|t  même,  qui  l’avoit  condamné  au  fupplise  , déchargea 
fes  Enfans  des  plus  rigoureufes  iuites  de  la  Sentence  ; comme 
* s’il  s’étoit  reproché  la  violence  , avec  laquelle  cette  affaire 
avoit.été  conduite. 

, Envain  Qiarles  efpcra-t-il , comme  un  retour  pour  tant 

d’exemples  d’une  complaifance  fans  bornes , qu’enfin  le  Par- 
lement en  auroit  un  peu  pour  lui , & deviendroit  capable  de 
cette  bonne  intelligence , qu'il  avoir  recherchée  avec  tant  de 
foins,  aux  dépens  de  fon  pouvoir  & du  fang  de  fon  Ami.  Tou- 
tes fes  concédions  étoient  empoifonnées  par  le  doute  de  fa 
bonne-foi  ; & le  projet  d'engager  l’Armée  contr’eux , fervit  à 
confirmer  cette  jaloufie.  Il  ctoit  naturel , pour  le  Roi , de  cher- 
cher quelque  reffource , lorfque  tout  le  monde  paroiffoit  l’a- 
bandonner, ou  fe  liguer  contre  lui:&c’étoit  probablemenc 
tout  le  but  de  cet  informe  fyllême  , qui  regardoit  l’Armée* 
Mais  les  Guides  populaires  foutenoient  qu’il  y avoit  un  com- 
plot dcfefpcré  , pour  faire  avancer  immédiatement  toutes  les 
forces  militaires,  & pour  menacer  le  Parlement  d’une  violen- 
ce; projet,  dont  la  dépofition  de  Piercy  décharge  le  Roi,& 
que  le  voifinage  de  l’Armée  Ecoffoife  lembloit  rendre  abfo- 
lument  impomble.  De  tels  foupçons,  néanmoins,  eurent  le 
poi^oir  de  maintenir  cet  implacable  efprit  dans  toute  fa  for- 
ce; & les  Communes  , fans  donner  au  Roi  la  fatisfaftion  de 
voir  fon  revenu  établi , continuèrent  vigoureufement  leprs 

(ai  II  parott  par  quelques-unes  des  J Conftils  arbitraire*!  ColiedUon , vol.  a* 
lettres  & des  dépêches  de  StrafFord  , J pag.  £0. 
qtT en  fcçrct,  il  a ctoit  pas  ennemi  des  L 
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învafions  fur  fa  Prérogative  ,"qui  étoit  déformais  fans  dé- 
fenfe. 

Lçs  deux  pallions  dominantes  de  ce  Parlement  étoicnt  le 
zcle  de  la  liberté , & l’avcrfion  pour  l’Eglife  Anglicane.  Avec 
ces  deux  motifs , rien  ne  pouvoit  lui  paroître  plus  choquant 
que  la  Cour  de  Haute-Commiflion , arbitraire  par  fon  inftitu- 
tion  même,  & formée  pour  la  défenfc  de  l’Etabliffement  ec- 
cléiiaftique.  La  Chambre  Etoilée  étoit  une  autre  Cour , qui  bre  Etoilée 
exerçoit  d’étranges  pouvoirs  , & qui  n’a  voit,  ni  règles,  ni  font  *bülics1 
limites  fixes  , foit  pour  la  nature  des  caufesqui  regardoient  fa 
Jurifdiction  , foit  pour  fes  décidons  & les  Sentences.  Un  Bill  , 
unanimement  paffé  dans  les  deux  Chambres,  abolit  à la  fois 
ces  deux  Cours , & dans  elles  , le  principal  8c  le  plus  dange- 
reux article  de  la  Prérogative  roïale.  Par  le  même  Bill  , la 
Jurifdithon  duConfcil  fut  réglée,  & fon  autorité  raccourcie. 

Charles  hélita , pour  donner  fon  confentement  à ces  Bills  : 
mais  jugeant  qu’il  s’étoit  engagé  trop  loin  pour  faire  retraite  , 

8c  que  dans  une  rupture  ouverte  il  ne  lui  reftoit  aucune  ref- 
fource  , il  y mit  enfin  le  fceau  roïal.  Mais  , pour  faire  con- 
noître  au  Parlement  qu’il  fentoit  l’importance  de  fa  concef- 
fion  , il  fit  obferver  aux  Chambres  que  ces  nouveaux  Statuts 
altéroient  beaucoup  les  Loix  fondamentales  , eccléfiaftiqucs 
& civiles  , établies  par  un  grand  nombre  de  fes  Prédécef- 
feurs. 

^L’abolition  de  la  Chambre  Etoilée  faifoit  tomber  indirecte- 
ment le  pouvoir  roïal  de  porter  des  Ordonnances  ; 8c  cette 
importante  branche  de  la  Prérogative  , ce  puiflant  lymbole 
du  pouvoir  arbitraire , inintelligible  dans  une  Conftitution 
limitée , étant  une  fois  anéantie  , lailfoit  le  fyftême  du  Gou- 
vernement dans  une  confiftance  , & dans  une  uniformité 
parfaites.  C’étoit  la  feule  Chambre  Etoilée  qui  étoit  dans 
l’ufage  de  punir  les  infraéiions  des  Edits  roïaux  : mais  comme 
il  ne  reftoit  plus  d’autres  Cours  de  Judicaturc  que  celles  de 
’Weftminfter  , qui  prennent  feulement  connoiffanCe  de  la  Loi 
commune,  le  Roi  pouvoit  encore  publier  des  Ordonnances  ; 
mais  perfonne  n’étoit  tenu  de  s’y  conformer.  L’expérience  , 
que  le  Parlement  faifoit  ici , n’étoit  pas  peu  téméraire.  Ont 
ne  connoiffoit  point  alors  de  Gouvernement  dans  l’Univers,  ^ 
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8c  peut-être  n’en  trouveroit-on  pas  dans  l’Hiftoire , qui  ait 
Chaklts  l.  fjbiifté  fans  un  mélange  de  quelque  autorité  arbitraire  , con- 
f.  6 $ i.  fiée  à quelques  Magiilrats  ; 8c  d’abord  on  auroit  pû  douter  fi 
la  Société  humaine  croit  capable  d’un  tel  état  de  perfection  , 
qu’elle  pût  fc  maintenir  fans  autre  frein  que  les  maximes  gé- 
nérales de  la  Loi  & de  l’équité.  Mais  le  Parlement  jugea  peut- 
être  qu’un  Monarque  c(l  un  Magiftrat  trop  éminent  , pour 
lui  confier  un  pouvoir  , qu’il  peut  tourner  fi  facilement  à la 
ruiné  de  la  liberté  : & l’événement  a perfuadé  aux  Anglois  , 
que  s’il  naît  quelques  inconvéniens  d’un  rigide  attachement 
à la  Loi , les  avantages  emportent  tellement  Ta  balance , qu’il» 
croient  devoir  une  rcconnoiflance  éternelle  à la  mémoire  de 
leurs  Ancêtres , qui  font  parvenus , apres  tant  de  contefta- 
tions,  à.  l’ctabliflement  de  ce  principe- 

A la  demande  du  Parlement ,.  Charles  , an  lieu  des  Patentes- 
durables  à volonté , n’en  donna  plus  aux  Juges  , que  pour  la. 
durée  de  leur  bonne  conduite  : reftri&ion  importante , pour 
affurer  l’indépendance  de  l’Affemblée  nationale , & pour  fer- 
mer l’entrée  au  pouvoir  arbitraire  dans  les  Cours  ordinaires  de 
Judicature- 

La  même  raifon  fit  abolir  la  Cour  du  Maréchal , qui  prenoit 
connoiffance  des  paroles  offenfantes,  8c  qui  ne  paroiflent  pas- 
aflfez  limitée  par  la  Loi.  Les  Cours  Stannaires , dont  la  Juri- 
diction regardoit  les  Mines  d’Etaim  , curent  le  même  for^ 
parce  qu’eues  étoient  fujettes  à la  même  objection.  L-’abolirian 
du  Confeil  d’York  & du  Confeil  de  Galles  fuivit  des-mêmes- 
principes.  L’autorité  du  Secrétaire  des  Marchés , dont  l’inf- 
peétion  s’etendoit  fur  tous  les  poids  8c  toutes  les  mefures  du 
Roiaumc , fut  transferrée  aux  Maires  % aux  Schérifs  , 8c  aux 
Magiftrars  ordinaires. 

Enfin,  fi  l’on  s’attachoit  à fuivre  toutes  les  operations  de 
ce  mémorable  Parlement , dans  fon  premier  période , on  trou- 
veroit  qu'à  l’exception  du  Bill  d’Attainder  contre  Strafford  r 

Îiui  fut  une  complication  de  cruelle  iniquité , leurs  ferviccs,, 
ur  tout  autre  point , font  réels,  8c  fi  fort  au-deflus  de  leurs 
fautes,  q.u’ils  leur  donnent  droit  aux  plus  grands  éloges  des 
Amateurs  de  la  liberté.  Non-feulement  l’ufurpation  re^ut  un 
. frein  * & les  abus  furent  corrigés  ; mais  Tayenir  £uc  mis  a cou- 
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Vert  par  d’excellentes  Loix  : & fi  les  moïens, qu’ils  y emploie- — J: 

rent , tentent  fouvent  l’artifice , quelquefois  la  violence  , on  L*“'AUS 
doit  conliderer  que  les  grandes  révolutions  du  Gouverne-  1641, 
ment  ne  fe  font  point  par  la  ieulc  force  du  railonncmcnt  & 
de  l’argumentation  , & que  les  Fatlions  aiant  une  fois  pris  9 
naiffancc  , il  devient  prcfqu’impoflible  aux  hommes  les  plus 
fages  , d’inlpirer  affez  de  modération , ou  d’en  obferver  affez 
eux-mêmes,  pour  fe  garantir  de  toutes. fortes  d’exccs. 

Enfin,  le  Parlement  prit  quelque  repos.  Charles avoit  flatte 
fes  Sujets  d’Ecoffe,  de  l’efpérance  de  voir  leur  Roi  cet  Eté  ; 

& quoique  les  Communes  d’Angleterre  n’euffent  pas  épargné 
les  importunité*,  pour  lui  faire  abandonner  le  deffein  de  ce  Voï 
voiage  , elles  n’avtÿent  pû  le  faire  confentir  qu’à  le  différer.  Roi  en  tcof- 
Comme  cette  route  l’obligcoit  néceffairement  de  traverfer Ce' 
les  deux  Armées , il  femble  que  la  Chambre-Baffe  en  avoit  <s.d'Aoûc. 
conçu  de  l’inquiétude , & qu’elle  apporta  autant  de  diligence, 
qu’elle  avoit  marque  auparavant  de  lenteur,  à congédier  les 
Troupes  des  deux  Nations.  Les  arrérages  des  Ecoffois  furent 
paiés  jufqu’au  dernier  fou  ; & ceux  des  Anglois  ne  le  furent 
qu’en  partie  ; après  quoi  les  Ecoffois  retourneront  dans  leur 
Patrie , & les  Anglois  eurent  la  liberté  de  fe  retirer  dans  leurs- 
Provinces. 

Enfuite  le  Parlement  s’ajourna  lui-même  au  20  d’Oêtobre  ; 7.  septemK,-' 
& par  une  entreprife  tout-à-fait  nouvelle,^  forma  un  Co- 
mité des  deux  Chambres  , qui  devoit  tenir  fes  Affemblées 
pendant  la  vacation,  avec  des  pouvoirs  fort  amples.  Pym  fut 
nommé  Préfident  du  Comité  de  la  Chambre-Baffe.  Une  au- 
tre entreprife  du  Parlement  réuni  , & même  des  Communes 
feules,  regarda  le  pouvoir  fouverain  , dont  il  voulut  prendre 
la  partie  exécutive  , avec  fe  droit  de  publier  des  Ordonnances 
comme  il  ne  fit  pas  difficulté  de  les  nommer , qui  dévoient 
avoir  force  de  Loi.  Le  Comité  nouvellement  établi  parut, 
difpofé  à féconder  cette  vue.  On  en  forma  auffi  un  des  deux 
Chambres,  pour  fuivre  Sa  Majeflé  en  EcofTe  ; fous  prétexte* 
d’obferver  ü les  articles  de  la  Pacification  s’exécutoienr  fidè- 
lement ; mais,  en  effet , pour  obferver  le  Roi  même , & pour 
éclipfer  la  Majeflé  roïale  , en  relevant  l’idée  de  l’autorité 
Parlementaire,  Le  Comte  de  Bedford  , le  Lord  Howard  , les.  • 
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s.  Chevaliers  Philippe  Sjcapleton  & Guillaume  Armyne , Fien- 

Charles,  i.  nés  & Hambden  , furent  charges  de  cette  commillion. 

1641.  On  fit  des  efforts,  avant  le  départ  du  Roi,  pour  établir 
un  Protecteur  du  Roïaumc  , avec  le  pouvoir  de  porter  des 
0 Loix  , fans  avoir  recours  au  Souverain.  Tel  étoit  le  dégré 
d’aviliffement , où  l’autorité  roïale  & la  Conftitution  même 
étoicnc  tombées. 

L’cxtrcmc  variété  des  affaires  fait  paffer  légèrement  fur  le 
mariage  de  la  Princeffc  Marie,  fille  du  Roi  , avec  Guillaume 
de  Naifau  , Prince  d’Orange  : cette  alliance  ne  fut  pas  conclue 
fansgvoir  été  communiquée  au  Parlement , qui  en  reçut  la  pro- 
polition  avec  joie.  Ainli  commencèrent , avic  le  lang  d’O- 
range,  ces  liailons  qui  ont  produit , dans  ^a  fuite  , des  effets 
d’une  li  haute  importance,  quoique  d’une  nature  différente  y 
pour  la  Monarchie  Afigloile , & pour  la  Maifon  de  Stuart. 


j,  v I.  Les  Ecoffois  , qu'il  faut  regarder  comme  la  fource  de  ces 
fatales  révolutions , fe  crurent  à la  fin  d’une  très-pcriileufe  en- 
treprife,  dont  ils  fe  flattoient  d’avoir  tiré  autant  de  profit  que 
d’honneur.  Outre  une  paie  fort  abondante , qu’ils  avoient  re- 
çue du  Parlement  d’Angleterre , pour  avoir  paffé  une  année 
entière  dans  de  bons  Quartiers  , leur  afiiftancc  fraternelle 
avoir  été  récompenfée  par  un  préfent  de  500000  livres  fter- 
ling.  Dans  les  articles  de  Pacification  , ils  étoient  déclarés 
bons  Sujets  > & leur  expédition  militaire  étoit  qualifiée  « d’en- 
« treprife  tendante  à l’honneur  & à l’avantage  de  Sa  Majefté.  » 
Pour  relever  encore  plus  leur  trionjphe  fur  leur  Souverain  , 
ces  termes  , fi  humilians  pour  lui , furent  lus,  par  ordre  du 
Parlement , dans  toutes  les  Eglifes  du  Roïaume , un  jour  d’ac- 
tions de  grâces  qui  fut  indiqué  pour  la  pacification  nationale. 
On  étoit  tombé  a’accord'que  toutes  leurs  demandes  , concer- 
nant la  reflridion  de  la  Prérogative  , feroient  ratifiées  : & 
ce  qu’ils  mettoientau-deffus  de  tous  ces  avantages,  ils  avoienc 
d’elpé rance  prochaine  de  répandre  la  difeipline  Pefbitéricnne 
dans  les  deuxRoïaumes  d’Anglcterre&  d’Irlande, par  les  femen- 
' ces  de  leurs  principes , qu’ils  y avoient  difperfées.  Jamais  l’in- 
génieufe  Athènes  ne  s’étoit  tant  applaudie  d’avoir  répendu 
les  fcicnces  & les  arts  liberaux , dans  un  Monde  barbare 
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fauvage , jamais  la  généreufe  Rome  n’avoic  cté  fi  contente""  ' ---‘"S 
d’ellc-mcme,à  la  vue  des  Loix&de  l’ordre  , établis  parle  vie*  Cium.k  I* 
torieux  effort  de  fes  armes,  que  les  Ecoffois  fe  réjouirent  1641. 
d’avoir  pù  commuhiquer  leur  aveugle  zélé  & ftur  ferveur 
théologique,  aux  Nations  voifines 

Charles  , dépouillé  en  Angleterre  d’une  partie  conftdérable  4d'Août, 
de  fon  autorité  , & tremblant  que  l’ufurpation  ne  fût  pouffée 
bien  plus  loin  , arriva  en  Ecoffe  dans  l’intention  d’abdiquer 
prefqu’enticrement  la  petite  portion  de  pouvoir  qu’il  y con- 
* fervoit,  & de  donner  ,s’il  étoit  poflible,  une  pleine  fatisfac- 
tion  à ce  Peuple  inquiet. 

Les  Lords  des  Articles  croient  une  ancienne  Inftitution  dans 
le  Parlement  d’Ecoffe.  La  forme  de  leur  création  étoit  fingu-£cmdit“C; 
.licre.  Les  Lords  choififfoient  huit  Evcques;  les  Evêques  éli- 
foient  huit  Lords  ; & ce  Comité  , de  lcize  Seigneurs  fpiri- 
tuels  8c  temporels  , nommoit  huit  Commiffaires  des  Comtés, 

Les  vingt-quatre  nommoient  huit  Particuliers  de  la  Bcurgeoi- 
fie.  Sans  la  participation  & le  confentemcnt  de  ces  trente- 
deux  perfonnes,  qui  portoient  le  titre  de  Lords  des  Articles,  • 
il  ne  pouvoir  fe  faire  aucune  propofition  dans  l’Aflembléc  du 
Parlement.  Comme  les  Evêques  étoient  entièrement  dévoués 
à la  Cour  , il  fuivoit  néccffairement  , de  cette  méthode  , que 
les  Lords  des  Articles  dépendoient  de  la  nomination  du  R ci;’ 

& le. Prince,  outre  fon  droit  de  négative  pour  les  Bills  qui 
avoient  pafféau  Parlement,  en  avoir  indirectement  un  autre, 
beaucoup  plus  important,  qui  précédoit  leur  réception.  Le 
banc  des- Evêques  étant  aboli  , depuis  l’année  précédente, le 
Parlement  prit  adroitement  occalïon  de  cette  circonftance  , 
pour  fupprimer  tout-à-fait  les  Lords  des  A rricles  : & fii'qu’a  la 
dccifion  de  ce  grand  point  on  ne  fçauroir  dire  proprement 
que  la  Nation  eût  joui  d’une  liberté  régulière. 

Il  eft  remarquable  que  malgré  cette  inftitution , à laquelle 
il  n’y  avoir  rien  d’égal  en  Angleterre,  l’autorité  Roïaleavoit 
toujours  été  jugée  beaucoup  plus  foible  en  Ecoffe.  Bacon  don- 
noit  pour  un  des  avantages  qu’on  devoit  attendre  de  l’union 
des  deux  Roiaumes,  « que  la  Prérogative  trop  étendue  de 
» l’Angleterre  feroit  reftrainte  par  l’exemple  de  celle  d’Ecoffe, 

» 8c  quela  Prérogative  trop  étroite  de  l’Ecoffe  , letoit  élargie 
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™ ii~r  *"  «»  à l’imitation  de  celle  d’Angleterre.  Les  Anglois  étoient  alors 
1 h a rlei  j.  un  Peuple  civ-ilifé , & fournis  aux  Loix  : au  lieu  qu’en  Ecofle  , 

1 6 41.  il  importoit  peu  comment,  ou  par  qui,  les  Loix  croient  for- 
mées, lorlcfüc  le  pouvoir  exorbitant  deTAriftocra’tie  croie 
capable  d’en  arrêter  l’execution  régulière. 

Les  Pairs  & les  Communes  ne  formoient  qu’une  feule  Cham- 
bre dans  le  Parlement  d’Ecoflc:  & depuis  que  Jacques  s’étoit 
mis  dans  l’ufage  , continué  par  Charles,  d’accorder  à la  No- 
bleffe  d’Angleterre  des  titres  EcolTois , qu’elle  pouvoi^tranf- 
mettre,  avec  l’agrément  du  Roi,  à des  Repréfentans  ou  * 
des  Procureurs , il  étoit  à craindre  qu’avec  le  tems  toutes  les 
déterminations  du  Parlement  ne  dépendirent  du  Prince,  par 
les  fuffrages  de  ces  Etrangers  abfcns , qui  ne  .prenoient  au- 
cun intérêt  aux  affaires  de  la  Nation.  L’Aflcmblée  par  une 
Loi  qui  méritoit  beaucoup  d’approbation , établit  que  per- 
fonne  ne  pourroit  être  crée  Pair  d’Ecoffc  , s’il  nepofledoit, 
dans  ce  Roïaume , dix  mille  marcs , c’cft-à-dire  plus  de  cinq 
cens  livres  llcrling  de  rente  annuelle. 

. Par  une  autre  Loi , les  Parlemens  furent  rendus  triennaux  ; 

& l'on  y ajouta , que  le  dernier  A&e  de  chaque  Parlement 
regleroit  le  tems  & le  lieu  de  l’Affcmblée  fuivante. 

Le  Roi  fut  prive  de  l’ancien  pouvoir  de  faire  publier  des 
Ordonnances  , avec  injonction  d’obéir  , fous  les  peines  éta- 
blies pour  la  haute  trahifon  ; prérogative  , qui  mettoit  pntre 
fes  mains  toute  l’autorité  légiflative  , dans  les  matières  mêmes 
de  la  plus  haute  importance 

Jufqu’ici,  la  conduite  du  Parlement  ne  méritoit  aucun  blâ- 
me; mais  le  plus  fatal  des  coups  portés  à l’autorité  roïale  , 
celui  qu^fembloit  en  quelque  forte  détrôner  le  Prince,  fut 
l’article  par  lequel  il  fut  établi  , qu’aucun  Membre  du  Con-* 
feil  Privé,  aucun  Officier  d’Etat , aucun  Juge  , ne  pourroit 
être  nommé  £our  gouverner  le  Roïaume  dans  l’abfence  du 
Roi , fans  l’avis  & l’approbation  du  Parlement.  Charles  con- 
fentit  même  à voir  priver  de  leurs  places , quatre  Juges  qui  lui 
étoient  demeurés  fideles,  & leur  vit  donner  des  Succeffcurs  , 
plus  agréables  au  Parti  qui  l’emportoit.  Plulieursdes  Covenan- 
raires  furent  admis  au*Confcil  ; & par  une  Loi  particulière , la.  . 
durée  de  tous  les  Offices  fut  réglée  à vie,  & rendue  dépendant» 
jdcla  bonne  conduite,  La 
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Le  Roi  , pendant  le  fejour  qu’il  fit  cnÆcoffc  , le  confor- 
ma au  culte  établi , & ne  fit  pas  difficulté  d’affifter  , fort  gra-  Cn*RIFS  *• 
vement , aux  longues  Prières  & aux  Prédications  encore  plus  1 6 4 1. 
longues , dont  les  Prcfbitéricns  s’efforcèrent  de  le  régaler. 

Il  accorda  des  Penfions  & d’autres  faveurs , à Henderfon  , à 
Gillcfpy , & d’autres  Miniftres  populaires;  enfin,  s’il  ne  fe 
concilia  point  l’affedion  , il  mit  tout  en  œuvre  pour  adoucir 
la  haine.  Il  donna  le  titre  de  Marquis  au  Comte  d’Argyle, 
celui  de  Comte,  au  Lord  Loudon  , & celui  de  Comte  de 
Lcven , à Lefly.  Les  circonflances  le  forcèrent  de  négliger 
& de  méconnoître  fes  Amis:  quelques-uns  furent  méconrens; 

& fes  Ennemis,  loin  d’être  reconciliés  , attribuèrent  les  ca- 
reffes  & fes  faveurs  à la  contrainte  & l’artifice. 

Argyle  & Hamilton  , dans  l’idée  , réelle  ou  feinte  , que 
le  Comte  de  Crawford  , & quelques  autres,  avoient  formé  le 
deffein  de  les  affalfiner,  quittèrent  brufqucmcnt  l’Affemblée, 

& fc  retirèrent  dans  leurs  Terres:  mais  , fur  des  invitations 
& des  affurances,  ils  revinrent  peu  de  jours  apres.  Cet  évé- 
nement , qui  n’eut  pas  de  caufc  ni  d’effet  vifiblcs  , & dont 
on  ne  pénétra  pas  plus  les  motifs  , que  les  conféquences , fut 
mifterieufement  nommé  l'Incident.  Mais,  cequ’on  n’auroit  pas 
cru,  quoiqu’il  n’eût  produit  aucun  effet  cnEcoffe,  il  en  eut  de 
graves  en  Angleterre.  Le  Parlement , qui  s’étoit  raffemblé  le 
20  d’O&obre,  cherchant  à réveiller  la  tendreffe  du  Peuple 
par  des  craintes  , prit  immédiatement  l’allarmc  , comme  fi  les. 
Mal-intentionnés  (a)  , nom  qu’il  donnoit  au  Parti  Roïal , 
euffent^ormé  le  complot  de  faire  main-baffe  fur  les  Communes 
& fur  tous  les  gens  de  bien  dans  les  deux  Roïaumes.  Il  eut 
recours  au  Comte  d’Effex  , que  Charles  avoir  chargé  du  com- 
mandement, dans  la  partie  Méridionaled’Angleterre  ; & ce  % 
Seigneur  ordonna  une  Garde  pour  la  Chambre- baffe. 

Mais  pendant  que  tous  les  foins  du  Roi  étoient  emploies  à Je 

pacifier  l’Ecoffc  , & qu’il  fe  dilpofoit  à retourner  en  Angle-  JfonCd"uuq^ 
terre,  dans  la  vue  d’y  rendre  le  meme  fervice  à fes  Peuples,  de. 
il  reçut  la  nouvelle  d’un  fort  dangereux  foulévcment  qui  s’étoit 
fait  en  Irlande  avec  des  circonflances  inouïes  d’horreur  , de 
jnaffacres  & de  ravages.  Cet  infortuné  Monarque  étoit  comme 

{ a ) Malignant;» 

ïome  U,  C cç 
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pourfuivi , par  les^jnurmurcs  , les  mécontentcmens  , les  fac- 
Charles  I.  rions,  & les  guerres  civiles;  & dans  tous  les  Domaines  à la 
X <>41.  fois,  par  des  hafards  tout-à-fait  indépendans,  le  feuéclatoic 
autour  de  lui. 

Le  grand  plan  de  Jacques  , adopté  par  Charles  , dans  Pad- 
miniftration  de  l’Irlande  , étoit  de  réconcilier  , parla  judice 
• & la  paix  , cette  Nation  turbulente,  avec  les  Loix  , & d’y 

introduire  Part  & Pinduflrie,  pour  la  guérir  de  cette  fainéan- 
tile  & de  cette  barbarie,  dont  elle  n’étoit  jamais  fortie.  On  a 
vu  que  pour  ce  double  objet , & pour  tenir  en  même  - tems 
le  Domaine  d’Irlande  dans  la  foumifiion  , Jacques  y avoir  fait 
palier  des  Colonies  Angloifes  , qui , s’étant  mêlées  avec  les 
Habitans  naturels  , avoient  fait  prendre  une  nouvelle  face  au 
Pais.  Une  paix,  d’environ  quarante  ans,  icftibloit  avoir  tout- 
à— fait  éteint  les  haines  invétérées  entre  les  deux  Nations  : 8c 

auoiqu’une  grande  partie  des  terres  , confiiquée  à l’occaliort 
c la  révolte,  fût  devenue  le  partage  des  nouveaux  Colons, 
la  compcnfation  avoir  été  plus  qu’égale  en  faveur  des  Irlan- 
dois,  par  l'introduction  de  P Agriculture , delà  Maçonnerie, 
des  Manufactures  , & de  toifslcs  Arts  de  la  vie  civilifée.  Tel 
avoit  été  le  cours  des  chofcs,  lous  les  adminiffrations  fucccf- 
fives  de  Chicheftcr  , de  Grandiffon,  de  Falkland  , & fur- 
tout  du  Comte  de  ..Strafford  : pendant  celle  du  dernier  , les 
plans  pacifiques  avoient  approché  de  leur  maturité  ; & , pouf- 
.îés  par  fa  vigueur  & Ion  indultrie  , leur  opération  avoit  eu 
tant  de  fucccs  , qu’elle  avoit  donné  , à cette  fauvage  Ré- 
gion , du  moins  l’apparence  d’un  établiffement  Eurojj^cn.. 

Lorique  Strafford  eut  été  facrifié  à la  rage  populaire,  les 
humeurs  excitées  en  Irlande , par  ce  grand  événement , ne 
9 purent  être  calmées  tout  d’un  coup,  & continuèrent  d’y  pro- 
duire les  plus  grandes  innovations  dans  le  Gouvernement. 
Les  Protcffans  Anglois  tranfplantés , qui  avoient  fins  ceffe 
devant  les  yeux  toutes  les  pratiques  delà  Religion  Romaine, 
s’étoient  emportés  naturellement  aux  extrémités  contraires, & 
n’avoient  pasmanqué  d’adopter  généralement  les  principes  & 
les  ufages  les  plus  outrés  du  Puritanifmc.  La  Monarchie  & la 
Hiérarchie  Eccléliaffique  leur  croient  devenues  également 
«dieufes  ; toute  méthode  , qui  leur  avoit  paru  propre  à limirer 
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Pautorité  de  la  Couronne,  & même  à les  détacher  du  Roi  

d’Angleterre , avoir  été  fort  avidemmenc  faille,  & continuée Charlu t, 
avec  obflination.  Ils  ne  confidcroient  pas,  que  faifant  à peine  i^|, 
la  fixicmc  partie  du  Peuple  , & leur  origine  les  cxpolant  tou- 
jours à la  lccrctc  averfion  des  Habitans  naturels  , l’unique 
moicndefe  loutenir  croit  de  maintenir  l’autorité  roïale  , &de 
conlervcr  une  grande  dépendance  de  leur  Patrie.  11  efl  vrai 
aulli  que  les  Communes  d’Angleterre  , dans  la  fureur  de  leurs 
pourluites  contre  Strafford  , avoient  eu  les  yeux  fermés  fur  les 
conlêquenccs  les  plus  limples  ; & qu’en  lui  faifant  un  crime  de 
tout  aefe  d’autorité  à dilcrétion , elles  avoient  dépouillé  les 
Succclfeurs  du  pouvoir  qui  étoit  feul  capable  de  retenir  les 
Irlandofslous  le  joug.  Mais  le  courant  du  Gouvernement  popu- 
laire étoit  fi  fort , dans  les  trois  Roïaumes  , que  pour  fatisfaire 
cette  palfion  defordonnée , les  maximes  de  politique  les  mieux 
établies  y furent  comme  étouffées  de  toutes  parts. 

Charles , dans  l’impolTibilité  de  rélifter , s’étoit  vu  forcé  de 
ceder  au  Parlement  Irlandois  , comme  à ceux  d’Angleterre  8a 
d’Ecofle.  Il  y avoit  éprouvé  aufïi  que  les  ufurpations  étoient 
augmentées  , dans  la  même  proportion  que  les  complaifances. 

Ces  lublïdes,  accordés  par  leurs  propres  luffrages,  avoient  été 
réduits  au  quart, par  une  délibération  poftérieure.  La  Courdc 
Haute  Commiffion  avoit  été  déclarée abulive;  la  Loi  Martiale 
abolie;  la  Jurifdiclion  duConfeil  annulléc  ; les  Aéles  d’Etat 
& les  Ordonnances,  dépouillés  de  toute  autorité.  Tout  Ordre, 
i^utcinftituticn , qui  dépcndoitde  la  Monarchie,  avoit  fouf- 
ferr  quelqueatteinte  ; & le  Prince  , fans  avoir  fourni  le  moin- 
dre  prétexte  de  violence,  ou  d’entreprife  illégale  dans  l’ad- 
ir.iniftration  , fe  trouva  dépouillé  de  toutes  fes  prérogatives. 

Les  Troupes  habituelles  d’Irlande  compoloient  environ 
trois  mille  hommes:  mais  Strafford , pour  aider  le  Roi  contre 
les  Covcnantaires  d’EcofTe,  en  avoit  levé  huit  mille  de  plus, 
dans  lelquels  il  avoit  incorporé  mille  hommes  des  anciennes 
Troupes;  fage  expédient , qu’il  avoit  cru  propre  à l’établiflc- 
ment  de  l’ordre  & de  la  dilcipline  dans  les  nouvelles  levées. 

Tous  les  Soldats  de  ce  corps  étoient  Catholiques;  mais  les 
Officiers  , avec  ou  fans  commiffion  , étoient  Proteflans  ; 8e 
Charles  pouvoir  compter  lur  eux  ; cette  A rm(ÿ  cauloit  tant  . 
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SfT**— ? d'inquiétude  aux  Communes  d’Angleterre,  quelles  ne  ccfle- 
Chaklcs  I.  rent  point  de  folliciter  le  Roi  , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  congé- 
.1  (Jq.  i.  diée;  & rien  ne  put  les  faire  conlentir  à l’augmentation  des 
anciennes  Troupes  , dont  le  Roi  jugeoit  néceffaire  de  porter 
le  nombre  à cinq  mille  hommes , pour  retenir  l’Irlande  dans 
la  loumHïion. 

D’un  autre  côte  Charles,  voïant  peu  de  fùreté  à dïfperfer, 
dans  une  Nation  fi  remuante  & fi  peu  docile,  huit  mille  hom- 
mes, accoutumés  à l’oifiveté  , & formés  à l’exercice  des  Ar- 
mes , convint  avec  l’Ambaffadcur  Efpagnol , de  les  faire  tranf- 
porter  en  Flandres  , pour  y être  enrollés  au  fervicc  d’Efpa- 

Sne.  Les  Communes  d’Angleterre  appréhendèrent , alors  que 
es  Corps  de  Troupes  réglées  , qui  prendroient  l’efprit  de 
difeipline  dans  les  Pais-bas,  ne  fulTcnt  encore  plus  dangereux; 
elles  marquèrent  de  l’éloignement  pour  cette  difpofition,  & 
le  Roi  réduifit  la  convention  à quatre  mille  hommes.  Mais 
lorfquc  les  Efpignols  curent  lpuédcs  Vailfcaux  pour  le  tranf- 
port  de  eps  Tromper , & que  tout  fut  prêt  pour  l’embarque- 
ment , les  Communes,  faiiiifant  l’occation  de  faire  connonre 
leur  pouvoir,  & charmées  qu’elle  leur  donnât  celle  d’humilier 
& d’affronter  le  Roi  , défendirent  hautement  de  fournir  des 
Vailfcaux  pour  cet  ufage.  Ainfi  le  projet  que  Charles  avoic 
formé , pour  délivrer  le  Pais  de  certe  Milice  , fut  malheureu- 
fement  renverfé.  1 

Les  anciens  Catholiques  d’Irlande  obfervoîcnt  toutes  cqg 
faufles  démarches  de  l’Angleterre  , & fe  flattèrent  d’en  tirer 
quelque  avantage.  Si  leur  vieille  animolité  contre  cette  Nation 
paroilToit  éteinte,  c’ell  qu’elle  avoir  manqué  d’occafion  ppur 
s’exercer  ; elle  n’a  voit  fait  que  fe  déguiler , fous  une  trompeufe 
& palfagere  apparence.  Leurs  intérêts,  du  double  côté  de  la 
Religion  & de  la  propriété  , les  excitoicnt  fecrétcmcnt  à la 
révolce.  Suivant  leurs  anciens  ufiges  , les  Particuliers  d’n 
•Sept,  ou  d’une  Tribu,  ne  poffédoient  en  propre  aucun  fond; 
mais  la  Tribu  entière  avoir  droit  à tout  le  fond:  & dans  leur 
ignorance,  ils  préferoient  cette  barbare  communauté  à des 
PofTdlions  plus  fùres,  mais  moins  érendues  , que  l’Angle- 
terre leur  avoit  afllgnées.  L’indulgence,  pour  les  Catholi- 
ques , avoit  cg  portée  prclqu’à  la  tolérance  ; cependant  , 
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Tandis  qu’ils  voioicnt  leurs  Eglifes  & les  revenus  Eccléfialti-  

ques enlevés  aux  Prêtres,  & qu’ils  croient  obligés  de  fouf-  tH*RltsI* 
frir  des  Hérétiques  dans  leur  voifinage  , leurs  chagrins  ne  » 6 4 r. 
pouvoient  pas  diminuer  , & les  portoient  lans  celle  a re- 
tarder route  conciliation  fincerc  entre  les  deux  Nations. 


Le  Roiaume  avoir  alors  un  Gentilhomme  , nommé  Rogefconfpiratie». 
More,  d’une  fortune  bornée  , mais  d’une  très-ancienne  Mai- 
fon  du  Pais,  & fort  célébré , dans  toute  l’Irlande,  par  fon 
courage  & par  les  lumières.  Cet  homme  fut  le  premier,  qui 
conçut  le  grand  projet  de  chafTcr  les  Conquérans,  & de  ren- 
dre à fa  Patrie  fon  ancienne  liberté.  Il  alfa  fecrétement , de 
Chcftain  en  Cheftain  , pour  réveiller  toutes  les  étincelles  de 
mecontentement.il  entretint  uneétroitecorrefpondance  avec 
le  Lord  Maguire  , & le  Chevalier  Phclim  Onealc  , les  plus 
puilfans  des  vieux  Irlandois.  Dans  fes  converfations  , dans 
les  Lettres  , par  fes  EmifTaircs , il  repréfenta  les  motifs  d’une 
révolte.  Il  lit  obfervcr  que  par  celle  de  l’EcolTc  , & par  les 
Faâions  de  l’Angleterre  , l’autorité  roïale  étoit  réduite  fi 
bas  qu’il  n’en  falloir  craindre  aucune  vigueur  , pour  main- 
tenir l’empire  Anglois  fur  l’Irlande  ; que  les  Catholiques, 
dans  la  Chambre  des  Communes  , fécondés  fur  ce  point  par 
les  Protcftans  , avoient  fi  fort  abbaiflfé  la  Prérogative  roïale 
& le  pouvoir  du  Lord  ^Gouverneur , qu’on  devoir  compter 
fur  une  extrême  facilité  à conduire  heureufement  toute  iorte 
de  complots  & de  confpiration* : que  l’EcolTe  , en  lecouanc 
avec  tant  de  fuccès  le  joug  de  la  Couronne  d’Angleterre, 
avoir  donné  l’exemple  à l’Irlande,  qui  gém; doit  fous  des  op- 
prellions  incomparablement  plus  odieules  ; que  les  divilïons 
des  Anglois  , produites  par  les  jaloulies  & les  mutuelles  ufur- 
pationsdu  Roi  &du  Peuple,  otoient  actuellement  à ceRoiau- 
me  , & lui  ôteroient  long-tems  le  pouvoir  de  faire  palier  la 
Mer  à des  forces  fuffifantes  , pour  dompter  les  Irlandois  ré  vol- 
tés; que  les  tranfplantations  Angloifes  , qui  avoient  chafle 
de  leurs  pofleffions  les. Naturels  du  Pais  , détruir  leur  Reli- 
gion , & ravi  leurs  libertés , n’étoient  qu’une  poignée  d’hom- 
mes, en  comparaifon  des  anciens  Habitans  ; qu’elles  vi  voient 
dans  une  molle  fécurité,  difperfées  entre  leurs  Ennemis  , fe 
fiant  à la  protection  d’une  foible  Armée, qui  étoit  dUp  erice 
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elle-même,  cnj>etites  portions  , dans  toutes  les  parties  du 
Roiaume  : qu’un  grand  Corps  de  Troupes  Nationales  , dil— 
ciplinécs  par  les  Gouverneurs,  capables  de  toute  forte  d'en- 
trcpriics  hardies  ou  dclefpcrées  , étoit  actuellement  lâché  , 
fans  ordre  & fans  frein  ; que  les  Catholiques,  quoiqu’alTez 
bien  traités  juiqu’alors  , par  la  modération  d’un  Maître  indul- 
gent, dévoient  s’attendre  qu’à  l’avenir  le  Gouvernement  fc- 
roit  conduit  par  d’autres  maximes  : qu'un  Parlement  Puri- 
tain , qui  avoir  enlin  fubjugué  Ion  Roi,  n’auroit  pas  plutôt 
fortifié  l’on  autorité  , qu’il  etendroit  infailliblement  fies  ambi- 
tieufes  entreprifes  a l’Irlande,  & qu’il  feroit  l’entir  aux  Ca- 
tholiques du  Roiaume,  les  mêmes  perlccutions,  auxquelles 
leurs  Frères  étoient  cxpolés  en  Angleterre  ; enfin  , qu’un 
foulévcmcnt  des  Irlandois  , dans  la  feule  vue  d’affurer  leur  li- 
berté contre  une  violence  étrangère,  ne  mcriceroir  jamais  le 
nom  de  révolte,  bien  moins  dans  la  confufion  prélente, où 
leur  Prince  étant  comme  prifonnier  , ils  fie  voïoicnt  obligés 
d’obéir,  non  à l’autorité  légitime  , mais  à ceux  qui  l’avoient 
perfidement  ulurpée. 

Ces  motifs  engagèrent  dans  la  Confpiration  tous  les  Chefs 
de  la  Nation  ïrîandoife,  avec  l’efpérancc  que  les  Anglcis 
du  Pale  (a),  comme  ils  les  nommoient , c'eft-à-dire,  ceux 
qui  avoientété  tranfplantés  les  premiers  , & qui  étoient  tous 
Catholiques,  fe  joindroient  dans  la  fuite  au  Parti  qui  auroit 
rétabli  leur  Religion  dans  1#  fplendeur  & les  droits.  Il  fut 
réfolu  quePhelim  Oneale,  Se  les  autres  Aflbciés , commence- 
roient  en  un  même  jour  à lever  la  tête  dans  toutes  les  parties 
du  Roiaume,  en  fondant  fur  les  établiflemens  Anglois  ; & 

S [uc  le  meme  jour,  auffi , le  Lord  Maguire  & Roger  More 
urprendroient  le  Château  de  Dublin.  Cette  ouverture  de 
l’entreprife  fur  fixée  à l’approche  de  l’Hiver  , parce  qu’il  1c- 
roit  plus  difficile  alors  de  tranfporter  des  forces  d’Angleterre. 
On  compta  fur  le  fecours  de  la  France  ,d’où  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  promis  des  armes  & des  munitions  ; 8c  quan- 
tité d’Officiers  Irlandois  , qui  fer  voient  dans  les  Troupes  El- 
pagnoles,  s’étoient  engagés  à pafler  la  Mer  au  premier  ligne, 
pour  fe  joindre  aux  Défenleurs  de  leur  Religion.  Les  nou* 

( « ) C’eft-a  dire  , du  giron  de  L'Egiij't. 
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■Vflles , qu’on  recevoir,  chaque  jour,  de  l’emportement  des 
Communes  Angloifcs  , contre  tous  les  Catholiques,  frappè- 
rent l’Irlande  d’une  nouvelle  terreur , & ne  fervirent  pas  moins 
à prefler  l’exécution  du  complot , qu’à  faire  efperer , aux  Cons- 
pirateurs , la  faveur  de  toute  la  Nation  pour  leur  caufe. 

Ils  y avoient  remarqué  un  penchant  fi  déclare  à la  révolte, 
que  pour  ne  pas  cxpoler  leur  fecret  à d’inutiles  dangers,  ils 
ne  l’avoicnt  pas  confié  au  plus  grand  nombre  ; & le  jour  in- 
diqué s’approchoit , lans  que  le  Gouvernement  en  eût  rien 
découvert.  A la  vérité,  Charles  ctoit  informé  , par  fes  Am~ 
bafladeurs,  qu’on  s’apperccvoit  de  quelque  agitation  parmi 
les  I rlandois  , dans  les  Pais  Etrangers  ; il  en  donna  même  avis 
au  Miniflerc  d’Irlande  : mais  ces  lumières  furent  entièrement 
négligées.  On  ne  fit  pas  plus  d’attention  à quelques  bruits  qui 
fe  répandirent  dans  Dublin,  de  l’approche  d’une  Confpira- 
tion.  LcComte  de  Lciceflcr,  nommé  Gouverneur  d’Irlan- 
de, ne  quitta  point  Londres  Les  Chevaliers  Guillaume  Per- 
fons,&Jean  Borlace , Chefs  de  Juflice  à Dublin  , avoient  peu 
d’habileté;  & par  un  inconvénient  fort  ordinaire  dans  les  tems 
de  faélions,  ils  ne  dévoient  leur  avancement , qu’à  leur  zel<r 
pour  le  Parti  quijouifToit  de  l’autorité.  Tranquilles  par  igno- 
rance & par  inexpérience  , ils  le  livroient  à la  plus  profon- 
de fécurité  , fur  le  bord  même  du  précipice. 

Cependant  ils  furent  réveillés  de  leur  léthargie  , la  veille  !*  Oâabrc* 
du  jour  iparqué  pour  le  commencement  des  hoflilirés.  Le 
Château  de  Dublin,  qui  commandoit  cette  Capitale,  étoit 
un  Magalln  d’atmes,  qui  en  contcnoit  pour  dix  mille  hom- 
mes , avec  trente-cinq  pièces  de  canon  ,&  des  munitions  pro- 
portionnées : mais  une  Place  de  cette  importance  ctoit  gar- 
dée fort  négligemment  , & fa  Garnifon  ne  confifloit  qu’en 
cinquante  ou  loixante  hommes.  Maguire  &:  More  croient 
déjà  dans  la  Ville,  avec  une  Troupe  nombreufe  de  leurs  Par- 
tions. Ils  en  attendaient  d’autres,  cette  nuit  ; & le  jour  fui- 
vant  , ils  dévoient  tenter  l’attaque  du  Château , qu’ils  regar- 
doient  comme  la  plus  facile  de  leurs  entreprifes.  Oconolly, 

Irlandois , mais  Proteflant,  révéla  le  feertt  à Perlons.  Les 
Chefs  de  Juflice  & tout  le  Confcil  fe  retirèrent  aufîi-tôt  dans 
le  Château  , 8c  renforceront  la  Garde.  L’allarme  fut  répandue 
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! dans  la  Ville  , & lesProteftans  fe  préparèrent  à leur  défend 
More  échappa  ; Maguire  fut  arrêté  ; & Mahony  , un  des 
Confpirateurs  , aiant  été  pris  de  meme , découvrit  le  pre- 
Souicvement  micr  , aux  Chefs  de  Juftice , le  projet  d’un  foulévemcnt  géné- 
d irianJeacre  ra^  * S0*  rcd°ubla  ^es  terreurs  déjà  répandues  dans  tous  les 
Quartiers. 

Mais  quoique  la  trahifon  d’OconolIy  eût  garanti  le  Château 
d’une  furprile,  l’aveu,  qui  fut  arraché  à Mahony,  vint  trop 
tard  pour  arrêter  le  foulévemcnt.  Oncale  & fes  Confédérés 
avoient  déjà  pris  les  armes  dans  Ulfter  (a).  Les  Irlandois , 
mêlés  par  tout  avec  les  Anglois , n’attendoient  qu’un  ligne 
de  leurs  Chefs  , pour  commencer  les  hoftilités  contre  un  Peu- 
ple, que  fa  Religion  leur  rendoit  odieux,  & dont  la  prof- 
périté  &lcs  richelfcs  cxcitoicnt  leur  jaloufie.  LesMaifons  des 
Anglois , leurs  Troupeaux  , leurs  Meubles  furent  d’abord 
faifis.  Ceux  qui  reçurent  avis  des  violences , qu’on  exerçoit 
dans  leur  voifinage , au  lieu  de  quitter  leurs  Habitations , & 
de  fe  raffembler  pour  leur  mutuelle  défenfe  , demeurèrent 
chez  eux  , dans  l’cfpérancc  de  fauver  leurs  biens , & tombè- 
rent féparément  entre  les  patins  de  leurs  Ennemis.  Lorl'que 
l’avidité  du  pillage  fut  pleinement  raffafiée , la  cruauté  , & la 
plus  barbare  dont  on  ait  l’exemple  dans  aucune  Nation  chré- 
tienne , commença  fes  opérations.  Les  Anglois , fans  défen- 
fe , réiîgnés  paffivement  à leurs  impitoiabl.es  Ennemis,  furent 
abandonnés  au  maffacrés:  l’âge,  le  fexe,  la  condition  , ne  fu- 
rent pas  refpetlés.  La  femme,  pleurant  fur  fon  mari  égorgé, 
& ferrant  fes  Enfans  dans  fes  bras , fut  percée  comme  eux , & 
périt  du  même  coup.  Le  vieux  , le  jeune , le  vigoureux  & l’in- 
firme , fubirent  le  même  fort  , & furent  confondus  dans  une 
ruine  commune.  Envain  la  fuite  en  fauva  quelques  - uns  du 
premier  aflfaut  ; la  deftruûion  étoit,  déchaînée  , régnoit  par 
tout  dans  une  fanglante  chaffe , & tomboit  fur  chaque  vi&ime 
à fon  tour.  Envain  recouroit-on  à fon  parent , à fon  coropa- 

§non,  à fon  ami;  tous  les  nœuds  étoient  rompus  ; & la  main 
énaturée  , dont  on  imploroit , ou  l’on  attendoit  la  protec- 
tion , étoit  celle  dpnt  on  recevoir  la  mort.  Sans  offenfe , fans 
ipppofition  , fans  autre  rçfiftance  que  fon  ptonnement  , un 


( J ) C'cd  ce  çuc  les  François  nomment  l’Ultoniç, 
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Teuple , vivant  dans  une  profonde  paix  & dans  une  pleine 
fécurité,  fût  maflacré  par  les  plus  proches  voifins  , avec  les- 
quels il  entretenoit  , depuis  long-tcms,  un  commerce  mu- 
tuel d’amitié  & de  bons  offices. 

Mais  la  mort  fut  le  plus  doux  des  châtimens,  exercés  par 
ces  Sauvages  plus  que  Barbares.  Toutes  les  tortures  qu’une 
cruauté  folâtre  efl  capable  d’inventer,  les  peines  lentes  du 
corps,  les  angoifTes de  l’ame,  les  agonies  du  déiefpoir,  ne  pu- 
rent alfouvir  une  vengeance  excitée  fans  injure,  une  cruauté 
Sans  caufe.  Les  détails  révoltcroient  ici  l’humanité  la  moins 
délicate.  De  pareils  excès , quoîqu’atcflés  par  des  témoigna- 
ges hors  de  doute  , parodient  prcfqu’incroïables  : la  nature 
dépravée , la  Religion  même  pervertie,  excitée  parla  dernière 
licence  , ne  vont  point  à ce  comble  de  férocité  ; fi  la  pitié  , 
inhérente  au  cœur  humain,  n’en  eft  chaffée  par  la  contagion 
de  l’exemple  , qui  tranlporte  quelquefois  les  hommes  au-delà 
de  tous  les  motifs  communs  de  conduite  & de  réfolution* 

La  foiblefle  même  d’uniexe  , naturellement  tendre  pourfes 
propres  fouffranccs  & porté  à la  compaflion  pour  celles  d’au- 
trui, n’arrêta  point,  dans  les  femmes,  une  forte  d’émulation  pour 
des  recherches  de  cruauté  , moins  furprenantes  dans  leurs 
maris  plus  robuftes.  On  vit  jufqu’aux  Enfans  , infiruits  par 
l’exemple,  animés  par  l’exhortation  de  leurs  Parcns  brutaux, 
faire  l’effai  de  leurs  foibles  coups,  fur  les  cadavres,  ou  fur  les 
Enfans  de  leurs  malheureux  voifins. 

Enfin  l’avarice  de  ces  furieux  ne  fut  pas  un  frein  fuffifant 
pour  leur  cruauté.  Leur  frénélie  fut  portée  fi  loin , que  les 
malheureux  qu’ils  avoient  pris , & dont  le  droit  de  rapine 
les  rendoit  maîtres  , furent  tués  avec  infulte  , parce  qu’ils 
portoient  le  nom  d’Anglois  , ou  furent  couverts  de  plaies, 
& lâchés  dans  les  bois  & les  déferts. 

Les  beaux  édifices , ou  les  habitations  commodes  des  Co- 
lons , qui  fembloient  reprocher  aux  Irlandois  leur  fainéantife 
& leur  ignorance  , furent , ou  raies , ou  confumés  par  le  feu: 
& dans  les  lieux  où  les  roiférables  Propriétaires  , enfermés 
dans  leurs  maifons,  & fe  préparant  pour  leur  défenfe,  périf- 
foientavec  leurs  femmes  & leurs  enfans  au  milieu  des  fiâmes  , 
cefpeüaclc  offroit  à leurs  bourreaux  un  double  triomphe. 

Tom.  I,  - D d d 
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Si  quelques-uns  parvinrent  à fe  ralîembler , prirent  coura«- 
e de  leur  défelpoir , & reiolurent  d’adoucir  leur  mort  par 
a vangeance  , on  leur  propofa  des  capitulations  qui  les  délar- 
merent  ; on  leur  lit  des  promdïes , confirmées  par  des  fermons 
folemnels  : mais  ils  ne  s’étoient  pas  plutôt  rendus  , que  les 
Rebelles,  avec  une  perfidie  égale  à leur  cruauté,  leur  fai- 
jfoient  partager  le  malheureux  fort  des  autres. 

Quelques  - uns , plus  ingénieux  encore  dans  leur  barbarie, 
tentèrent  leurs  Priionniers  , par  l’amour  de  la  vie  , de  trem- 
per leurs  mains  dans  le  lang  de  leurs  Amis  , de  leurs  Freres 
& de  leurs  Parens  ; 8c  contens  de  les  avoir  fait  participera 
leur  crime  , ils  leur  donnoient  cette  mort,  dont  ils  avoient 
cru  le  garantir  en  la  méritant.- 

Au  milieu  de  ces  horreurs  , le  nom  facré  de  Religion  re- 
sentiffoit  de  toutes  parts  : non  pour  arrêter  la  main  de  ces 
tygrcs  , mais  pout  fortifier  leurs  coups , 8c  pour  endurcir 
leurs  cœurs,  contre  tout  mouvement  de  lympathic  humaine 
& fociale.  Les  i l rétiques  Anglois  , abhorrés  de  Dieu  & dé- 
teftables  aux  Fidcles , furent  marqués  pour  le  meurtre  ; & 
de  toutes  les  allions , celle  de  purger  le  monde  de  ces  Enne- 
mis déclarés  de  la  Foi  & de  la  Pieté,  fut  repréfentée comme 
la  plus  méritoire.  La  nature  qui,  dans  ce  Peuple  farouche  ,. 
panchoit  allez  d’elle -meme  aux  crimes  atroces,  étoit  enco- 
re excitée  par  le  précepte  j 8c  les  préventions  nationales  le 
trouvoient  empoifonnées  par  ces  averlions,  beaucoup  plus  mor- 
telles & plus  incurables  , qui  avoient  pris  leur  lource  dans 
une  longue  luperftition  : pendant  que  la  mort  terminoit  les 
fouffrances  de  chaque  vidime , les  fanatiques  bourreaux  répé- 
toient  joieulement  à fes  oreilles , que  tout  ce  qu’elle  avoir 
fouffert,  n’étoit  qu’un  foible  prélude  des  tourmens  infinis  qui 
l’attcndoicnt  dans  l’Eternité.. 

Telles  furent  les  barbaries  , par  Iefquelîes  Phelim  Onea- 
le  & les-  Partifans  fignalerent  leur  révolte  dans  Ulfler  j 
événement  mémorable  dans  les  Annales  du  genre  humain  ,. 
&■  digne  de  n’être  jamais  rappelle  fans  horreur.  Le  généreux 
naturel  de  More  fut  choqué  du  récit  de  ces  énormes  excès, 
"il  fe  rendit  au  Camp  d’Oneale  ; mais  s’appcrcevant  que  Ion. 
autorité , qui  avoir  été  capable  d’exciter  les  Irlandois  a pren- 
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.dre  les  armes , croie  trop  foible  pour  mettre  un  frein  à leur  1 

inhumanité,  il  abandonna  bientôt  une  caufe  fouillée  par  tant  Chamis  i. 
de  crimes,  & chercha  une  retraite  en  Flandres.  Oncalc , 1641, 
diftingué  par  la  grandeur  de  fa  naiflance , & peut-être  aufli 
par  la  brutalité  de  fon  caraâere  , quoique  fans  courage  & 
fans  habileté,  prit  un  entier  afeendant  fur  les  Rebelles  du 
Nord.  Toutes  les  Colonies  Angloifes  furent  anéanties  dans 
la  partie  baffe  d’Ulftcr.  Les  Ecoffois  y furent  traités  d’abord 
avec  plus  d’égards. L’efpérance  de  les  engager  dans  une  for- 
îe  de  neutralité , fit  mettre  de  la  diftin&ion  entre  les  Nations 
Bretonnes  ; & fous  le  prétexte  d’une  ancienne  liaifon  de  fang 
& d’amitié , les  Irlandois  n’étendirent  pas  fur  eux  la  fureur 
de  leurs  maffacres.  Plufieurs  trouvèrent  l’occalion  de  le  re- 
tirer dans  leur  Patrie.  D’autres  prirent  pour  retraite , des  liex 
fùrs,  qu’ils  rendirent  encore  plus  propres  à leur  défenle. 

Ainfi  les  Colons  d’Ecoffe,  ou  du  moins  le  plus  grand  nom- 
bre , mirent  leur  vie  à couvert. 

D’Ulfter  , les  fiâmes  de  la  révolte  fe  répandirent  , en  un 
inftant , dans  les  trois  autres  Provinces  de  l’Irlande.  Quoi- 
que les  Habitans  naturels  s’y  filTcnt  honneur  d’obferver  plus 
de  modération  8c  d’humanité  , le  meurtre  & le  carnage  n’y 
furent  pas  rares  , & leur  humanité  meme  fut  accompagnée 
d’une  cruelle  barbarie.  Non  contens  de  chaflerles  Angloisde 
leurs  raaifons  , de  les  dépouiller  de  leurs  biens  , & de  rava- 

Ser  leurs  champs  cultivés  , ils  leur  ôterent  jufqu’à  leurs  ha-  / 

its  , & les  expoferent , nus  & fans  défenfe  , à toures  les 
intempéries  de  la  faifon.  Les  Cieux  mêmes,  femblant  conf- 
pirer  avec  les  Irlandois  contre  une  malheureufe  Nation  , 
s’armèrent  d’un  froid  & d’une  multitude  de  tempêtes , peu 
ordinaires  dans  ce  climat  , qui  exécutèrent  ce  que  le  glaive 
laiffoit  à finir.  Les  chemins  étoient  couverts  de  ces  An- 
glois  nus  , qui  fe  hâtoient  de  gagner  Dublin , & les  autres 
Villes,  dont  leurs  compatriotes  étoient  encore  en  poffcfTion. 

L’âge  foible  des  Enfans , le  tendre  fexe  des  femmes  Succombè- 
rent bientôt  aux  rigueurs  multipliées  du  froid  & de  la  faim.  Ici, 
racontent  les  Hiftoriens  du  tems , le  mari  pleurant , difant  le 
dernier  adieu  à fa  famille  expirante  , envioit  un  fort  , que 
lui-même  s’attendoit  bientôt  à partager.  Là,  le  fils  , après 
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f-  :)L  avoir  foutenu  long-tems  un  pcre  accablé  d’années , obéiflbir 
charlu  l avec  répugnance  à Ion  dernier  ordre  ; & l’abandonnant,  dans 
41..  cette  fatale  extrémité  r fe  réfervoit  pour  l’clpoir  de  venger 
une  mort,  que  tous  fes  efforts  ne  pouvoient  retarder,  & n’a-- 
-voient  pu  prévenir.  L’excès  étonnant  de  la  milere  commune- 
privoit  ces  malheureux  fugitifs,  de  laconlolation  qu’on  trou- 
ve, à fe  voir  des  Compagnons  d’infortune.  Des  larmes  muet- - 
tes,  ou  de  lamentables  cris  , étoient  la  feule  cxpreffion  de 
leur  douleur,  en  1e  hâtant  de  trâverfer  le  Territoire  ennemi  ,, 
&tous  les  cœurs  , qui  n’étoientpas  endurcis  dans  une  barba—, 
rie  invincible,  ils  les  trouvoient  gardés  par  les  furies  encore 
plus  implacables  , de  la  piété  & de  la  Religion  mal  entendues.. 

Le  bonheur , qui  avoit  fauvé  Dublin,  conferva  les  relies  du 
nom  Anglois  dans  l’Irlande.  Les  portes  de  cette  Ville  , quoi-- 
qu’ouvertes  en  tramblant , reçurent  la  troupe  infortunée  , 8c 
déploieront  un  fpeétacle  de  la  milere  humaine , dont  on  n’a- 
voit  jamais  rien  vu  d'approchant.,  La  compaffion  , qui  fai— 
fit  les  Habitans , étoit  aggravée  parla  crainte  du  même  fort,, 
lorfqu’obfervant  le  grancinombre  d’Ennemis,  qui  les  entou- 
xoient,.hors  de  la  Ville  & dedans,  ils  faifoient  réflexion- 
aux  foibles  reffourccs  qu’ils  avoient  eux  - mêmes  pour  leur- 
■défenfe.  Les  plus  vigoureux.de  la  malheureufe  Troupe,  au 
nombre  de  trois  mille,  furent  cmploiés  à former  trois  Régi- 
mens,  & le  relie  fut  dillribué  dans  les  mailons,  où  l’ons’ef- 
forçoit  , par  la  diete  & le  chaud  , de  rétablir  leurs  membres- 
foibles  & engourdis.  Des  maladies  d’un  nom  & d’une  efpece 
inconnues,  caufécs  , par  tant  de  fouffrances  , en  failirent  un 
• grand  nombre  , & mirent  une  prompte  fin  à leur  vie.  D’au- 

tres , aiant  alors  tout  lctemsde  réfléchir  fur  la  perte  de  leurs 
amis  & de  leur  fortune  , maudirent  leur  cxillence  , qu’il» 
avoient  fauvée;&  s’abandonnant  au  délefpoir  ,irefùfant  tou- 
te forte  de  fecours , ils  expirèrent  , fans  autre  confolation 
que  celle  de  recevoir,  entre  leurs  compatriotes  , les  hon- 
neurs d’une,  fépulturc  qui  avoit  été  refulée,  à leurs  Compa- 
gnons , par  d’impitoïables  Meurtriers. 

Quelques  Ecrivains  font  monter  le  nombre  de  ceux  , qui 
périrent  par  ces  cruautés  , à cent-cinquante  ou  deux  cens» 
mille  : un  calcul  plus  modéré  , & probablement  plus  julte,  1er 
jjéduic  à près  de  quarante  millc»- 
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LesChefsde  Juftice  donnèrent  des  ordres,  pour  faire  venir  aSPIBS 
Dublin  toucesles  compagnies  militaires , qui  ne  le  trouvoient  CbahmI. 
point  enfermées  par  les  Rebelles.  Ils  y aifemblerent  quinze  164.1* 
cens  hommes  de  vieilles  Troupes.  On  en  leva  plus  de  quatre 
mille  autres,  pour  lefquels  il  le  trouva  des  armes  dans  les  ma- 
galins.  Six  cens  hommes  de  cette  nouvelle  Milice  furent  en- 
voies au  fecours  de  Fredagh  , qui  étoit  aftiegé  par  les  Irlan-- 
dois  ; mais  étant  tombés  dans  un  Corps  ennemi  qui  les  atta- 
qua, l’effroi  les  laiftt , & la  plupart  furent  pâlies  au  fil  de  l’é- 
pée. Leurs  armes,  qui  demeureront  aux  Irlandois,  les  fournirent: 
de  ce  qui  leur  manquoit  le  plus  ; enluite  les  Chefs  de  Juftice 
tournèrent  tous  leurs  foins  , à pourvoir  à leur  sûreté  dans  la 
Capitale.  Le  Marquis  d’Ormont , leur  Général  , le  déclara 
contre  ces  timides  réiolutions  ; mais  il  fut  obligé  de  le  fou- 
mettre  à l’autorité. 

Les  Anglois  du  Pale,  qui  vraifemblablemcnt  n’avoicnr  eu 
d’abord  aucune  part  au  complot  , affeâerentde  blâmer  le  iou*  . 
levement  & de  décefter  les  barbaries  qui  l’avoicnt  accompa- 

§né.  Leurs  proteftations  & leurs  offres  engagèrent  les  Chefs 
e Juftice  à leur  envoierdes  armes,  qu’ils  promirent  d’em- 
ploïer  pour  la  défenfe  du  Gouvernement.  Mais  on  s’apperçut 
bien -tôt  que  les  intérêts  de  leur  Religion  avoient  fur  eux 
plus  d’empire,  que  leur  refpcêl  & leur  aftetlion  pour  leur  Pa- 
trie. Ils  le  donnèrent  , pour  Chef,  le  Lord  Gormanftone  ÿ 
& prenant  entin  le  parti  de  fe  joindre  aux  Irlandois , ils  les 
égalèrent  en  cruauté  contre  les  Anglois  Protcftans.  Outre 
plulieurs  petits  Corps,  difperfés  dans  le  Roiaume  , la  princi- 
pale Armée  des  Rebelles  étoit  compofée  de  vingt  mille  hom*’ 
mes  , & menaçoit  d’alficgcr  bientôt  Dublin. 

Les  Rebelles  des  deux  Nations  s’accordèrent  dans  uncim- 

Îiofture,  qui  féduifitun  grand  nombre  de  leurs  Compatriotes* 
ls  le  prétendirent  autoriles  à prendre  les  armes  , par  le  Roi 
& la  Reine,  fur -tout  par  la  Reine  ; & le  prétexte,  qu’ils 
donnèrent  à leur  foulevcmcnt,/ut  la  défenfe  des  Prérogatives 
roialcs,  actuellement  ufurpées  par  un  Parlement  Puritain.  Le 
Chevalier  Phelim  Oncalc,  aïant  trouvé  une  Patente roialc  dans- 
la  maifon  du  LordCaulfielp,  qu’il  avoir  maflacré,en  ôta  lefeeauy, 

& le.iîit  au  bas  d’une  commillion  qu’il  avoir  forgée  lui-même,. 
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7,';  Charles  fut  informé  du  foulcvcmcnt , par  un  Exprès,  dépé- 
Ch  a rus  I.  ché  du  Nord  d’Irlande.  Il  le  hâta  de  communiquer  cette  nou- 
1641.  velleau  Parlement  d’Ecoffe  , dont  il  comptoir  que  le  zcle,  fi 
vivement  déclaré  pour  la  Religion  Proteflante  le  porteroic 
immédiatement  à la  défenfc  , où  elle  étoit  attaquée  avec 
cette  violence.  Il  fe  promettoit  que  l’horreur  des  Puritains 
pour  la  Religion  Catholique , qui  ne  fe  montroit  pas  alors 
lous  un  favorable  alpeél,  leconderoit  toutes  les  exhortations. 
Il  n’avoit  pas  oublié  avec  quelle  promptitude  ils  avqicnt  couru 
deux  fois  aux  armes  , & levé  des  Troupes,  pour  s’oppoferaux 
droits  de  leur  Souverain.  Il  voïoit  combien  il  leur  étoit  plus 
facile  de  raffcmbler  celles  qui  venoient  d’être  congédiées  , <Se 
qui  étoient  exercées  depuis long-tcms  à la  dilciplinc  militaire. 
Il  ne  douta  point  que  les  cris  de  leurs  freres  , épouvantés  , 
affligés , en  Irlande  , ne  les  excitaflcnt  puiiTamment  à leur 
envoier  un  fecours  , qui  pouvoit  leur  arriver  fi  vite , & leur 
rendre  de  fi  prompts  fervices  dans  l’excès  de  leurs  befoins. 

Mais  le  zcle  des  EcolTois , comme  il  arrive  toujours  dans  les 
fc£tes  de  Religion,  fut  très-foible,  lorfqu’il  ne  fut  point  échauf- 
fé par  l’cfprit  de  faâion  ou  d’intérêt.  Ils  commençoient  à le 
regarder  comme  une  vraie  République,  qui  fe  foucioit  peu  de 
l’autorité  roïale,  après  l’avoir  tout-à-fait  anéantie.  Ils  fondè- 
rent même  desclpéranccs  fur  les  défordres  prélens  de  l’Irlan- 
de , & réfolurent  de  faire  un  marché  avantageux  pour  le  fe- 
cours qu’ils  accorderoient  à leurs  voifins.  Ils  jetterent  les  yeux 
fur  le  Parlement  d’Angleterre , avec  lequel  ilsavoierit  déjà  de 
fi  fortes  liaifons,  & qu’ils  croïoicnt  feuls  capables  de  leurga- 
rantir  les  articles  dont  on  pourroit  convenir.  A l'exception 
d’un  petit  corps  de  Troupes  , qu’ils  firent  paffer  dans  la  Pro- 
vince d’Ulftcr,  pour  y foutenirles  Colonies  Ecofioifes,  ils  fc 
contentèrent  de  députer  des  Commiffaires  à Londres,  pour  y 
traiter  avec  cette  Puilfance,  à laquelle  on  pouvoit  dire,  en 
effet,  que  l’autorité  fouveraine  étoit  réellement  transférée. 
PcprifTêdti  tentant  l’impuiffance  où  il  étoit  de  lubjuguer  les 

l’irlcment  Rebelles,  fe  crut  obligé  auffi , dans  cette  humiliante  extrê- 
ü’Aiigletcr-  mit£  > d’avoir  recours  au  Parlement  d’Angleterre  , & de  lui 
demander  l’affl fiance  d’un  fubfide.  Après  lui  avoir  communi- 
que l’avis  qu’il  avoit  reçu  , il  ajoutoit  que  dans  fon  opinion  , 
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ce  foulévcment  n’étoit  pas  l’effet  d’une  rélolution  téméraire,  — 
mais  une  confpiration  formée  contre  la  Couronne  d’Angle-  *• 

terre.  C’étoit  donc  à leur  prudence  & leurs  foins,  difoit-il , 1 0 1* 

qu’il  abandonnoit  la  conduite  d’une  guerre , qui  dans  une 
caule  de  cette  importance , pour  l’intérêt  du  Roïaumc  & de 
la  Religion,  ne  pouvoir  être  commencée  trop  tôt  , ni  pouflee 
avec  trop  de  vigueur. 

Le  Parlement  étoit  alors  affcmblé  , & lailfoit  voir,  dans 
toutes  les  Délibérations,  le  même  clprit  dans  lequel  il  s’étoit 
féparé.  L’exaltation  de  Ion  autorité,  la  diminution  de  celle  du 
Roi , failoient  encore  l’objet  du  Parti  le  plus  nombreux.  Cha- 
que tentative  de  la  Cour,  pour  gagner  les  guides  populaires, 
éc  pour  le  les  attacher  par  des  Offices  , avoir  été  fans  luccès  ; 
foit  que  l’adreffe  eût  manqué  dans  les  offres  , foit  que  les  fa- 
veurs, dont  la  diflribution  refloit  alors  au  pouvoir  du  Roi, 
panifient  trop  foibles.  Une  troupe  d’ambitieux &d’entreprc- 
nans  Citoïens  dédaignoient  d’accepter  en  détail  , un  pouvoir 
précaire  ; tandis  qu’il  leur  iembloit  fi  facile  , avec  de  l’audace 
& de  la  vigueur  , de  fe  mettre  eux-mêmes  en  poffelfion  de  la 
fouveraineté  enticre.  Perfuadés  , d’ailleurs  , que  la  conduite 
qu’ils  avoient  tenue  jufqu’alors  les  rendoit  fort  odieux  au 
Roi,  & que  non-feulement  plulicurs  d’entr'eux  n’étoient  pas 
à couvert  de  reproche,  mais  qu’à  la  rigueur  quelques-uns 
avoient  violé  les  Loix , ils  fc  déterminèrent  à chercher  leur 
sûreté,  comme  leur  grandeur,  dans  l’accroiflement  duv  pou- 
voir Populaire.  Les  beloins  extrêmes,  où  Charles  étoit  réduit, 
les  violentes  préventions  qui  régnoient  généralement  contre 
lui,  1a  facilité  à fe  relâcher  fur  des  points  fort  importans  , 
l’exemple  des  Ecoffois  , qui  étoient  parvenus  à rcnverler  ab- 
folument  la  Monarchie  ; toutes  ces  circonflanccs  enfemble, 
excitèrent  les  Communes  d’Angleterre  à continuer  leurs  ulur- 
pations:  & le  danger  récenc,  ou  la  Conftitution  venoit  d’être 
expofée,  fit  juger  , au  plus  grand  nombre,  qu’elle  ne  feroic 
jamais  bien  établie  , que  par  l’cntiere  abolition  du  pouvoir 
qui  l’avoit  ébranlée. 

Mais  ce  projet  auroit  excédé  les  forces,  & ne  feroit peut- 
être  pas  tombé  dans  l’cfprit  des  Chefs  populaires  , lans  la 
paffion  dont  le  Peuple  fut  faifi  pour  la  difeipiine  Prcfbitérien- 
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ne , & fans  l’ctrangc  cntoufiafme  qui  l’accompagnoit  alors* 
La  licence  que  le  Parlement  avoir  comme  joint  à cet  efprit, 
1641.  enabaiflant  l’autorité  eccléfiaftique , l’appui  & l’encourage^ 
ment  dont  il  l’avoit  honoré  , avoient  déjà  une  influence éton- 
nante  ; & tous  les  ordres  de  la  Société  le  reflentoient  de  la 
force  du  poifon.  Cette  mode  de  Religion  entroit  dans  tous  les 
diieours  & les  entretiens  ; elle  avoir  part  à toutes  fortes  d’af- 
faires ; elle  avoir  anéanti  toutes  les  douceurs  & tous  les  amufe- 
mcnsdela  vie;  elle  avoir  augmenté  tous  les  vices,  avec  la  cor- 
ruption du  cœur:  à peine  les  maladies  du  corps  en  ctoient-clles 
exemptes  ; & l’on  nous  apprend  (d)  qu’il  ctoit  devenu  nécef- 
Jfairc  aux  Médecins,  d’être  experts  dans  la  ProfclTion  lpiri- 
tuelle  , pour  être  en  état  d’adoucir  , par  des  conlidérations 
théologiques  , les  religieules  terreurs  dont  les  patiens  étoient 
obfédcs.  Le  lavoir  même  , qui  a tant  de  force  pour  agrandir 
l’a  me  , & pour  humanifer  le  naturel , fervit  plutôt  alors  à 
donner  nu  nouveau  degré  d’exaltaton  à cette  frénélie  épidé- 
mique. Quoique  foible  encore  , & loin  de  1a  perfection,  il 
fourniffoit  une  variété  de  vues  à l’affreux  Fanatifmc  ; il  le 
• fondoit  fur  quelque  apparence  de  fyflême  ; il  l’cnrichiflbit 
de  différentes  figures  d’élocution  ; avantages  qu’un  Peuple 
abfolument plongé  dans  l’ignorance  & la  barbarie,  ignoroic 
heureufement.  C’étoicnt  la  politique  & l’inclination  , qui 
avoient  d’abord  caufé  l’extrême  attachement  de  Charles , pour 
la  Hiérarchie  ; enfuitc  ce  fut  la  néceffité  : & par  les  mêmes 
railons,  les  Enncmiscompterentque  d’un  l'eul  & même  effort, 
ils  renverferoient  l’Eglife  & la  Monarchie. 

Dans  cette  diipofition  des  Communes , rien  ne  pouvoir  leur 
■être  plus  agréable  que  la  nouvelle  d’une  révolte  en  Irlande; 
parce  que  rien  n’étoit  plus  propre  à favorifer  les  vues,  aux- 
quelles toutes  leurs  melures  fc  rapportoient.  Elles  avoient 
conflamment  nourri  , dans  la  Nation  , l’horreur  contre  les 
Papilles  , quoiqu’innocens  ; elle  s’étoient  efforcées  d’exciter 
la  terreur,  pour  les  confpirations  de  ce  Parti,  quoique  fans 
la  moindre  preuve  ; & tout  d’un  coup  naît  une  révolté , for- 
midable , inattendue  , accompagnée  des  plus  déteflables  cir- 
.conftances  dont  il  y ait  aucun  monument.  Il  ne  fut  pas  difficile, 

(ü)  Le  Chevalier  Temple. 

• dans 
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dans  la  difpofinon  a&uellc  des  Efprits,  d’attribuer  le  crirne 
particulier  des  Catholiques  Irlandois  , à tout  un  Parti , qui 
étoit  déjà  l’objet  de  l’horreur  publique.  Le  Peuple  , accoutu- 
me dans  fes  inveûives  à joindre  la  caufe  épilcopalc  avec 
celle  des  Papilles , fuppofa  immédiatement  que  ce  défordre 
étoit  le  réfultat  de  leurs  confeils  réunis  : & lorfqu’on  fut 
informé  que  les  Rebelles  Irlandois  prétendoientautorifer  leurs 
violences  parune  CommiflionduRoi , la  bigotterie,  toujours 
crédule  & maligne  , donna  fans  fcrupule  dans  une  impofture 
fi  grolfiere,  & changea  ce  malheureux  Prince  de  toute  l’énor- 
mité d’une  fi  barbare  invention  (a). 


(a)  On  reconnoît  aujourd'hui  lîgéné-  I 
râlement , malgré  quelques  infinuations  1 
contraires , que  le  Roin  eut  aucune  part 
à la  révolte  d'Irlande  , qu’il  ell  inutile 
d’infifter  lûr  un  point  de  cette  clarté  ; 
cependant  M.  Hume  fait  la  dclTus  quel- 
ques raifonnemens , auxquels  il  fe  bor- 
ne , dit - il  entre  plulîeurs  autres,  i 
L affirmation  d'une  troupe  de  Rebelles  a- 
t-ellc  jamais  du  palier  pour  une  vérité  ! 

Perlônne  no  peut  dire  quels  étoient 
les  termes  de  la  Commiffion.  Celle  qui 
le  trouve  dans  la  collcflioa  de  Ruf- 
wqrth  , & dans  les  Œuvres  de  Milton, 
Edition  de  Toland , efl  une  impoflure 
vifible  ; elle  ell  datée  du  mois  d’Oéto- 
bre  1 640  , St  ne  laifle  pas  de  contenir  un 
fait,  qui  ell  polléricurde  plulîeurs  mois, 
il  paroit  que  les  Rebelles  d'Irlande  , ob- 
servant quelques  contradiâions  dans 
leur  première  Pièce  , furent  obligés 
d en  forger  une  féconde,  dans  laquelle 
ils  ne  purent  mettre  , ni  judefle,  ni  pro- 
babilité. }?.  Rien  ne  pouvoir  être  plus 
manuellement  nuilibleâ  keaule  du  Roi, 
que  la  révolte  d'Irlande  , parce  qu  elle 
augmentoit  fes  belôins , & là  dépendan- 
ce du  Parlement , qui  avoit  déjà  fait  ap- 
fet  connoicrc  d quelles  conditions  il  lui 
accorderait  du  fècours.  40.  Au  premier 
avis  de  la  révolte,  que  le  Roi  reçut  pou 
de  jours  après  qu’elle  fut  déclarée  , il 
écrivit  au  Parlement , St  lui  abandonna 
la  conduite  de  la  guerre.  S’il  eût  bâti 
quelques  projets  fur  cette  révolte  , n’au- 
roit-tl  pas  attendu  quelque  tems,  pour 
voir  quel  en  ferait  le  fucccs  1 Auroit- 
il  pris  fur  le  champ  une  réfolution  , 


ouvertement  nuilîble  â lôn  autorité  f 
f°.  Quels  projets  peut-on  attribuer  au 
Roi  ! Apparemment , de  faire  prendre 
les  armes  aux  Irlandois  , & de  les  ap- 
pelle; en  Angleterre  pour  le  lecou- 
rir.  Mais  n’eft  - il  pas  clair  que  le  Roi 
n’eut  jamais  l’intention  de  fulciter  la 
guerre  en  Angleterre  ! SM  eutcû  ce  d.-P 
tein , aurait-il  rendu  le  Parlement  perpé- 
tuel ? Ne  paroit-il  pas,  par  tout  le  cour* 
des  événemens,  que  ce  fut  le  Parlement 
quiforçacc  Prince  â la  Guerre?  <0.  Le  Roi 
avoit  envoie , aux  chefs  de  Jullice  , dej 
informations , qui  les  dévoient  mettre  en 
état  de  prévenir  la  révolte.  7®.  Les  Irlan- 
dois,  dans  toutes  leurs  tranlàâions  poP 
téricures  avec  le  Roi , où  iis  s’efforcent 
d’exeufer  leur  Ibulevemcnt  , n’ont  ja- 
mais fait  valoir  là  Commiffion.  Entre 
eux -memes’,  ils  ont  abandonné  ce  pré. 
texte.  Il  paroit  que  le  Chevalier  Oncalc  , 
par -dclTus  tous  les  autres , & fcul  meme 
dans  l’origine , donna  cours  à cette  im- 
poilure.  roi.  la  vie  du  Duc  d’Ormond, 
par  Cartes  , Tom.  j.  N®.  100  ,111, 
m ,114,  Uf  > » «}»*  >37.  Onea- 

le  même  confeffa  I’impoflurc  dans  lôn 
Procès  , & le  jour  de  lôn  exécution  , 
Foi.  Nelfon,  T.  2.  p.  ji8.  9.  Il  ell  ridi- 
cule de.  citer  la  jullification  que  Charles 
II.  donna  au  Marquis  d'Antrim  , comme 
s'il  eût  agi  par  commiffion  de  Ion  Pcre. 
Antrim  n’eut  d'abord  aucune  part  à la 
révolte  ni  au  malTacre.  Il  ne  le  joignit  , 
aux  Rebelles  , que  deux  ans  apres,  le 
rendit  d’importans  lèrvices  au  Roi , en 
envolant  un  corps  de  Troupes  à Mont-; 
rôle. 
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tes  bcfoins  & les  embarras  de  la  Couronne  avoîent  beau- 
coup lcrvi  à l’agrandiffementdes  Communes,  qui  poffédoient 
feules  le  pouvoir  d’accorder  des  fubfides  ; & dans  une  conjonc- 
ture iï  critique  , on  pouvoir  regarder  comme  un  bonheur  par- 
ticulier pour  elles,  que  la  révolte  Irlandoife  eût  fuCcédé  à la 
pacification  de  i’Ecoffe.  Elles  fe  hâtèrent  de  faifir  l’exprefiîon 
du  Roi,  qui  leur  remettoit  le  foin  de  l’Irlande  , 8c  l'inter- 
prétèrent dans  fa  plus  grande  étendue.  Leurs  ufurpations  fur 
le  pouvoir  exécutif  de  la  Couronne  , qui  forme  une  de  plus  na- 
turelles & des  principales  branches  de  l’autorité , s’étoienc 
faites  par  degrés  dans  d’autres  cas  ; mais  à l’égard  de  l’Irlan- 
de , elles  s’en  faifirent  tout  d’un  coup,  pleinement,  entière- 
ment, comme  s’il  leur  eût  été  cédé  par  un  tranlport,  ou  par 
un  don  régulier  : le  Roi  fe  vit  forcé  de  conlcntir  à cette 
ufurpation  , autant  par  l’impuiffance  abfolue  d’y  réiiftcr  , que 
par  la  crainte  de  s’expofer  encore  plus  au  reproche  d’avoir  fa- 
vorifé  le  progrès  de  cette  odieufe  révolte. 

Le  projet  de  pouficr  plus  loin  les  innovations  , en  Angle- 
terre, étant  une  fois  formé  dans  la  Chambre  des  Communes,, 
il  devenoit  d’une  conféquence  néceffaire  que  toutes  les  opé- 
rations, par  rapporta  l’Irlande,  fuffentfubordonnéesaux  pre- 
miers , du  fucçès  defquclles , lorfqu’une  fois  elles  feroient 
commencées  , leur  grandeur , leur  sûreté  , leur  exiftence 
meme  , dépendoient  entièrement.  Avec  les  apparences  du  plus 

trand  zelc  contre  les  Irlandois  foulevés,  elles  ne  prirent  pas 
'autres  mefures , pour  les  réprimer^  que  celles  qui  pouvoient 
rendre  à leur  affurer  la  fuperiorité,  dans  les  troubles  dont  elles 
prévoïoicnt  la  naiflance  en  Angleterre.  Lé  mépris  extrême  des 
Anglois  , pour  les  Naturels  d’Irlande,  fit  juger  aux  Chefs  Po- 
pulaires , qu’il  feroit  toujours  facile  d’étouffer  la  révolte , & de 
faire  rentrer  ce  Roïaumc  fous  le  joug.  Un  fucccs  trop  prompt 
leur  auroit  fait  perdre  J’avantage  qu’ils  pouvoient  tirer  deccr 
incident , pour  les  nouvelles  atteintes  qu’ils  vculoient  portera 
la  Prérogative.  En  prenant  l’entiere  conduite  de  la  guerre , ils 
s’affuroient  l’attachement  & la  dépendance  de  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  rapporté  l’Irlande , ou  qui  voudroient  s’en- 
gager dans  les  entreprifes  militaires.  Ils  levèrent  de  l’argenr. 
Inus  le  prétexte  de  l’expédition  Irlandoife  ; mais  ils  le  réferve- 
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renf,  pour  des  vues  qui  les  touchoient  de  plus  près  : ils  prirent J 

des  armes , dans  les  Magafins  du  Roi  ; mais  ils  les  gardèrent,  Chaiuis  U 
dans  l’intention  fecrette  de  les  emploïer  contre  lui  : toutes  les  164 1. 
Loix,  qu’ils  crurent  propres  à les  agrandir,  furent  portées  fous 
couleur  de  réprimer  le  foulévement  d’Irlande  ; & fi  Charles 
fit  difficulté  de  les  revêtir  du  confcntement  roïal , Ion  refus  fut 
imputé  à c^  pernicieux  defleins  , qui  avoient  d’abord  excité 
les  Catholiques  à la  révolte,  & qui  menaçoient  encore  les 
Proteftans  d’une  ruine  entière  , dans  tous  les  Domaines  de 
la  Couronne. 

Pour  attaquer  le  pouvoir  roïal  par  des  approches  régulic-  La  Rmo*4 
res,  on  prit  le  parti  de  former  une  Remontrance  générale  deTRAK. 
l’état  du  Roïaume  ; & le  Comité,  qu’on  avoit  établi  dans 
cette  vue , des  la  première  Affemblée  du  Parlement , mais  dont 
le  travail  étoit  peu  avancé  , reçut  ordre  de  le  terminer. 

Enfin  cette  Remontrance,  qui  eft  devenue  fi  mémorable, 

& qui  produifit  "bientôt  les  effets  d’une  fi  haute  importance, 
fusprélentée  à la  Chambre.  Elle  n’étoit  point  adreffée  au  Roi. 

On  y déclaroit  ouvertement  que  c’étoit  un  appel , porté  au 
Peuple.  La  dureté  du  iujet  étoit  foutenue  par  la  rudefle  du 
ftyle.  Cette  fameufe  Pièce  coniiffe  dans  un  grand  nombre  de 
fauffetés  groflîcres  , entremêlées  de  vérités  évidentes.  Les  infi- 
nuations  malignes  y font  jointes  aux  inventives  ouvertes  : les 
plaintes  ameres  du  pafle  , accompagnées  de  pronoftications 
jaloufespour  l’avenir.  On  rappelle  , on  aggrave,  avec  une  im- 
pitoyable adreffe , tout  ce  que  les  démarches  de  Charles  avoient 
produit  de  malheureux  , d’odieux  , de  fufpcét , depuis  le  com- 
mencement de  fon  régné.  Rien  n’y  eft  omis,  de  tout  ce  qui 
peut  offrir  l’ombre  du  blâme.  Toutes  les  couleurs,  qui  s’aflor- 
tiffoientaux  préventions  régnantes,  y fontemploïées.  Toutes 
les  circonftances  , qui  pouvoient  rendre  l’adminiftration  odieu- 
fe  & mcprilable , y font  recueillies  ; la  malheureufe  expédition 
de  Cadix  & de  l’Ifle  de  Rhé  ; la  Flotte  envolée  en  France, 
pour  la  ruine  des  Huguenots;  les  prêts  forcés; les  emprifon- 
nemens  illégitimes  , pour  le  refus  d’obéir  à des  ordres  qui  n’é- 
toient  pas  moins  contraires  aux  Loix  ; la  violente  diffolution 
des  Parlemens  , & le  Gouvernement  arbitraire,  qui  étoit  tou- 
jours venu  à la  fuite  ; les  Membres  du  Parlement , interrogés, 
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— » — m fournis  à l’amende,  cmprifonnés , pour  leur  conduite  dans  U 

Ch  •• f Chambre  ; les  taxes  levées  fans  le  confentemenc  des  Commu- 
i 640.  nés  ; de  fupcrftitieules  innovations  introduites  dans  l’Eglile, 
fans  l'autorité  des  Loix  ; en  un  mot,  tous  les  incidens,  oui 
pendant  Pefpacede  quinze  ans,  depuis  l’acceflion  deCharfes 
au  trône  jufqu’à  la  convocation  du  Parlement  aûuel  , avoient 
blclfé  le  Public  , jugement  ou  fans  raifon  : &quoi^pe  tous  ces 
abus  euffent  cté  redreflfés  , quoiqu'on  le  fût  précautionné  par 
des  bonnes  Loix  contre  leur  retour,  le  mérite  enétoit  attribué, 
non  au  Roi , mais  aux  deux  Chambres,  qui  lui  avoient  arra- 
ché fon  confentement.  On  afluroic  même  qu’il  n’avoit  pas 
moins  d’obligations  que  le  Peuple,  à la  Chambre  des  Com- 
munes. Après  l’avoir  dépouillé  de  fon  revenu  qu’elle  avoir 
rendu  abfolument  précaire,  apres  avoir  fait  lever  des  fubli- 
des , accordés  pour  un  tems , par  fes  propres  Commifiaircs  , 
quiétoint  indzpcndans  de  lui , die  prétendoit  l’avoir  fecouru 
libéralement  dans  fes  befoins.  Un  outrage,  plus  inligne  enco- 
re étoit  de  repréfenter  l’argent,  qu’elle  avoit  donné  aux 
Ecoflois  pour  faire  la  guerre  à leur  Souverain  , comme  un 
témoignage  du  refpeét  & de  l’attachement  qu’elle  avoit  pour 
lui  : & tous  ces  abus , ajoutoit-elle , qui  n’alloient  pas  à moins 
que  le  renverfement  total  de  la  Conftitution  , provenoient 
entièrement  d’un  complot  formé  , par  la  Faâion  Papille  , qui 
avoit  toujours  préfidé  aux  Confeils  du  Roi,  qui  s’étoit  conf- 
tamment  efforcée  d’introduire  les  fuperllitions  Romaines  en 
Angl  .‘terre  & en  EcolTe,  & qui  venoit  de  fufeiter , en  Irlan- 
de, une  révolte  ouverte  & fanglante. 

Une  Remontrance , où  l’aigreur  & la  violence  regnoient 
à ce  point,  annonçoit  ouvertement  de  nouvelles  attaques  con- 
tre la  Prérogative  roiale  , & faifoit  connoîtrc  que  les  concef- 
fions  déjà  faites,  de  quelque  importance  qu’elles  eufTent  été, 
n’étoient  pascomptées  pour  fuffilantes.  Il  étoit  facile d£  s’ima- 
giner quelles  alloient  être  les  nouvelles  prétentions,  combien 
elles  feroient  éloignées  de  l’ufage , combien  elles  excéderoient 
toute  forte  de  bornes  ; & l’on  ne  prévit  rien  moins  , quel- 
ques anciens  noms  qu’on  pût  confer  ver,  qu’une  abolition  pref- 
que  totale  du  pouvoir  Monarchique  en  Angleterre.  Auflt  la 
Remontrance  trouva  - 1 - elle  beaucoup  d’oppofuion  dans  la 
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Chambre  des  Communes.  Pendant  plus  de  quatorze  heures,  le 

débat  fut  très-ardent.  Mais  à la  fin,  par  \afiitudc  dans  les  Parti-  v-H,RtlS  *• 
fans  duRoi , quiétoient  probablement  les  plus  âgés  & lesplus  164c. 
modérés  , le  Parti  contraire  l’emporta  d’onze  voix.  Quelque  *iNovcm« 
tems  après,  un  ordre  de  la  Chambre  fit  imprimer  & publier  “re’ 
cette  étrange  Pièce  , fans  qu’elle  eut  été  portée,  comme  il  eft 
d’ufage  dans  les  caufes  de  cette  nature,  à la  Chambre-Haute, 
pour  le  confentement  8c  l’approbation  des  Pairs. 

.Lorfqu’elle  fut  répandue  dans  la  Nation,  elle  y excita  les  Raifom  it » 
mêmes  aifputes  , qu’elle  dvoit  fait  naître  dans  la  Chambre  des  Jcuxpau,. 
Communes.  Le  Parlement , difoient  les  Partifans  de  cette 
Affemblie,  profite  enfin  du  fatal  exempte  de  fes  Prédcccfleurs; 
il  eft  réfolu  de  ne  pas  biffer  imparfait  ou  mal  affuré  , aux  Siè- 
cles futurs,  l’édifice  qu’il  a généreufement  entrepris,  pour  la 
proteêlion  de  la  liberté.  Dans  le  tems  que  là  Pétition  de  droit, 
ceremcde  néceffaire  pour  une  Conftitution  violée,  fut  arrachée 
a la  mauvaife  difpofition  du  Prince  ; qui  ne  s’imaginoit  pas 
que  la  liberté  croit  parfaitement  établie,  & que  délormaisles 
Loixfe  foutiendroient  d’elles  - mêmes  , contre  l'autorité  arbi- 
traire? Cependant,  qu’avons-nous  vu?  Le  Peuple,  à la  vérité, 
acquit  un  droit  ; ou  plutôt , fon  droit  ancien  fut  plus  exaéle- 
ment  défini.  Mais  le  pouvoir  d’y  donner  atteinte  étant  demeuré 
au  Prince,  à peine  l’occafion  s’en  eft-elle offerte , qu’il  a fi^mé 
abfolument  les  yeux  fur  tous  fes  engagemens,  8c  qu’il  a pris  fa 
volonté  pour  unique  réglé  du  Gouvernement.  Ces  magnifiques* 
idées  de  Gouvernement  Monarchique,  qu’il  doit  à fa  première 
éducation,  qui  s'unifient  dans  foname  aux  illufions  de  l’amour 
propre , & qui  font  fortifiées  par  fes  principes  mal  entendus  de 
Religion,  en  vaiA  nous  flatterions-nous  que  la  réflexion  8e. 
l’expérience  les  lui  faffent  abandonner  fincércment,  dans  un  âge 
plus  avancé.  Les  convenions  de  cette  nature  , s’il  en  arrive 
jamais  , font  extrêmement  rares.  Mais  s’attendre  qu’elles 
puiffent  être  l’ouvrage  de  la  néceflîté  , de  la  jaloufic  & du  ref* 
fentiment  d’un  Parti  contraire  , du  blâme  , du  reproche,  de 
l’oppolition  , c’eft  donner  dans  la  plus  folle  & la  plus  aveugle 
crédulité.  Ces  violences,  quoique  juftes  & néceffaires,  ir- 
ritent toujours  un  T rince,  contre  des  bornes  qu’on  lui  im-  . 
pofe  avec  cette  cruauté  ; chaque  concellion  , à laquelle  il  eft 
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T—  force , parte  à fes  yeux  pour  un  tribut  partager , qu’il  païc  a 

Charles  I.  la  chaleur  des  Fafticfhs  , & ne  marche  point  fans  une  ré- 
*<>41.  folution  fécrete  de  faifir  la  première  occalion  pour  la  re- 
tracer. Qu’on  ne  s’imagine  pas  non  plus,  que  cesoccalions 
ne  fe  préfentent  point  dans  le  cours  des  affaires  humaines.  Les 
Gouvernemens , fur-tout  de  nature  mixte,  font  dans  une  con- 
tinuelle vibration  : les  humeurs  du  Peuple  flottent  fans  ccfle 
d'un  extrême  à l’autre  ; &#dc  toutes  les  réfolutions,  la  plus 
fage  , comme  la  plus  jufte  , cfl  d’cmploïer  les  avantages  pré- 
• fens,  contre  le  Roi  ,qui  a pouffé  les  fiens  , fans  aucun  ménage- 

ment , dans  des  occafipns  moins  féduifantes  , contre  fon  Pcu- 
ple.&  le  Parlement.  D’ailleurs,  ou  peut  craindre  que  fi  la  rage 
de  Religion,  dont  le  Peuple  cfl  faifi  , a le  tems  de  s’évaporer, 
il  ne  retourne  aurti  promptement  à l’ancien  établiffemcnt  Ec- 
cléfiaflique,  & qu’il  ne  retombe , en  même-tems , dans  ces  prin- 
cipes de  fervitude , que  le  Clergé  infpirc  avec  tant  de  zelc  à fes 
Prolclytes.  Ces  Patriotes,  qui  font  aujourd’hui  les  Idoles  du  Pu- 
blic , peuvent  devenir  alors  les  objets  de  fo*n  horreur  ;&  les 
mêmes  cris  de  joie,  qui  célèbrent  aujourd'hui  leurs  triomphes, 
fe  feront  entendre  à leur  ignominieufe  exécution.  Et  la  crainte 
d’une  telle  cataflrophc  n’cflpasdans  eux  une  confidération  in- 
térsifrée:  de  leur  fûretc  dépend  celle  des  Loix;  les  ProteCeurs 
de  la  Conflitution  ne  peuvent  fouffrir , fans  un  coup  fatal  pouf 
ia  Conflitution  ; & ce  n’efl  qu'une  juflice  dans  le  Public,  de 
défendre  , à toute  forte  de  prix  , ceux  qui  fe  font  généreufe- 
mentexpofés  à toute  forte  de  dangers  pour  l’intérêt  du  Public, 
Qu’importeaprcs  tout,  que  dans  ces  différends,  la  Monar- 
chie, l’ancien  Gouvernement  de  l’Angleterre,  ait  perdu  plu- 
ficurs  de  fes  Prérogatives?  Les  Loix  n’en  feront  que  plus  fio- 
riflantes;  & fuppolé  qu’on  ait  réellement  paffé  les  bornes  dû 
la  modération  , il  efl  fort  heureux  , du  moins,  que  ladire&ion 
du  courant  foit  vers  la  liberté  ; & l’erreur , du  côté  le  plus  fur 
pour  l’intérêt  général  du  genre  humain  & de  la  Société. 

Les  plus  foliacs  raifons  des  Roïalifles,  contre  les  nouvelles 
atteintes  qui  menaçoientla  Prérogative  étoient  plutôt  fondées 
furies  idées  oppofees , qu’ils  avoient  conçues  des  événemens 
de  ce  régné,  que  fur  des  principes  oppofés  de  Gouvernement. 
Qn  a fait  indubitablement , difoient-ils , quelques  breches?  & 
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des  brcches  importantes,  aux  privilèges  Nationaux  ; mais  fi 
l'on  veut  rechercher  la  caufedcces  violences,  on  ne  la  trou- 
vera point  dans  l’injufticc  & la  capricieufe  tyrannie  du  Prince, 
ni  même  dans  fon  ambition  & dans  l'a  paliion  excefiivc  pour 
l’autoritc: les hollilitcscontre  l’Elpagne,  dans  lefquelles  il  s’efi: 
trouvé  engagé , à ion  accelfion,  quoiqu’imprudentes  & peu  né- 
ccffaires,  venoient  de  l'avis  & des  importunités  du  Parlement, 
qui  n’a  pas  fait  difficulté  de  l’abandonner,  apres  l’avoir  embar- 
qué dans  ces  entreprifes  militaires.  Un  jeune  Prince  , avide  de 

Sloire  & jaloux  d’honneur,  craignoit  naturellement  de  fe  voir 
éshonoré  dans  fa  première  expédition  , & n’a  voit  point  enco- 
re affez  de  maturité  , pour  comprendre  que  fon  plus  grand 
honneur  confilloit  dans  le  maintien  des  Loix  & dans  la  confian- 


1641. 


ce  de  fon  Peuple.  La  rigueur  des  Parlemcns , qui  ont  fuccédé, 
eft  allée  fort  loin  fur  plulicurs  articles  , particuliérement  fur  le 
Tonnage  & le  Pondagc  j elle  a réduit  Charles  , pour  mettre 
la  Pccrogâtive  roialc  hors  d’atteinte,  à la  néceffité  abfolue 
de  lever  ces  droits,  de  fa  propre  autorité,  & de  paficr  par  def- 
• fus  les  formes  , dans  la  vue  de  confervcr  î’cfprii  de  la  Confti- 
tution.  Après  une  fi  dangereufe  démarche,  les  circon fiances- 
l’ont  porté  naturellement  à continuer,  & ne  lui  ont  fait  con- 
fulter  que  l’intérêt  public,  pour  lever  la  taxe  des  Vaiffeaux,  & 
d’autres  impolitions  , irrégulières  , mais  fort  modérés.  Son 
erreur  étoit  peut-être  cAulable,  fi,  jugeant  qu’une  Flotte  for- 
-midablc  pouvoir  ferv.ir  beaucoup  à la  lûreté  de  la  Nation  , il 
>n’a  pas  conçu  que  Aa.  confervation  de  l’harmonie  , dans  le 
Gouvernement,  fervoit  encore  plus  à la  fureté  & au  bonheur 
-du  Public.  Ilcfl:  tem^nfin  de  le  délivrer  de  toutes  les  néceffi- 
tés , &d’emploier  des  cordiaux  8c  des  l’énitifs , après  tant  de  ri- 
gueurs , qui  ont  déjà  eu  leur  plein  effet  contre  lui.  Jamais  Sou- 
verain n’eut  plus  de  modération  en  partage,  avec  plus  de  juf- 
tice , plus  d’humanité  , plus  d’honneur  & de  grandeur  d’ame. 
Quelle  pitié  , qu’un  tel  Prince  ait  étéharaffé  par  des  rigueurs, 
des  foupçons,  des  calomnies,  des  plaintes  , desufurpations, 
& jette  hors  du  féntier,  où  la  droiture  naturelle  de  fesdifpofi- 
tionslc  portoit  à marcher  conftamment'.Si  la  Pétition  de  droit, 
à laquelle  il  s’eft  rendu  de  bonne  graeç,  fc  trouve  violée  fur 
quelques  points  , il  y a des  moyens  plus  aifés&  plus  naturels 
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de  prévenir  le  retour  de  ces  abus,  que  l’entiere  abolition  de 
Cham.«  i.  l’autorité  roïale.  Que  le  revenu  foit  mis  lur  un  pic  convenable 
1641.  à l’ancienne  dignité  de  la  Couronne  ; qn’on  prenne  foin  de 
pourvoir  aux  necelïités  publiques  ; que  le  relie  de  la  Préroga- 
tive foit  inviolable  , & Charles  renoncera  au  defir  d’attaquer 
la  Conftitution  , comme  il  en  a déjà  perdu  le  pouvoir.  D’où  les 
jaloulies  peuvent-elles  naître  ? Quelles  lûretés  peut-on  defircr 
de  plus  ? Les  Concédions  du  Roi , loin  d’être  infuffifantes 
pour  la  fùreté  publique  , doivent  plutôt  paroître  excelfives  : 
en  lui  ôtant  tout  pouvoir  de  fe  défendre  , elles  font  devenues 
la  caufc  réelle , qui  enhardit  les  Communes  à former  des  pré- 
tentions inouies , qui  vont  au  renverfement  de  tout  le  fiftême 
de  la  Conftitution.  Qu’elles  fe  bornent  à des  avantages  modé- 
rés : alors , fans  compter  d’autres  Concédions  importantes,  il 
eft  évident  que  l’Aflembléc  Nationale  peut-être  continuée,  juf- 
qu’à  ce  que  ie  Gouvernement  foit  accoutumé  à cette  nouvelle 
marche  ; & l’harmonie,  la'concorde,  feront  rétablies  de  toutes 

Îiarts.  Le  Bill  triennal  établit  une  perpétuelle  fuccedîon  de  Par,- 
emens , comme  une  garde  confiante  pour  les  Loix  ; lur-tout , 
lorfqucle  Roi  ne  podede  , ni  pouvoir  indépéndant  , ni  force 
militaire  : quipuide  le  foutenir  dans  fes  invafions.  Il  ne  relié 
pas  d’autre  danger,  cjue  celui  qui  eft  inféparable  de  toute  Cônf- 
ritution  libre , & qui  forme  l’cdencg  même  de  la  liberté  , le 
danger  d’un  changement  dans  la  difpofition  du  Peuple, & d’un 
dégoût  général  des  Privilèges  populaires.  Le  préfervatif  con- 
tre un  fi  grand  mal  , c’cftde  nous  contenflr  dans  les  bornes  delà 
modération , & de  confidercr  que  tous  les  extrêmes  naidenc 
infailliblement  l’un  de  l’autre.  Si  les  <(furpations  de  la  Cou- 
ronne ont  fait  naître  une  padion  démefurée  pour  la  liber- 
té , prenons  garde  que  les  nôtres , introduifant  l’Anarchie, 
ne  fadertt  chercher  un  afyle , au  Peuple  fous  le  paifible 
Sceptre  d’un  Monarque  defpotiquc.  L’autorité  n’eft  pas  moins 
nécedaire  au  Gouvernement  que  la  liberté  ; elle  eft  nécedaire 
pour  lefoutien  de  la  liberté  même,  en  faifant  regner  les  Loix  , 
qui  peuvent  feules  la  regler  & la  défendre.  (Quelle  folie , lorf- 
quetout  eft  heureufement  réglé  par  d’anciennes  inftitutions  8e 
lous  d’anciennes  formes , plus  pefées  même , & mieux  ajuftées, 
$lç  faire  le  dangereux  eftai  d’une  Conftitution  nouvelle  , & de 

préférée 
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Î référer,  à la  fageffc  mûre  de  nos  Ancccrcs  , les  fantaifics  mal  ■ 3 

igérées  de  quelques  tujbulcns  Innovateurs  ? Outre  les  mal-  c-HARl”r* 
heurs  certains  d’une  guerrecivile,  ne  conçoit-on  pas  les  périls  1 6 4 x« 
qui  font  inévitables , au  milieu  des  Armées,  pour  une  forme  de 
liberté  fi  délicate  ? De  quelque  côté  que  l’avantage  puilfe 
tourner  , il  eft  prefqu’impoffiblc  qu’elle  demeure  hors  d’at- 
teinte ; elle  peut  founrir  autant  ou  plus  d’injures , des  préten- 
tions fans  bornes  du  Parti  engagé  à fa  defenfe  , que  de  l’in- 
vafion  des  Troupes  furieufes  , qui  foutiendront  les  intérêts 
de  la  Monarchie. 

Charles , à fon  retour  d’Ecofle , fut  reçu  dans  Londres  avec 
• des  acclamations  de  joie  , & les  plus  grands  témoignages  de  * 
relpeél  & d’affeelion  de  la  part  du  Peuple.  Ces  favorables  dif- 
pofitions  étoient  l’ouvrage  du  Chevalier  Richard  Gournay, 

Lord  Maire,  homme  de  mérite  & d’autorité  , qui  avoir  en- 
gagé cette  meme  Populace , dont  Charles  avoir  *eçu  depuis 
peu  de  fi  cruelles  infultes  » & qui  lui  fit  bientôt  après  , une  fi 
fiirieufe  guerre  , à lui  marquer  le  plus  vif  attachement.  Mais 
•toute  la  fatisfadion,  qu’il  avoit  reçue  de  cet  accueil , fut  extrê- 
mement rallentie  par  la  Remontrance  desCommunes  , qui  lui 
fut  prcfqu’aulfi-tôt  prcfentée,avec  une  Pétition  du  meme  goût. 

Dans  cette  Pétition , on  fe  plaignoit  des  mauvais  confeils  qu’il 
avoit  fuivis  ; on  iniinuoit  ouvertement , qu’il  avoit  eu  part  à la 
Révolte  d’Irlande;  on  s’emportoit  contre  un  prétendu  iyftême, 

2ui  tendoit  au  rétabliflement  du  Papifmc  ; & pour  remede  à 
e fi  grands  maux  , on  prioit  le  Roi  de  ne  conférer  les  Offices 
& l’autorité  , qu’à'  des  perfonnes  auxquelles  le  Parlement  pilt 
fe  fer.  Par  cette  pricre  ,qui  fe  trouve  fi  fouvent  répétée  dans 
tous  les  Mémoires  8e  les  Adreffcs  du  tems , les  Communes  en- 
tendoient , elles-mêmes  & leurs  Partifans. 

Aufii-tôt  que  la  Remontrance  eut  été  publiée,  Charles  y 
fit  une  reponfe , qui  fut  répandue  avec  le  même  foin.  Ses  défa- 
yantages  étoient  grands  dans  cette  conteftation.  Non-feule- 
ment les  oreilles  du  Peuple  étoient  extrêmement  prévenues 
contre  lui  ; mais  les  meilleurs  argumens  qui  puffent  fervir 
à la  juftification  , ou  du  moins  à l’apologie  de  fa  conduite , 
étoient  tels  , que  la  prudence  ne  lui  permettoir  guère  de  les  era- 
ploïcr.  L'Idolâtrie  nationale  alLoit  fi  loin  pour  les  Parlcmens, 
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qu'il  ne  pouvoit  blâmer  la  conduire  de  ces  Affemblces,  fans 
i.  choquer  g ^étalement  le  Peuple.  Los  plaintes  croient  li  fortes 
v,  .j,  i.  contrôles  uurpations  roialcs  , qu'eu  attribuant  à la  Couronne 
le  dr>it  de  fjppléer  , par  fa  propre  autorité  , aux  vüides  qui 
pou /oient  arriver  par  l'obdinacion  des  Parlcmcns,  Charles 
auroit  augmenté  les  cris  , qui  retcntilfoicnt  déjà  dans  toute  la 
Nation.  Ii  le  reduifit  à faire  obfcrvcr  , que  dans  le  tems , qui 
cxcitoic  tant  de  plaintes  , le  Peuple  étoit  plus  heureux  , non- 
feulement  que  fes  Voilins,  mais  qu’il  ne  l’avoit  été  dans  cc9 
tems  mêmes  qui  paffoient  juflcment  pour  les  plus  fortunes  de 
% la  Monarchie  Angloife.  llfitd’ardentes  proteflations  de  bonne 
foi,  dans  fon  attachement  à la  Religion  réformée.  Il  promit  • 
de  l’indulgence  aux  conlcienccs  tendres,  fur  les  cérémonies  de 
l’Eglife.  Il  Ht  valoir  fes  grandes  concertions , par  rapport  à la 
liberté  nationale.  Il  blâma  les  infâmes  Libelles  , qui  s’étoient 
distribués  #e  toutes  parts,  contre  fa  perfonne  & la  Religion 
nationale.  Il  fe  plaignit  des  reproches  généraux,  jettés  dans  la 
Remontrance,  contre  fes  mauvais  Confeils  , quoiqu’il  n’eût 
dérobé  aucun  Miniftre  à la  Juftice  Parlementaire,  ni  retenu» 
à fon  fer  vice  aucun  Officier  mal  difpofé  pour  le  Peuple , ni 
conféré  des  Offices  â perfonne  , dont  le  carattere  ne  fût  connu 
& ne  jouit  de  l’eftime  du  Public.  » Si  malgré  mes  foins  , 

» ajoutoit-il  , quelque  Parti  mal- intentionné  entreprend  & 

» defire  de  facrifier,  fous  desprétextes  deReligion&  dc-conf- 
» cifcnce,  la  paix  & le  bonheur  de  la  Patrie  , aux  finiftres  vues 
» de  fon  ambition  ; fi  l’on  s’efforce  de  noircir  ma  réputation, 
n & d’affoiblir  mon  pouvoir  & mon  autorité  légitime  ; fi  l’on 
» ofe  entreprendre  , en  décréditant  les  LoixaÛuelles , de  re- 
» lâcher  les  liens  du  Gouvernement,  pour*  faire  tomber  fur 
» moi  le  délordre  & la  confufion  , je  ne  doute  point  que  Dieu  , 

» dans  fa  bonté,  ne  me  faffe  connoitre  cesTéméraires,&  que 
» la  fagefle  & le  courage  de  mon  Parlement  ne  fe  joignent  à 
■ moi,  pour  les  réprimer  & les  punir.  » Rien  ne  peint  mieux  la 
dure  fituation  de  Charles,  que  de  le  voir  obligé  de  fe  renfermer 
dans  les  bornes  de  la  politefle,  avec  des  Sujets  qui  avoient 
tranfgreffé  toutes  les  Loi x du  refpeft  , & de  la  bienféance 
même,  dans  le  traitement  qu’ils  faifoient  à leur  Souverain. 

La  première  des  ufurpations  Parlamcntaires  , dont  il  avoir 
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alors  à fe  garder , croit  le  Bill  oui  ragardoit  la  levée  des  Trou-  -- 
pes,  pour  le  fervicc  d’Irlande.  Ce  Bill  pafla  promptement  dans  Charles  t- 
la  Chambre  - Baffe.  Dès  le  préambule,  on  y déclaroit  illégal,  1641.  4» 
& contraire  à la  liberté  publique  , le  pouvoir  que  le  Roi  s’at- 
tribuoit  de  forcer  les  Sujets  à prendre  les  armes  ; un  pouvoir, 

Sjue  la  Couronne  avoir  exercé  dans  tous  les  téms.  Par  unecon- 
équence  néccffaire  , la  Prérogative  , auffi  ancienne,  de  leur 
faire  accepter  malgré  eux  des  Offices  publics  , fut  anéantie; 

Prérogative,  il  eft  vrai  , qui  ne  s’accordoit  pas  beaucoup  avec 
* une  Monarchie  limitée.  Charles , pour  éluder  cette  innova- 
tion, offrit  de  lever  10000  Volontaires  : mais  les  Communes 
appréhendèrent  ou’unc  fi  greffe  Armée  ne  fut  trop  à fa  difpoli- 
tion.  Dans  la  réiolution  neanmoins  de  ne  pas  fouffrir  une  fi  con- 
fidérable  diminution  de  fon  pouvoir , il  le  rendit  à la  Cham- 
bre des  Pairs  , pour  offrir  d’accepter  le  Bill , fans  préambule:  . 
moïen  , dit-il,  à la  Chambre  , qui  écarteroit  une  queftion  peu 
convenable  aux  circonftances , &qui  laifferoit  les  prétentions 
de  chaque  Parti  dans  toute  leur  force.  Le?  deux  Chambres 
prirent  feu  fur  cette  démarche  précipitée  , dont  l’exemple  du  . 

Bill  d’Attainder  , contre  Strafford  , avoir  dû  faire'  prévoira 
Charles  qu’elks  pourroient  s’offenfer.  Les  Seigneurs,  comme 
les  Communes  , déclarèrent  que  c’étoit , de  la  part  du  Roi , 
une  inligne  violation  du  Privilège,  que  de  prendre  connoil- 
fancc  d’un  Bill  actuellement  débattu  dans  l’une  où  l’autre  des 
Chambres  , ou  d’en  expliquer  fon  opinion  ,. avant  qu’il  lui  fût 
préfenté  dans  la  forme  Parlementaire.  Le  Roi  fe  vit  obligé 
d’appaifer  cette  chaleur,  par  une  apologie  férieufe.' 

• Obfcrvons  encore  que  la  queftion  générale , concernantes 
Privilèges  du  Parlement , a toujours  été  , & continue  d’être 
encore,  un  des  plus  grands  myfteres  de  la  Conftitution  An- 
gloifc  ; & fur  pluficurs  points , malgré  le  génie  exaét  du  Gou- 
vernement actuel,  ces  Privilèges  ne  font  pas  aujourd’hui  plus 
déterminés  , que  les  Prérogatives  de  la  Couronne  ne  l’étoient 
autrefois.  Ceux  qui  font  fondés  fur  une  longuefuite  d'exemples. 

Oc  peuvent  être  cc#teftés  : mais  quand  il  feroit  certain  que 
k?  anciens  Rois  n’euffent  jamais  pris  conhoillance  des  Bills 
pendans  devant  l’une  ou  l’autre  Chambre , ce  qui  n’etoit  pas 
néanmoins  fans  exemple  ; de  ce  qu’ils  n’auroient  jamais  exercé 
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' - — ce  pouvoir , il  ne  s’enfuivroit^as  qu’ils  y cuffent renoncé , ou 
CwAKifs  i.quc  jamais  ils  ne  reuffent  poffédé.  A la  vérité  , il  n’y  a point 
i 6 4 i.  d’exemples  contraires  , quipuiffent  faire  perdre  ; aux  Affem- 
blécs  libres  , les  droits  cffentiels  à leurs  Délibérations  : ma« 
quoique  l’entremife  du  Prince  , par  la  voie  d’une  offre  ou  par 
celle  d’un  avis,  gêne  & reffere  la  liberté  , on  peut  douter  fi 
c’cfl  un  degré  de  violence  affez  fort , pour  autorifer  le  Parle- 
ment , fans  conccflion  & fans  aucun  autre  droit  connu , à 
prétendre  au  privilège  de  l’exclure.  Mais  les  circonftances 
croient  favorables  à l’cxtenfion  des  Privilèges;  & fi  les  pré- 
tentions n’euffent  pas  été  plus  exorbitantes  ou  pjusdéraifonna- 
bles , il  y auroit  eu  peu  de  fui»cs  fàcheufes  à redouter.  On 
convient  que  l’établiflcment  de  cette  réglé  ne  contribue  pas 
moins  à l’ordre  & la  régularité , qu’à  la  liberté  des  opéra- 
* tions  Parlementaires. 

L’entremife  de  la  Chambre  des  Pairs , dans  l’éleâion  des 
Communes  , fut  déclarée  aufli , vers  ce  tems  , une  violation  du 
Privilège  , elle  n’a  pas  ceffc  , depuis  , d’être  condamnée  par 
la  Ghambrc-Baffc  ; &:  c’cft  un  principe  de  pratique  qui  demeure 
établi  dans  toute  la  Nation. 

Chaque  mefurc  des  Communes , & plus  encore  chaque  dé- 
marche de  leurs  Partifans , refpiroient  une  haine  invétérée 
contre  la  Hiérarchie,  & marquoient  une  ferme réiolution  de 
renverfer  tout  l’Etabliffemcnt  cccléfiaflique.  Sans  parler  d’un 
grand  nombre  de  vexations  & depcriécutions  , que  le  Clergé 
neccffoit  pas  d’cffuïer , les  Pairs,  pendant  le  féjour  de  Charles 
en  Ecoffe,  aiant  expédié  un  ordre  pour  l’obfcrvation  des  Ltux 
qiff  concernoient  le  culte  public,  la  Chambre- Baffe  s’étoit 
arrogé  le  pouvoir  de  les  fufpcndre  , quoiqu’elles  euffent  reçu 
le  fceau  de  la  Légifiaturc  entière.  Elle  avoir  défendu  en  parti- 
culier, d’incliner  la  tête  au  «om  de  Jefus  ; pratique,  d’un  fean- 
dale  extrême  pour  lesCommunes  , & comptée  entre  leurs  plus 
fortes  objeélions  contre  la  Religion  établie.  La  même  Cham- 
bre avoir  fait  des  reproches  au  Roi  , d’avoir  rempli  cinq  Sié- 

fes  va*ans,  & fe  croioit  infùltée  de  lui^oir  fortifier  un  Or- 
re,  qu’elle  étoit  dans  l’intention  d’abolir  entièrement.  Elle 
avoit  accufé  treize  Evêques  de  haute  trahifon  , pour  avoir 
porté  quelques  Canons  fans  l’aveu  du  Parlement  ; quoique  de- 
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|>uisla  fondation  de  la  Monarchie, on  n'eut  pas  luivi  d’autre  me*  yT’:"*'111— -- 
thode:  &:  fur  cette  accufation  vague, elle  avoit  preffé  les  Pairs  l. 

de  priver  ces  Evcques  du  droit  de  léance  dans  leur  Chambre,  6c  164  1. 
de  les  faire  arrêter.  Le  Bill  ,qui  contcnoit  cesinflances  , avoit 
été  rejette  , l’Hyvcr  précédent , par  les  Pairs:  mais  elle  le  lit 
revivre,  quoiqu’elle  n’eût  pas  reçu  de  nouveau  lujet  d’offen- 
fe  ; & par  quelques  légères  altérations , elle  s’efforça  d’éluder 
la  réglé  du  Parlement  qui  s’y  oppofoit.  £nfin  , lorfqu’eüe  tif 
porter  ce  Bill  aux  Seigneurs,  elle  demanda  radicalement  que 
. les  Evêques , en  qualicé  de  Parties  , fuffent  privés  du  droit  de 
.fuffrage  fur  cette  queftion.  Les  Communes  aïant  une  fois  pris 
la  rélolution  d’attaquer  le  Gouvernement  de  l’Eglife  & de 
l’Etat , on  ne  pouvoit  s’attendre  que  pour  une  fi  violente  en- 
treprife  , toutes  leurs  mefuresfuffent  déformais  juftes  & régu- 
lières : mais  on  cft  forcé  de  reconnoître  que  dans  les  coups 
qu’elles  portèrent  à la  Hiérarchie  , elles  franchirent  beaucoup  , 
plus  ouvertement  toutes  les  bornas  delà  modération  ; dans  la 
iuppofition  , fans  doute  , que  la  fainteté  de  leurs  motifs  fuffi- 
foit  pour  juftifier  les  moiens.  Ce  principe,  qui  cftpreique  tou- 
jours celui  du  faux  zele  , ne  s’eft  jamais  déploié  avec  tant 
d’éclat , que  dans  tous  les  événemens  de  ce  régné. 

Cependant,  tous  ces  efforts  des  Communes  ne  purent  leur  fai- 
re obtenir  l’approbation  de  la  Chambre-Haute  , ni  pour  cette 
Loi,  ni  pour  aucune  autre,  qui  pût  mettre  de  nouvelles  bor- 
nes à l’autorité  roïale.  La  plus  grande  partie  des  Pairs , regar- 
dant l’abaifi'ement  de  laNobleffe  comme  uneconlcquence  né- 
ceffaire  des  ufurpations  fur*  la  Couronne  , fe  déclara  pour  le 
Roi.  En  effet,  l’infolcnce  des  Communes,  & le  ton  hautain 
qu’elles  p renoient  avec  les  Seigneurs  , annonçoient  déjà  ce 
qu’ils  dévoient  attendre  de  l’avenir.  Cette  audacieufe  Cham- 
bre commençoit  à témoigner  fourdement  fon  regret , d’être 
forcée  defauverfeule  le  Roïaume,&de les  voir  renoncera  cet 
honneur.  Elle  alla  jufqu’à  leur  déclarer  hautement,  « qu’elle 
» repréfentoit  le  Corps  de  la  Nation  , & qu’ils  n’étoient  que 
» des  Particuliers,  qui  tenoient  leur  fiégcavec  des  pouvoirs 
» bornés  ; que  far  conféquent , s’ils  refufoient  leur  appro- 
» bationaux  Aûes  néccffaires  pour  la  confervationdu  Peuple, 

» les  Commîmes , avec'  ceux  d’«ntr’eux  , qui  étoient  capables 
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* » d’ouvrir  les  yeux  fur  le  danger , dévoient  fe  joindre  , & 

l'HARLit  i.  „ faire  leurs  représentations  à fa  Majcfté.  » La  violence  de 
i<î4ï.  l’Efprit  d’enthoufiafmc  fie  de  dc:mocratie  , répandu  toute 
la  Nation  , étoit  tel  , qu’on  appréhendoit  juftement  une 
confufion  abfolue  de  tous  les  rangs  & de  tous  les  ordres  ; & 
loin  de  s’étonner  que  la  plus  grande  partie  des  Nobles  cher- 
chât un  afyle  lous  le  Trône , on  devoir  être  furpris  qu’il  y en 
*eùt  quelques-uns  qai  ofaiTent  l’abandonner.  Mais  le  torrent 
populaire  en  entraîna  plufieurs,&  les  écarta  fort  loin  des  vraies 
maximes  de  la  Politique  civile.  Entre  ceux  qui  prirent  parti 
contre  le  Roi, , on  nomme  le  Comte  de  Northumberland  , 
Grand  Amiral,  homme  d’une  naiffance  & d’une  fortune  fu- 
périeurcs , & plein  de  cette  fierté  noble  , qui  lied  fi  bien  à fon 
rang  ; le  Comte  d’Effex , qui  avoit  hérité  des  maniérés  po- 
pulaires de  fon  Pcrc,  &qui,  dès  fa  première  jeuneife , aiant 
. cherché  delà  réputation  dans  .les  armes,  unilfoit,  à quelque 
habileté,  cette  rigide  inflexibilité  d'honneur,  qui  fait  l’or- 
nement propre  d’un  homme  de  qualité  & d’un  Soldat  ; le 
Lord  Kimbolton  , enfuite  Comte  de  Manchcfter , difiingué 
par  la  générofité  , l’humanité,  la  douceur,  & par  toutes  les 
vertus  aimables.  Ces  trois  Perfonnages , fe  voiant  un  crédit 
extraordinaire  dans  la  Nation  , halarderent  de  favoriler  les 
défordres  populaires,  donc  ils  fe  flattèrent  vainement  qu’ils 
feroient  capables  de  regler  le  cours  , ou  de  l’arrêter. 

Les  Communes  , pour  s’alfurer  la  majorité  des  fuffrages  dans 
la  Chambte  - Haute  , emploieront  la  Populace  , dont  elles 
avoient  déjà  reçu  de  fi  grands  lef  vices.  Au  milieu  de  la  plus 
profonde  lecurité  , elles  recommencèrent  à.fcindre  de  conti- 
nuelles allarmes,  pour  elles-mêmes  & pour  la  Nation;  & le 
moindre  bruit  d’un  nouveau  péril  femoloic  les  faire  trem- 
bler. Elles  enflammèrent  le  Peuple  de  Londres,  par  des  recher- 
ches des  confpirations  , par  des  idées  de  fculévemens  , par 
des  nouvelles  fimulées  d’invafions  étrangères,  par  dç  préten- 
dues découvertes  de  complots  & d’attentats  domeftiques , de 
la  part  des  Catholiques  Sc  de  leurs  Partifans.  Lorfque  Char- 
les eut  congédié  la  garde , qu’elles  s’étoient«donnée  dans  Ion 
abfence,  elles  en  firent  des  plaintes  ; Sc  lorfqu’il  leur  en  pro- 
mit une  nouvelle , fous  les  ordres  du  Conpx  de  Lindeley  , 
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elles  rcfulerent  cette  offre  , avec  la  malignité  d'inlinuer , par  — - 

cet  exemple  de  la  jaloulïe  du  Roi,  que  c’étoit  lui-même  qui  ^ 

devoit  cauier  leurs  principales  craintes  (a).  Là  - deflus,  elles  , 0 .1  • 

firent  apporter  dans  la  Chambre,  des  hallebardes  & d’autres 
armes’,  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  contre  les  confpi- 
rations  , dont  elles  le  prétendoient  menacées  à chaque  heure 
du  jour.  Il  n’y  avoir  point  d’informations  ni  d’hitloires  ridi- 
cules , qu’elles  n’écoutaflcqt  avidement , & qu’elles  ne  fif- 
fent  aufli-tôt  répandre  dans  des  têtes  échauffées , à la  capacité 
del'quelles  toutes  ces  Fables  étoient  adaptées.  Un  Tailleur, 
nommé  Béale , informa  la  Chambre , qu’en  .fe  promenant 
feul  dans  les  champs  , il  avoit  prêté  l’oreille  aux  dilcours  de 
quelques  perfonnes  qu’il  ne  connoilfoit  point  , & qu’il  les 
avoit  entendus  parler  d’une  très- dartgereufe Confpiration, 

Ce  qu’il  en  avoit  pû  découvrir  , c’étoit  que  cent  huit  Scélérats 
avoient  entrepris  de  tuer  le  même  nombre  de  Seigneurs  & de 
Membres  des  Communes  ; & qu’ils  y étoient  .engagés  par 
une  rccompenfe  de  dix  livres  fterling  pour  chaque  Seigneur, 

& de  quarante  Schellings  pour  chaque  Membre.  Sur  une  dé- 
pofition  de  ce  poids  , l’ordre  fut  donné  d’arrêter  les  Prêtres 
& les  Jéfuitcs  : on  fit  demander  une  Conférence  avec  les 
Seigneurs  ; & les  deux  Chambres  portèrent  une  Ordonnance, 
qui  enjoignoit  à tout  le  Rdiaume  de  fe  préparer  promptement 
à fa  défenfc  ( b ). 

On  n’oublia  point  d’appeller  les  Chaires  au  fecours.  Elles 
retentirent  du  danger  qui  menaçoit  la  Religion  , par  uneen- 
treprife  défefpérée  des  Papilles  & des  Mal  intentionnés  (c). 

Des  torrens  de  Peuple  , répandus  vers  Weflminftcr  , infulte- 
rent  les  Prélats , & les  Seigneurs  déclarés  pour  la  Couronne, 

La  Chambre  des  Pairs  porta  une  Ordonnance  contre  ces  tu- 
multes , & l’envoïa  aux  Communes  , qui  réfutèrent  d*l’adop- 
tei*.  Quelques  Apprentifs  féditieux  aiant  été  fai  fis  & jettés  en 
prifon  , un  ordre  particulier  des  Communes  leur  fit  rendre 
aufli-tôt  la  liberté.  Les  Scherifs& les  Juges  de  Paixaiantéta- 
bli  des  Connétables  avec  de  fontes  Gardes,  pour  veiller  à la 
défenfe  du  Parlement  , les  Communes  firent  appeller  les  Con- 

( a ) Journal  du  Parlement  du  30  No-  . ( b ) IhJ.  ré  Novembre. 
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— ii«j  notables,  & leur  ordonnèrent  de  renvoïer  les  Gardes  : enfuite, 
^ChAALsi  i.  aflemblant  le  Juges  de  Paix , elles  leur  déclarèrent  qu’ils 
•i  6 -j  r.  avoient  violé  le  Privilège  ; & quelques  - uns  d’entr’eux  furent 
conduits  à la  Tour.  Ces  marques  d’approbation  étant  capables 
d’encourager  la  Populace, ‘elle  s’approcha  de  White-hnll,  & lâ- 
cha d’infolentes  menaces  contre  le  Roi.  Dans  ce  trouble , pîu- 
fieurs  Officiers  réformés,  & les  jeunes  gens  des  Colleges,  oftri- 
rent  leurs  fervices  à Charles.  Il  y put,  entr’eux  & la  Popula- 
ce , de  fréquentes  efcarmouches  , qui  ne  le  terminèrent  point 
fans  effufion  de  fan)g.  Les  Partilans  de  la  Cour  donnèrent  à 
ccttte  féditieufe  canaille,  le  nom  de  Têtes -rondes  (a),  par 
une  allufion  méprifante  aux  cheveux  écourtés  qu’elle  portoit 
alors  ; 8c  le  Peuple  donna  ironiquement  aux  autres,  le  nom  de 
Cavaliers.  Ainli  la  Nation  , à qui,  jufqu’alors,  les  l'ujets  de 
querelles  n’avoient  pas  manqué  du  coté  d<*  la  Religion  & des 
. * affaire  civiles , en  trouva  d’autres  dans  lesnoms  de  Parti , fous 

lefquels  il  devint  plus  facile  , à chaque  Faétion,dc  cabaler, 
de  s’affcmbler , & de  lignalcr  fa  haine. 

Audi  les  tumultes  continucrent-ils , 8c  ne  firent-ils  mem® 
qu’augmenter  , autour  de  Wcftminfter  8c  de  White-hall.  Le 
cri , qu’on  ne  ceffoit  pas  d’entendre , croit  contre  les  Evê- 
ques & les  Lords  'au  cœur  pourri.  Les  premiers  , fur  tout , 
qu’on  diftinguoit  aifément  à leur  habit , 8c  qui  étoient  un  ob- 
jet de  détection  pour  tous  les  Sectaires  , furent  expoiésaux 
plus  dangereufes  infultes.  Williams  , nommé  depuis  peu  à 
l’ Archevêché  d’York,  aïant  reçuquelquefroutragesdela  Po- 
pulace , fe  hâta  d’affembler  fes  Confrères  ; 8c  par  fon  confeil, 
ils  drefferent,  dans  cette  Conférence  , une  Protcftation  adref- 
fée  au  Roi  & aux  Pairs.  Ils  y expofoient  que  malgré  leur 
droit  inconteftable  d’afiiftancc  8c  de  fuffrage  , dans  l’Affem- 
blée  dufParlement , ils  s’étoient  vus  menaçés  , attaqués,  af- 
frontés , par  une  Populace  en  défordre , dans  le  chemin  qu’ils 
avoient  à faire  pour  fe  rendre  à la  Chambre-Haute  , & qu'ils 
n’y  pouvoient  plus  faire  leur  devoir  en  fùreté.  Sur  quoi , ils 
proteftoient  contre  toutes  les  Loix  , tous  les  fuffrages  8c  rou- 
tes les  réiolutions , comme  nuis  & fans  force  , pendant  toue 
le  tems  de  leur  abfence  violente  & forcée,  Cet  A£Ie,jufte 

) llouni  - Hcuii.  i i 
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& legal  , mais  porté  à contre-tems , fut  ligné  par  douze  Evè-^-' — üuüü 
ques  , & communiqué  au  Roi  , qui  fe  hâta  trop  auffi  de  Chaule*!.. 
l’approuver.  Il  ne  fut  pas  plutôt  prefenté  aux  Pairs  , qu’ils  1641. 
firent  demander  une  Conférence  aux  Communes  , pour  les 
informer  d’une  Proteftation  fi  peu  attendue.  Les  Communes 
faifirent  avec  joie  l’occafion  , & dreflerent  immédiatement, 
contre  les  Evêques , une  accufation  de  haute  trahilon,  qu’elles 
onvoïcrent  à la  Chambre-Haute.  Elles  les  chargeoient  d’em- 
ploïer  tous  leurs  efforts  à détruire  les  Loix  fondamentales  duEvcques/ 

Pais,  en  voulant  ôter  fa  force  à l’autorité  de  la  Légiflature 
entière.  Dès  la  première  demande,  lesPrélats furent  fequef- 
trés  du  Parlement,  & mis  fous  une  Garde.  Perfonne,  dans 
les  deux  Chambres  , ne  hafarda  de  parler  en  leur  faveur, 
tant  on  étoit  choqué  de  leur  imprudence.  Quelqu’un  , feu- 
lement , dit  qu’il  ne  les  croïoit  pas  coupables  de  haute  trahi- 
fon;  mais  que  lesjugeanttout-à-faitfous  , il  étoit  d’avis  qu’ils  • 
fuffent  envoies  à Bedlam.  — — 

Qùelques  jours  après,  le  Roi  commit  une  autre  indiferé-  1642. 
tion  , incomparablement  plus  fatale  ; une  indiferétion  , à la-  ' 

quelle  tous  les  défordres  iuivans  , & les  horreurs  des  guerres 
civiles  , doivent  être  immédiatement  Si  diredement  attribués. 

Ce  fut  l’accufation  intentée  contre  le  Lord  Kimbolton  , & 
cinq  autres  Membres. 

Lorfquc  les  Communes  avoient  qrnploïé , dans  leur  Re- 
montrance , un  langage  fi  dur  & fi  peu  décent , elles  n’avoient 
pas  fuivi  les  feuls  mouvemens  de  l’infolence  & de  la  pafiion. 

Leurs  vues  avoient  été  plus  folides  & plus  profondes.  Elles 
avoient  confidéré , que  dans  une  entreprife  auffi  violente  que 
celle  de  renverfer  l'ancienne  Çonftitution  , plus  on  laifleroit 
au  Peuple  dedoifir  pour  réfléchir , moins  il  auroit  de  penchant 
à féconder  cette  étrange  & dap^ereufe  témérité  ; qu’infailli- 
blement  les  Pairs  refuieroient  dy  concourir  par  leur  appro-  • 
bation,  & qu’il  n’y  avoir  d’cfpérance  de  les  y forcer  , qu’en 
excitant  la  Populace  au  tumulte  ; que  l’emploi  de  ces  odieux 
moïens,  pour  une  fin  très-odieufe  en  elle-même,  feroir  per- 
dre tôt  ou  tard,  à la  Chambre-Baffe,  l’ancienne  faveur  du 
Peuple  , & tourner  le  vent  à l’utilité  du  Parti  contraire  : en 
un  mot , que  fi  le  Roi  gardoit  feulement  un  peu  de  tranquil- 
Tome  1.  G g g 
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— 1 lité  , 8c  s'il  pouvoit  éluder  la  première  violence  de  l’orage,  il 
c haales  i.  prévaudroit  à la  fin  , ou  du  moins  il  parviendroit  à garantir 
£6  + 2.  les  anciennes  Loix  8c  ia  Conftitution.  Elles  réfolurent  donc 
s’il  ctoit  poffiblc,  de  le  jetrer  dans  quelque  rranfport  violenr, 

& capable  de  lui  faire  commettre  des  indiferétions  , dont  elles 
puflent  tirer  avantage. 

La  fortune  lesfervit  bientôt  au -delà de  leurs  plus flatteufes 
espérances.  Charles  , furieux  que  toutes  fes  concédions  ne  fit- 
fent  qu’augmenter  leurs  demandes  ; que  le  Peuple  , qu’il 
croïoit  rentrer  dans  le  Sentiment  de  fon  devoir  , fut  retombe 
dans  la  Sédition  & le  tumulte  ; qu’on  prit  plailir  à répandre 
contre  lui -même  , lesplus  noires  calomnies  , & que  le  ma  fiacre- 
même  d’Irlande  fût  attribué  à fes  confeils,ou  Ses  intrigues  ; 
qu’on  eut  adopté  une  méthode  de  Remontrance  & d’Adrefles  , 
non-feulement  indigne  d’un  Prince  tel  que  lui , mais  qu'un 
Gentilho/nme  particulier  n’auroit  pasfouffert  fans  reffentiment; 
confidérant , en  un  mot,  ce  continuel  lurcroîtd’infolenccs  dans 
, la  Chambre  - Balle  , il  fut  portéà  ne  leur  pluschercher  d’autre 

caufc  , que  l'exccs  de  fa  patience  & de  fa  facilité.  La  Reine  & 
les  Dames  de  la  Cour  le  confirmèrent  dans  ce  Sentiment , & 
lui  repréfenterent , que  s’il  failoit  éclater  quelque  vigueur  , 
s’il  deploïoit  la  majefté  du  Monarque,  l’audace  de  Scs  Sujets 
fondroit  devant  lui.  Le  Lord  Digby  , homme  de  mérite,  mais 
léger  , & fort  emporté  c^ans  fes  pallions , lui  inlpira  les  mêmes 
idées  ; & Charles,  qui  malgré  fa  modération  ordinaire,  étoit 
toujours  prêt  à prendre  brulquement  fon  parti,  céda  aux  fata- 
les importunités  de  fes  Amis  & de  les  Serviteurs. 

Herbert,  Procureur  Général,  parut  dans  la  Chambre-Haute, 
cinq  Mem- & forma  , au  nom  de  Sa  Majefté,  une  accufation  de  haute 
Ira  accvlfc.  trahifon  , contre  le  Lord  Kimbolton  , & cinq  Membres  des 
Communes,  Hollis , le  Chevalier  Arthus  Haxlcrig,  Hafnbden, 
Pym,  & Torode.  Les  Articles  concenoient , qu’ils  s’étoient 
traitreufement  efforcés  de  détruire  les  Loix  fondamentales  du 
Roiaumc,  de  dépouiller  Sa  Majefté  du  pouvoir  roïal,& d’im- 
pol'er  aux  Sujets  de  la  Couronne  une  autorité  arbitraire  & ty- 
rannique ; qu’ils  s’etoient  efforcés , par  les  plus  noires  imputa- 
tions contre  Sa  Maje(lé&  fon  Gouvernement , d’aliener  l’af- 
fection  de  fes  Sujets , & de  lui  attirer  leur  haine  ; qu’ils  avoient 
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tenté  d’engager  fa  dernière  Armée  à lui  refuicr  l’obéiffimce , 
four  les  lcconder  dans  leurs  perfides  projets  ; qu’ils  avoient 
invité  , encouragé  une  Puilfance  étrangère  à faire  une  inva- 
lion  dans  le  Roiaume  ; qu’ils  s^étoient  propol'é  d’abolir  les 
droits  & l’exigence  meme  du  Parlement  ; que  pour  arriver  à 
leurs  criminelles  fins  , ils  s’étoient  efforcés  de  tout  leur  pou- 
voir , par  la  force  & la  terreur  , de  faire  entrer  le  Parlement 
dans  leur  complot  , & que  dans  cette  vue  , ils  iufeitoient  8c 
nourriflbicntaéfucllcment  des  tumultes  & des  leditions  contre 
le  P^oi  & le  Parlement  ; enfin  qu’ils  avoient  traîtreufement 
confpiré  d’exciter  réellement  une  guerre  contre  le  Roi. 

Une  Accufation  de  cette  importance  , li  brufquement  com- 
mencée , fans  concert , fans  délibération,  fans  réflexion,  jetta 
. l’univers  entier  dans  l’étonnement.  La  plupart  de  ces  articles, 
difoit-on,  ne  conviennent  pas  plus  aux  Accufés,  qu’à  tout  le 
refte  du  Parlement  ; & l’on  ne  voit  pas  qu’ils  aient  eu  d’autre 
part  aux  entreprifes,  qu’en  concourant  avec  le  plus  grand  nom- 
bre, dans  leurs  fuffrages&.lcurs  dilcours.  Quoiqu’il  foit  peut- 
êçre  aifé  de  prouver  qu’ils  ont  invité  les  Covenantaires  d’Ecoflc 
à leur  invalion  , comment  cette  démarche  meme  peut-elle  paf- 
fer  pour  une  trahifon , aprèsl’Aéfc  d’oubli,  & fur-tout,  depuis 
que  les  deux  Chambres  , de  concert  avec  le  Roi,  ont  accordé 
trois  cens  mille  livres  Sterling  aux  Ecoflois,  pour  leur  afliftan- 
ce  fraterrellc  ? Tandis  que  les  Pairs  font  à peine  capables  de 
maintenir  leur  indépendance  , ou  de  refufer  les  Bills  qui  leur 
font  envoies  par  les  Communes  , la  Populace  leur  permettra- 
t-elle  jamais,  quand  on  leur  y fuppoferoit  du  penchant  , de 
porter  une  Sentence  , qui  (ubjugueroit  abfolument  la  Chambre 
Rafle,  & qui  termineroit  fes  ambitieufes  vues?  Ces  cinq  Mem- 
bres , dumoins  Pym,  Hambden , & Hollis,  font  les  Chefs 
memes  du  Parti  Populaire  ; 8c  s’ils  font  enlevés  aux  Commu- 
nes , à quel  fort  doivent  s’attendre  leurs  Partifans  , qui  font 
tous  Complices  des  mêmes  crimes?  La  punition  des  chefs  eft 
toujours  le  dernier  triomphe  fur  un  Parti  ruiné  ; mais  on  n’a 
jamais<enté  cette  voie  d’oppolition  contre  un  Parti , dans  la 
plénitude  de  fa  force  & de  fon  fuccès. 

Les  railonnemens  des  Politiques  ne  purent  durer  long-tems, 
fur  r extrême  indiierétion  de  cette  conduite  ; parce  cjue  d’au- 

• Ggg>] 
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très  enrreprifcs,  plus  imprudentes  encore , leur  donneront  de 
nouveaux  fujets  d’étonnement.  Le  Sergent  d’Armcs  alla  de- 
mander, à la  Chambre  , de  la  part  du  Roi , les  cinq  Acculés, 

& fut  renvoie  fans  aucune  réponfc  poiitive.  Des  Meflagcrs 
d’Etat  furent  emploies  à les  chercher  de  toutes  parts, avec  or- 
dre de  les  arrêter.  On  mit  le  fccllé  lur  leurs  coffres,  leurs  ap- 
partenions , & leurs  Cabinets  d’étude  ; la  Chambre  déclara 
que  toutes  ces  violences  étoient  autant  d’infradions  du  Pri- 
vilège , & donna  ordre  que  la  liberté  des  Membres  fût  défen- 
due. Le  Roi,  irrité  d’une  lî  ferme  oppolition , réfolut  d’aller 
lui-même  à la  Chambre  , dès  le  jour  fuivant , dans  l’inten- 
tion de  demander  , peut  - être  de  faire  laiiir  aux  yeux  de 
l’Affemblée , les  Membres  qu’il  avoir  chargés  par  fon  accu- 
fation.  . 

Cette  étrange  réfolution,  fi  contraire  à la  Majefté  roïale, 
fi  peu  convenable  même  à la  dignité  d’un  grand  Magiflrat  , 
fut  découverte  à la  Comtcfic  de  Carlile,  fœur  de  Northum- 
berland , femme  de  beaucoup  d’efprit , intrigante , & d’un 
naturel  ardent.  Elle  en  fit  iecrétemcnt  avertir  les  cinq  Mem- 
bres , qui  curent  le  tems  de  fe  retirer  , un  moment  avant 
l’arrivée  du  R on 

Charles  avoit  fon  cortège  ordinaire , compofé  d'environ 
deux  cens  hommes  ; armés  , fuivant  l’ufage  , les  uns  de  leurs 
hallebardes , d’autres , de  leurs  épées  nues.  Il  laiffa  cette  Gar- 
de à la  porte,  & s’avança  feul  , au  travers  de  la  Salle  d’Af- 
femblée  , pendant  que  tous  les  Membres  croient  debout  pour 
le  recevoir.  L’Orateur  aïant  quitté  le  Fauteuil  d’Etat , le 
Roi  en  prit  poffelfion.  Son  diieours  fut  dans  ces  termes  1 
» Mcfiieurs,  je  fuis  fâché  de  l’occafion  qui  m’amene  parmi 
» vous.  Je  vous  fis  hier  demander  par  un  Sergent  d’armes  , 

» quelques  perfonnesqui  font  accufées  de  haute  trahifon  par 
- mon  ordre.  Au  lieu  d’obéir,  vous  m’avez  envoie  un  Aitf- 
» fage  r.  Jamais  Roi  n’a  été  plus  attentif,  que  je  le  ferai  tou- 
» jours  , à l’oblervation  de  vos  Privilèges  : mais  je  dois  ici 
» vous  déclarer  qu’il  n’y  a de  Privilège  pour  perfonna,  dans 
» les  cas  de  trahifon.  Je  fuis  donc  venu  pour  vous  dire  que 
» je  dois  faire  arrêter  ces  gens- là,  quelque  part  que  je  les 
» puiflé  trouver»  Fort  - bien  •»  les  oilcaux  lont  envolés.  J’at- 
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» tends  qu’ils  me  foient  envoies  aufli-tôt  qu’ils  reparoîtront.  — 

» Mais  je  vous  allure,  foi  de  Roi , que  mon  intention  n’a  ja-  chamis  1. 
» mais  été  d’emploier  la  force.  J’agirai  contr’eux  dans  la  x c ^ 2. 
» bonne  forme  des  Loix  ; je  n’ai  jamais  eu  dellein  d’en  em- 
» ploier  d’autre.  Ici , comme  je  vois,  que  je  ne  puis  faire  ce 
» qui  m’avoit  amené,  je  crois  cette  occafion  favorable  pour 
» répéter  ce  que  j’ai  dit  autrefois  , que  tout  ce  que  j’ai  fait  en 
» faveur  & pour  le  bien  de  nos  Sujets , je  fuis  rélolu  de  le 
» maintenir. 

Après  avoir  jetté  les  yeux  autour  de  la  Chambre  , pour 
chercher  les  accufés  , Charles  s’adrelfant  à l’Orateur  , qui 
éroit  au-deffous  de  lui  , demanda  s’il  n’y  en  avoir  auc.un  dans 
la  Chambre  ? L’Orateur  , tombant  à genoux  , répondit  fort 
prudemment  ; » Sire , dans  la  place  que  j’occupe  , je  n’ai 
« des  yeux  pour  voir,  une  langue  pour  parler,  que  fuivanr 
» la  dircélion  de  la  Chambre,  dont  je  fuis  le  Serviteur:  &je 
» demande  humblement  pardon  à Votre  Majefté,  de  nepou- 
» voir  faire  d’autre  réponlc  à ce  qu’il  lui  plaît  de  me  demander.» 

Les  Communes  étoient  dans  un  extrême  défordre;&  pen- 
dant que  le  Roi  fe  retiroit , quelques  Membres  crioient  allez 
haut  pour  être  entendus  ; Privilège  ! Privilège  ! La  Chambre 
s’ajouma , fur  le  champ  , au  lendemain. 

Le  foir,  les  cinq  Accufés  , pour  faire  éclater  leurs  crain- 
tes , fe  retirèrent  dans  la  Cité  , quiétoit  leur  Forterelfe.  Les 
Bourgeois  paflerent  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Quelques- 
uns  , chargés  peut-être  de  cette  Commiflion  , ou  troublés  par 
leurs  propres  craintes  , coururent  de  porte  en  porte,  criant 
que  les  Cavaliers  venoient  mettre  le  feu  aux  mailons  , & que 
le  Roi  même  éroit  à leur  tête. 

Le  jour  fuivant , Charles  envoïa  ordre  au  Lord  Maire 
d’affembler  immédiatement  le  Confeil  de  Ville  ; & vers  dix 
heures,  il  fe  rendit  à Guitd-Hall  (a),  accompagné  feule- 
ment de  trois  ou  quatre  Seigneurs.  11  dit  , au  Conieil , » qu’il 
» étoit  fâché  d’apprendre  qu’on  le  craignit  ; qu’il  étoit  venu 
» fans  Garde,  pour  faire  connoître  qu’il  le  fioit  à l’affcéHorc 
» de  fon  Peuple  ; qu’il  avoit  acculé  de  haute  rrahifon  cer- 
» taines  Perfonnes , contre  lclquelles  il  vouloir  emploier  des; 

(a)  L'Hàtel  de  Ville  de  Londret» 
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» voies  légales,  & que  par  conséquent,  il  comptoit  qu’el- 
»>  les  ne  crouveroient  pas  d’alïlc  dans  la  Cité  ».  Après  d’autre# 
expreflions  gracicufcs  , il  dit,  à l’un  des  Scherils,  qui  pal- 
loit  pour  le  moins  dilpolé  à Ion  lervice  , qu’il  vouloic  dîner 
chez  lui.  Il  lortit  de  la  Salle  du  Confeil  , fans  recevoir  les 
applaudiffemens  auxquels  il  fcmbloit  s’attendre.  En  padant 
dans  chaque  rue  , il  entendit  retentir  de  toutes  parts  ; Privi- 
lège du  Parlement  ! Privilège  ! Un  Homme  du  peuple,  plus 
infolcnt  que  les  autres  , s’approcha  de  l'on  carrolfe,  & cria 
d’une  voix  haute:  A vos  lentes , Ifraël  ! Termes  emploies 
par  les  Ifraëlites  loulevés,  lori'qu’ils  abandonnèrent  Roboam, 
leur  imprudent  Souverain. 

Dans  la  première  Alfemblée  , les  Communes  affeâerent 
la  plus  profonde  terreur  ; & s’ajournant  pour  quelques  jours 
confécutifs,  elles  établirent  un  Comité  dans  la  Ville  , au 
Bureau  des  Tailleurs.  Les  Commilïaircs  étoient  chargés  de 
recueillir  exactement  toutes  les  circonftanccs  de  l’entrée  du 


Roi  dans  la  Chambre.  La  moindre  exprellion  paflionnée,  un 
gefte,-un  air  menaçant,  du  moindre  de  les  Gardes,  furent 
rappellés , aggravés  J & l’on  en  conclut  un  deflein  formé  de 
faire  violence  au  Parlement , de  failif  les  Acculés  , dans  la 
Chambre  même  , de  faire  main-balTe  fur  tous  ceux  qui  en— 
treprendroient  de  réfifler  ; 8c  cette  affreufe  violation  du  Pri- 
vilège, car  on  lui  donna  ce  nom  , fut  encore  attribuée  aux 
Conleilsdes  Papilles  & de  leurs  Adhérans.  Cette  exprellion  , 

3ui  revient  fans  celle  dans  tous  les  difeours  8c  les  Mémoires 
c ce  tems  , 8c  qui  n’excite  aujourd’hui  que  la  rilée  du  Lec- 
teur , répandoit  alors  une  profonde  conllernation  dans  tou- 
tes les  parties  du  Roïaume. 

Une  Lettre,  qu’on  prétendit  interceptée  , & qui  fut  com- 
muniquée à la  Chambre  , donna  lieu  aux  plus  graves  déli- 
bérations. Un  Catholique  en  félicitoit  un  autre  , fur  l’accu- 
fation  des  cinq  Membres , & rcpréiëntoit  cet  événement  com- 
me une  fuite  de  la  pieufe  invention  qui  avoit  caufé  le  foulé— 
vement  d’Irlande  , & qui  devoir  bientôt  conduire  à leur  ruine 
tous  les  profanes  Hérétiques  de  la  Nation.  La  Chambre  fe 
hâta  de  s’aflembler  ; elle  confirma  toutes  les  opérations  defon 
Comité  j elle  s’ajourna  pour  le  jour  d’après  , comme  s’il  eût 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  423 

été  queftion  du  dernier  péril.  Cet  air  de  trouble  fut  foutenu 

{ tendant  quelques  jours.  Lorfque  l’épouvante  eût  fait  monter  tHAUiU 
a rage  du  Peuple  au  degré  qu’on  fe  propofoit  , il  parut  tems  1 6 ^ 2‘ 
de  faire  reprendre  leur  place  dans  la  Chambre  aux  cinq  Ac- 
culés , avec  une  Proccffion  triomphante  & militaire.  La  Tj- 
mife  fut  couverte  de  Barques , chargées  de  petites  pièces  d’ar- 
tillerie , 8c  prêtes  à l’aûion.  Skippon  , que  le  Parlement,  de 
fa  propre  autorité  , avoit  nommé  Major  Général  de  la  Milice 
de  Londres,  conduifit  les  Membres  jufqu’à  la  Salle  dcWcft- 
minfter  , à la  tête  de  fa  tumultueufe  Armée  ; & la  Populace,  Tumult.-, 
palfant  à la  vue  de  White-hall , par  tcrre*&  par  eau  , dc- 
mandoit,  avec  des  cris  infultans,  ce  qu'étoient  devenus  le  Roi 
ùr  fes  Cavaliers,  b de  quel  côté  ils  avaient  pris  la  fuite? 

En  effet  , Charles , craignant  tout  d’une  multitude  furieu- ï <:!*<«  <iu‘uc 
fe,  s’étoit  retiré  au  Château  d’Hamptoncour , abandonné  de  LonirCi* 
tout  le  monde  , accablé  de  chagrin  , de  confufion  & de  re- 
mords, pour  les  fatales  démarches,  où  fa  précipitation  l’a- 
voit  engagé.  Il  ne  pouvoir  plus  accufer  de  fa  déplorable 
fituation  , la  rigueur  du  fort , ni  1^  malignité  de  les  Enne- 
mis : c’étoit  fa  légèreté  , fon  indiferétion  , qui  dévoient  por- 
ter le  blâme  de  tous  les  défaftres  , dont  il  étoit  menacé  pour 
l’avenir.  Les  plus  fidèles  de.  fes  Serviteurs  , partagés  entre  la 
douleur  8c  l’indignation  , étoient  confondus  par  leurs  réflé- 
xions  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  , & fur  tout  ce  que  les  appa- 
rences fembloient  annoncer.  Le  renverfement  de  leurs  vuesr 
le  triomphe  de  la  Faétion,  le  mécontentement  du  Peuple,  tour- 
né en  fureur  , tout  les  faifoit  défefpérer  du  fuccès  , dans  une 
caufe  dont  la  ruine  fembloit  jurée  par  une  égale,  confpira- 
tion  de  la  haine  & de  l’amitie. 

Dans  cette  conjonéture , perfonne  n’a  prétendu  juftifier  la 
prudencç  du  Roi  : mais  fa  conduite  légale  «a  trouvé  quanti- 
té d’Apologiftes  , quoiqu’avec  peu  de  faveur  de  la  part  des 
Juges.  Les  Loix,  a-t-on  dit,  n’ont  aucune  maxime  plus 
certaine,  ni  plus  univcrlellcmcnt /econnuc  , que  celle  qui 
excepte  des  Privilèges  du  Parlement,  les  cas  de  trahifon, 
de  félonie , & de  violation  de  paix  ; & l’on  ne  connoit  au- 
cun tems  , où  jamais  l’une  ou  l’autre  Chambré  ait  prétendu 
s’entremettre  , dans  aucun  de  ces  trois  cas,  en  faveur  de  fes 
Membres.  Quand  il  réfui  teroit  quelque  inconvénient  de  l’ob- 
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J — fcrvation  de  cette  maxime,  ce  ne  feroit  point  aflez  , fans  au- 

haruîI.  trc  autorjt(t  ^ pour  abolir  un  principe  établi  par  un  ûfage 
1642.  confiant  , & fondé  lur  le  conlcntement  tacite  de  toute  la  Lé- 
giilaturc.  Mais  quels  font  ces  .inconvéniens  fi  redoutes  ? Le 
Roi  , lous  prétexte  de  trahifon  , peut  faire  arrêter  des  Mem- 
bres de  la  Faâion  oppoiée,  & s’aflurcr  , pour  quelque  tems, 
de  la  majorité  des  fuftragcs.  Mais  , s’il  n’en  fait  arrêter'qu’un 
petit  nombre , un  artifice  fi  grofiier  ne  lui  fera-t-il  pas  perdre 
plus  d’amis  , qu’il  ne  petit  écarter  d’ennemis  ? Si  l’on  iup- 
pofe  qu’il  en  fafle  arrêter  un  grand  nombre , cet  expédient 
n’efl-il  pas  une  violence  ouverte  ? & quel  autre  remède, 
contre  la  force  -,  que  l’oppofition  d’une  force  fupérieure  ? En 
accordant  même  que  Charles  le  proposât  d’emploïcr  la  vio- 
lence , plutôt  que  l’autorité  , pour  arrêter  les  cinq  Mem- 
bres , quoiqu’alors  &;  dans  la  fuite  il  ait  toujours  protefié  le 
contraire  , fa  conduite  ne  feroit  pas  fans  cxcuie.  On  n’a 
point  encore  prétendu  que  la  Salle  ,où  le  Parlement  s’aficm- 
blc,  foit  un  Sanâuaire  inviolable:  & fi  les  Communes  le 
plaignirent  que  le  deflein  d’arrêter  leurs  Membres  en  leur 
prélence , étoit  un  outrage  , c’étoit  d’elles  - mêmes  qu’elles 
* . dévoient  fe  plaindre  , puiiqu’elles  avoient  refufé  de  fe  rendre 

au  Melfage  du  Roi,  qui  les  leur  avoir  ^demandés  d’un  ton 
fort  paifible.  Le  Souverain  cft  le  grand  Exécuteur  des  Loix; 
& fa  préfence  étoit  ici  fort  légale,  autant  pour  prévenir  l’op- 
pofition  , que  pour  mettre  la  Chambre  à couvert  des  infijl- 
tes,  que  fa  défobéiflance  avoitfi  juflement  méritée,  (a) 

» qui  lui  étoient  bien  connue?*,  & qu’en 
» redoublant  les  inflanccs  à cette  occa» 
9>  rton,  la  Chambre  ne  feroit  que  met- 
» tre  obftaclc  au  bien  général  qu'elle 
» detiroit  clle-mcme  ; que  la  Chambre 
» ne  devoit  pas  demander  compte  à la 
» Reine  de  ce  que  Sa  Maille  faifoit  par 
» l'autorité  Roiale  *,  que  les  ridions,  qui 
» lui  avoient  fait  arrêter  les  Membres  9 
» pouvoient  être  d'une  trop  haute  im- 
» portance  ; que  Sa  Majerté  n’aimoit  pas 
» Içs  queftiom  de  cette  nature , & qu’il 
» ne  convenoit  point  b la  Chambre  de 
» vouloir  pénétrer  dars  ces  myrte  res.» 
l'oi.  les  Oblcrvations  fur  la  conduite 
récente  du  long  Paiement , pag.  6 1 . 

Charles 


( 4 ) «t  Dans  un  Parlement  du  regne 
d'Fli  abeth  .où  le  Chevalier  Edouard 
Coke  étoitT)ratcur  de  la  Chambre,  la 
» Reine  cnvoia  aux  Communes  , un 
*'  Mcfiagcr  , ou  un  Sergent  d’ Armes , 

» qui  enleva  M.  Monicr  , & le  mit 
» en  prilon  avec  Quelques  autres  , 

» pour  quelques  dilcours  qu’il  avoir 
» tenus  dans  fAdemblce  : fur  quoi  , 
y*  M.Worth  propofa  Amplement  à la 
» Chambre , de  demander  à Sa  M^jcrté, 
y»  par  une  humble  Pétition  , l’élargi Sîc- 
y>  inent  des  Prifcnnicrs  ; Si  cette  grâce 
» fut  accordée.  Le  Canfcil  Privé  ht  ré-  I 
>»  pondre  en  mémc'tcms,  que  Sa  Maie  fie  I 
*»  les  avoitfait  arrc.er  pour  des  causes  ! 
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Charles  favoit  combien  ces  raifons  auroient  peu  de  poids, 
dans  la  furie  aétuelle  des  Communes.  Il  prie  le  parti  de  leur 
propofer  , par  un  Meffage  , de  convenir  encr’ellcs  d’une  mé- 
thode légale,  par  laquelle  il  pût  continuer  fes  pourfuites  contre 
les  Membres  , fans  faire  naître  de  nouvelles  conteftations 
fur  les  Privilèges.  Elles  demandèrent  que  les  Chefs  d’accu- 
fation  fuffent  offerts  à la  Chambre  , pendant  qu’elle  devoir 
juger  d’abord  s’il  lui  convenoit  d’abandonner  fes  Membres  aux 
embarras  d’un  Procès  légal.  Alors  le  Roi  leur  ht  dire  , qu’il 
remettroit  les  pourfuites  à d’autres  tems.  Enfuitc,  par  dif- 
ferens  Meffages  , il  leur  offrit  un  pardon  pour  les  Membres; 
il  leur  offrit  d’approuver  toutes  les  mefures  quelles  pourroient 
prendre  , pour  leur  juftification  & leur  fureté  ; il  leur  offrit 
toutes  les  réparations  qu’elles  pouvoient  defirer  pour  la  vio- 
lation du  Privilège,  dont  il  reconnut  qu’elles  avoient  eu  rai- 
fon  de  fe  plaindre.  Elles  étoient  réfolues  de  n’accepter  au- 
cune fatisfadion  , s’il  ne  commançoit  par  découvrir  quels 
avoient  ét*c  fes  Confcillers  pour  une  démarche  li  contraire  aux 
Loix  ; condition  à la  quelle  il  étoit  clair  qu’il  ne  pouvoir  con- 
fentir , fans  fe  deshonorer  pour  jamais.  Dans  l’intervalle  , 
elles  ne  cefferent  point  de  s’emporter  contre  la  violation  du 
Privilège  , & d’enflâmer  toute  la  Nation  par  leurs  cris.  Le 
motif  fecret  de  cette  chaleur  , quoique  facile  à pénétrer  , 
étoit  foigneufement  déguifé  : elles  «voïoicnt  clairement,  dans 
l’accufation  du  Roi , le  jugement  qu’il  portoit  de  leurs  der- 
niers procédés  ; & chaque  Membre  de  la  Fa&ion  dominan- 
te fe  croïoit  menacé  du  même  fort , fi  l’autorité  roïale  étoit 
rétablie  dans  fon  ancien  lullre.  Ainfi  Charles,  par  une  fimal- 
heureufe  conduite  , avoir  augmenté  tout-à-la-fois , dans  les 
adverfaires,  la  volonté;&  le  pouvoir  de  lui  nuire. 

A quelques  excès  que  la  fédition  du  Peuple  fût  déjà  mon- 
tée , on  renouvella',  pour  l’irriter  encore  , l’expédient  des 
Pétitions.  Il  en  parut  une,  du  Comté  de  Buckingham,  lignée 
de  fix  mille  perfonnes , qui  promettoient  de  vivre  & de  mou- 
rir pour  la  défenfe  des  Privilèges  du  Parlement.  La  Ville 
de  Londrs,  les  Comtés  d’Effex,  de  Hertford , de  Surrey  8c 
de  Berks , imirerènt  cet  exemple.  Une  Pétition  des  Aprentifs, 
fut  reçue  avec  applaudiffement.  On  n’en  accorda  pas  moins 
Tome  I,  H h h 


l HU.KS  I. 
16^2, 


426  * HISTOIRE 

: — - — --  à celle  des  Porte  - faix  , qui  fc  difoient  au  nombre  de  quinze 
ChaiufsI.  cens<  f;l|e  rouloit , comme  les  autres,  fur  les  Privilège  du 
t 6 4 2.  Parlement , le  danger  de  la  Religion  , la  révolte  d’Irlande, 
& la  décadence  du  Commerce.  Ce  grand  Corps  demandoir 
de  plus,  qu’on  fit  juftice  des  Coupables  , & que  la  punition 
répondit  à l’atrocité  des  crimes.  Il  ajoutoit , « que  fi  çcs  re- 
« modes  croient  fulpendus  plus  long-tems  ,'il  fe  porteroit  à 
» des  extrémités  qu’il  ne  convenoit  pas  de  nommer  , 8c  qui 
» juftifieroient  le  proverbe  ; vicejfité  ri a point  de  i ci.  •• 

On  vit  paroitre  une  autre  Pétition  , de  quelques  Mandians, 
au  nom  de  plufieurs  milliers  de  leurs  femblables  , qui  pro- 
posaient, pour  rcmede  à la  mifere  publique,  « que  les  no- 
» blés  & dignes  Seigneurs  de  la  Chambre-Haute , qui  concou- 
» roient  aux  heureux  luffrages  des  Communes  , le  lépnraflent 
» des  autres  Pairs,  & tinlfent  leurs  Aficmbiées , comme  un 
» Corps  entier.  » Le  Communes  firent  des  remercicmens  pour 
cette  Pétition. 

La  même  rage  faifit  jufqu’aux  Femmes.  Celle  d un  Braf- 
feur,  fuivie  de  plufieurs  miliers  d’autres , préfenta  une  Pé- 
tition, « dans  laquelle  les  Supplians  expoloient  l’épouvan- 
» te  & la  terreur  qu’elles  avoient  conçue  des  Papilles  & des 
» Evêques  8c  la  crainte  où  elles  croient  continuellement  de 
» voir  renouveller  fur  leur  fexc,  les  mafiacres,  les  rapts  , & 
» tous  les  outrages  qui  vtnoient  d’etre  exercés  en  Irlande. 
» Elles  fe  voïoiçnt  forcées , difoient-elles , d’imiter  l’excm- 
pic  de  la  Femme  de  7 ’ekeoah.  Elles  avoient  le  même  droit 
» que  les  Hommes , de  déclarer  , par  une  Pétition  , leur  fen- 
» fibilité  pour  les  maux  publics,  parce  que  Chrift  les  av<Jlt 
» rachetées  au  même  prix , & que  le  bonheur  des  deux  fexes 
» confiftoi»-  également  dans  la  jouiflancë  libre  de  Chrift.  » 
Pym  vint  à la  porte  de  la  Chambre  , déclara  aux  Patriotes 
femelles,  que  leur  Pétition  étoit  reçue  avec  reconnoiftance, 
6c  préfentée  dans  un  tems  fort  convenable  , 8c  les  fupplia  de 
joindre  à cette  Piece  le  fecours  de  leurs  prières , pour  le  fuc- 
cès  des  Communes.  Ainfi  , les  plus  miférables  artifices  lurent 
mis  en  œuvre  , 8c  toutes  fortes  de  voies  emploïées , pour  jetter 
lc malheureux  Peuple  dans  les  convulfions  de  la  difeorde  civile. 
D’un  autre  côté , toutes  les  Pétitions  qui  favoriloicnt  l’E- 
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glife  ou  la  Monarchie,  de  quelque  main  qu’elles  vinffent , 
lurent  non-leulement  reçues  de  mauvailes  grâce  , mais  du-  •• 

rement  rejettées  ; & ceuxqui  les  préfentoient , emprifon-  1642. 
nés,  poursuivis,  à titre  de  Delinquans  : Sc  cette  conduite  iné- 
gale fut  ouvertement  avouée  & juftifiée.  « Ceux  qui  defiroient 
» un  changement , difoit  - on  , dévoient  expliquer  leur  in- 
» clination  : autrement , comment  la  connoître  ? Mais  ceux 
» qui  favorifoient  le  Gouvernement , établi  d’ans  l’Eglife  & 

» dans  l’Etat,  ne  dévoient  pas  préfenter  de  Pétition , parce 
» qu’ils  avoient  déjà  ce  qu’ils  déliraient  (û). 

Le  délibération  , pour  la  Remontrance,  avoit  fait  connoî- 
tre que  Charles  n’etoit  pas  fans  un  grahd  Parti  dans  la  Cham- 
bre - Baffe  ; & s’il  eût  pris  foin  cf éviter  de  nouveaux  fujets 
de  mécontentement , ce  Parti  feroit  bientôt  devenu  le  plus 
nombreux  , par  l’averfion  que  tous  les  honnêtes  gens  avoient 
encore  pour  les  violentes  melures  des  Chefs  Populaires.  Dans 
la  Chambre-Haute,  la  majorift  des  fuffrages  avoit  toujours 
été  pour  le  Roi,  depuis  meme  que  les  Evêques  étoîent  gar- 
dés ou  chaffés  ; & cette  difpolition  n’avoit  pu  changer  que 
par  les  outrages  , qui  fembloicnt  pouvotrentraîner , a la  fin  , 
l’humiliation  & la  ruine  de  ceux  qui  les  excitoient.  Mais  la 
furie  aâüele  du  Peuple , comme  une  violente  inondation  , 
renverfoit  tous  les  obltacles;  & toys  les  remparts  de  l’autorité 
roïale  étoient  raies  julqu’au  fondement.  Les  adroites  Com- 
munes , qui  connoiffoient  l’importance  de  l’occafion  dans 
tous  les  mouvemens  populaires  , pouffèrent  impétueulement 
leur  viéloire.  Elles  furent  étendre  la  terreur  de  leur  autorité 
fur  toute  la  Nation;  & toute oppofnion , tout  blâme, échap- 
pé même  dans  les  difeours  familiers  , fut  traité  , par  ces  lé-  . 

vercs  Inquifiteurs , comme  le  plus  noir  des  crimes.  A peine 
étoit-il  permis  de  trouver  quelque  choie  de  rcpréhcnfibledans 
la  conduite  particulière  d’un  Membre,  s’il  foifoit  quelque  fi- 
gure dans  la  Chambre  ; & la  moindre  ccnfure  , contre  Pym/ 
ctoit  traitée  de  violation  du  Privilège.  La  populace,  qui  veil- 
loit  autour  de  l’Affemblée , étoit  prête  , au  moindre  (igné  , à 
remplir  les  ordres  de  fes  Chefs  ; & pour  un  Membre  , qui  pré- 
îendoit  s’oppofer  au  torrent , il  n’y  avoit  pas  de  fureté  X 

( « ) Clarendon, 

Hhhij 
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! — s’approcher  de  l’une  ou  de  l’autre  Chambre.  Enfin  la  violen- 

chariis  i.ce  tur  poffée  avec  fi  peu  de  ménagement,  que  Hollis , dans 
i •!  6 2.  un  difcours  aux  Seigneurs  , ofa  demander  les  noms  de  ceux 
qui  refulcroient  leur  luffragc  aux  fcntimens  des  Communes  j 
& Pym  déclara  dans  la  Chambre-Baffe  , que  le  Peuple  ne 
devoir  pas  erre  gêné  dans  l’expreffion  de  fes  jtiftcs  dcfirs. 

La  fuite  , ou  la  terreur  & l’abattement  du  Parti  roial  , affu- 
ra  par  tout  la  iupériorité  du  nombre  à fes  Adverfaires  ; & les 
Bills  envoïés  par  les  Communes  , que  les  Pairs  avoient  arrêtés 
jufqu’alors  , & qu’ils  auroient  infailliblement  rejettes,  paffc* 
rcnt  déformais  ians  obftacle , & furent  préfentés  pourlccon- 
fentement  du  Roi.  C’étoient  le  Bill  concernant  les  levées  ' 
militaires  , avec  fon  préambule  , 8c  celui  qui  regardoit  les  fuf- 
frages  des  Evêques.  L’autorité  Roiale  etoit  expirante.  La 
Reine  , menacée  fecrétemcnt  d’une  accufation  , & ne  voianc 
aucune  reffource  dans  la  proteûion  de  fon  Mari,  penfoit  à 
fc  retirer  en  Hollande*  Sa  Religion,  & la  chaleur  aûive  de 
ion  cfprit  , avoient  fait  tourner  contr’clle  toute  la  rage  dt> 
Peuple.  On  lui  avoit  fait  effuier  les  plus  ignominieux  traite» 
mens , qu’elle  avoit  foufferts  julqu’alors  avec  une  fecrete  indig- 
nation. Les  Communes,  dans  leur  furie  contre  les  Prêtres, 
avoient  arrêté  julqu’a.fon  Confeffeur  ,&c  ne  l’avoient  pas  vou- 
lu rendre  à fes  inftances  réitérées.  Une  vilitc  du  jeune  Prince*, 
à fa  Mere  , avoit  exité  des  plaintes  ouvertes,  & l’on  avoit  eu 
l’audace  de  les  lui  adreffer  dans  une  Remontrance.  La  crainte, 
de  quelque  outrage , encore  plus  violent , lui  faifoit  fouhaker 
v. Février.  Jes  facilités  pour  fon  évafion.  Elle  difpola  le  Roi  à palier  les 
Bills  , dans  l’efpoir  de  calmer  pour  quelque  tems  la  fureur 
. du  Peuple- 

Mais  l’imporrancc  de  ces  nouvelles  concefiions  n’en  rendit 
pas  l’effet  plus  heureux.  Elles  fervirent  de  fondement  à des' 
demandes  encore  plus  révoltantes.  La  facilité  naturelle  de. 
Charles  , joint  à l’impuiffance  de  fa  fituarion , fit  croire  aux' 
Communes  qu’il  ne  pouvoir  plus  rien  leur  refufer  ; & dans  ce 
torrent  de  fucccs  non  interrompus,  elles regardoient lemoin- 
dre  inftant  de  relâche,  comme  l’écueil  de  leur  politique.  Au 
moment  qu’elles  furent  informées  de  ce.  quelles  venoienc, 
d’obtenir , elles  affrontèrent  la  Reine,  en  ouvrant  quelques. 
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Lettres  interceptées,  qui  lui  étoient  écrites  parle  Lord  Digby. 
Elles  préfenterent  à la  Chambre-Haute  un  décret  d’accufa- 
rion  contre  Herbert,  Procureur  Général  , pour  avoir  obéi 
aux  ordres  de  fon  Maître  dans  celle  des  Membres.  Elles  pouf- 
fèrent, avec  une  nouvelle  vigueur,  leur  plan  de  Milice,  lur 
lequel  toutes  leurs  cipcranccs  d’autorité  ablolue  étoient  éta- 
blies pour  l’avenir. 

Les  Communes  étoient  perfuadées,  que  fi  le  calme  fuccé^ 
doit  à la  tempête  qu’elles  avoient  eu  le  pouvoir  d’exciter  , le 
Gouvernement  Monarchique,  qui  fubiifloit  depuis  tant  de 
fiécles,  reprendroit  bien-tot  une  partie  de  fon  ancienne,  di- 
gnité, & que  tous  leurs  projets  de  limitations  ne  les  feroient 
jamais  parvenir  à l’abolition  totale  d'une  autorité  , à laquelle 
un  fi  long  ufage  avoit  accoutumé  la  Nation.  L’épée  feule,  cette 
maîcrefle  ablolue  de  toutes  les  infiitutions  humaines  , pouvoir 
leur  garantir  la  durée  du  pouvoir  qu’elles  avoient  acquis , & 
mettre  leur  fureté  perfonnellc  à couvert , contre  l’indignation 
de  leur  Souverain.  Ce  fut  à ce  point  qu’elles  rapportèrent  tou- 
tes leurs  vues.  Elles  cnvoïcrent  à Hull  , dont  elles  avoient 
fait  leur  Magazin  d’Armcs,  le  Chevalier  Jean  Hotham  , Gen- 
til-homme d’une  fortune  confidérable  dans  ce  Canton  ,&  d’une 
fort  ancienne  Famille,  avec  le  titre  & l’autorité  de  Gouver- 
neur. Elles  défendirent  à Goring,  qui  commandoit  à Portf- 
mouth  , d’obéir  à d’autres  ordres  que  ceux  du  Parlement. 
Après  avoir  obligé  le  Roi  d’ôter  le  Gouvernement  de  la  Tour 
de  Londres  à Lunsford,  qu’il  y avoir  placé,  leurs  inllancesle 
mirent  dans  la  nécefiité  de  l’-ôter  aufii  au  Chevalier  Jean  Biron, 
homme  d’un  cara&erc  irréprochable  , qu’il  avoit  donné  pour 
Succelfcur  à Lunsford  ; & leurs  importunités  ne  finirent  point,, 
jufqu’à  ce  qu’elles  virent  cette  Place  entre  les  mains  du  Che- 
valier Jean  Congcrs,  le  lcul , difoient- elles , pour  lequel  leur 
confiance  pût  être  entière.  Enfin  , par  un  coup  hardi  8c  dé- 
ciiif , elles  réfolurent  de  faifir  tout  le  pouvoir  de  l'Epée  , pour 
le  conférer  uniquement  à leurs  Créatures  &c  leurs  Partifans. 

Les  féveres  Ordonnances  , qui  avoient  été  portées , dès  l’ou- 
verture de  ce  Parlement , contre  les  Gouverneurs  & les  Lieu— 
• tenans  qui  s’attribuoient  certains  pouvoirs  , à l’exemple  de 
tous  leurs  Prédécelfeurs ,, avoient  entièrement  défarmé  la  Cou—- 


CUikLfe  1. 

1642. 
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- ronne,  & ne  lairtoienr  plus  , aux  Magiftrats  civils , une  auto- 

tHiRits  i.  fuÂifance pour  la  défenfeVk  la  fùretc  de  la  Nation.  C’éroit 

1642.  un  inconvénient , auquel  il  paroifloit  nécdTairc  de  remédier. 
Une  Ordonnance,  partée  dans  les  deux  Chambres,  rendit  aux 
Gouverneurs  & aux  Licutenans  les  mêmes  pouvoirs  dont  celle 
des  Communes  les  avoir  privés  : mais,  en  rnême-tems,  les 
noms  de  tous  les  Lieutcnans  furent  inférés  dans  cet  Aête  ; 8c 
tous  ces  Officiers  étoient  ceux,  à qui  le  Parlement  croïoit  pou- 
voir prendre  une  entière  confiance  : & pour  leur  conduite  , ils 
étoient  refponlablcs,  dans  les  termes  exprès  de  l’Ordonnance, 
non  ou  Roi,  mais  au  Parlement. 

La  politique,  dont  les  Communes  ne  s’écartoient  pas,  celle 
qui  leur  avoir  mcrveilleulement  réurti  juiqu’alors,  étoit  d’é- 
tonner le  Roi  parla  hardiefié  de  leurs  entreprifes , de  ne  mê- 
ler aucune  douceur  à leur  févérité  , d’emploicrun  langage 
aurti  violent  que  leurs  prétentions  , & de  faire  l'entir  à Cliar- 
les,  qu'ils  fai  foient  aurti peu  de  cas  delà  dignité  que  de  1a  per- 
Jionne.  A ce  Bill , qui  anneantifibit  l’Autorité  Rotale , l’iitfo- 
lence,  poulféejufqu’au  badinage,  leur  fit  joindre  un  préambule, 
non  moins  offençant  pour  le  caractère  perfonncl  du  Roi.  L’Hif- 
' toire  en  doit  conferver  les  termes:  « Comme  il  s’efl  formé  , 

» depuis  peu  , contre  la  Chambre  des  Communes  , un  dan- 
» gereux  3c  délefpéré  projet , que  de  juftes  caules  nous  font 
>■  croire  un  effet  des  intrigues  ianguinairesdes  Papilles  & d’au- 
»>  très  perfonnes  mal-intentionnées,  qui  ont  déjà  fui  ci  té  une 
» révolte  dans  le  Roiaume  d'Irlande  ; & comme  diverics  dé- 
» couvertes  doivent  nous  faire  craindre  qu’elles  ne  conti- 
»>  nuent,  non-feulement  défaire  naître  des  révoltes& deslou- 
» levemens  de  même  nature  dans  le  Roiaume  d’Angleterre, 

» mais  encore  de  les  foüteniravcc  des  fosces  étrangères,-  &c. 

Ici , Charles  hafarda  de  mettre  des  bornes  à fes  Concertions, 
non  par  un  refus,  mais  par  un  délai.  Lorlqu’on  lui  fit  cette 
demande , une  demande  que  les  Communes  , fi  elle  leur  étoit 
accordée  , rcgardoientavcc  raifon  comme  la  dernière  qu’elles 
auroient  jamais  à lui  faire  , il  étoit  à Douvres  , avec  la  Reine 
8c  la  Princefle  d’Orange  , qui  étoient  prêtes  à s’embarquer.  Il 
répondit  qu’il  n’avoit  pas  le  tems  de  pefer  une  propolitionde  * 
fctte  importance , & que  fa  réponfc,  par  conféquent , dévoie 
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être  remile  à fon  retour.  Les  Communes  lui  dépêchèrent  aulli-  i u 

tôtun  autre  MelTage,  avec  des  inftances  encore  plus  prenantes.  '• 

Elles  témoignoient  un  vif  chagrin  de  l’indifférence  de  Sa  1642. 
Majefté , pour  une  Pétition  li  n icollaire  & ii  jufte.  Elles  répré- 
fentoient  que  dans  un  lî  grand  danger  & de  li  prelfans  embar- 
ras, le  délai  étoit  aulfi  peu  latisfailant , aulli  pernicieux,  qu’un 
refus.  Elles  ajoutoient  qu’il  étoit  de  leur  devoir , de  procurer 
l’exécution  d’un  Réglement  li  néceffaire  à la  fureté  publique. 

Elles  aifuroient  que  le  Peuple  de  plulieurs  Comtes  s’étoir 
adrefle  à la  Chambre , pour  lui  faire  la  même  demande  ; & que 
dans  quelques  endroits  , il  le  précautionnoit , de  la  propre 
autorité , contre  les  affreux  dangers  qui  le  menaçoient. 

Après  cette  iniolencc  même  , le  Roi  n’eut  pas  la  hardiefle 
de  refufer  nettement  ; à l’exception  du  préambule,  qu’il  rc- 
jetta , comme  injurieux  à fon  honneur  , en  proteftant  de  l’in- 
nocence de  fes  intentions,  lorlqu’il  étoit  entré  dans  la  Cham- 
bre des  Communes.  Il  délira  feulement  que  l’autorité  militaire, 
s’il  y manquoit  quelque  ehofe  , fût  d’abord  conférée  à la  Cou- 
ronne -,  & pourvu  que  les  CommilTions  fuffent  révocables,  il 
promit  de  les  accorder  aux  mêmes  Officiers  qui  étoient  nom- 
més dans  l’Ordonnance. 

Il  avoit  témoigné  aux  Communes  , par  un  MelTage  précé- 
dent, qu’il  louhaitoit  qu’elles  lui  préfentaffent  une  fois,  dans 
un  feul  Mémoire,  tout  ce  qu’elles  jugeoient  convenable  pour 
le  rétabliffement  du  bon  ordre  dans  la  Nation.  Elles  préten- 
doient  que  les  horribles  dangers,  qui  menaçoient  le  Roïaume, 
ne  leur  laiffoient  pas  affez  de  loifir  pour  un  ouvrage  fi  pénible. 
L’expédient  , propofé.par  le  Roi  , fembloit  un  rcmede  luffi- 
fant  dans  ces  circonllances,  8c  confervoit  fuqce  point  la  Pré- 
rogative de  la  Couronne. 

Mais  leurs  intentions  en  étoient  bien  éloignées  , &ce  feul 
remede  n’étoitpas  capable  de  guérir  leurs  terreurs.  Elles  répli- 
quèrent auffi-tot  , que  les  dangers  8c  les  maux  de  la  Nation 
ne  pouvoient  fouffrir  un  plus  long  délai  ; que  fi  le  Roi  ne  le 
rendoit  promptement  à leurs  demandes , elles  fc  verroient  for- 
cées , pour  la  fureté  de  fa  Majefté  & du  Roïaume  , de  régler  la 
Milice,  par  l’autorité  des  deux  Chambres,  & qu’elles  y étoient 
réfolues.  Elles  prétendirent  aulli  que  les  parties  du  Roïaume  t 
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5 qui  s’ctoicnt  mites  , de  leur  propre  autorité,  en  poflure  de  dé- 
tente , n’avoient  rien  fait  que  de  conforme  aux  Déclarations 
du  Parlement  & aux  Loix  du  Pais;  & pendant  qu’elles  mena- 
çoientainfi  le  Roi  de  leur  pouvoir,  elles  l’inviterent  à fixer 
ia  demeure  à Londres  , où  elles  favoient  qu’il  feroit  abfolu- 
ment  dans  leur  dépendance. 

« Je  fuis  fi  furpris  de  ce  Meflage , dit  le  Roi , dans  fon  pre- 
« mier  mouvement  , que  je  ne  lais  qu’y  répondre.  Vous  parlez 
■ de  défiance  & de  craintes  ! Mettez  la  main  fur  vos  cœurs  ; 
» demandez  - vous  à vous  - mêmes , li  je  ne  dois  pas  avoir 
» aulfi  mes  craintes  & mes  défiances  : & fi  je  le  dois , je  vous 
» alïiire  que  ce  Meflage  ne  les  a pas  diminuées. 

» A -l’égard  de  la  Milice,  j’y  ai  penfé  tant  de  fois  avant 

que  de  vous  faire  ma  réponfe , te  je  fuis  fi  fur  que  ma  ré- 
,,  ponle  convient  à ce  que  vous  pouvez  me  demander  avec 
*>  jufticc  & -raifon  , •&  que  je  puis  accorder  avec  honneur  , 
w que  je  n’y  changerai  rien. 

» Paur  ma  rélidence  près  de  vous  , plût  à Dieu  qu’elle  pût 
» être  fùre  & honorable,  & que  je  n’culfe  aucune  raifon  pour 
»i  m’abfentcr  dcWhitc  - hall  ! demandez-vous  à vous  mêmes , 
$>  fi  je  n’en  ai  point. 

» Que  fouhaitcz-vpus.de  moi  ? Ai-je  violé  vos  Loix  ? Ai-je 
,>  refulé  mon  contentement , pour  aucun  Bill  qui  concerne  le 
« bien-être  & la  fureté  de  les  Sujet  ? je  ne  vous  demande 
t>  point  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi. 

» Quclqu-un  de  mes  Sujets  s’eft-il  laide  emporter  trop  loin 
•>  par  des  allarmcs  & des  craintes  ? J’offre  un  pardon  , aufli 
v libre,  aufli  généreux,  que  vous  me  le  diélerez  vous-mêmes. 

» Tout  ceci  confidcré  , il  y a un  Jugement  du  Ciel  fur  cette 
» Nation  , fi  ces  défordres  continuent. 

» Je  demande  aux  Dieux  de  me  traiter , moi  & les  miens , 

comme  il  voit  que  mes  penfées  & mes  intentions  font  droites, 
» pour  le  maintien  de  la  vraie  Religion  Proteftante,  & pour 
» l’obfcrvation  & la  confervation  des  Loix  ; te  j’efpere  que 
i>  Dieu  béniru  & .maintiendra ces  Loix , pour  ma  propre  con- 


P fervation. 

Les  Communes  n’eurent  pas  plutôt  perdu  l’efpoir  d'obte- 
nir le  contentement  du  Roi , pour  leur  Ordonnance  , quelles 

déclarèrent 
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déclarèrent  après  délibération  : « Que  ceux  qui  avoient  1 ' '■ 

» conleillc , à Sa  Majcfté  , la  réponfe  qu’elle  avoir  faite  au  c H,RL,S  r- 
» dernier  Meflâgc  du  Parlement,  étoient  Ennemis  de  l’Etat,  16^2. 

» & pernicieux  Auteurs  de  projets  contraires  à la  détente  de  la 
•»  Natioq;  qfe  le  refus  de  Sa  Majcfté  étoit  d’une  très  - dange- 
» reuleconléquence;  que  fi  Sa  Majefté  y perfiftoit,  elle  expo- 
» feroitla  paix&  la  fureté  de  tous  les  Roïaumes  ,à  moins  que 
» la  fageffe  & l’autorité  des  deux  Chambres  n’y  apportaient 
« quelque  prompt  remede  ; & que  tous  ceux  d’entre  les  Su- 
» jets , qui  s’étoient  mis  en  pofture  de  defenfe  contre  le  dan- 
» ger  commun  , n’avoient  rien  fait  que  de  jufte , & qui  ne  fût 
» appfcuvc  par  la  Chambre.  ( a ) 

Dans  la  crainte  que  le  Peuple  , qui  g’avoit  jamais  vu  le 
Parlement  exercer  Ion  autorité  fans  la  participation  du  Roi  , 
ne  fût  mal  dilpofé  à féconder  toutes  ces  ufurpations  , on  le  * _ 
fatigua  par  de  nouvelles  allarmes  , par  des  terreurs  d’inva- 
fion  , par  d’affreux  fujets  d’épouvante  , du  côté  des  Papilles 
Anglois  & Irlandois  & les  plus  ridicules  fantômes  furent 
prélcntés  de  toutes  parts  à la  Nation.  Le  Lord  Digby  étant 
entre  , dans  Kingfton  , avec  iix  chevaux  à fon  carrolTe , & 
quelques  gens  de  livrée  autour  de  lui  , on  en  fut  informé  à 
Londres  ; &la  Chambre  déclara  aulfi-tôt  qu’il  y avoit  paru 
avec  un  air  d’hoftilité  , au  grand  effroi  des  Sujets  de  Sa  Ma- 
jefté , & qu’il  avoit  commencé  la  guerre  entre  le  Roi  & le 
Roïaume  (b).  Des  Pétitions , de  tous  les  Comtés  , preflerent 
le  Parlement  de  mettre  la  Nation  en  pofture  de  défenfc  ; & 
le  Comté  de  Strafford  , en  particulier  , témoigna  de  fi  vives 
craintes  d’un  foulévement  des  Catholiques  , que  tous  fes 
Habitans  , difoient  les  Auteurs  de  la  Pétition  , obligés  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,  n’ofoient  plus  paroître  fans  armes  à 
l’Eglifc  meme  ( c). 

Charles , pour  ne  pas  s’expofer  aux  memes  violences  qui 
l’avoient  opprimé  fi  long-tems , & pour  ne  le  pas  voir  arra- 
cher fon  confcnrcment  à la  déshonorante  & pernicieufe  Or- 
donnance , avoit  pris  la  réfolution  de  s’éloigner  encore  plus  fair* 
de  Londres.  Une  marche  lente  l’avoit  conduit , avec  fes  en-  denec aïotk. 


( a ) Ruthworth,  uoifiemc  Partie, 
.vol.  1 . Cbap.  4. 

Tome  I . 


( b ) cla-en-lon  , Ruthworth. 
(c)Dugdal«. 

• I i t 
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i fans  ( a ) , à Y ork,  dont  il  vouloit  faire  , pour  quelque  tems,  le 
Ciuiuts  l.  lieu  de  fa  réfidence.  Ces  Provinces  , éloignées  du  furieux  tour- 
1642.  biüon  de  nouveaux  principes  qui  bouleverfôient  la  Capitale* 
conlervoient  encore  un  refpeû  linccre  pour  l'Eglife  & la 
Monarchie  ; & la  Famille  roïale  trouva  ici  des  marques  d’at- 
tachemenr,  au-delà  de  fon  attente.  Charles  y reçut  de  tous 
cotés,  par  des  vifites,  par  des  députations  ou  cLes  lettres  * 
les  vives  exprcflions  du  refpeft  de  la  grande  & de  la  petite 
Noblcflc , qui  l’exhortoient  à fc  délivrer  , à les  fauver  eux- 
mêmes  , d’un  honteux  efclavage»  Le  court  intervalle , qui 
s’étoit  paffé  depuis  la  fatale  accufation  des  cinq  Membres  * 
avoit  fuffi  pour  ouvrir  les  yeux  à quantité  d’honnêtcs^gens 
Sc  pour  les  faire  foÿr  de  l’étonnement  dont  ils  avoicnt  d’a- 
bord été  faifis.  Une  démarche  téméraire  & paflionnéedc  leur 
Souverain  leur  parut  un  contrepoids  bien  foible  , pour  tant 
d’ades  d’une  violence  délibérée , qu’ils  voïoient  exercer  con- 
tre lui  & contre  toutes  les  autres  branches  de  la  Légillature. 
Quelque  douceur  qu’eût  pour  eux  le  fort  de  la  liberté , la 
plupart  furent  d’avis  de  s’en  tenir  à cet  état  modéré  , que 
leurs  Ancêtres  leur  avoicnt  tranfmis,  & qui  fe  trouvoifplus 
alluré  que  jamais , par  tant  d’importantes  concédions  ; plutôt 

3ue  de  s’expofer,par  l’impçudente  recherche  d’une  plusgran- 
e indépendance,  au  rifque  manifefte  de  tomber  dans  une- 
cruelle  fujétion  , ou  d’abandonner  toute  efpece  d’ordre  & de 
Loi.  Charles  fe  voïant  foutenu  par  un  Parti  fi  confidérable  r 
commença  bientôt  à parler  d’un  ton  plus  ferme,  & rétorqua 
les  imputations  des  Communes  , avec  une  vigueur  qu’on  ne* 
lui  avoit  point  encore  vue.  Malgré  toutes  leurs  remontran- 
ces, leurs  menaces  & leurs  infultcs,  il  continua  de  rejetter 
l'Ordonnance  militaire.  Ç: 

Les  Communes  en  formèrent  une  nouvelle,  dans  laquelle* 
fans  le  confentement  du  Roi,  & de  l’autorité  des  deux  Cham- 
bres, elles  nommèrent  des  Gouverneurs  pour  tous  les  Com- 
tés, & leur  conférèrent  le  commandement  de  toutes  les  for- 
ces Militaires,  de  toutes  les  Gardes,  Garnifons  , & Forte- 
relies  du  Roïaume.  Charles  publia  des  Manifeftes , contre- 
cette  ufurpation  ; la  plus  ouverte , la  plus  précipitée , 6c  læ 
Cû  ) Le  Prince  de  Galles  & le  Duc  d'York. 
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plus-énorme,  dont  l’Hiftoire  d’Angleterre  offre  aucun  exem-  ■ • 

pie  : & comme  il  promettoit  d’oblervcr  fidèlement  les  Loix,  CK*Klfs1, 
il  étoit  réfolü  , diioit  - il,  d’obliger  tous  les  Sujets  duRoïau-  1 6 * 2‘ 
me  à leur  rendre  la  même  obéiffance.  Le  nom  roïal  étoit  fi 
effentiel  à toutes  les  Loix,  & fi  familier  dans  tous  les  A&cs 
d’autorité  exclufive , que  les  Communes  craignirent , en  l’o- 
mettant tout-à-fait,  de  trouver  le  Peuple  trop  fenfibleà  cette 
innovation.  Ainfi,  dans  toutes  les  Commifiions  qu’elles  dif- 
tribuoient , elles  obligeoient  ceux  qui  les  reccvoient , d’obéir 
aux  ordres  de  Sa  Majefté  , lignifiés  par  les  deux  Chambres  du 
Parlement  : & mettant  une  diftin&ion  , inouie  jufqu’alors  , 
entre  l’Office  Se  la  Perfonnc  du  Roi,  elles  emploïoienr  con- 
tre lui  les  mêmes  forces , qu’elles  levoient  en  Ion  nom  & par 
fon  autorité. 

On  doit  obferver  combien  les  argumens  écoient  alors  re- 
tournés entre  les  deux  Partis.  Charles , en  rcconnoiffant  le 
tort  qu’il  avoit  eu,  d’emploïer  le  prétexte  de  la  nécclfité  pour 
violer  les  Loix  & la  Conftitution  , avertiffoit  les  Communes 
de  ne  pas  imiter  un  exemple  qu’ellesavoient  blâmé  avec  tant 
de  violence  : & les  Communes,  en  revérifiant  leurs  craintes 
perfonnslles  , ou  leur  ambition , de  l’apparence  du  danger  na- 
tional , faifoient , fans  le  remarquer  , l’apologie  de  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  reprochablc  dans  la  conduite  du  Roi.  On 
pouvoir  foutenir  j par  des  raifonnemens  trcs-plaufibles,  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à craindre  de  l’autorité  roïale  , fi  reffer- 
rée,  définie  avec  tant  de  précifion,  fi  généralement  dépouil- 
lée de  fon  revenu  & du  pouvoir  militaire  : mais  il  paroît , à la 
plus  fimple  vue  de  tous  ces  événemens,  que  le  danger , en  lui 
fuppofant  quelque  réalité  , n’étoit  pas  de  ce  genre,  ueft-à-dire, 
grand  , preffant , inévitable  , tel  qu’il  doit  être , pour  difpen-  • 

1er  de  toutes  les  Loix , & pour  applanir  toutes  les  bornes. 
L’impuiffance  de  Charles  , pour  renverfer  la  Conftitution  , 
étoit  alors  fi  manifefte  , que  les  jaloufies  & les  craintes,  qui 
opérèrent  fur  le  Peuple  Anglois,  & qui  le  pouffèrent  fi  fu- 
rieufement  apx  armes , étoient  indubitablement  , non  d’une 
nature  civile,  mais  religieufe.  Les  imaginations  malades  étoient 
agitées  par  la  terreur  continuelle  du  Papifmc  , par  l’horreur 
de  laPrélature,  par  une  vive  averfionpour  la  Liturgie  8c  les 

Iii  ij 
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g...  "E Ceremonies Eccléftaftiques,  & par  une  violente  affedion  pour 
Chaule*  i.  ce  qu’il  y avoir  de  plus  oppolé  à tous  ces  objets  de  haine, 
i (J 4 2.  L’clprit  fanatique,  ne  connoiflant  plus  de  frein*,  confondoic 
tous  les  motifs  du  bien-être  , de  la  fureté  , de  l’intérêt,  & 
rompit  enfin  tout  lien  moral  & civil. 

Le  rare  courage  , & la  conduite  d’une  partie  des  Chefs 
populaires,  portent  le  commun  des  hommes  à leur  faire  plus 
d’honneur  qu’ils  n’en  méritent , & ont  fuppofé  qu’en  habiles 
Politiques  , ils  emploïerent  , pour  le  fuccès  de  leurs  vues 
intéreffées  , des  prétextes  , que  dans  le  fecrct  du  cœur  ils 
méprifoient  eux -mêmes.  Cependant  il  eft  probable,  s’iln’cft 
pas  certain  , qu’en  général  ils  furent  les  dupes  de  leur  propre 
zelc.  L’hypocrifie  pure  , & tout  - à -fait  libre  de  fanatifme  , 
eft  aufl»  rare,  peut- être,  que  le  fanatifme  entièrement  pur- 
ge de  tout  mélange  d’hypocrific.  Les  lentimcns  de  Religion 
lont  fi  naturels  à l’efprit  humain  , quelorfqu’il  n’cft  pas  gar- 
dé par  un  fcepticilme  philofophique , le  plus  froid  & le  plus 
déterminé  , il  lui  eft  impolïiblc  de  contrefaire  long-tems  ces 
faintes  ferveurs  , fans  en  reffentir  quelque  portion  : & d'un 
autre  côté  , l’opération  de  ces  vues  iurnaturclles  eft  fi  précai- 
re & fi  palTagcre  ; que  les  religieufes  extafes  , lorfqu’elles 
font  long-tems  emploïées , doivent  être  fouvent  contrefaites , 
& toujours  infedées  de  ces  motifs  plus  familiers  d’intérêt  & 
d’ambition  , qui  gagnent  infailliblement  dans  l’ame.  Cette  ré- 
flexion eft  comme  la  clé  de  tous  les  célèbres  caradercs  de  ce 
fiécle.  Egalement  pleins  de  fraude  & d’ardeur , ces  pieux  Pa- 
triotes ne  parlent  que  de  chercher  Dieu  ,&  pouffent  toujours 
leurs  propres  vues  : leçon  mémorable  , qui  apprend , à la 
poftérité  ,.tout  ce  qu’il  y a d’illufoire&  de  pernicieux  dans  le 
• principe  qui  les  animoit. 

Chaque  Parti  fouhaitoit  de  pouvoir  jetter , furfesAdver- 
faires,  le  blâme  odieux  d’avoir  commencé  une  guerre  civile: 
mais  de  part  & d’autre,  on  fe  prépara  pour  un  dénouement 
qu’on  jugeoit  inévitable.  Le  principal  point , des  deux  côtés, 
étoit  de  s’affurer  la  faveur  & la  bonne  opinion  du  Peuple. 
Jamais  le  corps  de  la  Nation  ne  fut  moins  corrompu  par  le 
vice,  & plus  conduit  par  principe  , que  les  Anglois  l’étoient 
dans  ce  teins  ; & jamais  auffi  la  Nation  Angloiie  n’ayoit  pof- 
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fédc  plus  de  courage  , plus  de  capacité  , plus  d’efprit  public  1 

& de  zele  délïntércffé.  L’infufion  excefffive  d’une  ingrédient  Cl,'ms  *• 
avoir  corrompu  tous  ces  nobles  principes,  &:  les  avoit  con-  1 4 2* 

vertis  en  poilon  le  plus  virulent.  Pour  déterminer  fon  choix, 
dans  les  contcftations  qui  approchoient , chacun  ccourcit 
av  idement  les  raifons  des  deux  Partis.  La  guerre  de  la  plu- 
me précéda  celle  de  l’épée,  & de  jour  en  jour  elle  aigrit  les 
humeur^|des  faûions  oppofées.  Outre  quantité  d’avanturiers 
fans  aveu,  le  Roi  & le  Parlement  entreront  eux  - mêmes  en 
dilputc  , par  des  Mcfl’ages,  des  Remontrances  & des  Décla- 
rations , où  la  Nation  étoit  réellement  le  Parti  auquel  tous 
les  argumens  étoient  adreflês.  Charles  eut  ici  un  double  avan- 
tage. Non-feulement  fa  caufc  étoit  la  plus  favorable  , parce 
qu’il  avoit  à loutenir  l’ancien  Gouvernement  de  l’Eglife&  de 
l'Etat,  contre  les  plus  illégales  prétentions;  elle  étoit  auffi 
défendue  avec  plus  d’art  & d’éloquence.  Le  Lord  Falkland 
avoit  accepté  l’Office  de  Secrétaire  d’Etat  : les  plus  pures 
vertus  9 les  plus  riches  dons  de  la  nature  , & les  plus  précieufcs 
acquifftions  du  favoir,  fe  trouvoient  réunis  dans  fon  caraétere. 

Ce  fut  ce  Seigneur  , avec  le  fecouj^du  Roi  meme  , qui  com- 
pofa  prclque  tous  les  Mémoires  départi  roïal.  Charles  croit 
fi  fur  de  la  fupériorité  dans  cecombat , qu’il  pritfoinde  faire 
diffribucr  les  Ecrits  du  Parlement  avec  les  ficn#,  pour  mettre 
le  Peuple  en  état  d’en  porter  un  jugement  par  comparaifon. 

Le  Parlement,  en  diftribuant  lesfiens  , s’efforça , au  contraire, 
defupprimer  ceux  du  Roi.  Eclaircir  les  principes  de  la  Conffi- 
tution  5 affigner  les  bornes  des  pouvoirs,  confiés  aux  divers» 
Membres  par  la  Loi  ; faire  fentir  les  grands  avantages  , que 
tout  le  fyftême  politique  tiroit  des  dernières  Concédions  du 
R oi  ; porter  iufqu’à  la  demonftration  fon  entière  confiance 
à l’affeclion  de  Ion  Peuple  ; relever  les  traits  d’ingratitude 
qu’il  avoit  eflùiés  pour  retour , les  énormes  ufurpations  , les 
infultes  , les  indignités  , auxquelles  il  s’étoit  vu  expolé  : 
tels  étoient  les  argumens,  qui  furent  développés  dans  les  Re- 
montrances & les  Déclarations  roïales  , avec  autant  de  juf- 
teffe  de  raifonnement  , que  de  force  & de  propriété  dans 
l’expreflion.(a  ) 

(a.  Dans  (jueljues  - unes  de  tes  Déclarations,  attribuées,  à la  plume  de  Mylord 


Digitized  by  Google 


43»  HISTOIRE 

1 1 "•  '»  Quoique  ces  Ecrits  ne  fuffent  pas  d’une  légère  importance, 
uiarxfj  i.  8c  qu’ils  tendident  du  moins  à réconcilier  la  Nation  avec  Ion 
,i  6 $2.  Roi , il  étoit  évident  qu’ils  ne  décidcroient  de  rien  , & qu’il 
ialloit  des  armes  plus  tranchantes  pour  terminer  la  difpute.  A 
l’Ordonnance  du  Parlement,  qui  concernoit  la  Milice  , Char- 
les oppofa  fes  Commillions  d’ sirray  ( a ).  Les  Comtés  obéi- 
rent à l’une  ou  l’autre  Puiflance  , luivant  leurs  principes  & 
leurs  affeélions  ; & dans  quelques-uns  , où  le  Peuple  $toit  ou- 
vertement divilé,  il  y eut  quelques  elcaramouches.  Le  Par- 
lement , dans  cette  occaiion , alla  jufqu’à  déclarer  « qu’au- 
» tant  de  fois  que  les  deux  Chambres , qu’il  nommoit  la  Cour 
» fuprême  de  judicature , auroient  fait  connoîtrc  en  quoi  con- 


Fallcland , on  trouve  U première  défini- 
tion régulière  de  la  Conltitution  An- 
gloitc,  fuivant  les  idées  préfentes  de  la 
Nation  ; ou  , du  moins , la  première  qui 
jaitéce  publiée  par  auiv-itc  Le;  trois  ef- 
fet es  de  Gouvernement , Monarchique  , 
Arillocratiquc  & Démocratique  , tint 
clairement  diilinguées  ; R l'on  y déclare 
Cxprcflcment  que  le  Gouvernement  An- 
glois  n’cif  purement  aucun  d'eut,jnais 
que  c’efl  un  mélange  de  trois , ttWpé- 
ré"  l’un  par  l’outre.  Aucun  des  Rois  pré. 
ccdcns  n’asiroit  voulu  cmploier  ce  lan- 
gage. quoique  le  felk  en  fit  renfermé  dans 
quantité  d tnAitutions  & n’auroit  per- 
mis aux  Sujets  d’enufcr.  Les  Jurifconliil- 
tes  St  les  Avocats  de  la  Couronne  , con- 
tre Hambdcn , dam  l’affaire  de  la  taxe 
des  Vaifleaux,  avoient  infïtlé  clairement 
• & ouvertement  fur  le  pouvoir  abfoiu  & 
Souverain  du  Roi  , & les  Avocats  du 

f arti  contraire  ne  l’avoicnt  pas  conteflé. 
Is  avoient  feulement  prétendu  que  les 
Sujets  avoient  auffi  une  propriété  fon- 
damentale de  leurs  biens , 4c  qu’on  ne 

Î louvoie  leur  en  ôter  aucune  partie  (ans 
eur  propre  confcntement,  dans  l’AfTem- 
bléc  du  Parlement.  Mais  dire  que  le 
Parlement  étoit  inllituc  pour  réprimer 
R ccnfùrnr  le  Jloi , & pour  partager 
avec  lui  le  pouvoir  fupreme , c'étoient 
des  cxpreOtons , qu’on  auroit  jugées  au- 
parav-nt , finon  illégales  , du  moins 
choquantes  & indiieretes.  On  ne  doit 
pas  s'étonner  que  les  Gouverncmcns  fe 
(éutiennent  long  - terni  , quoique  les 


limites  de  l’autorité,  dan:  (es  diHércnte» 
branches  (oient  compliquées,  confufcs, 
& indéterminées.  C’eftlc  cas  du  monde 
entier.  Qui  pourroit  tirer  une  ligna 
exiSc  entre  le  pouvoir  fpirituel  & le 
temporel  , dans  les  Ltats  Catholiques  ? 
Quel  Code  fixoit  l’autorité  précife  du 
Sénat  Romain  , dans  chaque  rencontre  ? 
Peut  tire  le  Gouvernement  Anglois  cfl- 
il  le  premier , de  nature  mixte  , o.i  l’Au- 
torité de  toutes  les  Parties  lit  été  définie 
avec  exaéiitude  : ce  qui  n 'empêche  point 
qu’il  ne  relie  , entre  les  deux  Chambres, 
quantité  de  qucllions  très  - importantes  , 
qui  , de  concett,  font  difcrctcmcnt  enfê- 
velics  dans  le  fil.ncc.  A b vérité,  le  pou- 
voir rotai  cil  plus  exactement  limité  ; 
mais  le  tenu,  dont  on  parle  ici,  eft  ce- 
lui où  cette  exactitude  a commencé.  Il 
parott  meme,  par  VartvitX  St  Hobbes, 
qu’un  grand  nombre  de  Roialiftcs  blâ- 
mèrent cette  precifion  philofôphique  dans 
l'Ecrivain  du  Roi , & jugèrent  qu  il  avoit 
levé  imprudemment  le  voile  qui  cou- 
vrait les  My  Acres  du  Gouvernement. 
Il  parait  certain  que  la  liberté  Angloifë 
a tiré  de  très- grands  avantages  de  cet 
difputcs  & de  ces  recherches,  & que  l’Au- 
torité rotalc  en  clt  devenue  au  fit  plus 
fûre  en  Angleterre  , dans  les  parties  qu| 
lut  ont  été  alignées. 

{ « ) Array  , lignifie  or  be,  difpofïtion,' 
On  nommoit  alors  , en  Angleterre  , 
Comm  ÿiontitt  ot  •Arrny,  des  Officiers  qui 
éroient charges  de  lcyer  4c  d’équiper  des 
Troupçs, 
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» fifloit  la  Loi  du  Pais , non -feulement , en  douter  , mais  y 
» trouver  à redire,  feroit une  violation  de  leurs  Privilèges. 
C'étoit  s’attribuer  ouvertement  toute  l’autorité  légillative,  & 
l’exercer  dans  l’article  le  plus  important  ,qui  étoit  le  Gou- 
vernemertr  de  la  Milice.  Sur  le  meme  principe  , les  Com- 
munes , par  une  critique  grammaticale  fur  les  tems  d’un  ver- 
be latin  , prétendirent  ôter  , au  Roi  , fa  voix  négative  pour 
l’inftitution  dcsLoix.  » 


Ch > r i 1 s I. 
I 642- 


Le  Magafin  d’Hull  contenoit  les  Armes  de  toutes  les  Trou-- 
pes  , qui  avoient  été  levées  contre  l’Ecoffe  ; & quoique  le  Che- 
valier Hotham  eût  accepté , des  Communes , la  Commifiîon  de 
Gouverneur , on  ne  le  croioit  pas  mal  difpolé  pour  l’Eglife 
& la  Couronne.  Charles  le  flattaque  s’il  fc  préfentoit  lui-méme  »3  Avrils 
aux  Portes  de  cette  Ville  avant  l’ouverture  des  hoflilicés  , 

Hotham,  refpeclant  la  Mejefté  roiale,le  recevroit avec  fon 
Cortège  ; après  quoi , il  lui  feroit  facile  de  fe  rendre  maître 
de  la  Place.  Mais  le  Gouverneur  étoit  fur  fes  gardes.  Il  ferma 
les  portes,  & refufa  hautement  de  recevoir  Ion  Roi,  qui 
ne  demandoit  l’entrée  qu’avec  une  fuite  de  vingt  perfon- 
nes.  Charles  le  déclara  auüi-rôt  traître  , & fit  les  plaintes  au 
Parlement  d’une  défobciflance  fi  formelle.  LcParlcmentavoua 


& juflifia  l'action- 

Le  Comté  d’Y ork  formoit , au  R oi , une  garde  de  600  hom-  Prq’3ra,:fs 
mes  ; car  julqu  alors  ,lcs  Rois  d Angleterre  avoient  vécu  par-  rc  civUe, 
mi  leurs£ujets*,  comme  des  peres  au  milieu  de  leurs  enfans  , 

& n’avoient  cherché  leur  fureté  que  dans  la  dignité  de  leur 
earadere  &dans  laprotcûîon  desLoix.  Les  deux  Chambres, 
non-feulement  s’étoient  déjà  donné  une  garde , mais  avoient 
tenté  de  faifir  tout  le  pouvoir  Militaire  , tous  les  Vaiflcaux 
êc  routes  les  Forterclfes  du  Roïaume  ; & leur  autorité  ctoit 
ouvertement  emploicc  aux  préparatifs  de  Guerre.  Cependant 
elles  firent  une  Déclaration,  qui  portoit  :«  que  le  Roi  léduit 
» par  de  mauvais  confeils  , fe  propofoit  de  faire  la  guerre  au 
» Parlement,  qui  , dans  fes  délibérations  & fes  aétions  , 

» n’avoit  pas  d’autre  objet  que  de  veiller  à la  fureté  de  fes  " 

•<  Roïaumes  , & de  remplir  tous  les  devoirs  du  refpcél  & de 
» la  fidélité  pour  fa  perfonne  ; que  cette  entreprife  étoit  une 
»>  violation  d<?la  confiance  que  Ion  Peuple  avoit  en  lui  con- 
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-- ■ » traire  au  ferment  roïal,  tendante  à la  diffolution  du  Gou- 

Chames  i.  „ vernement  ; & que  tous  ceux  qui  l’aflîfteroient  dans  une 
1542.  » telle  guerre,  étoient  déclares  traîtres , par  lesLoix-fonda- 
» mentales  du  Roiaume.  » 

Les  Troupes  , qui  n’a  voient  été  levées  jufqu'alors*  que  fous 
le  prétexte  de  l’Irlande , continuèrent  de  l'être,  mais  fans  dil— 
lîmulation  , pour  le  fervice  du  Parlement.  11  en  donna  le 
commandement  au  Comte  d’ElTex.  Dans  Londres  , quatre 
mille  hommes  furent  enrollés  dans  un  l’cul  jour  : 8c  le  Parle- 
ment porta  une  Déclaration,  que  tous  les  Membres  furent, 
obligés  de  loulcrire  , par  laquelle  ils  proteftoient  qu’ils  vou- 
loient  vivre  & mourir  avec  leur  Général. 

Ils  publièrent  des  ordres  , pour  le  faire  apporter,  à titre 
de  prêts  , de  grofles  fommes  & de  la  vaifl'eille  d’argent , avec 
la  déclaration  ordinaire,  que  c’étoit  pour  la  défenfe  du  Roi 
& des  deux  Chambres  du  Parlement.;  car  ils  ne  changcoicnt 
rien  à leur  ftylc.  En  moins  de  dix  jours,  on  vit  arriver  une 
immenfe  quantité  de  vaifTellc  chez  leurs  Tréforiers.  A peine 
fe  trouvoit  - il  allez  de  bras  pour  la  recevoir,  ou  de  place 
pour  l’y  dépofer  ; & quantité  de  Particuliers  furent  obligés, 
a regret , de  remporter  leur  offrande , pour  attendre  leur 
tour.  Ce  zcle  des  pieux  PartifanS  du  Parlement  éclata  fur 
tout  dans  la  Cité.  Les  femmes  fe  dépouillèrent  de  tout  ce 
qu’elles  avoient  de  vailfcllc  & d’ornemens  dans  leurs  Mai-? 
Ions  , & donnèrent  jufqu’à  leurs  poinçons  d'argent  & leurs 
dés  à coudre,  pour  lcfoutien  dcla  cdùfedeVieu  contre  les  Mal- 
intentionnés. 

Dans  le  même  tems  , la  fplendcur  des  Nobles  , qui  envi- 
ronnoient  le  Roi , éclipfoit  beaucoup  le  Speélacle  de  Weftr 
minller.  Littleton  , Garde  des  Sceaux  , s’étoit  rendu  à Y ork  , 
©ù  il  avoir  envoïé  d’avance  le  grand  Sceau.  Plus  de  quaran^ 
te  Pairs,  de  la  première  dillinétion , formoient  une  Cour  au 
Roi  ; tandis  qu’à  la  Chambre-Haute  , on  n’en  voïoit  pas  or- 
dinairement plus  de  leize.  Près  de  la  moitié  de  la  Chambre- 
Baffe  s’abfenta  aufli  des  Aflemblées,  où  le  danger  commen- 
çoit  à devenir  effraïant.  Les  Communes  drefferent  une  accu- 
sation contre  neuf  Pairs , pour  avoir  abandonné  leur  devoir 
au  Parlement.  Elles  déclareront,  en  même  - tCrns , que  leurs 

Membres 
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Membres  , qu*  feroient  tentés  de  revenir  , ne  feroient  admis 
qu'après  avoir  expliqué  les  raifons  de  leur  abfcncc. 

Charles  déclara,  aux  Pairs  qui  l’avoient  fuivi , qu’il  ne 
leur  demandoit  point  d’obéiflancc  pour  fes  ordres  , s’ils  n’é- 
toient  juftifiés  par  les  Loix  ; & ces  Pairs  répondirent  par  une 
proreilation  fort  noble  , dans  laquelle  ils  déclaroient  aufli 
qu’ils  étoient  réfolus  de  ne  pas  reconnoître  d’autres  ordres , 
que  ceux  qui  feroient  garantis  par  cette  refpc&able  autorité. 
Ils  cfpéroient  qu’un  engagement  délibéré  , fi  digne  du  Prince 
& de  la  NoblelTe , confondroit  les  furieufes  & tumultueufes 
refolutions  du  Parlement. 

La  Reine  , qui  difpofoit  des  joïaux  de  la  Couronne  en  Hol- 
lande , s’étoit  mife  en  état  d’embarquer  quantité  d’armes  & de 
munitions.  Une  partie  échappa  heureufement  à divers  périls  , 
& parvint  au  Roi.  Scs  préparatifs  étoient  fort  éloignés  d’a- 
vancer autant , que  ceux  de  fes  Ennemis.  Dans  la  vue  d’écar- 
ter toutes  les  jaloufics  , il  avoit  réfolu  de  faire  éclater  leurs 
violences  & lcurs^prétentions  illégales  , aux  yeux  de  tout  l’U- 
niver  ; & le  loin  de  fe  rétablir  dans  la  confiance  de  fon  Peu- 

f >le  lui  avoit  paru  plus  important  pour  fes  intérêts,  que  ce- 
ui  de  former  des  Magafins.  Mais  la  néedfité  de  fa  fituation 
étant  devenue  fi  preffante  , qu’elle  n’admettoit  plus  de  délai, 
il  s’occupa  des  préparatifs  de  la  défenfe.  Tous  les  avantages 
qui  lui  reftoient , furent  emploiés  avec  une  chaleur , une  ac- 
tivité , & même  une  adrefle  , que  l’un  des  Partis  n’appréhen- 
doit  pas  de  lui  , & que  l'autre  n’en  cfpcroit  pas.  Il  fut  exci- 
ter fes  Adhérans  & les  mettre  en  armes.  Les  reffources  du 
génie  de  ce  Prince  augmentoient  avec  fes  embarras  ; & ja- 
mais il  ne  parut  plus  grand  , que  lorfqu’il  fe  vit  plongé  au  fond 
du  péril  & de  l’infortune.  C’cft  réellcmînt  de  ce  mélange  , 
dans  le  caracfere  de  Charles , que  vint  une  partie  des  mal- 
heurs qui  tombèrent  alors  fur  la  Nation  Angloifc.  Les  gran- 
des erreurs  de  fa  conduite  politique  lui  avoient  fait  d’opi- 
niâtres ennemis  ; fes  éminentes  vertus  lui  procuroient  de 
très  - zélés  Partifans:  & la  Nation  , entre  la  haîne  des  uns  & 
l’afifeéHon  des  autres,  étoit  agitée  des  plus  violentes  convul- 
sions. 

Pour  ôter  toute  efpérance  de  compofition  à fon  Souverain, 
Tome  /.  K k k 


CüiRLrs  i. 
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, * te  Parlement  lui  envoïa  les  conditions  dont  il  faifoit  dépendre 

Ouuuisi.  l’accommodement.  Ses  demandes  contcnoient  dix-neuf  arti- 
16+1.  clés,  qui  renfermoient  l’abolition  totale  de  l’autorité  Monar- 
chique. Il  demandoit  que  le  Conieil  ne  fût  compofé  que  de 
pcrlonnes  agréables  aux  deux  Chambres  ; qu’aucun  Afte 
du  Roi  n’eùt  de  force , s’il  n’avoit  paflfé  au  Confcil,  <fe  s’il  => 
n’étolP  attelle  par  le  ieing  manuel  de  tous  les  Confcillers; 
que  les  Loix , contre  les  Papilles  , fulfent  miles  en  exécution; 
que  les  Pairs  Catholiques  fulfent  privés  du  droit  de  fuffrages; 
que  la  réformation  de  la  Liturgie  & du  Gouvernement  Ecclé- 
fiallique  , fc  fit  de  l’avis  du  Parlement  ; que  l’Ordonnance  , 
qui  conccrnoit  la  Milice,  eût  la  pleine  exécution  ; que  le  Par- 
lement put  faire  Jullicc  de  tous  les  Délinquans  ; qu’il  y eût 
un  pardon  général  , mais  avec  les  exceptions  ques  le  Parle- 
ment jugeroit  à propos  ; que  la  difpoiition  des  Châteaux  & 
des  ForterelTcs  ne  fc  fit  qu’avec  l’aveu  du  Parlement  ; qu’on 
ne  créât  point  de  nouveaux  Pairs,  fans  le  confentement  des 
# deux  Chambres. 

» Si  j’accordois  ces  demandes , dit  Charles  dans  fa  répon- 
» fe , on  pourroit  me  fervir  tctc  nue  , me  baifer  la  main  , 

» m’accorder  le  titre  ordinaire  de  Majcllé  , & l'autorité  du 
» Roi  Jtgniûée  par  les  deux  Chambres  pourroit  être  encore 
» le  fty le  ae  vos  ordres  ; je  pourrois  porter  devant  moi  des 
» Epées  & des  Maccs  , & prendre  plaifir  à la  vue  d’une 
* » Couronne  & d’un  Sceptre,  quoique  ces  petites  branches 

« mêmes  ne  pufient  être  long-tcms  vertes , lorlque  leur  tronc 
» feroit  mort  : mais , pour  le  vrai , le  rcel  pouvoir  ,je  nefe- 
» rois  plus  que  la  peinture  & le  fantôme  d’un  Roi.  La  guerre, 
à toutes  fortes  de  prix,  lui  parut  préférable  aux  ignominieu- 
l'es  conditions  de  célte  paix  ; & de  ce  moment , il  ne  com- 
pta plus  de  foutenir  fon  autorité  que  par  les  armes.  » Ses 
» Villes , difoit-il  ouvertement,  fes  Vaifleaux  , fes  armes  & 

» fon  argent  lui  étoient  enlevés  ; mais  il  lui  rcfloit  une  bonne 
» caufe  & les  cœurs  de  fes  Sujets  , avec  lefqucls  , & la  béné- 
» diétion  du  Ciel , il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fe  remît  en  pof- 
» fedion  de  tout  le  relie.  Ainfi  , lôrfqu’il  eût  raflcmblé  quel- 
ques forces  , il  s’avança  vers  le  Sud  ; & s’arrêtant  près 
ae  Nottingham , il  y cleva  l’Etandard  roïal  , figne  ouvert  do 
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la  difcorde  & de  la  guerre  civile  dans  toute  la  Nation.  < 

Deux  noms  aufli  facrés  dans  la  Conftitution  Angloife,  que  Cbarus  i. 
ceux  du  Roi  & du  Parlement,  étant  une  fois  en  oppofition,  1642. 
on  ne  s’étonnera  point  que  le  Peuple  lût  » non-feulement  di-  4 v , j 
vifé  dans  fon  choix  , mais  agité  par  les  faûions  & les  ani-  Commence- 
mofités  les  plus  violentes.  ment  de  u 

La  haute  Nobleffe  & les  Principaux  du  -fécond  Ordre , ^“ecrrc  c<* 
craignant  une  confufion  totale  de  tous  les  rangs  & de  tou-  p 
tes  les  conditions,  embrafferent  la  défenfe  du  Monarque , tis. 

.dont  ils  recevoient  leur  luftre,  comme  il  leur  devoit  la  plus 

frande  partie  du  fien.  L’efprit  de  fidélité  qui  les  animoit  : 
éritage  précieux  de  leurs  Ancêtres,  les  attachoit  aux  an- 
ciens principes  de  la  Conftitution,  & leur  faifoit  mettre  au- 
tant d’honneur  à conferver  les  maximes , qu’à  fuccéder  aux 
poffeffi<5ns  des  anciennes  Familles  de  l’État;  & tandis  qu’ils 
palfoicnt  la  plus  grande  partie  du  tems  dans  leurs  Terres , 
iis  avoient  été  furpris  d’apprendre  qu’il  s’établiftoit  des  opi- 
nions tout-à-fait  nouvelles  pour  eux , qui  renfermoit  non- 
feulement  une  limitation  , mais  une  abolition  prefqu’enticre, 
de  l’Autorité  Monarchique,  (a  J 

De  l’autre  côté , Londres  , & la  plupart  des  grandes  Vil- 
les, prirent  parti  pour  le  Parlement,  8c  s’emprefferent  d’a- 
dopter ces  principes  Démocratiques  , fur  lcfquels  fes  préten- 
tions étoient  fondées.  Le  Gouvernement  municipal  qui,  dans 
les  Monarchies  même  abfolues , eft  ordinairement  Républi- 
cain , leur  donnoit  du  penchant  pour  ce  Parti  : & le  peu  d’in- 
fluence héréditaire  que  la  Cour  conferve  fur  la  partie  du 
Peuple  qui  vit  de  fon  induftrie  & de  fon  travail , l’indépen- 
dance naturelle  des  vrais  Citoïens,  la  force  des  courans  po- 
pulaires fur  ces  nombreufes  Sociétés , toutes  ces  caufes  cn- 
femble  donnèrent  du  poids  aux  nouveaux  principes  qui  s’é- 
toient  répandus  dans  la  Nation.  Ajoutez  qu’un  grand  nombre 
de  Familles , enrichies  depuis  peu  par  le  Commerce,  voioient 
avec  indignation  que  malgré  leur  opulence,  elles  ne  pouvoient 
s’élever  au  niveau  de  l’ancienne  Nobleffe , & crurent  trouver  ^ 

(<*  ] L?  Comte  de  Briftol,  enrr’autrcs,  } le?  chofes  à l’extrémité  , & fut  implaca- 
quoiqu'oppofi  depuis  Ion#  - tems,  à la  1 blcment  perlecutc  par  le  Parlement.  Il 
C«ur9  Ce  dedara  pour  elle  lorfqu’il  lit  1 mourut -en  Fri^e,  en 

Kkkij 
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vie  l’avantage  à s’engager  dans  un  Parti , dont  le  fucccs  fera* 
bloit  leur  promettre  un  rang  & de  la  coniidération.  Enfin  la 
gloire  & la  nouvelle  fplendeur  de  la  République  Hollandoi- 
ie,  où  la  liberté  nourrilîoit  heureufement  l’induftrie,  fit  dé- 
lirer à toute  la  partie  commerçante  du  Roïaume,  de  voir  la 
meme  forme  de  Gouvernement  établie  dans  la  Nation. 

Le  génie  des  deux  Religions,  comme  cntrelarte  alors  avec 
la  polirique  , ré(5ondoit  exactement  à cette  divilion.  La  Seétc 
Prelbytéricnne  étoit  nouvelle.  Démocratique,  & conforme 
au  génie  de  la  Populace.  La  Religion  Anglicane  avoit  plus, 
de  pompe  & d'ornement,  étoit  établie  fur  l’ancienne  autorité* 
& s’accordoit  mieux  avec  les  parties  roïales  & autocratiques 
de  la  Conftitution.  Les  Dévots  du  Prelbytériat  devinrent 
tôt  ou  tard  des  Partifans  zélés  du  Parlement.  Les  Amis  de 
l’Eglife  Epifcopale  le  firent  honneur  de  défendre  le»  droits, 
de  la  Monarchie. 

On  peut  diftinguer  auffi  une  clarté  de  Sujets  portés  au  plaifir 
par  leur  caraéterc  ou  leur  éducation  , qui  ne  prenant  aucun 
intérêt  à ces  difputes , ou  les  ignorant  & mal  traités  par  le 
Clergé  de  l’un  & de  l’autre  Parti , n’afpiroient  qu’à,  mener 
une  vie  douce  & joïeufe  dans  le  commerce  de  leurs  Amis  : 
tous  les  Anglois  de  cet  ordre  fc  rendirent  en  foule  fous  les 
Étendards  du  Roi, où  l’on  relpiroit  un  air  plus  libre,  fans 
y avoir  rien  à redouter  de  cette  précifion  rigide  & de  cette 
mélancolique  audérité  qui  regnoient  dans  la  Faction  Parle- 
mentaire. 

Jamais  querelle  ne  fut  moins  égale  qu’elle  le  parut  d’abord 
entre  les  deux  Partis.  Prefque  tous  les  avantages  étoient 
contre  la  Caufe  royale.  Les  revenus  du  Roi  avoient  été  faifis 
par  le  Parlement,  qui  lui  avoit  accordé  de  rems  en  tems. 
quelques  petites  fommes  pour  fa  fubiillance  , mais  qui  avoir 
arreté  tous  les  paiemens  lorfqu’il  lui  avoit  vu  prendre  le  che- 
min d’York.  Londres  & tous  les  Ports  Maritimes,  à l’ex- 
ception de  Ncwcaftlc  , étant  entre  les  mains  des  Communes  , 
elles  tiroient  des  Douanes  un  argent  confidérable  & certain. 
D’ailleurs,  les  contributions,  les  prêts  & les  impolitions 
étoient  levés  plus  facilement  dans  les  autres  Villes*  qui 
avoient  .de  l’argent  comptant , & qui  étoient  gouvernées  par 
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des  Officiers  Parlementaires,  qu’ils  ne  pouvoient  l'ctrc  par  

le  Roi  dans  les  Provinces  ouvertes  qui  le  déclarèrent  pour  t ,t 
lUi. 

Les  gens  de  Mer  fuivirent  naturellement  la  difpofition  des  1 ^ i 2‘ 
Porcs  auxquels  ils  appartenoient  ; & le  Comte  de  Northum- 
berland , Grand  Amiral , aïant  embraffé  le  parti  clu  Parle- 
ment , avoir  nommé  pour  l'on  Lieutenant  fur  la  demande  dcs- 
Communes,  le  Comte  de  Warwick  , qui  établit  tout  d’un 
coup  fon  autorité  fur  toute  la  Marine  , 8c  qui  mit  le  Do-  • 
mainc  de  la  Mer  au  pouvoir  des  deux  Chambres.  Tous  les- 
magalins  d’armes  8c  de  munitions  avoient  d’abord  été *laifi9 
par  le  Parlement,  & la  Flotte  intercepta  la  plus  grende  par- 
tie de  celle  que  la  Reine  envoïoit  de  Hollandc^Charles  fut 
obligé  , pour  armer  fcs  Partifans  , d’emprunter  Ws  armes  de* 
Compagnies  Bourgeoifes  du  Comté  d’York  , avec  promelfe 
de  les  reflitucr  aulfi-tôt  que  la  paix  feroit  rétablie. 

La  vénération  pour  les  Parlemens  étoit  alors  extrême  dans 
toute  la  Nation.  On  n’avoit  point  encore  reproché  de  cor- 
ruption à ces  Affemblées,  parce  qu’il  n’y  en  avoir  aucun 
prétexte  ; & jufqu’à  ce  régné  on  y aveit  obfervé  peu  d’exem- 
ples d’ambition  ou  d’intérêt  propre.  La  Chambre  des  Com- 
munes avoir  toujours  été  regardée  comme  une  (impie  Affem- 
blée  de  Citoïens  qui  rcpréientoicnr  toute  la  Nation  , 8c  qui- 
n’avoient  pas  d’autre  intérêt  que  celui  du  Public  ; gardiens  « 
éternels  de  la  liberté,  que  nul  autre  motif,  que  la  defenfe 
néceffairc  du  Peuple,  ne  pouvoir  engager  à prendre  parti 
contre  la  Couronne.  Ainii  le  torrent  de  l’affcûion  générale 
fut  pour  l’Aflemblée  du  Parlement;  8c  fa  querelle  paffant  pour 
la  caufc  populaire,  un  grand  avantage  de  la  popularité  , qui 
efl  le  privilège  de  donner  des  furnoms,  devint  propre  à fon 
Parti.  Les  Partifans  du  Roi  furent  nommés  plus  que  jamais 
les  Médians  8c  les  Mal -intentionnés  & leurs  Advcrfaires  , 
les  Gens  de  bien  , les  Cœurs  droits.  D’ailleurs , comme  la  force 
étoit  plus  unie  dans  les  grandes  Villes  que  dans  les  Campa- 

{;nes  , & qu’elles  offrirent  tout  d’un  coup  une  retraite  & do 
a protection  au  parti  Parlcm%«taire  qui  pouvoir  comme  étouf- 
fer Les  Roialiftes  du  voifinage,  le  Roiaume  prefqu’cnticr  > 
dans  les  commencemcns  de  la  guerre , fcmbla  déclaré  pour 
le  Parlement.  > 
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: — ! La  feule  compenfation  pour  tant  d’avantages  que  Charles 

Charlis  i.  vojoic  à l’es  Adveriaires,  étoit  la  nature  & les  qualités  de  les 
1642.  Adhérans.  Il  avoir  plus  de  valeur  & d’a&ivité  à le  promettre 
des  généreux  lentimens  de  la  grande  & de  la  petite  Noblelfe, 
que  les  Ennemis , du  caractère  grolïïer  d’une  vile  Populace  ; 
fans* compter  que  ceux  qui  pofledoient  des  Terres , aiant  armé 
leurs  Valfaux  à leurs  propres  frais , non- feulement  cette  rufti- 
que  efpece  de  Soldats  étoit  plus  attachée  à fes  Maîtres,  mais 
• on  devoir  en  attendre  plus  décourage  & de  force,  que  du 
Peuple  vicieux,  & comme  énervé,  des  grandes  Villes. 

Le4!  États  voitins  de  l’Angleterre  étoient  alors  engagés  dans 
des  guerres  violentes  qui  ne  leur  permirent  pas  de  s’intérelfer 
beaucoup  à tous  ces  troubles  civils  ; Sc  la  Nation  Angloife 
eut  le.finguwr  avantage,  car  il  mérite  ce  nom  , de  dcmcler 
fes  propres  querelles  lans  l’intervention  des  Étrangers.  Ce- 
pendant la  Cour  de  France,  qui  avoit  eu  la  politique  de  nour- 
rir les  premiers  defordres  de  l’Écoffe,  & d’envoïer  des  armes 
aux  Rebelles  d’Irlande,  continua  de  favdrifer  auffi  le  Parle- 
ment d’Angleterre.  Le  Prince  d’Orange,  allié  de  près  à la 
Couronne,  excita  les  Officiers  Angloisqui  fervoient  en  Flan- 
dre, à chercher  de  l’emploi  dans  l’Armée  roïa^e  ; & les  Offi- 
ciers Ecoflois  qui  s’étoient  formés  en  Allemagne  , & dans  les 
derniers  troubles  de  leur  Parti , prirent  parti , prefque  tous  , 
• pour  le  Parlement. 

Le  mépris  des  Parlementaires  pour  le  Parti  du  Monarque, 
alloit  fi  loin , que  ce  fentiment  eut  la  plus  grande  part  aux  ex- 
trémités auxquelles  on  fe  porta  contre  lui  ; & ceux  qui  l’oblcr- 
voient , perfuadésqu’il  n’entreprendroit  point  de  rélifter  , s’at- 
tendoientàlevoir  ceder  bientôt  aux  plus  énormes  prétentions 
du  Parlement.  La  vue  même  de  l’Étendard  roïal  ne  put  faire 
craindrc  une  guerre  civile.  On  ne  s’imaginoit  pas  que  Charles 
eût  l’imprudence  d’irriter  la  fureur  de.  les  implacables  Enne- 
mis , & de  rendre  fa  fituation  plus  défefpérée , en  bravant 
des  forces  fi  fupérieures  aux  fiennes.  Le  fâcheux  état  dans  le- 
quel il  parut  *à  Nottingham,  confirma  toutes  ces  cfpérances. 
Quoique  fon  Artillerie  fût  très-lafcdique , il  avoit  été  forcé 
de  la  laifler  à York  faute  de  chevaux  pour  la  tranfportcr. 
Avec  la  Milice  du  Comté  d’York,  levée  par  le  Chevalier 
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Digby  , Scherif  de  la  Province,  il  n’avoit  pù  raflembler  plus  ■“ju'lülü. 
de  trois  cens  hommes  d’infanterie.  La  Cavalerie  qui  faiioit  Ch* rli*  i. 
fa  principale  force  , n’étoit  que  d’environ  huit  cens  hommes  , 1642. 

& fort  mal  armés.  Les  forces  du  Parlement  étoient  à Nor- 
thampton  , c’eft-à-dire , à peu  de  journées  des  fiennes  , & 
formoient  un  corps  de  plus  de  fix  mille  hommes  bien  armés 
& bien  paies.  Si  ces  Troupes  avoient  fait  quelques  pas  vers 
lui,  elles  auroient  "bientôt  diffipé  une  poignée  de  gens  en  (t 
mauvais  ordre.  Mais  le  Comte  d’Eflcx  , Général  Parlemen- 
taire, n’avoit  point  encore  reçu  les  inflruélions  de  les  Maî- 
tres. Après  tant  de  démarches  précipitées , on  n’explique 

Eas  facilement  d’où  pouvoir  venir  cette  lenteur.  Il  cft  proba- 
le  que  la  sûreté  du  Roi  confiftoit  alors  dans  l’extrême  foi- 
bleffe  de  fon  Parti  : le  Parlement  fe  flattoit  que  les  Roialif- 
res  ouvrant  les  yeux  fur  leur  trille  état,  & convaincus  de 
leur  impuilfance  , fe  difperferoient  d’eux-mêmes , & laiffe- 
roient  ^ leurs  Advcritires  une  viftoirc  d’autant  plus  sûre  , 
qu’elle  feroit  remportée  fans  apparence  de  force,  & fans  ef- 
fufion  de  fang  ; peut-être  aulïi  que  lorlqu’il  fut  queftion  du  _ 

f>as  décifif,  & de  faire  une  violence  ouverte  à leur  Souverain  , 
eurs  fcrupules  & leurs  craintes,  quoique  trop  foibles  pour 
les  faire  renoncer  à leurs  vues , furent  capables  d’en  retarder 
l’exécution. 

Le  Chevalier  Aftley , que  Charles  avoit  fait  Major  Géné- 
ral de  fon  Armée,  lui  dit  naturellement, que  fi  les  Rebelles 
tentoient  une  attaque  un  peu  brufque  , il  ne  répondoit  pas 

3u’ils  n’enlevaflent  Sa  Majcfté  dans  fon  lit.  Tous  les  Seigneurs 
u cortege  étoient  dans  les  mêmes  allarmes.  Quelques  - uns 
aïant  propofé  de  faire  au  Parlement,  l’ouverture  d’un  Traité  , 

Charles , perfuadé  qu’un  accoi*«odemcnt  dans  les  circonllan- 
ces,nc  pouvoit  fignifier  qu’unP entière  foumiflion , rompit, 
brulquement  leConfeil,  dans  la  crainte  qu’on  n’inliflât  iur 
cette  propofition.  Mais  le  jour  fuivant  Southampton,  qui  ne 
pouvoit  être  foupçonné  d’une  réfolution  lâche  ou  timide,  ou- 
vrit la  même  idée  , & fe  fit  écouter  avec  plus  de  fang-froid  & 
de  délibération.  En  rconnoiflant  que  cette  démarche  pour- 
roit  augmenter  l’infolcnce  des  Communes  , il  prétendit  que 
loin  de  regarder  cet  effet  comme  une  obje&ion , rien  ne  devoit 
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■ ■ paroîtrc  plus  avantageux  pour  la  Caufe  roïale  ; que  fi  les  Com- 

ClUR  i munes  rcfulbicnt  de  traker,  ce  qui  icmbloit  fort  probable,  le 
fcul  nom  de  Paix  auroit  tant  de  charmes  pour  le  Peuple  , que 
16  + 2.  cette  orgueillcufc  rigueur  mécontenteroit  toute  la  Nation  ; 
qu’en  fuppofant  qu’elles  admilTent  un  Traite,  leurs  propoii- 
tions  formées  lur  les  conjonctures , feroient  infailliblement  fi 
exorbitantes  , qu’elles  oiwmroient  les  yeux  à leurs  Adhérans 
les  plus  emportés , & qu’elles  concilieroiont  la  faveur  publi- 
que au  Parti  du  Roi;  enfin,  que  le  pis-aller  étoit  de  gagner  du 
tems  , & d’éloigner  le  péril  dont  on  étoit  menacé. 

Charles , en  aflcmblant  le  Confeil  , s’étoit  déclaré  contre 
toutes  les  avances  d’accommodement,  jufqu’à  dire  que  l’hon- 
neur étant  le  leul  bien 'qui  lui  reftoit , il  étoit  dans  la  ferme 
rélolution  de  le  conlerver , & de  périr  plutôt  que  de  céder 
aux  nouvelles  prétentions  de  fes  Ennemis.  Mais  l’avis  unani- 
me de  fes  Conléiilers  lui  fit  embrafier  celui  du  Comte  de 
Southampton.  Ce  Seigneur  même  fut  dépêché  à Londâes  avec 
les  Chevaliers  Wedale  & Colepeper , pour  offrir  un  Traité 
au  Parlement.  L’accueil  qu’il  reçut  ne  lui  promit  pas  beau- 
coup de  fuccès.  Au  lieu  d’obtenir  des  Pairs,  la  liberté  de 
prendre  fa  place  dans  leur  Chambre,  il  eut  ordre  de  remettre 
fes  explications  à l’Huiflier,  & de  fortir  immédiatement  de  la 
Ville.  Les  Communes  ne  traitèrent  pas  beaucoup  plus  humai- 
nement Wedale  & Colepeper.  Elles  répondirent,  de  concert 
avec  la  Chambre- Haute , qu’elles  ne  pouvoient  traiter  avec 
le  Roi , s’il  ne  commcnçoit  par  abbattre  Ion  Étendard  , & ré- 
tracter les  proclamations  où  le  Parlement  luppofoit  qu’on  l’a- 
voit  qualifié  de  Traître.  Charles,  par  un  fécond  Meflagc  , 
défavoua  toute  intention  de  cette  nature  contre  les  deux 
Chambres , & promit  de  retirer  fes  proclamations  , pour- 
vu que  le  Parlement  rétraétâOftiili  les  ficnnes,  où  les  Défen- 
feurs  de  la  Couronne  étoient  déclarés  Traîtres.  En  retour, 
les  Communes  exigeront  qu’il  congédiât  fes  Troupes , qu’il 
vint  réfider  avec  ion  Parlement,  & qu’il  leur  abandonna? 
les  Délinquans,  c’eft-à-dire , qu’il  fe  livrât  lui  & tous  fes 
Partifans,  à la  difpofitions  de  fes  Ennemis.  Les  deux  Partis 
fe  flattèrent  par  ces  MeiTages  & ces  réponfes , d’avoir  obte- 
nu ce  qu’ils  s’étoient  propolé  ; le  Roi,  d’avoir  fait  afiîz  con- 

noître 
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neutre  au  Peuple  l’iniolence  du  Parlement  & fon  averfion 
pour  la  paix  t le  Parlement , d’avoir  foutenu  la  vigueur  de 
£es  operations  militaires  par  celle  de  fes  rélolutions. 

Outre  la  fupériorité  des  forces,  le  courage  des  Communes 
étoit  animé  par  deux  incidens , furvenus  depuis  peu  en  leur 
faveur.  Goring  , Gouverneur  de  Portimouth,  c’eft-à-dire  , 
de  la  plus  forte  Ville  du  Roiaume  8c  1a  plus  importante  par 
fa  datation , fembloit  être  devenu  l’implacable  Ennemi  de 
fon  Souverain,  en  rrahiffant,  (a)  & fuivant  toute  apparen- 
ce, en  exagérant  les.  fecretes  cabales  de  l’Armée.  Àufli  le 
Parlement  lui  avoit-il  donné  toute  fa  confiance.  JÆais,  avec 
la  même  légèreté  d’efprit  8c  le  même  oubli  de  fes  fermens  , 
il  renoua  fourdement  avec  la  Cour  , & reprit  parti  contre 
le  Parlement.  Enfuite , quoiqu’on  lui  eût  fait  toucher  affez 
d’argent , & qu’il  eût  dû  prévoir  le  danger  , fon  impruden- 
ce lui  fit  biffer  fa  Place  li  deftituée  de  provifions  , que  dans 
l’efpace  de  peu  de  jours  il  fe  vit  obligé  de  la  rendre  aux  for- 
ces du  Parlement. 

Le  Marquis  d’Hartford  étoit  un  Seigneur  de  la  première 
qualité  du  Roiaume,  8c  du  cara&ere  le  plus  diftingué;  def- 
cendu  de'  Henri  VII , comme  le  Roi , par  une  Femme  du 
même  fang.  Pendant  le  régné  de  Jacques  , il  avoit  tenté , fans 
avoir  obtenu  le  confentement  de  ce  Monarque  , d’épouler 
Arabelle  Stuart , qui  touchoit  de  près  à b Couronne  ; 8c 
• n’aïant  pas  sû  déguiler  fes  efpérancçs,  il  avoit  été  forcé  de 
chercher  pour  quelque  tems  un  azyle  hors  du  Roiaume.  Après 
fon  retour , s’appercevant  qu’il  n’étoit  pas  vû  de  bon  œil  à la 
Cour,  il  y parut  peu,  Sc  fon  goût  lui  fit  choifir  une  vie  in- 
dépendante , où  fes  amufemens  , comme  fes  occupations , pa- 
rurent bornés  à l’étude  des  Lettres.  A proportion  que  le  ca- 
raâere  de  Charles  tomboit  dans  l’opinion  du  Peuple,  celui 
d’Hartford  y prenoit  faveur  y 8c  lorfque  ce  Parlement  fut 
convoqué,  la  haute  Nobleffe  n’avoit  perlonnequi  jouît  de  plus 
d’eftime  8c  d’autorité.  Sa  pénétration  lui  fit  bientôt  reconnoî- 
tre  que  les  Communes  ne  fe  bornant  point  à corriger  les  abus 
du  Gouvernement , étoient  emportées  par  le  courant  naturel 

(a)  On  a tu  <ju’il  avoit  révélé  un  pré-  I mfç  contre  le  Parlement.  Page  578, 
Icndu  deflein  du  Rei , d emploter  ) Ar-  j » 

Tome  /.  L 1 1 
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du  pouvoir  &:  des  applaudifiemens  populaires , à l'extrémité 
oppofée , & qu’elles  s’abandonnoient  à des  ufurpations  aufli 
dangereufes  que  les  précédentes.  Il  fc  détermina  auflitot  à 
prêter  la  main  au  louticn  de  l’autorité  roïaie  ; & le  laiflant 
engager  à prendre  la  qualité  de  Gouverneur  du  jeune  Prince  , 
il  ht  la  rélidencc  à la  Cour , qui  reçut , aux  yeux  de  tout 
le  monde,  un  nouveau  luflrc,  & même  un  furcrou  d’autorité  , 
de  fa  prélence.  La  réputation  de  la  politefle  fit.  de  la  douceur 
ctoit  fi  bien  établie,  qu’il  ne  laiffa  point  de  le  conlerver  , 
par  ces  vertus  populaires  , l’affeûion  du  Public  ; & tout  le 
monde  cru;  pénétrer  le  vrai  motif  de  l’on  changement.  Mal- 
gré l’habitude  qu’il  avoir  formée  d’une  vie  paifible  & ftudicu- 
lc,  il  le  mit  en  mouvement  pour  lever  des  Troupes  au  Roi  ; 
& ce  Prince  l’aïant  nommé  Général  des  Provinces  d'Occi- 
dent  où  fon  nométoit  le  plus  refpeclé , il  entreprit  d’y  affemblcr 
des  Forces.  Avec  l’aflillance  du  Lord  Seymour,  du  Lord  Paulet, 
de  Digby  , fils  du  Comte  de  Briftcl , du  Chevalier  Hawlcy  , & 
de  plulieurs  autres  perlonnages  de  nom  , il  avoir  déjà  mis  en 
campagne  une  apparence  d’Armée  ; lorfquc  le  Parlement  , 
inftruit  du  danger  , fit  marcher  contre  lui  le  Comte  de  Bed-  - 
ford  avec  un  gros  corps  de  Troupes.  Hartford  fe  vit  oblige 
par  le  nombre,  de  fe  retirer  dans  le  Château  de  Sherborne  ; 
& jugeant,  cette  Place  incapable  de  défcnle , il  pafla  dans  le 
Pais  de  Galles  , après  avoir  donné  ordre  aux  Chevaliers 
Hopton  & Berkeley  , a.vcc  leur  Cavalerie,  qui  conliftoit  en* 
cent  vingt  ou  trente  hommes,  de  marcher  dans  le  Comté  • 
de  Cornouailles  , qu’il  croïoit  mieux  préparé  à les  recevoir. 

Tous  les  Corps  difpcrlcs  de  l’Armce  du  Parlement  fe  raf- 
ïemblerent  à Northampton  ; & le  Comte  d’Effex,  qui  fe  mit 
à leur  tête,  les  trouva  au  nombre  de  1 «çooo  hommes.  L’Ar- 
mée roïaie,  quoiqu’augmentee  par  degrés,  approchoit  fi  peu 
de  cette  force.,  que  Charles  ne  fe  volant  point  en  état  de  faire 
tête  à des  Ennemis  fi  formidables  , fc  retira  prudemment 
par  de  lentes  marches  , d’abord  à Derby , & delà  vers 
Shren-ïbury  , pour  favorifer  les  nouvelles  levées  que  fes  Amis 
faifoient  dans  ces  deux  Cantons.  A Vcllington,  qui  n’eft 
éloigné  de  Shrewlbury  que  d’un  jour  de  marche , & qu’il 
avoit  nommé  pour  lt  rendez-vous  de  les  forces , il  fit  lire 
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fes  Ordres  militaires  à la  tête  de  chaque  Régiment.  Enfuite  , 
voulant  le  lier  par  des  engagemcns  mutuels , il  fit  folemnelle- 
mcnt  la  protcftation  fuivantc  devant  toute  ion  Armée. 

» Je  promets , fous  les  yeux  du  Tout-Puiffant  ,.autant  que 
» j’elpere  fa  bénédiction  & Ijpn  afliftance  , de  défendre.  8c 
» maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  vraie  Religion  Réfor- 
» mée  Protcflante , établie  dans  l’Eglife  d’Angleterre,  & 
» par  la  grâce  de  Dieu , je  fuis  réfolu  d’y  vivre  & d’y 
» mourir. 

» Mon  intention  eft  que  les ^Loix  foient  toujours  la  régie 
» de  mon  Gouvernement,  & qu’elles  fervent  à conlervcr  la 
» liberté  & la  propriété  de  mes  Sujets , avec  autant  de  foin 
» que  mes  propres  droits  ; & s’il  plaît  au  Ciel , en  bénilfant 
« cette  Armée  qui  cil  levée  pour  ma  défenfe , de  me  garan- 
tir de  la  prélentc  Révolte,  je  promets  folemnellemcnt 
» & de  bonne  foi , de  maintenir  les  julles  Privilèges  du  Par- 
« lement,  de  gouverner  par  les  Statuts  & les  Ulagcs  de  ce 
« Roïaume  , & fur-tout  a’obfcrvcr  inviolablemcnt  les  Loix 
» auxquelles  j’ai  confenti  dans  ce  Parlement.  En  même-tems, 
» fi  cette  conjoncture , & l’extrême  néceflité  où  je  fuis,  cn- 
» traînent  quelque  violation  des  Loix  , j’efpcre  qu’elle  fera, 
» imputée  par  Dieu  & les  Hommes , aux  Auteurs  de  cette 
» Guerre , & non  à moi , qui  me  luis  efforcé  avec  tant  de 
» foin,  d’entretenir  la  Paix  du  Roïaume. 

» Lorfque  je  manquerai  volontairement  à ces  promeffes  , 
» je  n’attendrai  ni  fecours  des  Hommes  , ni  protection  d’En- 
» haut.  Mais  auffi , dans  cette  réfolution  , j’efpcre  l’ardente 
« afiiftance  des  Gens  de  bien,  & je  me  repofe  fur  la  béné- 
» diction  du  Ciel. 

Quoiqu’on  ne  puific  douter  que  le  - fecours  de  l’Eglife 
n’augmentât  le  nombre  des  Partilans  du  Roi , il  paroît  cer- 
tain que  ces  grands  principes.de  Dotirine  Monarchique,  (i 
rebattus  par  le  Clergé,  ne  lui  rendirent  jamais  aucun  iervice 
réel.  Dans  cette  genéreufe  Nobleffc,  qui  s’attachoit  à fon 
infortune , il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  refpirât  l’cfprit  de 
liberté,  comme  celui  de  fidélité;  & c’étoit  le  l'eul  cfpoir  de 
lui  voir  réparer  fes  erreurs , qui  les  difpofoit  à facrifier  pour  fa 
défenfe , leur  vie  & leur  fortune. 


Charles.  I. 
1 6 42. 


Digitized  by  Google 


■ 452  HISTOIRE 

Pendant  que  Charles  étoit  à Saliibury  , & qu’il  s’y  cm— 
cmapik?  i P^OIO‘r  à recueillir  de  l’argent,  foit  par  les  contributions  vo- 
^ ^ lontaires,  quoique  peu  abondantes,  foit  de  la  vaiflTcllc  des 
Univcrfités’,  qui  lui  fut  envolée,  il  reçut  la  nouvelle  d’une- 
aélion,  la  première  de  cette  guerre,  & d’un  heureux  préfage 
pour  lui.  A l’approche  de  ces  révolutions  les  Princes  Robert 
Sc  Maurice , fils  de  l’infortuné  Palatin , étoient  venus  offrir 
• leurs  lerviccs  au  Roi  leur  Oncle  : le  premier  commandoit  alors 
un  corps  de  Cavalerie , que  Charles  avoir  fait  marcher  à Wor- 
ceftcr  pour  obferver  les  mouvemens  du  Comte  d’Effex.  Ce 
Prince  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  vit  quelque  Cavalerie 
du  Comte  s’approcher  des  Portes.  Il  l’attaqua  brufqucment. 
Le  Coldncl  Sandys  qui  la  commandoit,  &qui  combattit  avec 
valeur , fut  mortellement  bleffé  , & tomba  de  Ion  cheval.  Tout 
le  détachement  fut  mis  en  déroute  & pourluivi  pendant  plus 
d’un  mille.  Le  Prince,  informé  de  l’approche  d’Effex,  fe 
retira  vers  le  Roi.  Cette  rencontre , quoique  de  peu  d’im- 
portance en  elle -même,  releva  beaucoup  la  réputation  du 
Parti  roïal , & ne  fit  pas  moins  d’honneur  à l’a&ivité , qu’à 
• la  valeur  du  Prince  Robert  : deux  qualités  qu’il  fit  éclater 
dans  tout  le  cours  de  cette  Guerre- 

Le  Roi , dans  la  revue  de  fon  Armée,  la  trouva  d’enviror* 
dix  mille  hommes.  Le  Comte  de  Lindcfcy  , qui , dans  fa 
jeuneffe,  avoit  acquis  l’expérience  du  Service  Militaire  aux1 
Pais- Bas,  (a)  fut  honoré  du  Commandement  général.  Le 
Prince  Robert  commandoit  la  Cavalerie;  le  Chevalier  Aftley, 
l’Infanterie;  le  Chevalier  Alton,  les  Dragons;  & le  Che- 
valier Haydon,  l’Artillerie.  Le  Lord  Bernard  Stuart  étoir 
à la  tête  des  Gardes.  ( b)  Le  bien  & le  revenu  de  cette  feule” 
Troupe,  fuivant  le  calcul  de  Clarendon,  égaloit  au  moins 
celui  de  tous  les  Membres  qui  formoient  les  deux  Chambres* 
au  commencement  de  la  Guerre.  Les  Valets  de  cette  illuf— 
tre  Garde  , compofoient  une  autre  Troupe  fous  le  comman- 
dement du  Lord  Killigrew,  & marchèrent  conftamment  avec 
leurs  Maîtres. 

ÿx-Oflobrc.  Charles  quitta  Shrewfbury  à la  tête  de  cette  Armée  , rc— 

( a'  11  fê  nommoit  alors  Vt’illoujçhay.  I toute  la  Noblcflc  qui  n’avoit  point  d'coi-r 
J Ces  Cardes  étoient  apparemment . | plot  fixe,  , * 
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tblu  de  livrer  bataille , aufli-tôt  qu’il  feroit  pofliblc , à l’Armée .. — — 

du  Parlement,  qui  rccevoit  des- renforts  continuels  de  Lon-  charikI. 
dres.  L’impatience  d’engager  une  aclion  , lui  fit  prendre  la  j ^ . j, 
route  vers  cette  Capitale , dont  il  étoit  sûr  que  les  Ennemis 
ne  lui  abandonneroient  pas  la  poflTeffion.  Eflcx  avoit  enfin  re- 
çu les  ordres  du  Parlement.  Ils  le  chargeoient  de  prclcnter 
une  très- humble  Pction  au  Roi  , » & de  le  délivrer  , lui  & 

» la  Famille  roïale , des  mains  de  ces  Mécontcns  dcfel’pcrés  , 

» qui  s’étoient  laifis  de  leurs  personnes.  « Deux  jouçs  après  que 
l’Armée  roïale  eût  quitté  Shrewfbury’,  ElTex  s’éloigna  de 
'Worcellcr.  Quoique  les  intelligences  loient  ailées  dans  une* 

Guerre  civile  r les  deux  Armées  fc  trouvèrent  à lix  milles 
Pune  de  l’autre^  avant  qu’aucun  des  deux  Généraux  fut  in- 
formé de  l’approche  de  ion  Ennemi.  Entre  Shrcwfbury  & 
"Worccller  , d’où  elles  étoient  parties,  la  diftance  n’cft  que 
d’environ  vingt  milles,  & depuis  dix  jours  elles  marchoient 
dans  cette  mutuelle  ignorance,  tant  le  lavoir  militaire  étoit 
décliné  dans  la  Nation  pendant  une  longue  Paix. 

L’Armée  roïale  fe  trouvait  près  de  Banbury,  & celle  du  B*t’dl1Jd  rd‘ 
Parlement,  à Keinton  dans  le  Comté  de  Warwik.  Quoique  h'[i  oaoiwc. 
le  jour  fut  fort  avancé,  Charles  ne  fut  pas  plutôt  informé  de 
la  fituation  de  l’Ennemi , par  un  avis  du  Prince  Robert , qu’il 
donna  des  ordres  pour  l’attaque.  Eflcx  fe  mit  en  état  de  le 
recevoir.  Le  Chevalier  Forteicue,  qui  avoit  levé  une  Troupe 
de  Cavalerie  pour  la  Guerre  d’Irlande,  s’étoit  vû  forcé  de 
fervir  dans  l’Armée  Parlementaire,  & fe  trouvoit  à 1’aîlc 
gauche,  commandée  par  un  EcofTois.  Lorfqu’il  vit  approcher 
l’Armée  du  Roi , il  donna  ordre  à les  Gens  de  décharger 
leurs  piflolets  à terre , & pafla  droit  avec  eux  fous  le  Corn-- 
mandement  du  Prince  Robert.  Cet  accident  fans  doute 
autant  que  le  furieux  choc  du  Prince  , mit  en  fuite  toute  l’aîle* 
Parlementaire,  qui  fut  pourfuivie  l’cfpace  de  deux  milles.. 

L’aîle  droite  n’eut  pas  un  meilleur  luccès  : Wilmot  & le 
. Chevalier  Afton  lui  firent  abandonner  fon  terrein  , & tour- 
ner auffi  le  dos.  Les  Cavaliers  de  la  Réferve  du  Roi,  fous 
les  ordres  du  Chevalier  Biron,  jugeant  en  Guerriers  novi- 
ces, que  tout  étoit  terminé,  & dans  l’impatience  d’avoir 
quelque  part  à l’atlion , s’abandonnèrent  bride  abattue  à la’- 
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Son  Armée  ne  fut  pas  plutôt  recrutée  & rafraîchie,  que  - 
voïant. encore  le  tems.  favorable , il  la  remit  en  campagne.  < 
Un  corps  de  chevaux  envoie  d’Abingdon  , principal  quartier 
de  Ta  Cavalerie , s’approcha  de  Reading,  oii  Martin  comman- 
doit  pour  le  Parlement.  Le  Gouverneur  & la  Garnifon,  faifis 
d’une  égale  terreur,  prirent  la  fuite  vers  Londres.  Charles, 
efpérant  alors  que  tout  cederoit  devant  lui , fit  avancer  fon 
Armée  entière  à Reading.  Le  Parlement  qui , loin  de  le  trou- 
ver hors  d’état,  comme  il  s’en  étoit  flatté,  d’aflcmbler  les 
moindres  forces  , eut  alors  devant  les  yeux  la  perl'pcftive 
d’une  Guerre  fanglante  & d’un  fuccès  incertain , conçut  des 
allarmcs.encore  plus  vives  à l’approche  de  l’Armée  roiale  , 
tandis  que  les  propres  Troupes  étoient  éloignées.  Il  prit  le 
• parti  de  propoler  un  Traité.  La  nouvelle  que  le  Roi  étoit  à 
Colbroke  , hâta  cette  réfolution.  Northumberland  & Pem- 
broke,  avec  trois  Membres  des  Communes,  préicnterent  l’A- 
drefTe  des  deux  Chambres.  Elles  fupplioicnt  Sa  Majeflé  de 
ehoilir  quelque  lieu  convenable  pour  la  rélidcnce  , juiqu’â  ce 
que  les  ÇommilTaires  s’y  rendiflent  avec  leurs  propofitions; 
Le  Roi  choilit  le  Château  de  Victor;  mais  il  exigea  que  la 
Garnifon  Parlementaire  en  fojrtit,  & que  cette  Fortereffe  fut 
gardée  par  les  Troupes.  ’ 

Dans  l’intervalle , Eiïex  s’étant  avancé  par  de  grandes  mar- 
ches , arriva  aux  portes  de  Londres  ; mais  ni  la  prclence  , fli 
l’efpoir  précaire  d’un  Traité,  ne  furent  capables  de  retarder 
la  marche  du  Roi.  A Brentfort,  qui  n’ell  qu’à  fept  milles  de 
la  Capitale,  il  attaqua  deux  Régimcns,-qui  avoient  leur 
Quartier  dans  ce*Bourg;  il  les  força  de  l’abandonner  après 
un  combat  fort  vif,  & leur  fit  500  prifonniers.  Le  Parlement 
avoir  envoié  l’ordre  de  fulpendre  toutes  fortes  d’hoftilités  ; & 
quoiqu’il  n’y  eût  la-defïus  aucune  flipulation,  il  s’attendoit 
à la  même  complaifance  de  la  part  du  Roi.  Il  le  plaignit  hau- 
tement de  cctte#  attaque  comme  d’une  perfidie  manifefle  & 
d’une  violation  du  Traité.  Le  reflentiment  fut  (i  vif  dans 
Londres,  que,  joint  à l’inquiétude  des  Habitans  pour  leur 
défenfe , il  fit  lortir  les  Compagnies  Bourgeoifes  en  bon  or- 
dre pour  fe  joindre  â l’Armée  du  Comte  d’Eflcx.  Alors  elle 
fe  trouva  forte  de  24000  hommes,  c’eft-â-dire,  fort  iupc-* 

* 
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.rieure  à celle  du  Roi.  Les  deux  Partis  demeurèrent  quelque- 
'tems  en  préfence.  Enfin , Charles  tourna  vers  Rcaair.g,  & 
delà  reprit  la  route  d’Oxford. 

Pendant  que  l’hyver  retint  les  deux  Armées  dans  l’inac- 
tion, le  Roi  8c  le  Parlement  furent  occupés  de  préparatifs 
réels  pour  la  Guerre  & de  feintes  avances  vers  la  Paix.  La 
Cavalerie  roïale  fc  maintint  par  des  contributions,  qu’elle 
fut  chargée  de  lever  clle-mcme*  8c  l’Infanterie,  par  des  prêts 
8c  des  préfens  volontaires  qui  furent  envoies  à Charles , de 
routes  les  parties  du  Roiaumc,  Mais  tous  ces  le^ours  êtoient 
fort  éloignés  de  répondre  à fes  befoins.  Les  reflources  du  Par- 
lement croient  incomparablement  plus  abondantes  & par 
conléquent  fes  préparatifs  militaires  1c  faifoient  avec  beau- 
coup plus  d’ordre  8c  de  diligence.  Outre  une  impofition  le-  • 
vée  à Londres , qui  montoit  à la  vingt-cinquième  partie  des 
biens  , il  avoir  établi  dans  cette  Ville  une  Capitation  hebdo- 
madaire de  10000  livres  llcrling;  & dans  le  relie  du  Roïau- 
me  une  autre  de  24  mille.  L’autorité  des  deux  Chambres 
étant  établie  dans  la  plupart  des  Provinces , ces  taxes  s’y  le- 
voiet)t  très-régulicrement  ; ^hoiqu’clles  allaient  beaucoup  plus 
loin  que  la  Nation  n’avoit  jamais  paie  pour  le  fervice  public. 

Le  Roi  & le  Parlement  envoïerent  leurs  demandes  au 
Comité  qui  avoir  commencé  la  Négociation  ; mais  fans  que 
les  hoflilités  fuffent  interrompues.  Le  Comte  de  Northum- 
berland,  8c  quatre  Membres  des  Communes  , s’étoient  ren- 
dus à Oxford  avec  la  qualité  de  Commiflâires,  ( a ) Dans  ce 


(<*)  Whitlockc,  qui  ctoit  un  des  Com- 
fni/Taircs,  dit  : « Que  dans  ce  Traité  le 
•vKoiilk  éclater  fes  taJens , fôn  habileté, 
« la  force  de  fa  raifon . fa  pénétration  vive , 
»»&  beaucoup  de  patience  à écouter  tout 
vce  qui  fut  objeété  contre  lui  *,  qu'il  ac- 
» corda  toute  liberté  de  parler,  & qu'il 
» promit  de  reprendre  tous  lesargumens, 
> & d'en  donner  clairement  fon  opinion, 
as  Son  malheur,  continue  le  même  Ecri- 
ai vain,étoit  d'avoir  meilleure  opinion  des 
ai  Jugcmcn;  d’autrui  que  duficn,  quoique 
?i  le  lien  ne  fut  pas  p us  foiblc  \ & lçs  Com- 
as miliaires  du  Parlement  en  eurent  des 
« preuves  qui  les  embarrafTcrcm  beau- 
coup, Us  ctçicpt  fou  vent  près  du  floi, 


«à  débattre  c^ielqucs  points  du  Traité 
ai  avec  lui,  & minuit  fônnoit  avant  qu'ils 
» en  fulTcnt  venus  à quelque  conclusion, 
«Un  jour,  fur  un  point  des  pins  cfTcn- 
«ticls,  ils  preflerent  Sa  Mamelle,  avec 
«leurs  raifbns  & leurs  meilleurs  a rgu- 
«mens,  d'accorder  ce  qu’ils  dcfîroicnt, 
«Le  Roi  dit  qu'il  ctoit  pleinement  fatif- 
>*  fait , & promit  de  leur  donner  par  écrit , 
« une  réponle  conforme  à leurs  defirs;  mais 
«^u'étam  minuit  p«ifié,  & trop  tard  pour 
a» récrire,  il  la  tiendroit  prête  pour  le 
a»  matin  du  jour  fiiivant , auquel  il  leur 
«commanda  de  revenir,  & qu’il  la  leur 
«denneroie  telle  qu’ils  en  croient  aâucl- 
« liaient  convenu?.  Le  lendemain  il  leur 

Traité 
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Traité  Charles  î^ceffa  point  d’infifter  fur  le  rétabliffemcnt  *üi 

«de  la  Couronne  dans  les  juftes  droits,  & fur  la  refloration  maami» 
de  la  Prérogative.  Le  Parlement  demanda  de  nouvelles  con-  1 645. 
ceflions  & des  limitations  encore  plus  expreffes  de  l’autorité 
roïale , comme  le  plus  court  & le  plus  puiffant  remede  con- 
tre toutes  les  craintes  & les  défiances.  Les  forces  du  Parti 
roïal , plus  redoutables  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  , lui  firent 
rabattre  quelque  chofe  en  apparence  des  exorbitantes  condi- 
tions qu’il  avoir  ofé  preferire  ; mais  fes  demandes  étoient  en- 
core excelfives  pour  un  Traité  à termes  égaux.  Outre  quantité 
d’articles  qui  ne  pouvoient  être  autorifés  que  par  une  viûoirc 
complette,  il  demandoit  l’entiere  abolition  de  l’Épifcopat  : 
article  qu’il  n’avoit  encore  fait  qu’infinucr.  Il  demandoit  que 
toutes  les  Controverfes  Ecclcliauiques  fuffent  terminées  par 
une  affemblce  de  fes  propres  Théologiens,  c’eft-à-dire,  par 
la  voie  qui  répugnoit  le  plus  à l’inclination  du  Roi  & de 
tous  fes  Partifans.  Il  vouloit  auffi  que  le  Roi  confentît  à 
l’Ordonnance  Parlementaire  de  la  Milice , & qu’il  conférât 
aux  Communes  tout  le  pouvoir  de  l’Épée.  Enfin,  pour  ré- 
ponfe  à la  demande  du  Roi,  qui  exigeoit  que  les  Magafins, 
lfcs  Villes , les  ForterelTcs  & les  Vailteaux  lui  fuffent  rendus  , 
il  defiroit  que  tous  ces  appuis  de  l’autorité  roïale  fuffent  mis 
entre  des  mains  auxquelles  les  deux  Chambres  puffent  accor- 
der leur  confiance.  Les  dix-neuf  propofitions  qu’elles  avoient 
envoiées  auparavant,  avoient  marqué  leur  penchant  pour  la 
fuppreffion  de  la  Monarchie;  & dans  celles  quelles  failbient 
aéluellement , elles  demandoient  le  pouvoir  de  l’exécuter. 

Comme  elles  étoient  manifeftement  coupables  aux  yeux  de  la 
Loi , pour  avoir  fait  la  guerre  à leur  Souverain  , il  cft  clair 
que  leurs  craintes  & leurs  jalouiïes  dévoient  s’être  extrême- 
ment multipliées  , & qu’elles  avoient  rendu  leur  sûreté  per- 


a>dit  qu’il  avoit  change  de  penfee  ; & 
^quelques-uns  de  fes  amis,  à qui  les 
3>Commi flaires  s’adreflerent,  leur  dirent 
«qu’après  leur  départ,  & meme  après 
»>que  le  Confcil  setoit  retire,  quelques 
»»  Officiers  de  fa  Chambre  ne  lui  avoient 
s» pas  laiflc  de  repos  jufqu’à  ce  qu’ils  lui 
s*  eurent  perfuadé  de  changer  les  premic 
••res  réfolutions.  Malgré  la  confiance 

Tome  I. 


qu’on  doit  à l'Auieur,  il  eîl  difficile  de 
concevoir  tju’îl  y ait  eu  quelque  Traité 
entre  le  Roi  S:  le  Parlement , tandis  que 
le  dernier  infiiloit,  comme  il  fit  toujours, 
fur  une  (ôumiffion  totale  à fis  demandes, 

& prétendoit  à tout  le  pouvoir , dans  le 
defrein  de  l'cmploicr  i la  punition  des  % 
Amis  du  Roi. 

M m m 
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- Tonnelle  , qu’elles  mêloient  à celle  de  taxation  , plus  in- 

Chai-.uiI.  compatible  que  jamais  avec  l’autorité  Monarchique.  Quoi-* 
j 6 -'t  i-  que  la  douceur  de  Charles  , & la  bonté  reconnue,  puflent  les 
tranquillifer  fur  tous  les  projets  de  vengeance  future,  elles 
préferoient  une  sûreté  indépendante  , lur-tout  accompagnée 
du  pouvoir  iuprême,  à la  condition  de  Sujets,  menacée  peut- 
être  de  quelque  danger. 

Les  Conférences  ne  furent  pas  pouffées  plus  loin  que  la  pre- 
mière demande  des  deux  Partis.  Le  Parlement  ne  voiant 
aucune  apparence  de  conciliation  , rappella  brulquement  les 
CommiiTaires. 

Une  entreprife  militaire  que  les  Communes  avoient  con- 
certée pour  l’ouverture  du  Printcms  , fuccéda  aux  négocia- 
tions. I^ading,  occupé  par  une  garnifon  du  Roi,  & litué 
proche  de  Londres,  palfoit  pour  une  Place  très -forte  dans 
un  tems  où  l’art  des  Sièges  étoit  peu  connu  en  Europe , & to- 
talement ignoré  en  Angleterre.  Le  Comte  d’Eflex  s’établit 
devant  cette  Ville  avec  une  Armée  de  18000  hommes,  8c 
commença  fes  attaques  par  des  approches  régulières.  Le  Cheva- 
lier Allon,  Gouverneur,  aiant  été  bielle,  eut  le  Colonel 
Fielding  pour  fuccelfeur  au  Commandement.  On  trouva 
bientôt  que  la  Place  n’étoit  plus  capable  de  défenfe  ; & quoi- 
que le  Roi  fe  fût  approché,  dans  l’intention  d’obliger  le 
Comte  d’Ell'ex  à lever  le  Siège,  la  dilpofition  de  l’Armée 
Parlementaire  rendit  cette  entreprife  impollible.  Ainli  Fiel- 
ding'conlencit  à rendre  la  Ville  avec  les  honneurs  de  la 
Guerre  pour  la  garnilon , & la  promette  de  livrer  les  Défer- 
tcurs.  Cette  dernière  condition  fut  jugée  li  honteulc  & fi 
préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi , que  le  Gouverneur  fut  con- 
damné à la  mort  par  un  Confeil  de  Guerre.  Mais  enfuite  le 
Roi  lui  fit  grâce. 

L’Armée  du  Comte  d’Ettex  avoit  reçu  de  Londres,  en 
abondance  , toutes  les  commodités  de  la  vie.  Les  luperfluités 
même  & les  recherches  du  luxe  lui  étoient  envoïées  par  les 
zélés  Citoiens.  Cependant  la  fatigue  d’un  Siège  , dans  une 
laifon  précoce,  l’avoit  fi  fort  affaiblie,  qu’elle  n’étoit  pas 
capable  d’une  nouvelle  entreprife,  8c  les  deux  Armés  de- 
meurèrent quelque  tems  campées  à peu  de  diltance  l’une  de 
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l'autre , fans  tenter  de  part  ni  d'autre  la  moindre  entrepriic  •mrrr.rr. 
d’importance.  ciuru»  1. 

Outre  les  Opérations  militaires  des  deux  principales  Ar-  1643. 
mées  qui  croient  au  centre  de- l’Angleterre , chaque  Comté* 
chaque  Ville,  & prefque  chaque  Famille,  étoit  diviféc  dans 
£on  lein  ; & tout  le  Roïaume  étoit  ébranlé  par  les  plus  vio- 
lentes convullions.  Pendant  le  cours  de  l'hyvcr  chaque  Parti 
avoit  fait  partout  de  continuels  efforts  pour  lurmonter  l’au- 
tre; 8c  les  Anglois,  réveillés  du  fommeil  de  la’  Paix,  em- 
ploïoient  contre  leurs  Concitoïens,  d’une  main  ardente  , 
quoique  mal  exercée , des  armes  dont  ils  avoient  oublié  l’u- 
fage.  Ce  furieux  zcle  pou»  la  liberté  & pour  la  difeipline 
Prefbytérienne  , qui  s’étoit  répandu  jufqu’alors  fans  obftacle 
dans  la  Nation  , cxcitoit  enfin  une  égale  ardeur  pour  la  Mo- 
narchie & l’Épifcopat  , depuis  que  l’intention  d’abolir  ces 
anciennes  formes  depouvernement  étoit  ouvertement  avouée 
par  les  deux  Chamorcs.  Quoique  dans  plufieurs  Cantons  on 
fût  convenu  , avec  les  fermens  les  plus  folemnels,  de  garder 
une  exade  neutralité,  le  Parlement  les  aïant  déclarés  contrai- 
res aux  Loix  , ils  furent  immédiatement  rompus,  & le  feu  de 
la  dilcorde  pénétra  dans  tous  les  coins.  L'animofité  des  dif 
cours , les  combats  de  la  plume  , mais  fur-tout  les  déclama- 
tions de  la  Chaire , altérèrent  tous  les  principes  de  la  fo- 
ciété  humaine  , & répandirent  l’aveugle  rage  de  Parti.  Ce- 
pendant , malgré  cette  farouche  dilpofition,  enflâmée  par 
une  guerre  tout-à-la-fois  civile  & religieufe  , fléau  le  plus 
terrible  de  l’humanité  ; les  évenemens  de  ce  période  font  moins 
diftingués  par  des  adions  atroces  de  perfidie  ou  de  cruauté  , 
que  les  divifions  inteflines  qui  les  avoient  précédés  : oblcr- 
vation  qui,  bien  peféc  , renferme  ùn  très -grand  éloge  du 
caradere  de  la  Nation , qu’on  avoit  ii  malheureufement  ar- 
mée contre  elle-même. 

Vers  le  Nord , le  Lord  Fairfax  coihmandoit  pour  le  Parle- 
ment & le  Comte  de  Newcaftle  pour  le  Roi.  Ce  dernier 
Seigneur  commença  ces  aflociations  , dont  fon  exemple 
rendit  l'ufage  li  commun  dans  les  autres  parties  du 
Roïaume.  Il  unit  dans  une  Ligue  pour  le  Roi,  les  Comtés 
de  Northumberland , de  Cumberland , de  Wcftmoreland,  & 
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FaifTc  de  garnifon  dans  fes  nouvelles  conquêtes  , le  retira 
vers  Gloccller , & de-là  rejoignit  le  Comte  d’Efl'ex. 

Mais  les  plus  mémorables  actions  de  cet  Hyver  fe  paflc- 
rent  dans  les  Provinces  Occidentales.  Lorfque  le  Chevalier 
Hopton , avec  fon  petit  Corps  de  Cavalerie,  s’étoit  retiré 
en  Cornouailles  devant  les  Troupes  du  Parlement , le  Comte 
de  Bedfort  qui  les  commandoit , méprilant  un  Ennemi  li 
foiblc,  en  avoir  abandonné  la  pourluite  , & s’étoit  repofé  de 
l’cxtindion  du  Parti  Roïal  fur  les  Scherifs  du  Pais  ; mais  le 
penchant,  de  cette  Province  étoit  pour  le  fervice  du  Roi. 
Pendant  que  les  Chevaliers  Buller  & Carew  exécutoient 
l’Ordonnance  Militaite  du  Parlement  à Lancefton  , il  Ce  fai— 
foit  à Truro,  une  Afiemblée  générale  des  Comtés,  où  le 
Comte  d’Herford  aiant  produit  la  Commillîon  roïale , on  prit 
la  rélolution  d’obéir  aux  Loix  & de  chaffer  les  Ulurpatcurs. 
Aufli  - tôt  les  Compagnies  Bourgcoifcs  ldrtircnt  armées  $ 
Lancefton  fut  pris,  & la  paix  fe  trouva  rétablie  dans  tout 
le  Comté,  avec  la  foumiflion  au  Roi. 

Dès  l’ouverture  de  cette  guerre , le  Parti  roïal  avoit  pris 
pour  méthode  , dans  toutes  les  occ.aiions , de  réclamer  l’ob- 
fervation  des  Loix  qu’il  connoiffoit  favorables  à fes  intérêts  j 
& le  Parlement,  plutôt  que  de  fe  retrancher  fur  la  nécellité  , 
& d’avouer  qu’il  eut  violé  quelque  Statut , s'étoit  accoutumé 
auffi^  fe  parer  de  fon  zèle  pour  les  Loix  , qu’il  interprétoit  en 
ferveur  par  des  explications  forcées.  Mais  quoique  le  Roi 
parût  y gagner , & que  ce  fût  en  vertu  des  Loix , que  les  Com- 
pagnies Bourgcoifcs  avoient  pris  les  armes  dans  Cornouailles  v 
cette  maxime  de  conduite  devint  ici  préjudiciable  à fon  Parti'. 
Suivant  les  Loix , ces  T roupes  n’étoienc  pas  obligées  de  fortir 
de  leur  Province,  & par  confcquent  les  avantages  qu’elle» 
avoient  obtenus,  ne  pouvoient  être  pouffés  dans  Dcvonshire^ 
Ainfi  les  Roxaliftes  de  Cornouailles  penferent  à lever  de» 
forces  dont  il  y eut  plus  de  fervice  à tirer.  Hopton , Gran- 
ville, l’homme  le  plus  aimé  du  Pais,  Slanning,  Arundel  8c 
Trcvanion,  entreprirent  à leurs  frais,  de  former  une  Ar- 
mée pour  le  Roi  ; & leur  crédit  dans  tous  ces  quartiers  , leva 
bientôt  les  obftaclcs  : le  Parlement  ,.  allarmé  de  cette  dili- 
gence , fit  marcher  Ruthwen,.  Écoffois  8c  Gouverneur  dr 
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■ - Plymouth  , avec  toutes  les  forces  des  Comtes  de  Dorfct , de 
Charles  i.  gommerfet  & de  Devon , pour  faire  l’entiere  conquête  de 
1 6 4 3*  Cornouailles.  Ruthwen  , fuivi,  à quelque  diftance,  par  le 
Comte  de  Stamfotd,  qui  lui  menoit  un  renfort  confidérable  , 
entra  dans  cette  Province  par  des  ponts  qu’il  jetta  fur  la 
Tamarc,  & précipita  fa  marche,  dans  la  crainte  que  Stram- 
ford  ne  vint  partager  l’honneur  d’une  victoire  qu’il  croioit 
certaine.  Les  Roialiftes  n’étoient  pas  moins  impatiens,  d’en 
venir  à la  décifion  avant  que  l’Armée  de  Ruthwen  fut  ren- 
RataiUe  des  forcée.  La  bataille  fut  livrée  à Bradocdown;  & Jes  Trou- 
Bradocdown.  pes  du  Roi , quoiqu’inférieures  en  nombre,  remportèrent 
une  victoire  complette.  Ruthwen , avec  un  relie  de  Soldats 
fans  ordre , chercha  une  retraite  dans  Saltash  ; & n’aïant  pu 
défendre  cette  Ville,  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  le  fauva 
prefque  lcul  à Plymouth.  Stamford  prit  auffi  le  parti  de  le 
retirer,  & diftribua  fes  forces  dans  Plymouth  & dans  Exeter. 

Malgré  tous  ces  avantanges,  la  difette  extrême  d’argent  & 
de  munitions  obligea  les  Roialiftes  d’entrer  dans  une  conven- 
tion de  neutralité  avec  le  Parti  Parlementaire  de  Devonshire  , 
8c  cette  neutralité  dura  tout  l’hyver;  mais  elle  fut  rompue  au 
* printems  par  l’autorité  des  deux  Chambres,  8c  l’on  vit  recom- 
mencer la  guerre  avec  de  grandes  apparences  de  défavantage 
pour  le  Parti  du  Roi.  Stamford  aiant  ralfemblé  près  de  fept 
mille  hommes  bien  fournis  d:argent  & de  provilîons,  s’a^nça 
contre  les  Roialiftes , qui  n’étoient  pas  la  moitié  de  ce  nolrn- 
bre  , & qui  fouffroient  toutes  fortes  de  bcloins. 

Bataille  de  Le  déiefpoir,  joint  à la  jaloufie  naturelle  de  ces  Troupes , 
St~  qui  étoient  commandées  par  la  première  Noblefle  du  Pais  , 
leur  fit  prendre  la  réfolution  de  braver  par  un  généreux  ef- 
fort , cette  complication  d’obftaeles.  L’Ennemi  étoit  campé 
au  fommet  d’une  haute  colline  près  de  Stratton  : elles  l’atta- 
querent  à cinq  heures  du  matin , après  avoir  paflé  toute  la 
nuit  fous  les  armes.  Leur  attaque  fe  fit  en  quatre  divifions  , 
commandées,  la  première  par  le  Lord  Mohun  & le  Cheva- 
lier Hopton  , la  fécondé  par  Granville  & Berkeley,  la  trei- 
fiéme  par  Slanning  & Trcvanion  , & la  dernicre  par  BafTcy 
& Godolphin.  Les  Troupes  Roiales  montèrent  d’abord  de 
quatre  côtés  avec  la  plus  vive  ardeur  , & leurs  Ennemis  ne 
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fc  défendirent  pas  avec  moins  d’obftination.  Le  combat  dura 
long-tems,  & le  iuccès  paroilfoit  douteux,  lorique  les  Com-  tw‘u*.! 
mandans  de  Cornouailles  furent  avertis  que  la  poudre  leur  1643. 
manquoit.  Ils  rélolurent  d’y  luppléer  par  la  valeur  ; & ca- 
chant cette  difgracc  à leurs  Gens  , ils  convinrent  entr’eux 
par  des  Mclfagers , d’avancer  , fans  faire  feu  , jufqu’au  haut 
de  la  colline , pour  fe  trouver  fur  un  terrein  égal  avec  l’En- 
nemi. Le  courage  des  Officiers  fut  fi  parfaitement  fécondé 
par  tous  les  Soldats  des  quatre  divilions  , qu’elles  parvinrent 
au  terme.  Childley , Major  Général,  qui  commandoit  l’Ar- 
mée du  Parlement , car  Stamford  étoit  demeure  à quelque  dif- 
tancc , ne  trahit  point  l'on  devoir  { lorfqu’il  vit  reculer  les 
Gens , il  s’avança  lui  - meme  à la  tête  d’une  troupe  de  Pic- 

3uiers  ; & fe  faifant  jour  au  travers  de  l’Ennemi , il  ne  cefTa 
c combattre  que  lorfqu’il  fut  accablé  par  le  nombre  & fait 
prifonnier.  Mais  la  vue  de  fon  malheur  fit  abandonner  le 
terrein  à fes  Troupes  ; & les  quatre  divilions  roïales  s’appro- 
chant toujours  l’une  vers  l’autre, Je  rencontrèrent  enfin  dans 
l’cfpace  uni  du  fommet,  où  elles  ?embralferent  avec  urîe  joie 
inexprimable , en  fignalant  leur  viétoire  par  leurs  cris  & leurs 
félicitations  mutuelles. 

Ce  fuccès  fit  tourner  l’attention  du  Roi  & du  Parlement  vers 
l’Oueft , qui  devenoit  une  feene  d’aétion  fort  importante.  Char- 
les y envoia  le  Marquis  d’Hartford  & le  Prince  Maurice , avec 
. un  renfort  de  Cavalerie,  qui,  s’étant  joint  à l’Armée  de  Cor- 
nouailles , fc  répandit  bientôt  dans  le  Comté  de  Devon , & 
pénétra  dans  celui  de  Sommerfet,  dont  il  commença  la  réduc- 
tion. Du  côte  du  Parlement,  Waller,  qui  polïedoit  toute  fa 
confiance  , fut  dépêché  vers  l’Oueft  avec  une  Armée  complété  , 
pour  arrêter  les  progrès  des  Roialiftcs.  Après  quelques  efcar-  * <'e 
mouches , les  deux  Partis  fe  rencontrèrent  à Landfdown  , “àcjuUi«. 
près  de  Bath  , & combattirent  en  bataille  rangée  avec  une 
perte  extrême  des  deux  côtés  , mais  fans  aucun  avantage 
décilif.  Le  brave  Granville  périt  dans  l’aûion.  Hopton  y lut 
dangerculcment  bielle  par  le  feu  qui  prit  à quelque  poudre. 

Les  Roialiftcs  tenteront  enfuite  de  marcher  vers  l’Oueft,  & 
de  joindre  leurs  forces,  près  d’Oxford,  à celles  du  Roi  y 
mais  Waller,  qui  les  fui  vit  ardemment,  infefta  leur  marche 
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jufqu*à  Devizcs.  Un  rcnford  de  divers  Corps  de  Troupes, 

CiuiiLcs  • juj  vcnojcnt  toutes  parts,  le  rendoit  iï  fupérieur  aux 
1 6 4 3-  Roïaliftes,  qu’ils  n'ofcrent  continuer  leur  marche,  ni  s’ex- 
pol'er  au  danger,  d’une  action.  Hartford  & le  Prince  Mau- 
rice fe  hâtèrent  de  partir  avec  leur  Cavalerie  pour  aller  au 
fecours  de  leurs  amis  dans  Dcvizes.  "Waller  croïoit  la  prife 
de  ce  Corps  d’infanterie  fi  certaine,  qu’enyvré  de  cette  folle 
confiance,  il  écrivit  aux  deux  Chambres , » que  leur  ouvrage 
» étoit  fait,  & que  par  la  Porte  fuivantc  il  leur  marqueroit  le 
» nombre  & la  qualité  des  Prifonniers.  « Mais  avant  l’arrivée 
même  d’Hartford  & du  Prince  Maurice  , le  Roi  , informé 
de  l’embarras  de  fes  Troupes  à Devizcs , y avoir  dépêché 
un  gros  Corps  de  Cavalerie , fous  les  ordres  du  Lord  Wil- 
: B 'w  'v  dePÎOt:*  Waller  porta  fon  Armée  lur  les  Dunes  de  Rondcway , 
Down.  & s’avança  vers  la  Cavalerie  Roïale  avec  la  Tienne,  pour  com- 
ij  juillet,  battre  Wilraot  avant  qu’il  pût  le  joindre  à l’infanterie  de 
Cornouailles.  Mais  il  trouva  une  fi  vigoureufe  réliftance  dans 
les  Troupes  Roïalcs,  qu’aj^ès  un  combat  opiniâtre,  il  fut  en- 
tièrement défait,  & réduit  a Ce  fauver  dans  Brirtol,  avec  quel- 
ques Cavaliers.  Wilmot  enleva  le  Canon  ennemi,  fe  joi- 
gnit aux  Troupes  de  Cornouailles,  qu’il  étoit  venu  fecourir, 

J attaqua  l’Infanterie  Parlementaire  avec  un  redoublement  de 
valeur,  la  mit  en  fuite  , & diiperfa  toute  cette  Armée. 

• Une  viéloire  de  cet  éclat , qui  venoir  à la  fuite  de  tant 

d’autres  luccès , jetta  l’épouvante  dans  les  deux  Chambres  . 
du  Parlement,  & l’allarme  dans  leur  principale  Armée. 
"Waller  fe  plaignit  amèrement  du  Comte  d’Efiex  leur  Géné- 
ral, qui  avoit  laide  palfcr  "Wilmot,  & marcher  fans  inter- 
ruption au  l'ccours  de  l’Infanrerie  Roïale  à Dcvizes.  Mais 
Elfex  voïant  Ion. Armée  continuellement  affaiblie  depuis  le 
fiege  de  Reading,  étoit  réfolu  de  demeurer  fur  la  défenfive  ; 
& Charles,  à qui  les  munitions  & l’argent  manquoient  enco- 
re , avoit  contenu  auffi  l’aâivité  de  l’Armée  Roïale.  On  n’a- 
voit  pas  vu , dans  cette  partie  de  l’Angleterre , d’autre  ac- 
tion qu’une  efearmouche  de  peu  d’importance  en  elle-même 
& qui  n’ayoit  pu  de  mémorable  que  la  mort  du  célébré  Hamb- 
den. 

Le  Colonel  Virrcy , Écoffois,  qui  fervoit  dans  l’Armée  du 

Parlement, 
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Parlement,  y aïant  reçu  quelque  fujet  de  dégoût,  vint  au  ■ — 

Camp  d’Oxford,  fit  l’offre  de  ies  fervices  au  Roi,  & pour  Charles  I. 
prouver  la  finccrité  de  fa  çonverfion  , informa  le  Prince  Ro-  j ^ • 

bcrt  du  mauvais  ordre  des  Quartier?  ennemis.  Le  Prince  qui  J’ 
entcndoit  parfaitement  cette  partie  de  l’Art  Militaire  , tom- 
ba brufquement  fur  les  Corps  difperlcs  de  l’Armée  d’Eïïex  , 
mit  en  déroute  quelques  Régimens  de  Cavalerie  & d'Infat*- 
terie , & porta  ies  ravages  jufqu’à  deux  milles  du  Qua-- 
tier  général.  On  y prit  l’allarmc;  tout  le  monde  fe  h ta 
de  monter  à cheval  pour  chercher  le  Prince,  lui  en  ev  r les 
Prifonniers , & réparer  la  difgrace  du  Parti.  Entre  les  p us  * 

empreffés , Hambden , qui  commandoit  un  Régiment  d’in- 
fanterie campé  à quelque  diftancc , joignit  la  Cavalerie 
comme  un  (impie  Volontaire;  & trouvant  les  Roialiftes  dans 
le  Canton  de  Chalgrave,  il  pénétra  au  milieu  de  la  mêlée. 

Les  Troupes  roiales  furent  dégagées  par  la  valeur  & l’adivité 
du  Prince,  qui  emmena  même  un  riche  butin  & deux  cens 
Prifonniers  au  Quartier  d’Oxford.  Mais  ce  qui  caufa  plus  de 
fatisfaftion  aux  Roialiftes , fut  l’opinion  qu’il  étoit  arrivé 
quelque  défaftre  à Hamden , leur  capital  & redoutable  En- 
nemi. Un  des  Prifonniers  déclara  qu’il  le  croïoit  dangercu- 
fement  bleffé.  Il  l’avoit  vû,  contre  fon  ufage  , fortir  du  A n;Wen eU 
Champ  de^Bataille  avant  la  fin  du  combat , la  tête  pendante b c c* 

& les  mains  appuïées  fur  le  cou  de  fon  cheval.  On  apprit 
le  lendemain  , qu’il  avoit  reçu  à l’épaule  un  coup  de  balle 
qui  lui  avoit  caffé  l’os.  Quelques  jours  apres  il  mourut  de  fa 
bleffure  dans  des  douleurs  fort  aigues , & la  déroute  totale 
de  l’Armée  n’auroit  pas  jetté  fon  Parti  dans  une  plus  grande 
confternation.  Charles  même  avoit  pour  lui  tant  d’eftime , Sjmort. 
que  par  générofité , ou  par  politique  , il  offrit  d’envoïer  fon  , • 

Chirurgien  pour  aider  à fa  guérilon.  (a) 

On  admiroit  dans  ce  fameux  Perfonnage , beaucoup  de  Soncar»flcre. 
talens  & de  vertus  ; & fa  valeur  dans  cette  guerre  , avoit 
brillé  avec  afttant  d’éclat , que  toutes  les  autres  pcrfcûions  par 
lefquelles  il  s’étoit  diftingué.  La  douceur  dans  le  commerce 
de  la  vie,  la  modération,  l’art  & l’éloquence  dans  les  débats 
de  fa  Chambre , la  pénétration  & le  difeernement  dans  les 
(a)  Mémoires  de  Vitwick. 

Tom.  I.  • N n n 
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conl'cils  , l’induftric,  la  vigilance  Se  la  chaleur  dans  l’aflion  , 
Charxes  î.  font  autant  d’éloges  que  les  Hiftoriens  des  Partis  les  plus  op- 
• i 6 4 j.  pofés  lui  accordent  lans  exception.  L’honncteté  même  de  fa 
conduite  & de  fes  principes  dans  les  devoirs  de  la  vie  privée  , 
efl  à couvert  de  reproches.  On  doit  prendre  garde  feulement, 
malgré  -fon  généreux  zclc  pour  la  liberté  , à quel  titre  il 
mérite  la  qualité  de  bon  Citoïen.  Au  travers  de  toutes  les 
horreurs  de  la  Guerre  civile  , il  chercha  l’abolition  de  la  Mo- 
narchie & la  ruine  de  la  Conflitution  : but  cjue  tout  Ami  fln- 
, ccre  de  la  Patrie  devoit  éviter,  quand  il  y auroit  pû  parve- 

nir par  des  voies  paiübles.  Mais  fi , dans  le  cours  de  cette 
violente  entreprife , il  fut  animé  par  un  mouvement  d’am- 
bition particulière , ou  par  d’honnêtes  préventions  nées  des 
odieux  abus  de  l’autorité  roïale  ; c’eft  furquoi  il  n’appartient 
point  à un  Hiflorien  du  tems  où  nous  fommes , ni  pcut-Être 
même  à un  Ami  intime,  de  porter  un  jugement  polïtif. 

Eflfex  , refroidi  par  cet  événement , effraie  par  la  défaite 
de  Waller,  apprit  en  même-tems  que  la  Reine,  étant  def- 
ccnduc  dans  la  Baie  de  Burlington , s’étoit  avancée  juïqu!au 
Camp  d’Oxford,  accompagnée  d’un  renfort  de  trois  mille 
hommes  d’infanterie  & de  quinze  cens  chevaux.  De  1 hame 
& d’Aylefbury,  où  jufqu’alors  il  avoir  eu  fes  Quartiers,  il 
prit  la  réfolution  de  fc  retirer  plus  proche  de  ^Londres  , 
pour  montrer  à fes  Amis  , fes  Troupes  affaiblies  & décou- 
ragées , que  trois  mois  auparavant  il  avoit  miles  en  Campa- 
gne dans  une  condition  fi  florifiantc.  Le  Roi,  délivré  de 
cet  Ennemi,  envoia  fon  Arméc'au  Prince  Robert;  & leur 
jonélion  avec  les  Trpupes  de  Cornouailles  compofa  un  Corps 
auffi  formidable  par  le  nombre,  que  par  la  réputation  & la 
valeur.  Il  éroit  queftion  d’une  entreprife  qui  répondit  à l’at- 
tente du  Public;  le  Prince  réfolut  d’affiéger  Brifiol,  leconde 
Ville  du  Roïaume  pour  la  grandeur  & les  richcffes.  «Natha- 
naël Fienncs,  fils  du  Lord  Say,  un  des  premi<ys  Chefs  du 
Parlement , comme  fon  Pere  , en  étoit  Gouverneur  avec  une 
Garnilon  de  mille  cinq  cens  hommes  de  pié  & deux  Régi- 
mens , l’un  de  Cavalerie,  l’autre  de  Dragons.  Les  Fortifica- 
tions n’étant  ni  régulières,  ni  complettes  , Robert  fc  pro- 
mit d’emporter  la  Ville  d’affauc  ; & dès  le  matin  du  jour  fui— 
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vant , prefque  fans  autres  provilïons  que  le  courage  de  fes  

Soldats,  il  marcha  droit  aux  murs.  Les  Troupes  de  Cor-  Chabj.is  I. 
nouailles,  en  trois  divilions,  attaquèrent  le  côté  occiden-  1643. 
tal  avec  une  impétuofité  que  la  mort  feule  pouvoit  arrêter  ; 
mais  quoique  la  divifion  au  centre  fut  déjà  montée  , le  dé- 
favantage  du  terrein  le  trouva  fi  grand , & la  Garnifon  fit 
une  fi  brave  défenl'e,  que  les  Afllégeans  furent  enfin  repouffés  , 
avec  une  perte  confidérable  d’Officiers  & de  Soldats.  Du  côté 
du  Prince  , l’affaut  fut  conduit  avec  le  meme  courage  & pref- 
que la  même  pci^,  mais  avec  plus  de  fuccès.  Une  de  fes  divi- 
fions  conduite  par  le  Lord  Grandiffon,  fut  renverfée,  & le 
Commandant  même  reçut  une  bleffure  mortelle.  Une  autre 
fous  les  ordres  du  Colonel  Bellafis,  eut  le  même  fort.  Mais 
Washington,  avec  la  troifiéme , trouvant  un  endroit  de  la 
courtine  moins  défendu,  y pénétra,  & bientôt  ouvrit  un 
pairage  à la  Cavalerie.  Cette  irruption  néanmoins  ne  mit  les 
Roïaliftes  en  poITelfion  que  des  Fauxbourgs.  L’accès  fle  la 
Place  ctoit  beaucoup  plus  difficile  ; & la  vue  du  danger , autant 
que  les  premières  pertes , fembloit  ôter  le  courage  aux  Trou- 
pes , lorfqu’à  la  joie  extrême  de  toute  l’Armée,  Fiennes  pro- 
pofa  de  capituler.  La  Garnifon  obtint  d.c  fortir  avec  armes 
& bagage,  en  laidant  fon  Artillerie,  fes  Munitions  & fes 
Enfeignes.  On  fit  fon  Procès  au  Gouverneur  pour  une  lâ- 
cheté fi  criante  , & la  Sentence  du  Confeil  de  Guerre  le  con- 
damnoit  à perdre  la  tête  ; mais  le  Prince  Robert  lui  fit  grâce. 

Quelques  yiolences  exercées  fur  la  Garnifon  , contre  les 
Articles  formels  du  Traite,  excitèrent  de  grandes  plaintes, 
auxquelles  on  répondit  du  côté  Roïal,  par  des  récrimina-* 
tions  fume  qui  s’étoit  paffé  après  la  reddition  de  Reading  ; 

& cet  iiWdent  devint  pour  toute  la  fuite  de  cette  Guerre  , 
une  fource  d’irrégularités  & de  défordres , moins  par  repré- 
failles , que  par  la  haine  extrême  des  deux  Partis. 

L’affaut  de  Briftol  avoir  coûté  cher  aux  Roïaliftes.  Us  y 
avoient  perdu  cinq  cens  hommes , entre  lefquels  on  comptoir 
le  Lord  Grandiffon,  Slanning,  Trcvanion  & Moyle.  Bellafis , 

Ashley  & le  Chevalier  Owen  y avoient  été  bleffcs.  Cependant 
le  fuccès  étoit  fi  confidérable , qu’en  relevant  beaucoup  un  Par- 
ti , il  jetta  une  profonde  conftcrnation  dans  l’autre.  Le  Roi  , 
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! pour  faire  connoicre  qu’il  n’étoit  point  enivré  par  la  fortune  , 
& qu’il  n’afpiroit  point  à l’humiliation  abfolue  du  Parlement , 
renouvclla  dans  un  Manifcfle,  la  proteftation  qu’il  avoir  fo- 
lemnellement  prononcée  à la  tête  de  les  Troupes,  & déclara 
que  fon  intention  étoit  toujours  de  fonder  la  paix  fur  le  ré- 
tabliiTemcnt  de  la  Conftitution.  Après  avoir  joint  le  Prince 
Robert  à Briftol , & fait  partir  le  Prince  Maurice  avec  un 
Détachement  pour  Devonshire,  il  délibéra  lur  l’emploi  qu’il 
devoir  faire  de  fes  forces.  Quelques-uns  propoloient,  avec 
une  grande  apparence  de  raifon,  d’aller  %oit  à Londres  , 
où  tout  étoit  dans  la  derniere  confufion,  où  l’Armée  Parle- 
mentaire étoit  rebutée,  affoiblie,  épouvantée,  où  l’on  pou- 
voir efpérer  qu’un  foulevement , une  vi&oirc,  un  Traité 
termineroit  promptement  tous  les  défordres  civils  ; mais  le 
nombre  & la  force  des  Compagnies  Bourgeoifes  de  Londres 
firent  juger  que  cette  cntrcprile  avoit  d’extrêmes  difficultés. 
Gloccftcr,  qui  n’étoit  qu’à  vingt  milles  du  Camp  , offroit  une 
conquête  plus  ailée , & cependant  d’une  très-haute  importance. 
C’étoit  la  feule  Garnifon  qui  reftoit  au  Parlement  dans  cette 
partie  du  Roiaumc.  La  réduction  de  cette  Ville  mettoit  au  pou- 
voir du  Roi  tout  le  cours  de  la  Scverne.  Les  riches  & mécon- 
tentes Provinces  de  l’Oued  aïant  perdu  la  prote&ion  de  leurs 
Amis,  pouvoient  être  forcées  à paier  des  Contributions  q\ji 
palferoient  pour  le  châtiment  de  leur  infidélité.  On  pouvoit  en- 
tretenir une  communication  ouverte  entre  le  Pais  de  Galles 
& ces  nouvelles  conquêtes;  & la  moitié  du  Roïaume  entière- 
ment délivrée  de  l’Ennemi  r unie  dans  un  Corps  ferme  , 
pouvoit  être  cmploiée  au  rétabliflement  dt  l’autorité  Roiale 
dans  tout  le  relie  de  l’Angleterre.  Telles  furent  ^ raifons 
qui  firent  embraffer  un  Parti , que  l’événement  fit  juger  fatal 
à la  canle  du  Roi. 

Le  Gouverneur  de  Glccclîcr  étoit  Maflfey , fol dat  de  for- 
tune , qui  ne  s’étoir  engagé  dans  les  intérêts  du  Parlement 
qu’après  avoir  offert  fes  1er  vices  au  Roi , & dont  le  bon  fiens 
libre  des  fumées  de  l’cnthoufiafme  , dont  la  plupart  des  Offi- 
ciers de  ce  Parti  croient  offufqués  , faifoit  préfumer  qu’il 
pourroit  prêter  l’oreille  à des  propofitions  d’accommodement. 
Cependant  Mali'ey  ctoif  réfolu  de  fervir  fidellement  fes  Maî- 
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très  j & quoiqu’exempt  lui  - même  de  fanatilmc  , il  fçavoit 
tirer  avantage  de  cet  cl'prit,  qu’il  v«ïoit  fégncr  dans  la  Ville  CHMa.t7i7 
& dans  fa  garnil'on.  La  fommation  qu’il  reçut , lui  accordoit 
deux  heurs  pour  répondre.  Mais  avant  l’expiration  de  ce  1 ^4  3* 
terme,  deux  Citoicns  fie  préienterent  devant  le  Roi,  » avçc 
» des  vifages  pâles  , maigres , aigus  & tout  - à - fait  ef- 
» fraïans  : ligures  fi  étranges  & li  négligées,  luivant  le  Lord 
«Clarendon,  fi  fingulierement  vêtues  8c  accoutrées , qu’elles 
« excitoient  tout  - a - la  - fois  les  plus  graves  contenances 
« à rire  , 8c  les  cœurs  les  plus  joïeux  à s’attrifler.  « 11  parut 
impoffible  que  de  tels  Ambaffadeurs  apportaffent  autre-chofe 

3u’un  défi.  Sans  aucun  témoignage  de  relpeêt  ou  de  politeffe  , 

’un  ton  aigre,  libre  & hardi,  ils  déclarèrent  qu’ils  appor- 
toient  une  explication  de  la  bonne  Ville  de  Glocefler  ; fort 
difpofés,  ajoute  le  même  Hiflorien,  à faire  des  réponfes  in- 
folentes  & féditieufes  à toutes  les  queflions , comme  fi  leur 
Commifiîon  principale  eût  été  d’irriter  le  R.oi,  & de  lui  faire 
violer  le  fauf-conduit  qu’il  leur  avoit  accordé.  Leur  difeours 
fut  dans  ces  termes  : » Nous,  les  Habitans,  les  Magifirats, 

» les  Officiers  & les  Soldats  de  la  Garnifon  de  Glocefler  , 

» faifons  cette  humble  réponfe  au  gracieux  Mcffage  de  fa  Ma- 
» jeflé  ÿ que,  fuivant  la  teneur  de  notre  ferment  de  fidélité  , 

*•  nous  gardons  cette  Ville  pour  SaMajefté  & fes  Defccndans  ; 

» 8a  que  nous  nous  croions  obligés  en  conléquencc  , d’obéir 
» aux  Commandemens  de  Sa  Majefté  , lignifiés  par  les  deux 
» Chambres  du  Parlement  ; 8c  que  pour  nous  y conformer , nous 
» fommes  rélolus,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  garder  cette 
» Ville.  « Après  ce  début  , le  fiége  fut  entrepris  fort  ar- 
demment par  l’Armée  , 8c  loutcnu  par  la  Ville  avec  la  même 
réfolution. 

La  nouvelle  du  fiége  de  Glocefler  ne  répandit  pas  moins  de 
confiernation  à Londres,  que  fi  les  Habitans  euffent  déjà  vû 
l’Ennemi  à leurs  Portes.  De  fi  rapides  progrès  menaçoient  le 
Parlement  d’une  prompte  conquête.  Les  factions  8c  les  mécon- 
tentemens  qui  s’élevoient,  & dans  la  Ville,  & dans  les 
Comtés  voifins , annonçoient  quelque  foulévement  ou  quel- 
que dangereufe  divifion.  Il  faut  avouer  que  ces  Chefs  Parle- 
mentaires, qui  avoient  caufé  de  û grandes  innovations  dans 
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ssssss " le  Gouvernement  Anglois,  & dont  toutes  les  vues  n’étoient 
CHAÜ.LIS  i.  pas  cnCore  remplie»,  ne  «’ctoient  pas  engagés  dans  une  entre- 
1643  prifequi  excédât  leur  courage  8c  leur  habileté.  Dès  l’origine 
ils  avoient  déploie  dans  toutes  leurs  réiolutions , autant  de 
vigueur  que  de  fagefle  ; & le  Corps  du  Peuple , Corps  fu- 
rieux , opiniâtre , qui  n’étoit  plus  tenu  en  bride  par  la  Loi , 
n’avoit  pas  laiflfé  d’être  retenu  dans  la  ioumiflion  par  leur 
autorité , & n’étoit  pas  moins  uni  par  le  zèle  ou  la  paillon  , 
que  par  le  Gouvernement  le  plus  légal  & le  mieux  établi.  Un 
Comité  peu  nombreux , à qui  les  deux  Chambres  avoient 
confié  leur  pouvoir  , avoir  dirigé  tous  leurs  Confcils  , 8c  fçu 
mettre  un  iccrct  dans  les  Délibérations  , une  promptitude 
dans  l’exécution,  où  le  Roi,  malgré  l’avantage  de  l’Adminil- 
tration  dans  un  l’eul  Chef,  n’avoit  jamais  été  capable  de  par- 
venir. La  certitude  de  n’avoir  à craindre  aucune  jaloufie  de 
leurs  Partifans  , avoir  fait  exercer  à ces  Commifiaires  une 
autorité  beaucoup  plus  del'potique,  que  les  Roïaliftcs,  dans 
les  exigences  mêmes  de  la  guerre,  n’avoient  pu  la  fupporter 
patiemment  dans  leur  Souverain.  Quiconque  ofoit  les  cho- 
quer, ou  leur  inlpirer  quelque  défiance,  étoit  jetté  dans  les 
chaînes,  & pouri'uivi  à titre  de  Délinquant.  Après  avoir 
rempli  les  vieilles  Prifons , ils  en  avoient  confirait  plufieurs 
nouvelles;  & les  Vaiffeaux  mêmeétoient  remplis  de  Roïaliftes, 
qui  languifioient  fous  les  Ponts  , bu  qui  périfloient  dans-  des 
lieux  fi  mal  fains.  Ils  avoient  impolc  par  une  Ordonnance 
des  deux  Chambres,  les  plus  lourdes  taxes  & les  plus  con- 
traires à l’ufage.  Ils  avoient  établi  un  Comité  de  Séquejlra- 
tioriy  (a)  & iaifis  dans  tous  les  lieux  où  leur  pouvoir  étoit 
reconnu,  tous  les  Revenu  du  Parti  Roial.  ( b ) En  un  mot, 
n’ignorant  point  qu’eux -mêmes  & tous  leurs  Miniftres  s’é- 
toient  expofés  aux  punitions  légales  en  réfiftant  à leur  Sou- 
verain , ils  avoient  pris  la  réfolution  de  fc  mettre  au-defTus 
de  ces  terreurs  par  une  Adminiftration  févere , & de  rete- 
nir le  Peuple  dans  l’obéifTance  par  des  châtimens  d’une  exc- 


(a)  Son  objet  étoit  de  faifir  les  revenus 
du  Parti  roial , & de  diflinguer  les  Mem- 
bres mal  affectionnés  au  Parti  populaire, 
t A ) Charles  imita  ici  exemple  dans  la 


fuite  ; mais  la  plus  grande  partie  de  la  hau- 
te & de  la  petite  NoblciTc  qui  avoit  des 
Terres,  étant  de  les  amis,  il  tira  beau- 
coup moins  davantage  de  cette  pratique. 
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cution  plus  prompte.  Au  commencement  de  cet  Été  , un 
complot  formé  contr’eux  au  milieu  de  Londres , les  avoit 
obligé  de  faire  éclater  leur  autorité  dans  toute  fa  plénitude. 

Edmond  Waller,  à qui  la  veriification  Angloife  doit  fes 
premiers  raiinemens,  étoit  Membre  de  la  Chambre  - Biffe  : 
homme  d’une  fortune  confidérable , aufii  diftingué  par  fes  ta- 
lens  Parlementaires , 8c  par  la  politefle  tic  l’élcgance  de  lés  ma- 
nières , que  par  fon  génie  Poétique.  Comme  il  fçavoit  mettre 
autant  de  fatire  & de  fiel  dans  fon  éloquence , que  de  tendreffe 
tic  de  grâces  dans  fa  Poéfie , il  s’attiroit  l’attention  de  les  Au- 
diteurs; & la  droiture  de  fes  lentimens  l’avoit  porté  à blâmer» 
avec  une  extrême  hardiefle,  ces  violens  conleils  par  lcfqucls 
il  paroifl'oit  que  les  Communes  étoient  gouvernées.  Mais , s’ap- 
percevant  que  les  oppofitions  étoient  fans  fruit  dans  la  Cham- 
bre, il  entreprit  au  dehors  de  former  un  Parti  qui  put  obliger 
le  Parlement  d’accepter  des  conditions  raifonnables , 8c  ren- 
dre la  Paix  à la  Nation.  Les  charmes  de  fa  cohvcrlatien , joint 
à fon  courage  & fon  intégrité  reconnus  , lui  avoient  fait  obte- 
nir l’cntiere  confiance  du  Comte  de  Northumberland , du  Lord 
Conway , tic  de  tout  ce  qu’il  y avoit  à Londres  de  perfonnes 
diftinguées  dans  les  deux  fexes.  Chacun  s’ouvrit  à lui  fans  ré- 
ferve  , lui  témoigna  de  l’horreur  pour  la  conduire  furieufe 
des  Communes  , tic  forma  des  vœux  pour  quelque  lalutaire  ex- 
pédient , qui  fût  capable  de  les  arrêter  dans  cette  impétueufe 
carrière.  Tomkins,  beau-frere  de  Waller , & Chaloner,  in- 
time ami  dé  Tomkins  , étoient  dans  les  mêmes  fentimens  ; tic 
leurs  principales  liaifons  étant  dans  la  Bourgcoifie,  ils  infor- 
mèrent Waller,  que  tous  les  elprits  raifonnables  tic  modérés  y 
penloicnt  comme  eux.  Avec  un  peu  de  reflexipn  il  ne  lui  pa- 
rut pas  impoffible  de  former  entre  les  Seigneurs  tic  les  Ci- 
toiens  , une  forte  de  Ligue  pour  refufer  de  concert  les  taxes 
illégales  que  le  Parlement  impofoit  fans  l’aveu  du  Roi!  Pen- 
dant que  cette  affaire  s’agitoit , & qu’on  formoit  une  lifte  de 
ceux  qu’ôn  jugeoit  bien  difoofés,  un  Domcftique  de  Tom- 
kins , qui  avoit  prêté  l’oreille  à quelques  difeours , fe  hâta 
d’en  avertir  le  célèbre  Pym.  Waller,  Tomkins  8c  Chaloner 
furent  arrêtés.  On  fit  leur  procès  dans  un  Confeil  de  guerre. 
Ils  furent  condamnés  tous  trois  au  fupplicc  ; & les  deux  der- 
nières furent  exécutés  devant  leur  porte.  On  établit  une  forme 
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— de  ferment,  (a)  que  les  deux  Chambres  prêtèrent,  & qui 

Charles  i.  fut  impofé,  non- iculcment  à l’Armée , mais  à tous  les  Habitans 
des  mêmes  quartiers.  Outre  la  rélolution  de  reformer  leur 
vie  & leurs  mœurs,  » ils  s’engageoient  tous  de  ne  pas  quit- 
» ter  les  armes  aufli  long-temps  que  les  Papilles  du  Roiaume 
•>  a&uellcment  en  guerre  ouverte  avec  le  Parlement , feroient 
» protégés  par  la  force  des  armes  contre  la  Jullicc.  Ils  expri- 
» moient  leur  horreur  pour  la  dernière  confpiraiion  , & pro- 
» mettoient  d'affilier  juiqu’à  la  dernière  extrémité  , les  forces 
••  levées  par  les  deux  Chambres  contre  les  forces  levées  par 
» le  Roi.  « 

Waller  ne  s’étoit  pas  plutôt  vu  en  prifon  , que , frappé  de 
la  grandeur  du  danger  , fon  el'prit  l’avoit  abandonné.  Il 
confelTa  tout  ce  qu’il  fçavoit , fans  épargner  fes  plus  intimes 
Amis,  fans  égard  pour  les  dépôts  facrés  de  la  confiance, 
fans  mettre  aucune  diftinâion  entre  les  négligences  d’une 
converfation  familière  & les  plans  réguliers  aune  confpira- 
tion.  Il  contrefit  avec  la  plus  profonde  diffimulation , des  re- 
mords fi  vifs , qu’un  pur  mouvement  de  charité  chrétienne 
fit  différer  fon  exécution , jufqu’à  ce  qu’il  eût  retrouvé  l’ufage 
libre  de  fon  jugement.  Il  demanda  la  vifite  des  Minillrcs  ac 
toutes  les  Scétes  dominantes  ; & , non-feulcmemt  il  leur  té- 
moigna un  extrême  repentir , mais  recevant  avec  beaucoup 
de  relpeél  & d’humilité  leurs  pieufes  exhortations,  il  feignit 
de  leur  devoir  plus  de  lumières  & de  conviélion , qu’il  n’en 
avoit  eu  dans  toute  fa  vie.  Des  préfens,  auxquels  ces  faints 
Perfonnages  n’étoient  pas  plus  infenfibles  qu’à  la  flatterie  , 
leur  furent  diflribués  comme  une  foiblc  rétribution  pour  leurs 
prières  & leurs  charitables  inflruélions.  Enfin , tous  ces  ar- 
tifices , plus  qu’aucun  égard  pour  la  beauté  de  fon  génie , au- 
quel on  auroit  fait  peu  d’attention  dans  ce  temps  de  faélion 
& de  fureur,  lui  firent  obtenir  grâce  pour  la  vie.  Il  en  fut 
quitte  pour  une  amende  de  dix  mille  livres  flerling. 

La  rigueur  que  les  deux  Chambres  avoient  exercée  contre  fa 
confpiration , ou  plutôt  contre  fon  projet , augmenta  beaucoup 
leur  autorité  , & parut  les  mettre  à couvert  pour  l’avenir  de 
tous  les  attentats  de  cette  nature.  Mais  le  progrès  des  Armes 

(a)  Ce  que  les  Anglots  nomment  Tcjl,  e’e A- à-dire  , épreuve. 
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Toïales  , la  défaite  du  Chevalier  Waller,  la  prife  de  Briftol , 

& le  fiége  de  Gloceftcr,  excitèrent  de  nouveaux  cris,  & les  tH*RxlsI' 
firent  pouffer  avec  plus  de  violence  que  jamais.  Des  Troupes  1 4 3* 
de  femmes  venoient  demander  la  paix  autour  de  la  Chambre- 
Baffe  , & caufoicnt  tant  d’importunitc  par  leurs  clameurs  , 
qu’on  donna  des  ordres  pour  les  difperler.  Quelques-unes  fu- 
rent tuées  dans  le  tumulte.  Bedfort , Holland  & Conway , 
avoient  abandonné  le  Parti  du  Parlement , & s’étoient  rendus 
à Oxford.  Clare  & Lovclacc  les  avoient  juivis.  Northumber- 
land  s’étoit  Tetiré  dans  fes  Terres.  Effex  meme  marquoit  beau- 
coup de  mécontentement , & preffoit  le  Parlement  de  faire  la 
paix.  La  Chambre -Haute  propofa  des  termes  d’accommode- 
ment plus  modérés  qu’elle  n’en  eut  encore  produit.  Il  fut  même 
rélolu  dans  celle  des  Communes , que  ces  nouvelles  propoli- 
tions  feroient  envolées  au  Roi.  Mais  les  cfprits  violens  prirent 
i’allarme.  Us  firent  dreffer  dans  la  Ville  , une  Pétition  contre 
la  paix.  Elle  fut  préfentée  par  Penington , Maire  factieux  , cf- 
corté  d’une  foule  de  Peuple  qui  renouvclla  fes  anciennes  me- 
naces contre  le  Parti  modéré.  Les  Chaires  tonnèrent  ; Se 
le  bruit  fut  répandu  de  toutes  parts,  que  vingt  mille  Irlandois, 
débarqués  ivec  beaucoup  de  munitions , venoient  égorger  tous 
les  Proteftans.  La  pluralité  des  voix  tourna  contre  la  pacifica-, 
tion  ; & l’on  ne  penfa  plus  qu’aux  préparatifs  d’une  vigoureufe 
réfiftance , fur-tout  à fecourir  immédiatement  Gloceftcr , donc 
Je  Parlement  étoit’perfuadé  que  tous  fes  fuccès  dépendoienc 
dans  cette  guerre. 

Maffey , réfolu  de  fe  défendre  fans  ménagement,  & voïanc 
fous  fes  ordres  une  Ville  & une  garnifon  ambitieufe  de  la  Cou- 
ronne du  Martyre , foutenoit  le  liège  avec  autant  de  capacité  que 
de  courage,  & rctardoit  beaucoup  les  approches  des  Troupes 
du  Roi.  Il  les  infeftoit  dans  leurs  tranchées  par  de  continuelles 
forties,  dont  il  remportoit  toujours  quelqu’avantage  ; & leur 
difputant  chaque  pouce  de  terrein , il  refroidiffoit  l’ardeur  de 
leur  courage,  élevé  par  les  fucccs  précédcns.  Cependant  fa 
garnifon  étoit  réduite  aux  dernieres  extrémités  ; & de  tems  en 
tems  il  prenoit  foin  d’informer  le  Parlement,  que  s’il  ne  lui  ve- 
noit  de  prompts  fecours,  il  feroit  forcé  par  la  difette  abfoluc 
de  vivres  & de  munitions,  d’ouvrir  fes  portes  à l’Ennemi, 
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Les'  Communes , pour  leur  propre  défenfe  , autanc  que 
CHAftut  i.  p0ur  féconder  Mafley , réfolurent  d’cmploïer  toutes  les  ref- 
1643.  fources  de  leur  crédit  & de  leur  autorité.  Elles  ordonnèrent  la 
levée  d’une  Armée  , fous  le  commandement  du  Chevalier 
Waller , que  toutes  les  infortunes  ne  les  empêchoicnt  point 
de  traiter  avec  une  diftin&ion  & des  carcflcs  extraordinaires^ 
Les  Comtés  de  Harford , d’Eflez,de  Cambridge,  de  Nor- 
folk , de  Suffolk  , de  Lincoln  & d’Huntington  , s’étant  aflo- 
ciés  à leur  caufe  , elles  nommèrent  le  Comte  de  Manchefter 
Général  de  cette  aflociation , & les  Commiflions  furent  diflri- 
buées  pour  lever  une  autre  Armée  fous  les  ordres*  Mais  leur 
principal  loin  fut  de  mettre  celle  du  Comte  d’Effex  , dont 
toute  leur  fortune  fcmbloit  dépendre,  en  état  démarcher  vers 
le  Roi.  Leurs  Prédicateurs  furent  excités,  par  de  nouvelles, 
inflances , à recommencer  leurs  furieufes  déclamations  con- 
tre la  Caule  Roiale.  Les  enrollemcns  forcés,  quoique  prof- 
crits  , depuis  peu  par  une  Loi  qui  leur  avoit  coûté  tant  d’ef- 
forts, furent  emploiés  de  leur  propre  aveu  ; & Londres  en— 
voia  quatre  Régimens  de  fa  Milice,  au  lecours  de  Glocclter.. 
Toutes  les  boutiques  de  cette  Capitale  furent  fermées  par  leur 
ordre,  comme  dans  le  plus  preffant  danger  de  l’Btat  ; & cha- 
cun attendit,  avec  la  dernière  inquiétude  , le  lucccs  d’une  li 
grande  entreprife. 

Effex,  à la  tète  d’une  Armée  de  quatorze  mille  hommes, 
prit  la  route  de  Bedford  & de  Leicclter  : <S^quoiqu’inférieur  en. 
Cavalerie , la  feule  force  de  fa  conduite  & d’une  admirable- 
dilciplinelui  fit  traverfer  ces  Cantons  ouverts  , malgré  diver- 
fes  attaques  de  laCavalcre  ennemie  , qui  s’étoit  avancée  pour 
$ Septembre,  l’arrêter  , & qui  ne  céda  point  de  l’infelter  dans  fa  marche.  A 
fon  approche  de  Glocclter , le  Roi  fut  obligé  de  lever  leftége,, 
& de  lui  laiffcr  le  palfage  libre , pour  cntrcn»dans  cette  Ville.. 
Les  nécelfités  de  la  Garni  fon  étoient  extrêmes.  Un  barril  de- 
poudre  étoit  la  feule  munition  qui  reltoitau  brave  Mafley  ; & 
les  vivres  n’étoient  guere  en  plus  grande  abondance.  Efféx 
avoit  apporté  des  provifions  militaires  ; & les  Cgntons  voilins 
fournirent  des  vivres.  Les  habitans  avoient  foigneufement 
dérobé  leurs  provifions  à l’Armée  du  Roi  , fous  prétexte- 
que  la  Pais  étoit  epuifé  j & leurs  magafins  avoiciît  été  réfepr 
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xês  , pour  la  Caufe  qu’ils  favorifoicnt  avec  tant  de  zefe.  *q 

La  principale  difficulté  reftoit.  Effex  qui  connoiffoit  beau-  Charlis  i* 
coup  de  fupériorité  à la  Cavalerie  roïale  t craignoit  le  halard  1 6 ^ 3. 
d’une  bataille,  & louhaitoit  de  pouvoir  retourner  fur  fespas  , 
fans  s’y  expoler..Il  paffa  cinq  jours  à TculteUbury  , £ui  fut 
fa  première  dation  ; 6c  quelques  dii’pofiÿons  feintes  lemblc- 
rent  marquer  qu’il  vouloir  prendre  par  "Worcefter.  Une  mar- 
che forcée,  pendant  la  nui»  , le  fit  arriver  à Cirencefler , avec 
le  double  avantage  , d’avoir  traverfé  fans  obflacle  un  Pais 
ouvert , & de  furprendre  un  Convoi  de  provifions  qui  fa 
trouva  dans  cette  Ville.  Il  continua  de  hâter  fa  marche  vers 


Londres:  mais,  en  arrivant  àNewbury',  il  «fut  étonné  d’y 
trouver  le  Roi  , qui  l’avoit  prévenu  par  des  màrches  fort; 
promptes,  8c  qui  s’étoit  mis  en  poffclfion  de  cette  Place.  »o  septembre 
Un  combat  ctoit  inévitable.  EfTex  fit  fes  difpofitions  avec  Bau  lied* 
beaucoup  de  préfencç  d’efprit,  8c  ne  manqua  point  de  conduite  NcwburJ* 
militaire.  Des  deu’x  parts  , on  fe  battit  avec  une  valeur  dé- 
fefpérée  & une  fermeté  prefqu’inébranlablc.  La  Cavalerie 
d’ElTex  fut  trois  fois  enfoncée  par  celle  du  Roi.  Son  Infante- 
rie fe  maintint  dans  fes  rangs  ; & fans  ccffer  un  moment  de 
faire  feu  , elle  préfenta  un  rempart  impénétrable  de  picqucs 
au  furieux  choc  du  Prince  Robert , 6c  à ces  galantes  Troupes 
de  Nobleffe , dont  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  roïale 
croit  compofée.  On  en  fait  particuliérement  honneur  , à la  Mi- 
lice de  Londres,  qui  fans  aucune  expérience  militaire,  6c  fortie 
fi  récemment  de  les  occupations  roéchaniques  , mais  accoû- 
tumée  à l’exercice  des  Compagnies  dans  les  murs  , St  plus 
que  tout  le  relie , animée  d’un  zele  indomptable  pour  fa  cau- 
le,  égala  , dans  cette  occafion , ce  qu’on  pouvoir  attendre  des 
plus  vieilles  Troupes.  Pendant  que  les  deux  Armées  étoienc 
engagées  avec  cet  acharnement,  la  nuit  vint  terminer  l’ac- 
tion , & lailfa  la  viûoire  indécile.  Le  lendemain , à la  poin- 
te du  jour  , Effex  continua  fa  marche  ; 6c  malgré  quelque  dé- 
fordre , que  la  Cavalerie  du  Roi  mit  encore  dans  fon  Ar» 
riere“garde,  il  alla  recueillir , à Londres  , des  applaudiffe- 
mens  pour  fa  conduite,  & pour  le  fucccs  de  toute  lon'entre- 
prife.  Charles  le  fuivit  dans  une  partie  de  fa  route  ; & pre- 
nant poffeflioo  de  Reading , aufli-tôt  que  le  Comte  l’eût  quitté, 
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-■  il  y établit  uncGarnifon,  qui  rcflcrra  beaucoup  Londres  SS 

eHARLit  i.  lcs  Quartiers  Ennemis. 

« 6 4 3.  Entre  les  morts  du  Parti  roïal,  dans  la  bataille  de  Newbury,. 

on  compta  les  Comtes  de  Sunderland  & de  Carnarvan  , deux 
SeignÉirs  de  Ta  plus  haute  clpérance , & plus  malheureufe— 
ment  encore , au  regret  extrême  de  tous  les  Amateurs  de 
l’ingénuité  & de  la  vertu.  Lucieus  Cary  , Vicomte  de  Fal- 
Mort  sr  ca-  kland  , Secrétaire  d’Etat.  Avant  PAlfembléeachiclle  du  Par- 
torJ  Fjik-  lement,  cet  illuftre  Anglois,  livré  à l’étude  des  Lettres  , 8c 
iand.  à la  lociété  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  poli  & d’élégant  dans 
la  Nation  , avoir  jopi  de  tous  les  agrémens  qu’un  beau  génie, 
une  fortune  abondante  & de  généneuics  inclinations  peu- 
vent offrir.  Dans  la  vie  publique  , où  fon  mérite  le  firappel— 
lcr  , on  le  vit  à la  tête  de  toutes  les  attaques  formées  contre  les 
ufurpations  roïalcs  ; il  déploïa  cette  éloquence  mâle , & cet 
invincible  amour  de  la  Jjbcrté  , qu’il  avoir  puifés  avidement 
dans  fon  intime  commerce  avec  les  lublimcs  efprits  de  l’An- 
tiquité. Lorfque  les  convullions  civiles  montèrent  à l’excès 
& qu’il  fe  trouva  dans  la  néceflité  de  choifir  un  Parti  , il 
- tempéra  l’ardeur  de  fon  zclc , & fc  réduifit  à la  défenie  de  ce 
pouvoir  limité  qui  demeuroit  à la  Monarchie,  & qu’il  jugea 
néceffaire  pour  le  foutien  de  la  Conflitution  Angloife.  In- 
quiet néanmoins  pour  fa  Patrie  , il  femble  qu’il  redoutoic 
autant  la  profpérité  excefTive  de  fon  Parti  , que  celle  de  la 
Faélion  oppofée  ; & fouvent , au  milieu  de  fes  intimes  Amis,, 
après  un  profond  filence  & de  fréquens  foupirs , il  répétoit 
triftement  le  mot  de  Paix.  Pour  exeufe,  d’expofer  plus  li- 
brement fa  perfonne  aux  dangers  de  la  Guerre  , qu’il  ne  fem— 
bloit  convenir  à un  Secrétaire  d’Etat  , il  dil'oit  »•  qu’il  fe 
» croïoit  obligé,  dans  ces  occafions  , d’être  plus  aélif qu’un 
» autre,  de  peur  que  fon  impatience  pour  la  Paix  ne  le  fît 
» foupçonner  de  timidité  oude  poltronnerie».  Depuis  le  com- 
mencement de  la  Guerre  , fa  gaieté  & 1a  vivacité  naturelle' 
fcmbloient  obfcurcies  par  un  nuage  ; & l’attention  même 
qu’il  donnoit  ordinairement  à fa  parure  , comme  l’exigeoient 
fa  nailîance  & fon  rang  , étoit  changée  dans  un  air  de  né- 
gligence , qui  fe  faifoit  remarquer.  Le  jour  du  combat , où. 
il  périt  ,aïanc  fait  yoir  quelque  foin  a fc  parer , il  en  donna 
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pour  raifon,  qu’il  ne  vouloit  pas  que  l’ennemi  trouvât  ion 
corps  dansun  état  demalproprcté  & d’indécence.  » Je  fuis  fati-  1645. 

» gué  , ajouta-t-il , du  tems  où  nous  fommes  ; & je  prévois 
» que  beaucoup  de  malheurs  menacent  ma  Patrie  : mais  je 
» Crois  que  j’en  ferai  quitte  avant  cette  nuit  «.Cet excellent 
perfonnage  n’étoit  âgé  que  de  trente-quatre  ans. 

La  perte  , que  les  deux  Partis  avoient  cffuïée  à Ncwbury, 

& la  faifon  avancée  , obligèrent  les  Armées  de  fe  retirer  dans 
leurs  Quartiers  d’hiver. 

Dans  le  Nord , pendant  cet  Eté,  le  crédit,  du  Comte  de  Ne-u^ 
caftle,créc  depuis  peu  Marquis,  & l’affeétion , que  le  Peuple  lui 
portoit  , avoient  fervi  à raifemblcr  pour  le  Roi,  des  forces  con- 
sidérables qui  donnoientde  grandes  efperancesde  fuccès  dans 
cette  Partie  du  Roïaume.  Cependant  il  s’y  éleva  contre  lui , 
deux  adverfaires  , dont  le  dénouement  de  cette  guerre  dé- 
pendoit,  & qui  commencèrent,  vers  ce  tems  , à fc  diltingucr 
par  lcür  valeur  & leur  conduite  militaire.  C’étoient  le  Che-  oifvfer 
valicr  Thomas  Fairfax , fils  du  Seigneur  de  ce  nom  , & Olivier  Cromwell , ■ 

CromwelL  Le  premier  avoit  remporté  un  avantage  colidéra-  commence  à 
ble , à Wakefield  (a),  fur  un  détachement  du  Parti. roïal  > marquer. ^ 

& fait  lc'Général  Goring  prifonüier.  L’autre étoit  forti  vic- 
torieux, à Gainlborow  (6),  d’un  engagement  avec  un  Corps 
de  Roïaliftes  , commandé  par  le  brave  Cavendish , qui  avoit 
cté  tué  dans  l’aétion.  Mais  ces  deux  victoires  furent  allez  corn- 
penfées  , pour  le  Parti  du  Roi  , par  la  déroute  entière  du 
Lord  Fairfax,  à Athcrton  (c)  , & par  la  difpcrfion  de  fon 
Armée.  Apres  ce  fuccès  , Newcaftlc  parut  avec  quinze  mille: 
hommes  devant  Hull , dont  Hotham  n’étoit  plus  Gouverneur. 

Ce  Gentilhomme  & fon  fils , moitié  par  jaloufie  pour  le  Lord 
Fairfax-,  moitié  par  reùjret  de  s’étre  engagés  contre  le  Roi* 
éroient  entrés  en  corrapondance  avec  NewcaRle  , & lui 
avoient  promis  de  remettre  Hull  entre  fes  mains:  mais  leur 
confpiration  aiant  été  découverte  , ils  avoient  été  arretés, & 
conduits  dans  les  priions  de  Londres , où  , fans  coniidération 
pour  leurs  fervices  palfés,  ils  furent  deux  nouvelles  Victimes- 
de  la  rigueur  du  Parlement. 

Newcaltle  pouffa  quelque  tems  l’attaque  de  Hull  ; maisaïanc 

Ça)  iz  tyïi.  ( b ) j 1 Juillet.  • (,c)  jo  Juin. 
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r— •* beaucoup  fouficrt d’une  fortic  de  la  Garnifon  (a),  il  fe  vît 
Chaules  i.  obligé  de  lever  le  iiege.  Veis  le  même  tems,  Manchcflerqui 
j 6 4 j.  s’étoit  avancé  des  Comtes  aflociés  de  l’Eft,  joignit  le  jeune 
Fairfax&  Cromwell  , avec  leiquelsil  obtint  un  avantage  con- 
fidérable  fur  les  Roïaliftes  , à Horncaftle  ; & ces  deux  Offi- 
ciers s’y  firent  une  grande  réputation  de  valeur  & de  conduite. 
Quoique  la  fortune  eût  ainfi  balancé  fes  faveurs  , le  Parti 
roïal  confftvoit  encore  beaucoup  de  fupériorité  , dans  cette 
partie  de  l’Angleterre  ; &fi  la  garnifon  de  Hull  n’eût  pas  te- 
nu le  Comté  d’York  en  rcipeû  , il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’une  jonction  des  forces  du  Nôrd  avec  celles  du  Sud , au 
lieu  de  l'imprudente  Se  malheureufe  entreprife  de  Gloceilcr  , 
auroit  mis  Charles  en  état  de  marcher  droit  à Londres , 8e 
de  terminer  la  guerre. 

Le  Parlement  Pendant  que  Tes  entreprifes  militaires  étoient  pouffées  avec 
kculfo!t7  JU  vigueur  dans  le  fein  de  la  Nation  , & que  le  l'ucccs  devenoit  . 
plus  douteux  de  jour  en  jour , les  deux  Partis  jetteront  les  yeux 
vers  les  Roiaumes  voifins,  & chercheront  du  fccours,  pour  fi- 
nir une  entreprife  où  leurs  propres  forces  éprouvoient  une  fi 
furieufe  oppofition.  Le  Parlement  eut  recours  à l’Ecoffe , Se 
Charles  à l’Irlande. 

On  fc  rappelle  aifément  que  les  Covénantaires  Ecoffois, 
après  avoir  obtenu  ce  qu’ils  «voient  fi  long-tcms  defiré  , l’éta- 
bliiTement  de  la  difeipline  prcffiitéricnnc  dans  leur  Nation  , 
ne  fc  bornèrent  point  à cettp  victoire  , Se  qu’ils  fe  livrèrent  à 
la  paffion  de  répandre  , par  toutes  fortes  de  voies , leurs  prinr- 
cipcs  8e  leur  culte  dans  les  Roiaumes  voifins.  Un  Peuplcde 
Fanatiques , qui  s’étoient  flattés  , dans  la  ferveur  de  leur  zele, 
qu’avec  des  fecours  fupé rieurs  à la  nature, ils  porteroient  le 
triomphant  Co venant  jufqu’aux  po^gps  de  Rome,  dévoient 
commencer  naturellement  par  l’établir  en  Angleterre,  où  l’on 
avoir  déjà  montré  une  fi  prompte  difpofition  à le  recevoir. 
Dans  les  articles  mêmes  de  la  pacification  y ils  avoient  marqué 
qu’ils  defiroient  une  parfaite  uniformité  de  Religion  avec 
l’Angleterre;  & le  Roi,  fc  fauvantà  la  faveur  de  quelques  ex- 
preffions  vagues  , avoir  traité  ce  defir  de  pieux  & de  louable. 

A la  première  apparence  de  rupture  , le  Parlement  Anglois, 

( a ) u Octobre.  • 
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dans  la  vue  de  le  lier  étroitement  avec  cette  Nation  ,•  avoit  — 
déclaré  qu’il  l'ouhaitoit  la  réformation  ecclélialtiquc  , & qu’il  c,,/RlfS  *' 
•vouloir  imiter  l’exemple  de  les  freres  du  Nord.  Il  avoit  em-  1643- 
ploïé  le  même  artifice  pendant  la  guerre  ; &z  l’impatience  des 
EcolTois  étoit  extrême,  à la  vue  d’une  fcenc  d’atticn  , dont 
ils  ne  pouvoient  le  regardercomme  fpectatcurs  inditférens.  »Si 
» le  Roi , difoient-iis  dans  leurs  Mémoires  Nationaux  , réulïit 
» par  la  force  des  armes  à fubjugucr  le  Parlement  d’Angle- 
» terre,  & rétablit  Ion  autorité  dans  cette  puifl’ante  Monar- 
» chie,  il  rétractera  infailliblement  toutes  ces  concclïions,  que 
» les  EcolTois  lui  ont  arrachées  avec  tant  de  violence  & d’in- 
» dignité.  Outre  un  lentiment  d’intérêt  propre  , & d’attache- 
» ment  au  pouvoir  roial  , qui  le  trouve  anéanti  dans  le  pais  de 
» fa  nailfânce  , la  paflion  même  , pour  la  Prélature  & pour  les 
» Cérémonies  Réligieules , doit  le  révolter  contre  une  Eglife,. 

» qu’on  lui  a toujours  fait  regarder  comme  Autichréiiennc  & 

» contraire  aux  Loixdu  Pais.  Confiderons  leulement  de  quels 
» Acteurs  font  compolécs  les  factions  , qui  font  aujourd’hui  un 
» fi  furieux  ulagc  des  armes.  Ce  Parlement  n’ell-iipas  formé 
» des  mêmes  hommes  , qui  le  font  conftamment  oppoiés  à 1» 

>»  guerre  contre  l’Ecoffe,  qui  ont  puni  les  auteurs  de  nosoppref- 
» lions,  qui  on.  obtenu  du  remede  à tous  nos  maux,  & qui  nous 
>»  ont  décerné,  avec  les  plus  honnorables  exprelfions  , une  am- 
» pic  récompenfe  pour  notre  alïillance  fraternelle.  La  Cour,  au 
» contraire,  rr’ell-elle  pas  remplie  de  Papilles,  de  Prélats , de- 
» Malintentionnés,  tous  ennemis  déclares  de  notre  modèle  de 
» Religion , & réfolus  de  lacrifier  leurs  vies  pour  leurs  établi!'— 

femens  idolâtres  l Sans  parler  de  notre  propre  lurcté,  pou- 
» vons-nous  témoigner  mieux  notre  réconr.oiflance  au  Ciel ,, 

» pourcetre  pure  fumicre,  qui  nous  dillinguc  entre  toutes  les 
» Nations , qu’en  communiquant  ce»  divines  connoilTances  à 
» nos  malheureux  Voifins,  qui  nagent  au  travers  d’une  Mer 
» de  fang,.pour  y parvenir  » ï Tel  etoit  le  fond  de  tous  les  en- 
tretiens en  Ecolie;  cette  Doctrine  étoit  répétée  dans  les  Chai- 
res ; & la  fameufe  malédiction  de  Méroz  ( a ) , cette  malédic— 
tionli  folemnelicmcnt  dénoncée  & réitérée  contre  laneutra— 
lité,  la  modération  , rétentifloit  de  toutes  parts,. 

(.“)  Liv.  de»  jugu  ) Ctup.  y,  Ver f. 
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i '?  Des  le  commencement  des  troubles  civils,  le  Parlement 

Charles  i*  d’Angleterre  avoit  invité  les  EcofTois  à propofer  leurmédia- 
i 6 + }.  c>on,  dont  il  favoit  que  le  Roi  tircroit  peu  d’avantage  ; & 
Charles  par  cette  railon  même  s’étoit  efforcé,  dans. les  ter- 
mes les  moins  offenfans  , de  s’en  garantir.  A l’entrée  de  ce 
dernier  printems  , Loudon  , Chancelier  d’Ecofle  , avec  d’au- 
tres Commiflaircs  , accompagnés  d’Hcnderfon  , Prédicateur 
populaire  & fort  intriguant  , fut  envoie  au  Quartier  roïal 
d’Oxford , pour  rcnouvellcr  l’offre  d’une  médiation  ; mais  avec 
le  même  fucccs.  Les  Commiflaircs  avoient  ordre  aufli  de  pref- 
fer  le  Roi  fur  l’article  de  Religion,  & de  lui  recommander 
le  modelé  Ecoflois  de  culte  8c  de  difeipline.  C’étoit  toucher 
Charles,  dans  une  partie  fort  tendre.  11  croïoit  fon  honneur 
& fa  conlcience  , comme  fon  intérêt  , eflentiellemcnt  enga- 
gés à foutenir  la  Prélaturc  & la  Liturgie.  Aufli  pria-t-il  les 
Commiflaircs  , » de  fe  contenter  des  grâces  qu’il  avoit  ac- 
*>  cordées  à l’Ecofle  ; & de  faire  attention,  qu’aïant  réglé  leur 
»>  Eglilc  fuivant  leurs  propres  principes,  ils  dévoient  laifler 
»•  la  même  liberté  à leurs  voilins , fans  fe  mêler  d’une  aflfai—  . 
» re  dont  ils  ne  pouvoient  fuppofer  que  le  jugement  leur  ap- 
« partînt  », 

Les  Théologiens  d’Oxford  , comptant  fur  une  vicloire  cer- 
taine, à l’appui  de  leurs  autorités  hiftoriques,  de  leurs  citations 
des  Pères,  & de  leurs  argumens  lpirituels,  demandèrent  une 
Conférence  avec  Hendcrlon , & fe  flattèrent  de  convertir,  par 
la  force  du  railonnement  , ce  grand  Apôtre  du  Nord.  Mais 
Henderfon  , qui  avoit  toujours  traité  d’impie  le  moindre  dou- 
te fur  fes  propres  principes  , & qui  connoifloit  une  meilleure 
voie , pour  réduire  fes  advcrfaircs  , que  celle  des  argumens 
. théologiques  , refufa  ablolument  d’entrer  en  difpute.  Les 
Docteurs  Anglois  le  retirèrent  , pleins  d’admiration  pour  l’a- 
veugle aflurance  8c  les  fanatiques  préventions  de  cet  hom- 
me ; 8c  de  fon  côté  , leur  attachement  obftiné  à des  erreurs 
êc  des  illufions  fi  groflieres  le  frappa  du  même  étonnement. 

Les  Concédions,  que  Charles  avoit  faites  à l’Ecofle,  l’obli- 
geoient  d’y  convoquer  le  Parlement , de  trois  années  l’unç  ; 
& le  mois  de  Juin  , de  l’année  fuivantc  , étoit  le  tems  fixé 
|îour  la  convocation.  Il  fc  flatta  d’obtenir  ayant  ce 


terme  9 
quelque 
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Suelque  avantage  déciftf,  qui  feroit  rentrer  le  Parlement 
'Angleterre  dans  une  foumiflion  raifonnablc  , & qu’alors  il  Chants  I. 
pourroit  attendre  , en  fûretc  , l’ Aflcmblée  du  Parlement  d’E-  1643. 
cofle.  Quoique  vivement  fqjjicité  , par  Loudon  , de  convo- 
quer fur  le  champ  le  grand  Confeil  de  la  Nation  , il  rcfufa  • 
conftammenc  d’armer  , de  l’autorité  , des  elprits  qui  avoient 
déjà  caufé  de  fi  dangereux  loulévcmens,  & qui  ne  paroif- 
foienx  pas  plus  difpofés  à refpeder  la  Tienne.  Les  Commif-- 
faircs  , voïant  toutes  leurs  propofitions  rejettées , demande- 
ront au  Roi  des  pafleports  pour  Londres  , où  ils  fe  propo- 
foient  de  conférer  avec  les  Parlementaires  Anglois.  Cette 
Requête  leur  fut  aufli  refufée  ; & la  Députation  retourna  fort 
mal  latisfaite  à Edimbourg. 

On  avoit  créé  nouvellement  , en  EcolTe , des  Offices  de 
Confervateurs  de  Paix , fous  le  prétexte  de  maintenir  l'al- 
liance entre  les  deux  Roïaumes  ; & ces  Officiers  publics  , à 
l’inftigation  du  Clergé  , réfolurent , puilqu’ils  ne  pouvoient 
obtenir  le  confentement  du  Roi  , de  convoquer  en  fon  nom, 
mais  par  leur  propre  autorité,  une  Aflcmblée  (a)  des  Etatsjc’eft- 
à-dire,  de  dépouiller  leur  Souverain  de  ce  droit,  tculc  par- 
tie qui  lui  reftoit-  de  la  Prérogative  roïale.  Sous  couleur  de 
pourvoir  à la  paix  nationale , que  le  voifinage  des  Armées 
Angloifes  mettoit  en  danger , l’Aflemblée  fut  convoquée  ( b ) ; 

& quoique  moins  folemnclle,  qu’un  Parlement , elle  n’a  pas 
moins  d’autorité  pour  lever  de  l’argent  & des  fprees.  Hamil- 
ton  , & fon  frere  , le  Comte  de  Lanerick  , qui  furent  en- 
volés en  Ecofle  pour  arrêter  ces  melures  , manquèrent  de 
fermeté  ou  de  bonne  foi,  & fc  laiflerent  entraîner  au  torrent. 

L’ Aflcmblée  générale-de  l’Eglile  fe  tint  avec  celle  des  Etats  ; 

& prenant  une  autorité  prelqu’abfolue  fur  le  pouvoir  Civil  , 
elle  fit  ceder  toutes  les  confidérations  politiques  à fon  zele  & 
les  préventions. 

Le  Parlement  d’Angleterre , que  le  progrès  des  armes 
totales  jettoit  alors  dans  un  extrême  embarras , failit  ardem- 
ment l’occafion  d’envoïer  des  Commiflaires  à Edimbourg  ; 
revêtus  d’amples  pouvoirs , pour  traiter  d’une  union  plus  ét  roi- 
te  avec  la  Nation  Ecoffoife.  C’étoientle  Comte  de  Rutland, 


(£)  Ou  Convention. 

Tome  I. 


(i)  Le  11  Juin. 
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le  Chevalier  Armyne  , le  Chevalier  Varie  , Archer,  & 
Oa..ifs  i.  Darley,  accompagnes  de  Marshall  & de  Nyc , deux  Minières 
ï 0 4 3.  d’une  confidération  diilinguée.  L’homme  de  confiance,  dans 
cette  négociation  , étoit  Vane  , ^uc  perfonne  ne  lurpaffoit 
# en  éloquence,  en  adreffe  , en  capacité,  non  plus  qu’en  arti- 
fice &cn  diilimulation  , dans  ces  tems  mêmes  , li  fameux  pour 
les  talens  aéfifs.  Ce  lut  à la  pcrlualion  , qu’on  forma , dans 
li-Tic^cCo  Edimbourg,  cette  Ligue  lolemnellc  , ou  ce  nouveau  Cove- 
1“*  nant  , qui  effara  toutes  les  proteflations  précédentes  , tous 
les  engagemens  qu’on  avoir  pris  julqu’alors  dans  les  deux 
Roiaumes , 8c  dont  le  crédit  8c  l’autorité  fc  maintinrent  long- 
tems.  Outre  les  vœux  d’une  mutuelle  défenfc  contre  toutes  lor- 
tes  d’oppolkions , cet  Acte  impoloit  à ceux  qui  voudroient 
y foulcrire,  l’obligation  d’cmploïcr  tous  leurs  efforts  , fans 
égard  pour  les  circonllances  ni  pour  les  perl'onncs,  à l’extir- 
pation du  Papilme  & de  la  Prélature,  de  la  Superftition  , de 
l’Héréfie,  du  Schilme  , & des  Ulages  profanes;  à maintenir 
lps  Droits  & les  Privilèges  du  Parlement , avec  ceux  de  l'au- 
torité roïale;  à découvrir  & livrer  à la  Jullicc  tous  les  In- 
cendiaires & les  Mal -intentionnés. 

Ce  Covenant  renfermoit  aulli  une  promeffe  de  maintenir 
la  Religion  Réformée  , établie  dans  l’Eglile  d’Ecoffe  ;mais, 
par  l’adreffe  de  Vane,  la  Déclaration , pour  l’Angleterre  & 
i’Ecoffe  portoir  feulement  , que  ces  deux  Roiaumes  feroient 
réformés , fuivant  la  parole  de  Dieu  & l’exemple  des  Eglifes 
les  plus  pures.  Apres  l’abjuration  de  la  Prélature,  les  zélés 
Prefbytériens  d’Ecoflé  ne  trouvèrent  point  d’ambiguité  dans 
ces  termes  , 8c  regardèrent  leur  propre  modèle  comme  le  feul 
qui  put  répondre  à cette  deicription.  Mais  ce  rufé  politique 
gvoit  d’autres  vues  ; tendis  qu’il  cmploïoit  fes  talens  à jouer 
ces  Sectaires , & qu’il  rioit  lccrétement  de  leur  (implicite  , il 
s’étoit  aveuglément  dévoué  lui-même  à maintenir  des  fyftê- 
mes  plus  ablurdes  encore  , 8c  plus  dangereux. 

Il  refloit  dans  les  deux  Chambres  du  Parlement  d’Angle- 
terre , quelques  Membres  , que  leur  ambition  particulière  , 
ou  le  zele  de  la  liberté  civile,  avoir  engagés  à prendre  parti 
pour  le  plus  grand  nombre  , mais  qui  coniervoient  encore  de 
l'attachement  pour  la  Hiérarchie  , & pour  l’ancien  Culte. 
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Dans  le  danger  qui  menaçoit  aéluellcment  leur  caufc,  tousSHEKS 
les  fcrupules  furent  étouffés  ; & le  Covenant,  leul  moien  de  '-****1-1*  !• 
le  procurer  un  renfort  auffi  confidérable  que  l’acceffion  de  1 6 4. 3. 
toute  l’Ecolfc,  fut  reçu  fans  oppolition.  Ainli  les  deux  Cham- 
bres, apres  avoir  commencé  par  y fouferire  elles-mêmes, 
ordonnèrent  qu’il  fut  figné  par  tous  ceux  qui  reconnoiffoient 
leur  autorité. 

Les  Ecofluis  célébrèrent  ,»avec  de  grandes  marques  de  joie,  i,  septem,. 
l’heureux  jour  qui  les  âvoit  fait  fervir  d’inftrumens  » pourbre»  ' 

» étendre  le  Roiaume  deChrift,  & pour  diffiper  les  épailfes 
» ténèbres , où  leurs  voifins  fetrouvoient  enfevelis.  L’Affcm- 
blée  générale  s’applaudit  d’avoir  imité  fi  gloricufcment  la  piété 
de  leurs  Ancêtres , qui,  fous  le  régné  d'Elifabcth,  s’étoient 
efforcés  trois  fois  d’engager  les  Anglois,par  laperfuafion  , à le 
défaire  de  l’ufage  du  iurplis  , de  l’etole  , & du  bonnet  quarré. 

Dans  la  chaleur  de  fon  zele  , elle  ordonna  que  l’obfcrvation 
du  Covenant  fut  jurée , fous  peine  de  confifcation  ; fans  comp- 
ter les  autres  châtimens  que  le  Parlement  prochain  jugeroic 
à propos  d’impoler  aux  Rcfraéfaires  , comme  ennemis  dé- 
clarés de  Dieu,  du  Roi  & du  Roiaume  ; & réfolue  d’em- 
ploïer  l’épée  à porter  la  conviûion  dans  les  âmes  rebelles  , 
elle  prit , avec  beaucoup  de  vigilance  & d’aéUvité,  des  mefu- 
rcs  pour  fes  entreprifes  Militaires.  Cent  mille  livres  fterling, 
qu’elle  reçut  d’Angleterre  , l’cfpérancc  d’une  bonne  paie,  «Se 
les  favorables  difpofitions  des  clprits  , rendirent  bientôt  les 
levées  complettes.  On  y joignit  les  troupes  auxiliaires  qui 
avoient  été  rappelles  d’Irlande;  & vers  la  fin  de  l’année  , 
une  Armée  de  plus  de  vingt  mille  Ecoflois , fous  le  comman-  Armement 
dément  de  Leven  , leur  ancien  Général  , fe  trouv?  prête  à<ÎS!'Eeoritu* 
marcher-  en  Angleterre. 

Charles  , prévoïant  l’orage  qui  fe  formoit  fur  fa  tête,  s’ef- 
força de  pourvoira  fa  fureté  , par  toutes  fortes d’expédiens ; 
êi  fes  yeux  fc  tournèrent  vers  l’Irlande,  dans  l’efpoir  que  ce 
Roiaume,  dont  la  caule  étoit  déj^  fi  préjudiciable  à la  ficn- 
nc  , contribueroit  du  moins  à lui  fournir  quelque  fccours. 

Depuis  la  nailfance  du  foulévemcnt  Irlandois , le  Parle-  Htatdcl’ïr- 
ment  d’Angleterre  avoir  été  trop  occupé  de  fes  expéditions ljndc* 
domelliques  pour  fuivre  efficacement  le  deffein  qu’il  avoit 
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eu  de  le  réprimer.  II.  avoir  traité  avec  les  Ecoflois,  pour  dbt 
,,  mille  hommes,  qu’ils  avoient  promis  de  faire  palier  en  Irlan- 
de; Sc  les  conditions  étoient  que  Carikfcrgus  leroit  remis  en- 
tre leurs  mains , & que  l’autoritc  de  leur  Général  y leroit  in- 
dépendante du  Gouvernement  Anglois.  Ces  Troupes  , auflft 
long-tcms  qu’ils  les  y avoient  laillées , avoient  lcrvi  à faire 
quelque  diverfion  aux  forces  des  Irlandois  rebelles,  & proté- 
gé , dans  le  Nord  , les  foibles  relies  des  Colonies.  Mais  , à 
l’exception  de  ce  Concordat  avec  l’Ecolî'e  , toutes  les  autres 
mcfurcs  du  Parlement  avoient  été  fans  effet , ou  n’avoient 
fait  que  préjudicier  à lacaufeProteflanteen  Irlande.  En  con- 
tinuant fcs  furieufes  perfecutions , avec  des  menaces  encore 
plus  furieufes , contre  les  Prêtres  & les  Catholiques  , il  avoir 
rendu  les  Irlandois  de  cette  Religion  , obllinésdans  leur  ré- 
volte , & ruiné  tout  efpoir  de  conciliation  & de  tolérance. 
En  difpofant  , d’avance , des  confilcations  Irlandoifes  , il 
avoir  réduit  tous  les  Propriétaires  au  délefpoir  , & femblé 
menacer  les  Naturels  du  Pais  d’une  entière  extirpation  ; & 
pendant  qu’il  repandoit  ainii  les  fureurs  de  la  vangeance  dans 
îe  cœur  de  l’ennemi,  il  n’avoit  fait  aucune  démarche  pour 
loutcnir  ou  pour  animer  les  Protellans  , qui  étoient  réduits  à 
l’extrémité. 

L’afccndant,  qu’une  longue  fuite  de  fuccès  a fait  acquérir 
aux  Anglois  fur  la  Nation  lrlandoife  , va  fi  loin  , que , mal- 
gré le  caraêlcrc  connu  de  cette  Nation  , qui,  lorlqu’cilc  efl 
formée  à la  difeipline  militaire  chez  les  Etranges , ne  le 
code  à aucun  Peuple  de  l’Europe,  elle  n’a  jamais  été  capa- 
ble , dans  fon  propre  Pais  , de  faire  de  vigoureux  efforts 
pour  la  défenfe  ou  le  rétabliffement  de  fes  libertés.  Dans 
plufieurs’  rencontres  , les  Anglois  , fous  More,  St  Léger, 
Hamilton  , & d’autres  , avoient  mis  les  Irlandois  en  déroute  , 
avec  le  désavantage  de  la  lituation  Sc  du  nombre.  Une  défen- 
fe obflinée  de  la  Garnifon  de  Tradah  , avoit  fait  lever  le 
Siège  aux  Rebelles.  Ormond  avoit  remporté  deux  viéloires 
comp'etes,  à Kilrulf  & Rolf,  & fecouru  tous  les  Forts,  af- 
fiégésou  bloqués  dans  les  différentes  parties  de  l’Iflc.  Mais, 
malgré  ccs  avantages  , routes  les  néccffités  de  la  vie  man- 
quaient aux  Vainqueurs.  Les  Irlandois , dans  leur  rage  féroce 
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•ontre  les  Colons  Angloi*,  avoient  dévafté  le  Roïaume  en-  : 
lier  ; 8c  leur  pareffe,  autant  que  leur  ignorance,  les  rcndoit 
ablolumcnt  incapables  de  fc  procurer  aucune  des  commodités  1 0 4 3, 
de  la  vft  humaine.  Il  s’étoit  pailé  fix  mois , fans  qu’on  eût 
reçu  d’autres  fecours  d’Angleterre  , que  le  quart  de  la  charge 
d’un  petit  Vaiffcau.  Dublin  pour  le  garantir  de  la  famine, 
avoit  fait  palier  en  Angleterre  la  plus  grande  partie  de  fes 
Habitans.  L’Armée  étoit  ii  mal  en  munitions  , qu’à  peine  lui 
relloit-il  quarante  barils  de  poudre.  L’Infanterie  manquoit  de 
fouliers  8c  d’habits  ; & pour  toute  nourriture  , la  Cavalerie 
étoit  forcée  de  manger  les  chevaux.  Les  Irlandois  ne  louf- 
froient  pas  beaucoup  moins  ; mais , outre  qu’ils  étoienr  plus 
endurcis  contre  ces  extrémités  , ce  ne  pouvoir  être  qu'une 
trille  prefpcctive  pour  les  - deux  Nations  , tandis  que  leurs 
animolités  continuoicnt  ave<?  cette  fureur  , que  la  délolation 
& la  ruine  d’une  Ille  , où  elles  pouvoient  trouver  toutes  deux 
leur  fubiiflanee  8c  leur  bonheur. 

Le  crédit  & l’autorité  du  Marquis  d’Ormond  avoient  fervï 
particuliérement  à fairetomber  dans  l’entiere  dépendance  du 
Roi,  les  Chefs  de  Jultice  & le  Confcil.  Parlons,  Temple , Lof- 
tus  8c  Meredith  , qui  iembloient  pencher  vers  le  Parti  op- 
pofé  , avoient  été  éloignés  ; & Charles  avoir  rempli  leur  pla- 
ce par  des  Officiers  plus  affedionnés  à fon  fervice.  Un  or- 
dre de  fa  main  avoit  fait  exclure  , du  Confeil , deux  Com- 
miffaires  à qui  les  Communes  avoieut  confié  la  conduite  des 
affaires  du  Roïaume.  Ces  raifons , joint  aux  embarras  du  Par- 
lement d’Angleterre  , fuffifoient  pour  l’empêcher  de  fecourir 
une  Armée  , engagée , à la  vérité,  dans  une  caufc  qu’il  favori- 
foit , mais  gouvernée  entièrement  par  fes  Ennemis  déclarés. 

Le  Roi,  qui  n’avoit  point  aflez  de  munitions,  d’armes  , 
d’argent , ni  de  provifions  , pour  en  retrancher  une  parties 
fes  propres  beloins,  embraffa  un  expédient , qu’il  crut  capa- 
ble tout-à-la-fois  de  foulager  ceux  des  Protellans  d’Irlande  , 

& de  contribuer  , en  Angleterre,  à l’avancement  de  fes  in- 
térêts. Il  jugea  qu’une  celfation d’armts , avec  les  Rebelles, 
mettroit  fes  Sujets  d’Irlande  en  état  de  pourvoir  à leur  fub-^ 
fiftancc  , & de  lui  procurer  le  fecours  de  leur  Armée  contre 
le  Parlement  d’Angleterre.  Mais  comme  un  Traité  , avec  une 
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» Nation  que  fes  barbaries  & fa  Baeligion  failoient  déteflcr 

Chaalm  i.  pouvoit  recevoir  des  couleurs  fort  odieules  , 8c  faire  renaî- 
i 6 4 2.  trc  les  calomnies  dont  on  avoit  noirci  fon  honneur  , il  lentic 
combien  la  conduite  de  cette  affaire  exigeoit  de  précautions* 
Une  remontrance  de  l’Armée,  au  Conicil  d’Irlande  ,rcpré- 
lanta  les  infupportables  néceffités  des  Troupes  , & demanda 
pour  elles  la  permifïion  de  quitter  le  Roiaume  » Si  cette 
» faveur  , diloit- on  , nous  eft  refufée , nous  ferons  forcés 
» d’avoir  recours  à cette  première  Loi , que  le  Ciel  a gravée 
« dans  tous  les  hommes  , c’ell-à-dire , la  Loi  naturelle,  qui 
» enfeigne  à toutes  les  créatures  les  moïens  de  fe  conferver  ». 
LesChefs  de  Juflice  & le  Confeil  en  voïerent  au  Roi  & au  Par- 
lement , des  Mémoires , où  leur  lituation  étoit  vivement  cx- 
poféc  ; & quoique  leurs  exprefïions  générales  puffent  être 
exagérées  , il  paroît  néanmoins*  par  l’aveu  même  du  Parle- 
meent  ( a ) , & par  la  nature  des  faits,  que  les  Proteftans  d’Ir- 
lande étoient  réduits  à de  fachcufcs  extrémités  , 8c  que  la 
prudence,  ou  peut-être  une  rtffceflitc  abfolue  , obligeoir  le 
Roi  de  s’attacher  à quelque  expédient,  pour  les  mettre  à cou» 
vert  de  leur  ruine. 

Audi-têt , il  envo'ia  ( b ) au  Marquis  d’Ormont , 6c  aux  Chefs 
de  Jufticc  , l’ordre  de  conclure  une  fufpenfion  d’hoflilités 
pour  un  an  , avec  le  Confeil  de  Kilkcnuy  , par  lequel  les 
Irlandois  étoient  gouvernés  , 8c  de  lailfer  les  deux  Partis  en 
pofTeffion  de  leurs  avantages  actuels.  Le  Parlement,  toujours 
prêt  à cenfurer  les  démarches  du  Parti  roïal , ne  perdit  point 
une  fi  belle  occafion  de  reprocher  au  Roi  fa  faveur  pour  les 
Papilles  , & s’emporta  hautement'  contre  cette  treve.  Entre 
diverfes  raifons , il  infifloit  fur  la  vangcance  divine , que 
l’Angleterre  devoit  redouter,  pour  avoir  fouffert  une  idolâ- 
trie anti-chrétienne,  fous  des  prétextes  d’intérêts  & de  con- 
ventions politiques.  La  Religion , quoiqu’emploïée  tous  les  . 
jours  par  les  Communes , comme  l’inflrumcnt  de  leurs  am- 
bitieufes  vues,  étoit  fuppoféc  trop  refpcâable  & trop  facrée, 
pour  la  faire  ceder  au*  intérêts  temporels  ou  à la  fureté  des 
^Etats. 

Après  le  Traité  de  ccflation  d’armes , il  devenoit  inutile  , 

( a ) Vie  d’OrmonJ  , par  Cartet.  (4  ) 1 Septembre. 
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comme  on  le  prétendoit  impollible,  de  faire  fublifter  l’Armée  — - 

en  Irlande.  Ormond  , entièrement  dévoué  au  Roi  , en  fit  CuarlisI. 
pafler  des  Corps  confidérables  en  Angleterre  : la  plupart  de-  1 ^4  3* 
meurcrcnt  au  iervice  de  Charles  ; mais  quelques-uns  , aïant 
'nourri  en  Irlande  une  mortelle  animoiité  contre  les  Catholi- 
ques , & voïant  que  le  Papiltne  étoit  univerlellement  repro- 
ché au  Parti  roial , pafferent  bien  - tôt  dans  celui  du  Par- 
lement. 

Quelques Irlandois  Catholiques  fuivirent  ces  Troupes,  &: 
fc  joignirent  à l’Armée  roiale  , ôù  ils  continuèrent  les  cruau- 
tés &Tes  délordres  dont  ils  avoienj  formé  l’habitude.  Le  Par- 
lement ordonna  qu’on  ne  leur  fit  quartier  dans  aucune  Action. 

Mais  le  Prince  Robert  s’en  relféntit  , par  quelques  repréiail- 
les,  qui  réprimèrent  bien-tôt  cette  inhumanité. 

Jusqu’alors  , Charles  avoir  obtenu  , dans  le  cours  de  cette 
Guerre,  quantité  d’avantages  lur  le  Parlement  ; & de  la  trille'  "* 
fixation  où  il  s’étoit  vu  , ion  courage  & le  zele  de  fes  Parti-  1 & 4 4» 

• fans  l’avoient  élevé  prefqu’au  niveau  de  fes  Ennemis.  Y ork-  * VI11, 
shirc  & tous  les  autres  Comtés  du  Nord  étoient  fournis  au 
Marquis  de  Ncwcaftlc  ; & le  Parlement  n’avoit  pas  d’autre 
garniion  , dans  ces  quartiers  , que  celle  de  Hull.  Du  côté 
Occidental  , Plymouth  ieul  , aprçs  avoir  été  vaineme'nt  al- 
fiégé  par  le  Prince  Maurice  , réüftoit  encore  à l’autorité  du 
Roi.  Enfin  , ians  la  fatale  entreprile  de  Gloceiler  , les  gar- 
nifons  roïalcs  , s’étendant  fans  interruption  d’une  extémité 
du  Roïaume  à l’autre  , auroient  occupé  beaucoup  plus  d’cfpa- 
ce  que  celles  du  Parlement.  Quantité  de  roïaliftes  fe  fiat- 
toient  que  la  même  vigueur , qui  les  avoir  élevés  à ce  degré 
de  pouvoir  , ne  cciferoit  pas  d’augmenter  leurs  progrès,  & 
leur  feroit  obtenir  une  victoire  décifive  : mais  ceux  qui  le 
laifioicnt  moins  emportera  leurs  cfpérances  , oblervoient, 
qu’outre  l’acccffion  de  toute  la  Nation  Eeoffoife  au  Parti  du 
Parlement,  le  principe  même  , lur  lequel  tous  le^fuccès  de 
Charles  étoient  fondés,  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  dans  le 
Parti  oppofé.  Les  Troupes  Roiules,  remplies  de  grande  8c 
de  petite  Noblelfe  , avoient  fait  éclater  un  courage  fort  lu- 
péricur  à celui  de  leurs  Ennemis  ; mais  à meiurc  que  toute 
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la  Nation  devenoit  guerriere  par  la  continuation  des  difcor- 
dcs,  cet  avantage  étoit  plus  égal  dans  les  deux  Partis  , & de- 
voir enfin  procurer  la  victoire  au  plus  nombreux.  D’ailleurs 
les  Troupes  du  Roi  , mal  paiées,  & dépourvues  détour,  ne 
pouvoient  être  contenues  dans  la  même  difeipline  que  les  w 
forces  du  Parlement , à qui  toutes  fortes  de  fecours  etoient 
fournis , par  des  magafins  & des  tréfors  abondans.  La  févé- 
rité  des  mœurs,  affectée  par  ces  zélés  Religionaires  , aidoit 
à leurs  Inftitutions  militaires  ; & la  rigide  inflexibilité  deca- 
raétere  , qui  diftinguoit  les  “Réformateurs  de  l’Eglife  & de 
l’Etat  , autorifoit  les  Chq£  Parlementaires  à refferrer  leur 
l'oldats  , dans  les  réglés  d’un  ordre  plus  exact.  Au  contraire  , 
les  Officiers  du  Roi , s’accordant  autant  ou  plus  de  licence 
que  pendant  la  paix  , étoient  accoutumés  à négliger  leur  de- 
voir , & donnoient  à leurs  foldats  l’exemple  d’un  pernicieux 
défordre. 

Au  commencement  de  la  guerre  civile  , tous  les  Anglois , 

3ui  fervoient  chez  l’Etranger , avoient  été  invités  à rentrer 
ans  leur  Patrie,  & reçus  avec  des  témoignages  extraordi-  • 
naires  d’eftime  & de  confidération  ;&  la  plupart  étant  d'une 
naiffance  honorable  , ou  n’ayant  pas  adopté  , dans  leur  ab- 
fcncc  , les  nouveaux  principes  qui  déprimoient  la  dignité  de 
la  Couronne  , s’étoient  rangés  fous  les  Enfcignes  roïales. 
Mais  on  doit  faire  attention , que  fi  la  profeflion  militaire  de- 
mande beaucoup  de  génie  & d’expérience  dans  les  principaux 
Chefs,  tous  fes  devoirs  fubalternes  peuvent  être  remplis  par 
des  talens  ordinaires  , avec  une  pratique  fuperlicielle.  Les 
Citoïens  devinrent  bien-tôt  d’exccllens  Officiers;  &le  ha- 
fard  fit  que  les  plus  habiles  & les  plus  célébrés  Généraux  for- 
toient  du  fein  du  Parlement.  Le  développement  du  génie 
fut  bridé  , dans  les  Courtilans  & la  Haute  -Nobleffe,  par  la 
qualité  d’Oftîcicrs  fubalternes  ; & comme  dans  un  Gouver- 
nement régulier,  chacun,  du  côté  RoiaT,  fut  borné  à la  lïtua- 
tion  où  fa  jiaiffance  l’avoit  placé. 

Pendant  l’hiver  , Charles  , pour  faciliter  les  préparatifs  de 
Ja  Campagne  fuivantc  , imagina  l’expédient  de  convoquer  à 
Oxford  , tous  les  Membres  de  l’une  & de  l’autre  Chambre  qui 
s’étoient  déclarés  pour  fa  caufe,  8c  s’efforça  de  tirer  lui-même 

avantage 
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fc.  La  Chambre  des  Pairs  fc  trouva  fort-bien  remplie;  & 
fans  y comprendre  ceux  qui  étoient  emploies  en  différentes  1 64  4. 
parties  du  Roiaume , elle  contenoit  le  double  de  l’Aflem- 
blée  de  Wdlminftcr.  Celle  des  Communes  montoit  à 140 
Membres  , qui  ne  faifoient  pas  la  moitié  de  l’autre  CharriGrc- 
BaflTe.  * 

Les  charges  de  l’Àdminiflration  avoient  toujours  été  fi 
légères  pour  le  Peuple  , que  le  nom  d 'Accife  étoit  encore 
inconnu  en  Angleterre  ; & parmi  les  maux  qui  prirent  naif- 
fance  de  ces  guerres  domcfliqucs ,'  on  compte  Pintroduâion 
de  cet  impôt.  Le  Parlement  de  Weflminflcr  aïant  impofé 
une  Accife  fur  la  Bière,  le  Vin  , & d’autres  denrées , celui 
d^Oxford  l’imita;  & ce  revenu  fut  abandonné  au  Roi.  En- 
fuite,  pour  lcjmettre  en  état  de  recruter  fon  Armée  , on  lui  ac- 
corda la  fommede  cent  mille  livres  fterling,  qui  devoir  être  le- 
vée à titre  d’emprunt.  Des  lettres  circulaires  du  Sceau  privé, 
contre-lignées  par  les  Orateurs  des  deux  Chambres,  deman- 
dèrent le  prêt  de  quelques  fommes  particulières,  à diverfes 
perfonnes  qui’  demeuroient  aux  environs  du  quartier  roïal. 

Ni  1 ’un  ni  l’autre  des  deux  Partis  , ne  s’étoit  encore  élevé 
au-deffus  de  la  pédanterie , de  reprocher  ces  mcfurcs  illégales 
à fes  adverfaircs. 

Le  Parlement  de  Weflminfler  fit  publier  une  bifarre  Dé- 
claration , qui  portoit  ordre  à tous  les  habitans  de  Londres, 

& des  lieux  voilins  , de  fe  retrancher  un  plat  chaque  femai- 
nc  & d’en  paier  la  valeur  , pour  le  foutien  de  la  caufe  com- 
mune. On  s’imagine  aifément  que  pourvu  que  l’argent  fût 
paie  , les  deux  Chambres  s’embarraflbient  peu  de  l’exécution 
de  cette  Ordonnance. 

La  fituation  du  Roi  étoit  fi  favorable , que  pour  fe  por- 
ter au  rétabliffemcnt  delà  Paix,  les  feules  demandes  , qu’il 
eût  à faire,  étoient  que  les  Loix  & la  Conftitution  fuffent 
rétablies  , qu’il  fût  remis  en  pofleflîon  des  mêmes  droits  dont 
fes  Prédéceffeurs  avoient  conftamment  joui , & que  le  Gou- 
vernement , tant  Civil , qu’Eccléfialliquc  , reprît  fon  an- 
cienne forme.  Dans  une  vue  , fi  defirable  en  apparence  , il 
offrit  d’emploïer  des  moïens , qui  ne  dévoient  pas  être  moins 

7 me  1.  Qq  q • 
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— — - agréables  au  Peuple  ; un  Aâe  univerfel  d’oubli  , & la  tolé- 
Charli«i.  rance  pour  les  confciences  tendres.  Rien,  par  conféquent  , 
js6  f ne  pouvoit  être  plus  avantageux  à fes  intérêts , que  tous  les 
di  (cours  de  Paix  , & la  difcufiîon  des  articles  d’où  cette  bé- 
nédict.on  dependoit.  Delà  vient  que  dans  toutes  les  occa- 
fioi#  il  iollicitoit,  non-leulemcnt  un  Traité,  mais  des  Con- 
férences , & l’examen  mutuel  des  prétentions  , lors  même 
qu’il  en  efpcroit  le  moins  de  luccès.  ' 

Les  mêmes  raifons  faifoient  prudemment  éviter  , aux 
Communes  de  Weftminfter , toutes  forte  d’a.vances  , vers  une 
Négociation , & leur  faifoit  craindre  d’expofer  trop  ailcment 
à la  cenfure,  ces  termes  hau.ains,  que  leurs  allarmes,  ou  leur 
ambition,  leur  faifoient  cmploïcr  d’avance  à l’égard  du  Roi. 
Quoique  leurs  Partilans  fuflcnr  aveugles  par  les  plus  forets 
préventions,  elles n’avoient  pas  la  hardieffe  de  foumettre  leurs 
prétentions  à l’examen,  ou  de  les  manifclîer  à toute  la  Na- 
tion. En  oppofition  à l’autorité  lacrée  des  Loix  , aux  vénéra- 
bles exemples  d’une  longue  fuite  de  Siècles  , elles  avoient 
honte  de  ne  pouvoir  alléguer  que  des  défiances  & des  jalou- 
lies  qui  n’étoient  pas  avouées  par  la  Conftiturion  , & qui  n’a- 
voient aucun  fondement  raifonnable  , ni  dans  le  caractère 
pcrionnel  de  Charles,  dont  on  connoifloit  fi  bien  la  vertu  9 
ni  dans  fa  condition,  fi  dépouillée  de  toute  autorité  indépen- 
dante. Il  paroifioit  odieux  , ingrat,  dangereux , d’infifter  en- 
core fur  des  abus  qui  avoient  été  rcdrefics  , & fur  des  pou- 
voirs , conformes  ou  contraires  aux  Loix  , qu’on  avoit  for- 
mellement abandonnés. 

Le  Roi  qui  vouloir  un  peu  diminuer  cette  vénération  uni—  . 
verfellc  ÎJu’on  portoitaunom  du  Parlement,  avoit  publié  une 
Déclaration,  dans  laquelle  il  expofoit  tous  les  mouvemens 
tumultueux  qui  l’avoient  charte  de  Londres , lui  & fes  Parti- 
fans  dans  les  deux  Chambres  ; d’où  il  concluoit  que  l’Artcm- 
blée  de  Wcflminfler  n’etoit  pltis  un  Parlement  libre , & qu’aufli 
long-tems  que  fa  liberté  ne  feroit  pas  rétablie  , elle  ne 
pouvoit  s’attribuer  aucune  autorité.  Mais  cette  Déclaration 
devenant  un  obflacle  au  Traité,  il  falut  quelque  expédient 
pour  l’éluder. 

On  écrivit , au  Comte  d’Eflex  , une  lettre  lignée  du  Prince 
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Se  Galles,  du  Duc  d’York,  & de  quarentei-trois  Seigneurs,'  ™" 
qui  l’exhortoient  à fe  rendre  l’inllrument  de  la  paix  publique,  CH,KlIS  K 
& du  bonheur,  que  ceux,  qui  emploïoient  les  fervices,  a voient  1 ^ 
dû  le  propofer.  Effex,  quoique  fort  dégoûté  de  fes  Maîtres  , 
quoiqu’allarmé  des  excès  auxquels  il  les  voioit  emportés  , 
quoique  paffionné  pour  une  paixMaifonnablc , cfoit  encore 
plus  réfolu  de  répondre  avec  honneur  à la  confiance  qu’on 
avoir  eue  pour  lui.  Il  répondit  : que  le  papier  qu’on  lui  en- 
» voioit  ne  s’adrelTant  point  aux  deux  Chambres  du  Parlement, 

» & ne  contenant  aucune  reconnoiffance  de  leur  autorité,  il 
» ne  pouvoit  leur  en  donner  communication».  Charles  , pen- 
dant la  Campgne  fuivante  , lui  réitéra  les  memes  inftances  & 
reçut  la  même  réponfe. . 

Au  Printcms  , il  fit  une  autre  tentative , par  une  lettre 
adreffée  « aux  Seigneurs  & aux  Communes  du  Parlement , af- 
» femblcs  à Weflminfter».  Mais  comme  il  parloir  aufii,  dans 
cette  lettre  , des  Seigneurs  & des  Communes  du  Parlement 
affemblés  à Oxford  , & qu’il  déclaroit  que  fa  vue  & fon  inten- 
tention  étoient  de  réunir , à Oxford , tous  les  Membres  des 
deux  Chambres  , dans  une  pleine  & libre  Affemblée  , le  Par- 
lement de  Wcllminftcr , pénétrant  fans  peine  la  conclufion 
qui  s’y  trouvoit  renfermée  , refufa  de  traiter  dans  ces  termes  ; 

& le  Roi,  qui  voioit  fi  peu  d’cfpérancc  de  paix,  ne  voulut  point 
abandonner  fes  prétentions,  pi  reconnoître  plus  ouvertement 
ces  deux  Chambres  pour  un  Parlement  libre. 

Cet  Hiver  termina  la  vie  du  fameux  Pym  , auffi  refpeélé  de 
l’un  des  deux  Partis , que  déteflé  de  l’autre.  A Londres  il  fut 
regardé  comme  une  vidime  des  libertés  nationales , qui  avoit 
abrégé  fes  jours  par  un  travail  fans  relâche,  pour  les  intérêts 
de  fa  Patrie.  A Oxford , on  publia  qu’il  avoit  été  frappé  d’un 
mal  extraordinaire  , & qu’il  étoit  mort  rongé  de  vermine  , 
parun  coup  de  la  vangeancc  divine,  pour  les  crimes  & fes 
trahifons  multipliées.  Il  avoit  fi  peu  cherché  à groffir  fa  for- 
tune particulière , dans  fes  défordres  civils , dont  il  avoit  été 
un  des  premiers  inllrumens,  que  le  Parlement  fc  crut  obligé  , 
par  la  reconnoiffance,  à paie'r  fes  dettes  (a).  Mais  reve- 
nons aux  opérations  militaires  qui  , maigre  b rigueur  de 
(o)  Journal  du  Parlement,  ij  Février  U44. 

• Qqq»i 
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SS5SSSSS  l’Hiver  , furent  pouffees  vigoureufement  dans  cette  faifon» 
Cha&lis-i.  Les  Jroupcs,  venues  d'Irlande  , avoient  été  débarquées- 
1644.  à Moftynes  , dans  le  Nord  de  Galles  ; & fous  le  comman- 
dement du  Lord  Byron,  elles  fe  faiürcnt  des  Châteaux  de 
^Con^-Lcvvarien^e  Beefton,  d’Aclon  & de  Dedington.  Cheshire- 
Cuerrc.  & les  Cantons  voifins  n’avoient  plus  de  places  déclarées  pour 
les  Parlementaires  , à l’exception  de  Nantwich  , dont  Byron 
forma  le  Siège  au  cœur  de  l’Hiver.  Le  Chevalier  Fairfax 
allarmé  d’un  progrès  li  brufquc , alfcmbla  , dans  Yorkshire  , 
un  Corps  de  4000  hommes  ; s’étant  joint. au  Chevalier  Bre- 
reton  , ils  s’approchèrent  enlemble  du  Camp  roial.  Byron  & 
fesTroupes,  enflés  de  fuccès  d’Irlande  , failoicnt  éclater  le 
plus  profond  mépris  pour  les  forces  Parlementaires  ; dilpo- 
fition,  qui  lorfqu’clle  le  borne  à l’Armée , annonce  ordinai- 
rement la  viéloirc  , mais  qu’on  peut  regarder  corne  leprélage 
prefque  certain  d’une  défaite , lorfqu’clle  s’étend  au  Général* 

■ vier.  Fairfax  attaqua  fubircmcnr  le  Camp  des  Roïaliftes  , qui  fe 
trouvoit  divilé  par  une  rivere  , enflée  du  dégel.  Des  deux 
parties  , celle  qui  ctoit  expofée  à Fairfax  , fut  chaflce  de  fon 
terrein  , & fe  retira  dans  l’Eglilc  d’A&on,où  elle  fe  rcndic 
à diferétion  ; l’autre  fit  plus  heureufement  fa  retraite.  A'infi 
furent  diffipées  , ces  Troupes,  qu’on  avoit  tirées  fi  difficile- 
ment d’Irlande  ; & les  Parlementaires  fe  ranimèrent  dans  ces 
Comtés  du  Nord-Oucft. 

Tnva/ion  des  L’invafion  de  l’Armée  d’Ecdffe  produiiit  des  ‘effets  d’une- 
co  °“*  autre  importance.  Après  avoir  fait  de  vaines  fommations  a: 
la  Ville  de  Newcaftle,  depuis  peu  fortifiée  par  la  vigilance 
du  Chevalier  Glanham,les  Ecoffois  paflerent  la  Tyne,  & 
firent  face  au  Marquis  de  Newcaffle  , qui  avoit  pris  polie  à 
*»  Février.  Durham,  avec  une  Armée  de  14000  hommes.  Ce  Général  ,, 
par  quelques  opérations  bien  concertées  , les  mit  dans  un  ex- 
trême embarras  pour  le  fourrage  & les  provifions  ; mais  le 
défaille  d’une  partie  de  fes  forces,  dans  Yorkshire , renverfa 
bien-tôt  fes  efpérances.  Il  reçut  avis  que  le  Colonel  Bella- 
lis  , qu’il  y avoit  laiffë  à la  tête  d’un  Corps  confidérable , 
avoit  étc  entièrement  défait  à Selby  , par  le  Chevalier  Fair- 
fax , revenu  de  Cheshire  avec  fes  Troupes  viélorieufes.  La 
Avril,  crainte  de  fe  Yoirreiferré  entre  deux  Armées,  l’obl iga  défaire 
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line  prompte  retraite  , & de  fe  jetter  dans  York.  Leven  &SSK555S 
Fairfax  i'c  joignirent,  &.  vinrent  s’établir  devant  cette  Place.  Cha».«*i. 
Cependant  les  forces  réunies  des  Ecoffois  & des  Parlcmen-  i 6 4 
taires,  n’étant  pasaffez  nombreufes  pour  entreprendre  le  Siège 
d’une  Ville  de  cette  étendue  , & divilce  par  une  riviere  , le 
réduifircht  à l’incommoder  par  un  Blocus  ; & pendant  quel- 
que-tems  , les  affaires  demeurèrent  comme  lulpcndues  entre 
les  deux  Armées. 

Pendant  tout  l’Hiver  & le  Printems»,  d’autres  parties  du 
Roïaume  furent  haraffées  auffi  par  la  guerre.  Hopton  , aianc 
affemblé  quatorze  ou  quinze  mille  hommes  , s’efforça  de  pé- 
nétrer dans  Suffcx  , dans  Kent,  &dans  toute  l’affociation  mé- 
ridionale , qui  paroiffoit  dilpofée  à le  recevoir.  Waller  tomba  19  Man. 
lur  lui,  à Cherington  , & le  défit  dans  une  aélion  fort  vive. 

D’un  autre  côté,  les  Parlementaires  aïant  affiégé  Newark  , 
le  Prince  Robert  le  hâta  de  fecourir  une  Ville  qu’il  jugea  • 

fort  importante,  parce  qu’elle  affuroit  feule  la  communica- 
tion entre  les  quartiers  roïaux  du  Sud  & du  Nord.  Avec 
peu  de  forces  , mais  animées  par  fa  valeur  aétivc , il  perça 
au  travers  de  l’Ennemi,  il  jetta  du  fecours  dans  Nowark  , »i  Avrils 
& bien- tôt  il  dilfipa  totalement  cette  Armée  Parlementaire. 

Mais  quoique  la  fortune  femblât  divilcr  fes  faveurs  entre 
les  Partis,  les  plus  grands  défavantages  de  cette  Campagne 
furent  pour  le  Roi,  & lui  firent  appréhender  d’autres  dil- 
graces,  de  l’Eté  fuivant.  Les  préparatifs  de  les  Ennemis  étoient 
fort  fupérieurs  aux  foiblcs  reffourccs  qui  lui  reftoient.  Dans 
l’affociation  Orientale,  ils  levèrent  14000  hommes,  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Manchefter  , fécondé  par  Cromwell.  Ils 
en  affemblerent , darts  le  voilinagc  de  Londres , dix  mille 
fous  EfTex  y & prclque  le  même  nombre  fous  Waller  ; les 
premiers  , pour  faire  face  au  Roi  ; les  autres  , pour  marcher 
contre  le  Prince  Maurice,  qui  perdoit  le  tems,  avec  une 
petite  Armée,  dont  le  nombre  diminuoit  tous  les' jours,  de- 
vant Lyme  , place  maritime  de  *p*u  d’inftportancc.  Les  der- 
niers efforts  du  Roi  ne  purent  lever  plus  de  dix  mille  hom- 
mes , à Oxford  ; & pendant  toute  la  Campagne  , ces  fidèles 
Roïaliiles  ne  pouvoient  attendre  leur  fubliftancc  que  de  leur, 
épée. 
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—rr.  La  Reine,  effraïée  des  périls  qui  l’cnvironnoient , & crai- 
<h»ri£î  i.  gnant  fur  tout  de  fe  voir  enfermée  dans  Oxford  , c’efî-à-dire, 
j 644.  au  milieu  du  Roiaume  , choiiit  pour  retraite  , Excter  , où 
ellcefperoit  de  palier  tranquillement  le  tems  de  fa  groflefle, 

& d'où  fon  paffage  en  France  étoit  plus  facile,  s’i^devenoit 
néccflaire.  Elle  connoifloit  l’implacable  haineque  les  Parle- 
mentaires lui  portoient,  autant  pour  fa  Religion  , que  pour 
Ion  crédit  auprès  du  Roi.  L’Eté  précédent,  les  Communes 
avoient  envoïé,  co'ntr’elle,  une  acculation  de  haute  trahi- 
fon  à la  Chambre-Haute  , pour  avoir  apporté,  de  Hollan- 
de , des  armes  & des  munitions  à fon  Mari  dans.fes  extrê- 
mes befoins  : & fi  fon  malheur  Peut  fait  tomber  entre  leurs 
mains , elle  favoit  que  fon  fexe , ni  fon  rang  , ne  l’auroienc 
pas  fauvée  des  infimes  , 8c  d’autres  emportemens  peut  - être, 
de  ces  farouches  Républiquains , qui  affeéloient  de  fe  con- 
duire fi  peu  par  les  maximes  de  la  galanterie  & de  la  po- 
li tefle. 

C’cft  une  remarque aulïi  vraie  qu’importante, que,  dès  le  com- 
mencement des  ces  difienlions,  le  Parlement  avoir  toujours 

Fris  un  extrême  ‘afeendant  fur  fon  Souverain  , & qu’avec 
ufurpatien  de  l’autorité  , il  avoir  fait  éclater  une  violence  , 
qui , dans  Charles , n’auroit  pas  été  plus  compatible  avec  fon 
conra&cre  , qu’avec  fa  firuation.  Pendant  qu’il  parloit  fans 
cefle  de  pardon  pour  les  Rebelles , les  Communes  ne  par- 
loient  que  de  punitions  contre  les  Délinquans  & les  Mal- 
intentionnés ; pendant  qu’il  offroit  la  tolérance  aux  confiden- 
ces tendres , les  Communes  menaçoient  la  Prélature  d’une 
entière  extirpation.  A toutes  fes  protections  de  bonté,  elles 
oppofoient  des  déclarations  de  rigueur  ; & plus  l’ancien  ftyle 
des  Loix  recommandoit  de  refpect  & de  fubordination  pour 
la  Couronne  , plus  elles  cherchoicnt  à couvrir , par  l’xcès  de 
leurs  prétentions  , l’oubli  qu’elles  faifoient  de  ces  deux  de- 
voirs. 

Leurs  fucccs  , au  Nor^ , fecondçrent  leur  ambition , 8e. 
femblerent  leur  promettre  enfin  l’heureufe  conclufion  de  tant 
d’étranges  entreprifes.  Manchcfter  , s’étant  faifi  de  Lincoln, 
avoir  joint  fes  Troupes  à l’Armée  de  Lcvcn  & de  Fairfax  ; 

& York  fe  trouvoit  étroitement  affiégée  par  leurs  forces  réu-  ’ 


• » 
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nies.  Cette  Ville  ; quoiqe  vigoureulement défendue  par  New- 
caftle  , croit  réduite  aux  plus  preffantes  extrémités  ; & les  charlîs  I. 
Généraux  Parlementaires , après  beaucoup  de  pertes  & de  fa-  164  i> 
ligues,  le  fiattoient  que  leprs  travaux  feroient  couronnés  par 
cette  importante  Conquête.  T out  d’un  coup,  ils  furent  allarmés 
par  l’approche  du  Prince  Robert.  Ce  vaillant  guerrier  avoit 
profité  de  fes  avantages,  dans  Lancashire  &c  Cneshire,  pour 
former  une  Armée  confidcrable  ; & fe  joignant  au  Chevalier 
Lucas  , qui  commandoit  la  Cavalerie  de  Newcaftle  ,il  fe  hâta 
d’avancer  au  fecours  d’York,  avec  une  Armée  de  vingt  mille 
hommes.  Les  Ecoffois&  les  Généraux  Parlementaires  levèrent 
le  Siégé,  & fe  portèrent  dans  les  Marais  de  Marfton  , réfolus 
de  livrer  bataille  aux  Roïaliftes.  Robert  s’approcha  de  la  Ville, 

Far  un  chemin  différent  ; & mettant  la  Riviere  d’Oufl  entre 
Armée  ennemie  & la  Tienne , il  fe  joignit  heureufement  à 
Newcaftle.  Le  Marquis  s’efforça  de  lui  perfuader  , qu’après 
avoir  rempli  fon  deflein,  il  devoir  fe  contenter  aûueîlcment 
de  cet  avantage,  & laiflcr  aux  Ennemis,  qui  étoient  fort  af- 
faiblis de  leurs  pertes,  & découragés  par  les  circonftances  , 
le  tems  de  le  ruiner  eux  - mêmes , par  les  diflcnfions  qui  s’é- 
toicntélevées  dans  leur  Camp.  Mais  le  Prince,  dont  les  in- 
clinations guerrières  n’étoient  pas  toujours  tempérées„par  la 
prudence,  ni  la  fermeté  afiez  adoucie  par  la  complaifance  , 
alléguant  un  ordre  abfolu  du  Roi  ,.fans  conférer  même  avec 
Newcaftle  , dont  le  mérite  & les  fervices  méritoient  plus  de 
confidération  , donna  immédiatement  l’ordre  du  combat , & 
fit  marcher  toute  l’Armée  vers  le  Marais  de  Marfton. 

L’aclion  fut  engagée  , & l’avantage  difputé  avec  une  furieufe  Batîîile  de 
• obflination  , entre  les  deax  Armées  les  plus  nombreufes  , M"(ron* 
qui  fe  foient  trouvées  aux  mains  dans  tout  le  cours  de  cette  1 1 K ' 

guerre  : Sc  les  forces  n’étoient  pas  fart  inégales.  Cinquante 
mille  Anglois  furent  livrés  àl’épée  l’un  de  l’autre,  & condam- 
nés à s’égorger  mutuellement.  La  vi&oire  parut  long-tcms  in- 
décifc.  Robert,  qui  commandoit  l’aile  droite  des  Roïaliftes, 
avoir  en  tète  Cromwell , qui  conduiloit  les  Troupes  choifies 
du  Parlement , accoutumées  au  danger  fous  un  Chef, fi  réfolu, 
animées  par  le  zele,  & cofirmées  par  la  plus  rigide  di Ici— 
pline.  Après  un  rude  combat  , la  Cavalerie  Roiale  lâcha  pic  y 
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— & i’Infanterie  , qui  la  foutenoit , fut  de  même  renverfée  & 

Charles  i.  mjfe  cn  fuite.  Le  Régiment  de  Newcafllc  tint  ferme  fcul  , 
1 6 4 4.  dans  la  réfolution  de  vaincre  ou  de  périr  ; & fes  morts  tombè- 
rent dans  le  même  ordre  où  ils  avoient  été  rangés.  A l’autre 
aile  , Fairfax  & Lambert  «enfoncèrent  les  Roïalifles^  & dans 

• le  furieux  tranlport  de  leur  pourluite,  ils  curent  bien-tôt  re- 
joint leurs  Amis  victorieux  , qui  étoient  auîfi  à la  pourluitc  de 
l’Ennemi.  Mais  après  cette  tempête , Lucas  qui  commandoit 
les  Roïaliftes  de  cette  aîle , rétabliffant  l’ordre  dans  fes  Trou- 
pes, rompues  ,•  vint  tomber  furieulement  fur  la  Cavalerie 
Parlementaire  , y répandit  le  défordre  ; & Paient  culbutée 
fur  fa  propre  Infanterie , mit  toute  ccttc*aîle  cn  déroute.  Il 
étoit  prêt  à fe  faifir  de  l’artillerie  & du  bagage  , lorfqu’il  ap- 
perçut  Cromwell,  qui  revenoit  delà  pourluitc  de  l’autre  aile. 
La  iurprife  ne  fut  pas  médiocre  dans  les  deux  Partis  lorfqu’ils 
fe  virent  dans  la  nécelfité  de  recommencer  le  combat,  pour 
cette  victoire  que  l’un  & l’autre  croïoit  avoir  obtenue.  Le  front 
de  bataille  fc  trouvoitexaâement  contrc-changé;  & chacune 
des  deux  Armées  occupoit  le  terrein  que  l’Ennemi  avoir  pof- 
fédé  au  commencement  du  jour.  Cette  lcconde  aélion  fut  aulli 

.furieufe  , aulli  défcfpérée  que  la  première.  Mais  après  de  mer- 
veillcuic  efforts  de  veleur  , dans  les  deux  Partis , la  viétoire 
. fe  déclara  pour  le  Parlement.  Le  Prince  Robert  perdit  le 

Champ  de  Bataille  & toute  Ion  Artillerie, 
ib™ donnera  Cet  événement , fi  funefte  en  lui  - même  au  Parti  roïal  , 

caufe devint  plus  fatal  encore  dans  fes  fuites.  Le  Marquis  de  New- 
Soncarafierc.  caille  fut  entièrement  perdu  pour  la  caufe  du  Roi.  Ce  Sei- 

* gneur  , l’ornement  de  la  Cour  & de  la  Pairie  Angloife,  s’é- 
toit  laifle  engager  , contre  fon  goût  naturel , dans  ces  opéra- 
tions militaires,  par  un  pur  lentiment  d’honneur,  & de  ref- 
peci  perfonnel  pour  fon  Maître.  Sa  valeur  déterminée  lui 
faifoit  compter  pour  rien  les  dangers  de  la  guerre  ; mais  fon 
indolence  naturelle  lui  cn  rendoit  les  fatigues  fort  pelantes. 
Généreux  , magnifique  dans  fa  dépenfe fin  , élégant  dans 
fes  goûts , humain  & poli  dans  fes  maniérés  , il  avoir  fore 
augmenté  le  crédit  & multiplié  les  Partilansde  la  caule  qu’il 
avoir  embraffée  : mais  dans  le  tumulte  de  l’aûion  , fon  pan- 
cbant  fecret'  avoir  toujours  été  pour  les  arts  tranquilles  de 

la 
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îâ  Paix , gui  faifoient  fcs  plus  cheres  dcliccs  ; & louvent  les 
charmes  de  la  Poëfie  , de  la  Mufique*  & de  la  convcrfation , 
le  déroboient  à des  occupations  plus  rudes.  Il  avoit  choif: , 
pour  fon  Lieurenant  Général,  le  Chevalier  Davenant , Poète 
ingénieux.  Les  autres  Officiers , qui  jouifloient  de  fa  con- 
fiance , étoient  plutôt  les  inllrumcns  de  fcs  plaifirs  rafinés  , 
que  des  Agens  propres  aux  Emplois  qu’ils  avoient  acceptés  ; 
& l’application  , la  févéritc  , néceflaires  au  maintien  de  la 
difeipline  , étoient  des  qualités  dont  il  étoit  mal  pourvu. 
Lorlque  le  Prince  Robert  le  fut  déterminé  , contre  fon  avis , à 
livrer  bataille  , & qu’il  en  eut  donné  l’ordre  fans  fa  partici- 
pation , il  partit  5 mais  , comme  il  le  déclara  lui-même  , à 
titre  de  fimple  Volontaire,  & ne  prit  part  à l’Aétion  que  par 
fon  courage  , qui  brilla  dans  tout  fon  luftre.  Le  chagrin  de 
voir  avorter  tous  fcs  heureux  traveaux,  par  une  fatale  témé- 
rité , l’effraïante  perfpc&ive  du  renouvellement  de  toutes  fes 
fatigues  & de  toutes  fes  peines,  lui  firent  prendre  la  réfolu- 
tionde  ne  pas  foutenir  plus  long  - tems  les  foibles  reffources 
d’une  caufe  défefpéréc.  Il  jugea  que  les  mêmes  fentimens  d’hon- 
neur , qui  l’avoient  d’abord  appellé  aux  armes , l’obligeoient 
d’abandonner  un  Parti  dans  lequel  il  recevoit  un  indigne 
traitement.  Dès  le  lendemain,  il  fit  dire,  au  Prince,  qu’il 
quittoit  l’Angleterre  à l’heure  même;  & prenant auffi  - tôt  le 
chemin  de  Scarborough  , il  y trouva  un  Vaiflëau , lur  lequel 
il  traverfa  les  Mers.  Pendant  les  années  fuivantes , juf- 

3u’au  rétabliflement  delà  Famille  roïale,  il  vécut  dans  l’in- 
igence  , chez  les  Etrangers  ; voianc,  avec  indifférence , fon 
opulente  fortune  entre  les  mains  de  ceux  qui  s’étoient  l'aifis 
du  Gouvernement.  Il  dédaigna  de  marquer  , par  foumiffion 
ou  par  compofition  , de  l’obéiffance  aux  ufurpatcurs  de  l’au- 
torité ; & les  moins  favorables  de  fes  Cenfeurs  ont  reconnu  ; 
que  la  fidélité  & les  fervices  d’une  vie  entière  expioientaflez 
une  démarche  inconfidérée  , où  fon  reflentiment  l’avoit  em- 
porté. 

Le  Prince  recueillit  avec  la  même  précipitation  les  refies 
de  fon  Armée,  8c  fe  retira  dans  Lancashire.  Glenham  , peu 
de  jours  après,  fut  contraint  de  rendre  York  , avec  les  hon- 
ocurs  de  la  guerre  pour  fa  Garnifon.  Le  Lord  Fairfax , de- 
Tom  L R r t 


Ch  a ri  rs  I. 


J 6 Juillet. 
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ronMir.mf  à la  garde  de  la  Ville  , établit  fon  Gouvernement 

lh  iursi  dans  tüUt  Comté,  & fut  en  état  d’envoier  mille  hommes 
de  Cavalerie  en  Lancashirc  , pour  y joindre  les  forces  du  Par- 
1 ,J  4 4*  lement , qui  oblcrvoicnt  les  mouvemens  du  Prince  Robert. 
T’Armée  Ecoffoile  marcha  vers  le  Nord  ; & le  joignant  au 
Comte  de  Calcndar,  qui  s’éroit  avancé  avec  dix  mille  hom- 
mes de  nouvelles  Troupes,  elle  prit  d’aflaut  la  Ville  de  New- 
cafllc.  Le  Comte  de  Mancheflcr , avec  Cromwell,  à qui  l’hon- 
neur de  la  dernière  victoire  étoit  attribué  & qui  avoir  été  blefle 
dans  l’action  , retourna  dans  l’affociadon  Orientale  , pour  y 
recruter  fon  Corps  d’Armce. 

Pendant  que  Charles  cffuïoit  toutes  ces  difgraces  dans  le 
Nord , les  affaires  dans  le  Sud  , étoient  conduites  avec  plus 
de  fuccès  & d’habileté.  Ruthven  , Ecoffois , qu’il  avoir  crée 
Comte  de  Brentford , y commandoit  les  forces  roïalcs. 

Grâces  au  zelc  des  Citoyens  de  Londres , Effex  & Waller 
n’avoient  pas  été  long-temsà  former  les  deux  Armées,  qu’ils 
dévoient  commander  pour  le  Parlement.  Les  Chefs  Parlemen- 
taires avoient  fait  quantité  de  Harangues  enflammées,  pour 
exciter  l’ardeur  de  la  Capitale.  Hollis , en  particulier  , avoit 
exhorté  les  Habitans  à n’épargner  , ni  leurs  bourfes , ni  leurs 
pcrlonnes,  ou  leurs  prières;  & les  contributions  avoient  été 
libérales.  Les  deux  Généraux  avoient  ordre  de  marcher,  avec 
leurs  forces  combinées,  vers  Oxford  ; & , li  le  Roi  s’enfermoit 
dans  cette  Ville  , d’en  faire  le  Siégé,  pour  finir  la  guerre  par 
une  entreprife  décifive.  Mais  Charles  , aiant  laifl'é  une  forte 
garnilon  dans  Oxford  , pafla  fort  adroitement  entre  les  deux 
Armées,  lorfqu’après  s’êtrc  faificsd’Abingdon  , -elles  fe  flat- 
toient  d’avoir  enfermé  la  fienne.  II  marcha  vers  Worceflcr;  & 

3 Ium'  Waller  fuivit  fes  traces  , tandis  qu’Effex  prit  vers  l’Oueft , pour 
. y chercher  le  Prince  Maurice. 

Waller  étoit  à deux  milles  du  Camp  Roial,  & n’en  étoit 
plus  féparé  que  par  la  Severn  , lorfqu’il  reçut  avis  que  le  Roi 
s’étoit  avancé  à Bcadly  , & prenoit  fa  route  vers  Shrewlbury. 
Il  fehâta  de  le  prévenir  , par  des  marches  fort  promptes  ; mais 
Charles , retournant  auffi-tôt  fur  fes  pas  , s’approcha  d’Oxford, 
où  il  fc  renforça  de  la  garnifon  de  cette  Ville,  & fe  remit  en 
marche  à fon  tour , pour  chercher  Waller.  Les  deux  Armées 
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fe  trouvèrent  en  face  , à Coprcdy-Bridgc,  près  de  Banbury  ; **  

mais  elles  étoient  féparées  par  la  riviere  de  Charwell.  Le  jour  C,IA&US  I. 
fuivant,  Charles  feignit  de  marcher  vers  Daventry  ; & Waller  1644. 
fitauffi-tôt  paffer  le  pont  de  Coprcdy  à la  meilleure  partie  de  les 
Troupes  , dans  le  deffein  de  tomber  fur  l’arricrc-garde  roïale. 

11  fut  repouffé  , défait  & pourfuivi , avec  une  perte  confidé- 
rablc  ; & fon  Armce , découragée  par  cette  dil  grâce,  fut  bien- 
tôt réduite  à rien  parla  déiertion.  Alors  Charles  crut  la  pou- 
voir mépril’er,  & marcher  vers  l’Oucft  contre  ElTcx.  Ce  Géné- 
ral avoit  déjà  forcé  le  Prince  Maurice  de  lever  le  Siège  de  ua  iille 
Lyme,  s’étoit  faifi  deWeimouth  & de  Taunton  , & ne  trou-  de  Copredy.» 
voit  aucune  oppoiition  à fes  conquêtes.  Charles  ne  balança  Btl<lSc* 

" point  à le  luivre  ; & s’étant  renforcé  de  toutes  parts , il  le  pré- 
senta devant  l’Ennemi  avec  une  Armée  fort  fupérieure  en 
nombre.  Effex  , forcé  de  fe  retirer  dans  Cornouailles  , informa 
le  Parlement  de  fa  fituation.  Middleton  reçut  ordre  de  s’avan- 
cer avec  des  Troupes  coniidérablcs , pour  attaquer  l’arricrc- 
garde  du  Roi  ; mais  il  arriva  trop  tard.  L’Armée  d’Effex,  ref- 
lerrée  à Leftithiel , dans  un  terrein  fort  étroit , manquant 
de  fourrage  & de  provifions , fansaucunc  cfpérance  de  fccours, 
fe  voioit  déjà  réduite  à l’extrémité.  Elle  étoitprefTée  d’un  côté 
par  le  Roi,  d’un  autre  par  le  Prince  Maurice  , & d’un  troisiè- 
me par  le  Chevalier  Granville.  Effex  , Robarts  , & quelques 
autres  des  principaux  Officiers  , fe  fauverent  à Plymouth , dans 
une  Chaloupe.  Balfour  , avec  fa  Cavalerie  , profita  heureufe- 
ment  d’un  brouillard  épais,  pour  traverl'er  les  Gardes  du  Roi, 
&diftribua  fa  Troupe  dans  les  Garnifons  de  Ion  Parti.  Lln- 
fanterie,  fous  Skippon  , fut  contrainte  de  fc  rendre  , armes, 
artillerie  , bagage  & munitions , & fut  conduite  aux  quartiers  _ ^ 
du  Parlement,  où  elle  fut  laiffée  libre.  Avec  l’honneur  de  c/di'ppi'c- 
l’expédition  , cet  avantage  , fort  vanté  dans  le  Parti  roïal  , i8Sep;em 

§t  gagner  au  Roi  ce  qui  lui  étoir  le  plus  néceffaire  ; & le  irc‘ 
arlement , aïant  conicrvé  fes  hommes , perdit  ce  qu’il  pou- 
voit  facilement  réparer. 

Ces  nouvelles  ne  furentpas  plutôt  arrivées  à Londres,  que 
le  Comité  des  deux  Roïaumes  décerna  des  rcmccicmens  au 
Comte  d’F.ffex , pour  la  fidelité , fon  courage  & fa  conduite:  & 
cette  méthode, également  politique &géné rente  , fut  celle  du 

R r r ij 
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Parlement  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre.  Indulgent 
Charles  I.  p0ur  fes  amjs  y fe  rigoureux  pour  fcs  adverlaires , il  lut  em- 
i 64.4.  ploïcr  avec  fuccès  , pour  la  confirmation  de  fon  autorité  , les 
deux  puiffantcs  machines  de  la  rccompenfe  & du  châtiment. 

Euluite  , pour  ne  pas  laiflfer  au  Roi  le  plaifir  d’un  long 
triomphe,  il  le  hâta  deluioppofer  des  forces  plus  nombreu- 
fes.  Les  Troupes  d'EUex  , à qui  leur  humiliation  n’avoir  pas 
ôté  le  courage , reçurent  bien-tôt  de  nouvelles  armes.  Elles 
marcheront  avec  les  recrues  de  l’alïbciation  Orientale , fous 
la  conduite  de  Manchefter  8c  de  Cromwell  ; 8c  cette  ar- 
mée aïant  joint  celles  de  Waller  & de  Middleton  , & ce  qui 
reftoit  de  la  lienne  au  Comte  d’Efiex  , offrit  la  bataille  au 
Roi.  Charles  avoit  choiii  fon  polie  àNewberry.  Il  fut  atta- 
qué avec  beaucoup  de  vigueur  5 8c  cétte  Ville  fut  une  féconde 
fois  la  lcènc  des  langlantcsanimolités  de  la  Nation  Angloife. 
Les  foldats  d’ElTcx  , s’exhortant  l’un  l’autre  à réparer  leur 
honneur , fondirent  impérueufement  fur  les  Roïaliftes  ; & dans 
l’aûion  même  , aiant  repris  quelques  pièces  du  Canon  qu’ils 
avoient  perdu  à l’Ellithiel  , on  raconte  qu’ils  les  embraflerent 
avec  des  larmes  de  joie.  Quoique  les  Troupes  roïal es  fe  défen- 
dirent fort  vaillamment, elles  furentaecablées  parle  nombre;& 
la  nuit  qui  fur  vint  heureufemenr,  les  garantit  feule  d’une  rui- 
ne entière.  Charles  Liftant  fon  artillerie  & fon  bagage  dans 
le  Château  de  Dennington  , près  de  Newberry  , le  retira 
aufli-tôt  à Wallingford , & de  là  à Oxford,  où  le  PrinccRo- 
bert  & le  Comte  de  Southampton  le  joignirent , avec  une  nom* 
breufe  Cavalerie.  Ce  renfort  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
reto.urner  vers  l’Ennemi,  qui  s’emploïoit  alors  contre  Deving- 
ton.  Effex,  retenu  par  une  maladie,  n’avoit  pas  encore  joint 
l’Armée.  Manchefter,  qui  commandoit , évita  un  nouvel  en- 
gagement , quoique  fupérieur  en  forces , & rejetta  l’avis  de 
Cromwell  ,qui  le  prelfoit  inflamment  de  ne  pas  négliger  un^ 
fi  favorable  occafion  de  finir  la  guerre.  L’Armée  roiale,  enle- 
vant fon  Artillerie  à la  vue  des  Parlementaires,  fembla  réparer 
par  cette  hardielTe,  ce  qu’elle  avoit  pedru  d’honneur  àNewber- 
ry ; & Charles,  après  avoir  eu  la  fatisfaûion  d’exciter  entre 
j Novembre.  Manchefter&  Cromwell,  les  mêmes  animofités  qui  avoient  ré- 
gné long-tcms  entre  Eflcx  & Waller,  diftribua  fon  Armée 
dans  les  quartiers  d’hiver. 
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Ces  contcftations  entre  les  Généraux  du  Parlement , qui 
avoient  troublé  les  opérations  Militaires,  fe  renouvellcrenr  à 
Londres  pendant  l’hiver  ; & chacun  étant  foutenu  par  fa  fac- 
tion , leurs  reproches  & leurs  acculations  mutuelles  agitèrent 
le  Parlement  & toute  la  Ville.  Il  s’étoit  formé  depuis  long- 
tems,  dans  ce  Parti,  une  diftindion  fecrete  , que  la  crainte 
du  pouvoir  roïal  avoir  tenue  cachée  jufqu’alors,  mais  qui  fe 
fortifiant  à proportion  que  les  efpérances  de  fuccès  paroifloient 
moins  éloignées  , commcnçoit  à fe  manifefter  avec  beaucoup 
d’altercations  8c  de  chaleur.  Les  Inâépendans  , qui  s’étoient 
dérobés  d’abord  fous  les  ailes  de$  Prcfbytéricns  , 8c  qui  s’en 
étoient  fait  un  al'ylc  , fe  firent  connoitre  alors  pour  un  Parti 
féparé , dont  les  vues  & les  prétentions  étoient  différentes.  On 
ne  peut  fe  dilpenfer  d’expofer  ici  le  génie  de  cette  Fadion 
8c  de  les  Chefs  , qui  doivent  occuper  déformais  la  fcène  de 
l’adion. 

Dans  ces  tems,  oùl’cfprit  deFanatifme  obrenoittant  d’hon- 
neur 8c  d’encouragement , qu’il  ouvroit  le  plus  court  chemin 
à toute  forte  de  dillindions  & de  préférences , il  étoit  im- 
poffiblc  de  mettre  un  frein  à ces  pieufes  ferveurs  , ou  de  ré- 
duire aux  bornes  de  la  nature  ce  qui  ferapportoit  à des  objets 
infinis  8c  furnaturcls.  Chacun  , fuivant  l’ardeur  de  fon  tempé» 
ramment,  ou  fon  degré  d’émulation , ou  la  force  de  fon  hypo- 
crifie  ,s’cfforçoir  de  le  diftinguer  entre  fes  rivaux , & d’arriver 
au  plus  haut  point  de  fainteté  & de  perfedion.  A proportion 
de  fa  mefure  d’cnthoufiafme,  chaque  Scdc  étoit  plus  dange— 
reufe  & plus  deflrudivc  ; & comme  les  Indépendans  en  avoienc 
une  teinture  plus  forte  que  les  Prefbytériens,  ils  étoient  moins 
capables  de  retenue  8c  de  modération.  De  cetce  diflindion  y 
comme  d’un  premier  principe,  dérivoient  , par  une  confé- 
qucnce  néceffairc  , toutes  les  autres  différences  de  ces  deux 
Sedes. 

Les  Indépendans  rejettoient  tous  les'établifïemens  Ecclc-' 
fiaftiques , & ne  vouloicnt  admettre  , ni  Cours  fpirituclles , ni 
gouvernement  entre  les  Pafleurs,  ni  participationduMagif- 
trat  aux  affaires  de  Religion,  nifaveurpour  aucun  fyflêmc  de 
Dodrine  ou  d’opinions.  Suivant  leurs  principes  y chaque’ 
Congrégation  y unie  volontairement  par  des  liens  fpi rituels. 


Cm.tu.i5  i, 

1644. 

ij  Novem- 
bre, 


Origine  Sr 
caractère  des 
IndépcniLuur 
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t.  — "i  compofoit  en  elle-même  une  Eglifc  féparée  , avec  le  droit 
Chaiui s I.  d’exercer  une  Juriidiétion  fur  ion  Paftcur  , &fur  fes  propres 
t <>44.  Membres,  mais  fans  aucun  engagement  temporel.  L’éleétion 
ieule  de  la  Congrégation  iuffifoit  pour  conférer  le  caractère 
Sacerdotal  ; & comme  on  ne  reconnoifloit  aucune  diftinction 
eiTenticlle  entre  les  Laïques  & le  Clergé , on  fuppofoit,,  que 
pour  donner  droit  au  Saint  Ordre,  il  n’étoit  pas  befoin  , com- 
me dans  toutes  les  autres  Eglifes  , de  Cérémonies  d’Inftitu- 
tion , de  Vocation  & d’Jmpofition  de  mains.  Le  Fanatifme 
des  Presbytériens  les  conduifoit  à fecoucr  le  joug  des  Prélats, 
à rejetter  la  contrainte  des  Liturgies,  à retrancher  les  Céré- 
monies , à limiter  les  richeffes  & l’autorité  de  l’Oftîcc  Sacer- 
dotal. Le  Fanatifme  des  Indépendans  , plus  exalté  aboliifoit 
tout  Gouvernement  Eccléfiartique  , dédaignoit  les  formules  & 
le  fyftêmes  de  foi , rejettoit  toute  cfpcce  de  cérémonies  , & 
confondoit  tous  les  rangs  & tous  les  ordres.  Lefoldat,  le  né- 
gociant , l’artifan  méchanique  , fe  livrant  aux  tranfports  de 
ion  zele,  & guidé  par  l’émanation  de  l’Efprit  Saint , s’aban- 
donnoit  à fa  direction  intérieure , 8c  fc  trouvoit  contacté  , 
en  quelque  forte  , par  une  communication  immédiate  avec 
le  Ciel.  • 

Les  Catholiques,  qui  reconnoiiïbient  une  autorité  infailli- 
ble, juflifioient  leur  do£trinc&  leurs  ufages  parce  principe. 
Les  Prefbytériens , s’imaginant  que  des  maximes  auili  claires, 
aulü  certaines  que  celles  qu’ils  avoient  adoptées  , ne  pouvoient 
être  rejettées  que  par  une  criminelle  obilination  , avoient 
* pouffé  jufqu’alors  , au  dernier  excès , leur  zele  pour  la  doctrine 
8c  les  pratiques  qu’ils  avoient  établies  fur  ce  fondement.  De 
l’extremité  du  même  zele , les  Indépendans  étoient  conduits 
aux  principes  plus  doux  & plus  humains  de  la  tolérance.  Leur 
amc , comme  lancée  dans  la  vaite  mer  de  l’infpiration,  ne  pou- 
voir s’aifujettir  à des  bornes  ; & la  même  indulgence  qu’un  Fa- 
natique de  cette  clafle  avoir  pour  fes  propres  variations  , il 
étoic  porté  naturellement  à l’avoir  pour  celles  d’autrui.  De 
toutes  les  Settes  Chrétiennes  , celle-ci  eft  la  première  , qui , 
dans  fa  profpcrité  comme  danslesdilgraccs,aitadopté  conftam- 
ment  le  principe  de  la  tolérance  c’cfl  une  obfervation  afl’ez 
iinguliere  , qu’une  doctrine , li  railonnablc  fur  ce  point,  doit 
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foiî  origine  , non  au  raifonncment , mais  au  plus  .haut  point  ■«■■ 
de  l’extravagance  & de  l’enthoufialme.  CHiRl£S  I. 

La  Religion  Romaine  étoit  la  feule,  que  les Indépendans  , 
fuflent  portés  à traiter  avec  rigueur,  parce  qu’ils  fuppofoient 
que  Ion  génie  tendoit  à la  iuperftition.  Ils  panchoient  à croire 
aufli,  que  , par  une  forte  de  fatalité , l’EAthoufiifme  étoit  effen- 
tiel  à toutes  les  Religions.  On  obfervc,  qu’au  milieu  de  tous 
leurs  différends  , tous  les  SeQaires  s’accordoient  dans  ces 
deux  opinions. 

Le  fyitême  politique  des  Indépendans  alloit  de  pair  avec 
leurs  principes  religieux.  Ils  ne  fe  contentoicnt  pas  de  refferrer 
dans  des  bornes  fort  étroites  le  pouvoir  du  Souverain  , & de 
réduire  le  Roi  au  premier  rang  delà  Magiftrature  , comme  les 
Prcibytéricns  fe  le  propofoient  : plus  ardens  pour  leurs  vues 
de  liberté  , ils  afpiroient  à l’abolition  totale  , non  - feulement 
de  la  Monarchie  , mais  de  l’Aridocratic  même;  & leur  vrai 
projet  renfermoit  une  entière  égalité  de  rang  & d’ordre  , dans 
une  République  abfolument  libre  & indépendante.  Ccfyilême 
les  rendoit  Ennemis  déclarés  de  toutes  les  proportions  de  paix, 
à moins  qu’elles  ne  fuflçnt  telles  qu’ils  jugeoient  impolïiblede 
les  obtenir;  & leur  maxime,  ailez  politique  & prudente  en 
» elle-même  , étoit  « Que  celui  qui  tire  une  fois  l’épée  contre 
» ion  Souverain  , doit  en  meme-tems  jetter  le  fourreau  ». 

A force  d’épouvanter  les  autres  , en  leur  faifant  redouter  la 
vangcance  du  Prince  outragé  , ils  s’etoient  fait  beaucoup  plus 
de  Partifans  , dans  l’oppolition  à la  paix  , que  dans  lctir  autres 
principes  de  Gouvernement  & de  Religion  ; & les  derniers 
ïuccès  des  armes  du  Parlement,  foutenus  par  l’eipérance pro- 
chaine d’en  obtenir  de  plus  grands  encore  , les  confirmoicnt 
de  jour  en  jour  dans  cette  obilination. 

Le  jeune  Vane  , Cromwell  , Fiennes,&  S.  Jean  , follici-  ' 
teur  général , pafloient  pour  les  Chefs  des  Indépendans.  Le 
Comte  d’Effex  , dégoûté  de  la  guerre , dont  il  commençoit  à 
prévoir  les  fuites  pcrnicieufcs,  adhéroit  aux  Prclbytéricns,  & 
favorifoit  tous  les  plans  raifonnablcs  d’accommodement.  Le 
Comte  de  Northumberland , paflîonné  pour  ion  rang  Sc  fa: 
dignité,  regardoit  avec  horreur  un  fyilême*,  qui  ne  pouvoir 
prévaloir  , fans  le  confondre  , lui  & toute  1a  race  , avec  les- 


Digitized  by  Google 


504  HISTOIRE 

«plus  vils  particuliers  du  Roiaume.  Les  Comres  de  Warwicîc 
Charles  I.  & deDenbigh,  le  Chevalier  Staplcton  , le  Chevalier  Waller, 
%6  44.  Hollis,  Maffcy  , Whitloke  , Maynard  & Exlyn , avoient 
embraffé  les  mêmes  fentimcns.  Une  majorité  conlïdérable  dans 
les  deux  Chambres  , & plus  grande  encore  dans  la  Nation , 
ctoit  attachée  au  parti  Prefbytéricn  ; & ce  fut  d’abord  par  l’a- 
dreffe  & -la  rufe,cnfuite  par  la  violence,  que  les  Indcpcn- 
dans  purent  fc  flatter  de  quelque  elpoir  de  iucccs. 

Le  Comte  de  Manchcftcr  , irrité  de  la  violente  accufation 
dont  le  Roi  l’avoit  noirci , avoit  pouffé  vigoureufement  la 
guerre  ; mais  , étant  homme  de  principes , & d’un  caraélcre  hu- 
main , le  lpcctacle  des  calamités  publiquss , & la  pcrlpe&ivc 
d’une  iubverfion  totale  du  Gouvernement , commençoient  à 
modérer  fon  ardeur , & lui  faifoient  délirer  la  paix , à des  con- 
ditions fùres  & honorables.  Il  étoit  même  foupçonné  de  n’a- 
voir pas  tiré  , dans  la  dernière  Campagne,  autant  de  parti  qu’il 
l’auroit  pû,  desavantages  de  l’Armée  du  Pari  emcnt;Cromw  cil, 
dans  les  débats  de  la  Chambre  , fit  revivre  les  difeours  & les 
plaintes  , qui  l’accufoicnt  d’avoir  négligé  volontairement , à 
Dcnnington  , une  favorable  occafion  de  finir  la  guerre  p^r 
l’entiere  défaite  des  Roïaliftes  : » Je  lui  fis  voir  clairement , dit 
» Cromwell , que  le  fuccès  étoit  infaillible  ; je  me  réduifis  3 
» lui  demander  la  permiffion  de  charger  l’Armée  roïale  dans 
» fa  retraite  , avec  ma  feule  Brigade  de  Cavalerie;  & je  lui 
» laiffâi  le  choix  , s'il  le  jugeoit  convenable,  de  demeurer  neu- 
» treavec  le  refte  de  fes  forces.  Mais  toutçs  mes  importunités 
» ne  purent  vaincre  fon  obftination  ; & pour  unique  réponfe, 

» il  me  dit  que  fi  nous  étions  battus , c’étoit  fait  ac  toutes  nos 
n prétentions  ; que  nous  ferions  tous  des  rebelles  & des  traî- 
» très,  qui  dévoient  s’attendre  à toutes  les  rigueurs  de  la  Loi.  » 
Mancheftcr  , par  récrimination  , informa  le  Parlement  que 
dans  d’autres  circonflances,  Cromwell, lui aiant  fait  l’ouverture 
de  quelque  projet,  qu’il  n’étoit  pas  vraifemblablcque  le  Parle- 
ment pût  approuver  , avoit  inlifté,  & lui  avoit  dit  : Mylord  , 
Ji  vous  voulez  tenir  ferme  aux  honnêtes  gens  , vous  vous  trou- 
verez à la  tâte  d’une  Armée , qui  donnera  la  Loi  au  Roi  G*  au 
Parlement.  » Ce  difeours , continua  Manchcftcr,  fit  d’autant 
P plus  d’imprelfion  fur  moi , que  je  connoiffois  mon  Licute- 

» nant 
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* nanr  General  pour  un  homme  de  vues  profondes.  Il  fc  ha- 
» zarda  meme  à me  dire  que  l’Angleterre  ne  i'eroit  jamais 
» heureufe  & tranquille  jufqu’à  ce  que  je  fulfe  Mr  Montagne  , 
» 8c  que  le  Roiaumc  fût  fans  Lords  ou  fans  Pairs.  « Crom- 
well étoit  fi  rempli  de  ces  projets  Républiquains,  que  mal- 
gré fa  profonde  hypocriiie  , qui  étoit  tournée  en  habitude  , 
il  ne  pouvoir  garder  fi  foigneufement  les  exprefiions , qu’il 
ne  lui  échappât  quelque  choie  de  les  idées  favorites. 

Ces  violentes  diffentions  porteront  enfin  les  affaires  à l’ex- 
trémité, & pouffèrent  les  Indépcndans  à l’exécution  de  leurs 
deffeins.  Ils  jugèrent  que  les  Généraux  aéluels  penfoient  plus  à 
prolonger  la  guerre  qu’à  la  finir , & que  leur  fyflêmc  étant  de 
conferver  quelque  balance  dans  la  Conllitution , ils  appréhen- 
doienr  de  l’ubjuguer  entièrement  le  Roi , & de  le  réduire  à ne 
pouvoir  plus  demander  la  moindre  conceffion.  Un  nouveau 
modelé  d’ Armée  pouvoir  affurcr  feul  une  victoire  complette 
au  Parlement , & délivrer  la  Nation  de  fes  maux.  Mais  ce 
projet  avoit  d’extrêmes  difficultés.  Les  fecours  & l’autorité 
d’Effex  croient  d’un  grand  poids  dans  le  Parlement.  Non-feu- 
lement il  l’avoit  fuivi  avec  toute  l’exaétitude  du  plus  ferupu- 
leux  honneur  é c’étoit  à l’eftime  dont  il  jouiffoit  dans  la  Na- 
tion , qu’il  falloir  attribuer  la  facilité  qu’on  avoiqcue  à lever 
une  Armée , & par  conléquent  à faire  tête  contre  la  caufe 
Totale.  Manchefter,  Warwick  & les  autres  Ccmmandans, 
étoient  auffi  dans  une  haute  conlidération  ; 8c  s’il  y avoit 
quelque  efpérance  de  l’emporter  fur  eux  , ce  ne  pouvoir  être 

aue  par  une  attaque  oblique,  artificieufc  , qui  fût  capable 
e leur  dérober  les  vues  réelles  de  leurs  Adverfaires.  La 
Nation  Écoffoife  & fes  Commiffaires , jaloux  du  progrès  des 
Indépcndans  , étoient  un  fécond  obftacle  qu’il  ne  falloir  pas 
fc  promettre  de  furmonter  fans  une  extrême  lubtilité.  Les  voies 
par  lcfquclles  cette  intrigue  fut  conduite,  font  fi  lingulicres  , 
& marquent  fi  bien  le  génie  de  ce  tems , qu’on  prend  le  parti 
d’en  donner  un  détail  tel  que  le  Lord  Clarendon  nous  l’a 
confervé. 

Le  Parlement  avoit  ordonné  au  commencement  de  ces  trou- 
bles un  jour  de  jeune , qui  étoit  le  dernier  Vendredi  de  cha- 
que mois;  & les  Minières  Évangéliques  ne  manquoient  point 
Tome  i.  S s s 
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*■  d’cmploïer  cc  jour  à nourrir  par  leurs  violentes  déclamations  r 

ChaiukI.  les  préventions  populaires  contre  le  Roi,  la  Prélature  & les 
i 6 4-j.  Catholiques.  Charles,  pour  combattre  le  Parlement  avec  les 
propres  armes  , établit  aulfi  un  jour  de  jeune,  où  le  Peuple 
étoit  inftruit  de  la  fidélité  & de  la  fourni  filon  qu’il  devoir  aux 
Puiffanccs;  & ce  fut  le  fécond  Vendredi  de  chaque  mois  qu’il 
choifit  pour  les  dévotions  des  Roïaliftcs.  Les  Indépenaans 
propoferent  à la  Chambre- Baffe , & firent  ordonner  un  jeûne 
plus  folemnel  pour  implorer  l’aflîllance  divine  dans  ces  mal- 
heureufes  circonftances.  Les  Prédicateurs  , apres  quantité  de 
prières  politiques,  prirent  grand  foin  dans  ce  jour , de  traiter 
des  divifions  qui  régnoient  au  Parlement , & les  attribuèrent 
aux  vues  d’intérêt  propre  dont  ils  accufoicnt  les  Membres. 
» C’eft  dans  leurs  mains , difent-ils,que  repofent  les  principaux 
» Emplois  Militaires  , & tous  les  Offices  lucratifs  de  l’adminif- 
« tration  civile  ; & tandis  que  la  Nation  tombe  chaque  jour  dans 
« la  pauvreté , & gémit  fous  le  poids  infupportable  des  taxes  , 
» ces  favoris  de  la  fortune  entaffent  poffcflions  fur  poffeflions, 
» &fc  verront  bientôt  maîtres  de  toutes  les  richeffes  du  Roïau- 
« me.  Que  des  hommes  de  de  caraûere , qui  s’engraiffent  des 
» malheurs  de  leur  Patrie,  prennent  jamais  ÿes  mefures  cf- 
« ficaccs  pour  les  terminer,  ou  pour  affurcr  la  fin  de  la  guerre 
» par  un  fûcccs  décifif,  c’cft  ce  qu’on  le  promettroir  envain. 
» Les  voies  lentes  font  celles  qui  leur  conviennent  ; & les 
« opérations  des  armes  concourant  à cette  pernicieufe  fin  avec 
«les  délibérations  du  Cabinet,  on  doit  s’attendre  que  les 
» défordres  civils  feront  à jamais  perpétués  dans  la  Nation.  « 
Apres  d’autres  exagérations  , les  Miniftrcs  revinrent  aux 
prières  ; & conjurant  le  Tout-Puiffant  de  prendre  en  main  fon 
ouvrage  , ils  ajoutèrent  que  fi  les  inftrumens  qu’il  avoit  em- 
ploies jufqu’alors  n’étoient  pas  dignes  de  conduire  une  fi  glo- 
rieufe  entreprife  à fa  conclufion,  ils  le  fupplioient  d’en  inf- 
pircr  d’autres  plus  propres  à ce  grand  deffein,  plus  capables 
de  l’achever  avec  fon  fecours,  enétabliffant  la  vraie  Religion  , 
& mettant  une  prompte  fin  aux  calamités  publiques. 

Le  jour  qui  fuivit  ces  pieufes  obfervations , on  vit  briller 
un  nouvel  elprit  dans  les  yeux  d’une  partie  des  Membres.  Vane 
dit  aux  Communes , que  fi  jamais  Dieu  s’étoit  manifellé  dans  la 
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Chambre- Baffe , c’étoit  pour  infpircrla  fainte  Ordonnance  du 
jour  précédent  ; que  luivant  le  témoignage  de  plufïcurs  per- 
ionnes  dignes  de  foi , qui  avoient  affidé  au  fervicc  divin  en 
différentes  Congrégations , les  memes  plaintes , les  mêmes  dif- 
cours  qui  étoient  lortis  de  la  bouche  des  Saints  Prédicateurs 
de  la  Chambre,  avoient  été  entendus  dans  toutes  les  autres 
Églifes;  qu’un  accord  fi  remarquable  ne  pouvoir  être  venu 
que  d’une  immédiate  opération  de  l’Elprit-Saint  ; qu’il  conju- 
roit  par  conféquent  toute  rAfTembléc  , pour  fon  propre  hon- 
neur , par  le  rcfpeét  cju’clle  devoir  à Dieu , à la  Patrie , de 
mettre  à part  toutes  vues  perfonnelles  , & de  renoncer  à tout 
Office  dont  il  y avoir  à retirer  du  profit  ou  quclqu’autrc  avan- 
tage ; que  l’abfcnce  de  quantité  de  Membres  occupés  de  dif- 
férens  Emplois , rendoit  la  Chambre  extrêmement  déferte  , 
& diminuoit  l’autorité  de  fes  réfolutions  ; que  pour  lui , qui 
poffédoit  une  Charge  auffi  lucrative  que  celle  de  Tréforicr 
de  la  Marine , il  vouloir  être  le  premier  à s’accufcr  ; qu’à  la 
vérité  il  en  jouiffoit  avant  les  troubles  civils,  & qu’il  ne  la 
devoir  point  à la  faveur  du  Parlement  ; mais  qu’il  n’en  étoit 
pas  moins  difpofé  à la  réfigner,  comme  il  l’étoit  à facrificr 
au  bien  de  fa  Patrie  toute  confidération  d’intérêt  propre  & 
d’avantage  particulier. 

Cromwell  fit  le  fécond  rôle,  & loua  beaucoup  dans  les 
Prédicateurs  , cette  franchife  & cette  impartialité  qui  leur 
avoient  fait  reprocherai  Parlement , des  erreurs  dont  il  dé- 
firoit  fi  peu  d’être  inflruit.  Quoiqu’ils  euffent  touché,  dit -il, 

Suantite  de  points  qui  ne  lui  étoient  jamais  venus  à l’efprit  , 
ne  pouvoit  fc  les  rappeller  fans  être  obligé  de  reconnoître  , 
que  jufqu’à  la  parfaite  réformation  de  tous  ces  défordres  , 
on  ne  devoit  pas  s’attendre,  à voir  profpércr  les  entreprifes. 
» Le  Parlement,  continua-t’il , a fait  fagement,  fans  doute  , 
»>  au  commencement  de  cette  guerre,  d’en  confier  les  plus 
» dangereufes  parties  à plufieurs  de  fes  Membres  ; pour  faire 
» connoitre  à la  Nation  qu’il  jrouloit  en  partager  leshazards. 
» Mais  la  face  des  affaires  efl  changée.  Pendant  le  progrès 
» des  opérations , il  s’efl  formé  dans  les  Armées  Parlemcn- 
«taires,  quantité  d’excellens  Officiers,  capables  d’un  Com- 
" mandement  plus  relevé  qu’ils  ne  l’exercent  aujourd’hui  j 8e 
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rrrjrj;  .»  quoiqu’il  ne  convînt  point  aux  Défcnfcurs  telle  caufc  de 

Ch/ ju.cs  i.  „ mettre  confiance  dans  un  bras  de  chair , il  pouvoir  afîurcr  les 
i 6.jq.  *•  deux  Chambres  qu’il  le  trouvoit  dans  leurs  Troupes,  des 
..  Généraux  propres  aux  plus  grandes  expéditions.  Seulement 
» l’Armée,  il  le  remarquoitavec  douleur,  ne  répondoit  point 
» par  fa  difeipline , au  mérite  des  Officiers  ; & jufqu’à  ce  que 
» les  déreglcmens  & les  vices  qui  régnoient  parmi  les  Sol- 
» dats,  fulfent  réprimés  par  un  nouveau  modèle , il  ne  falloir 
» le  promettre  aucun  fiucccs  lignalé.  « 

Les  Prclbytériens  s’élevèrent  contre  ce  raifonnement , & 
repréfenterent  les  inconvéniens  & les  dangers  du  change- 
ment qu’on  avoir  eu  en  vue.  XC’hiteloke,  homme  d’honneur,  & 
qui  aimoit  fa  Patrie,  quoiqu’à  chaque  révolution  il  fc  décla- 
rât toujours  pour  le  Parti  dominant , lit  fentir  fur*tout  : » Qu’ou- 
» tre  l’ingratitude  de  congédier , & par  la  rufe , & par  des  voies 
» lubtiles , tant  d’Officiers  d’une  haute  nailTance , à qui  le  Parle* 
» ment  avoit  dù  julqu’alors  Ion  loutien , il  feroit  extrêmement 
» difficile  de  remplacer  ceux  qui  étoient  formés  au  commende- 
» ment  par  l’expérience  ; que  leur  rang  feul  avoit  prévenu 
» l’envie,  retenu  les  Troupes  dans  l’obéiflance,  & donné  du 
» poids  aux  Ordres  Militaires;  qu’on  pouvoir  fe  repofer  avec 
» plus  de  confiance  fur  des  perfonnes  d’un  nom  & d’une  for- 
» tune  diflingués,  que  fur  de  (impies  Aventuriers  qui  pou- 
» voient  nourrir  des  vûes  fort  différences  de  celles  qui  les  fc- 
» roient  emploïcr  ; que  la  Politique  n^tvoit  pas  de  maxime 
» moins  conteftée  , que  la  néceffité  de  conlervcr  une  liailon 
« confiante  entre  le  pouvoir  Civil  & le  pouvoir  Militaire  , 
» & de  tenir  le  fécond  dans  l’étroite  dépendance  du  premier; 
» que  les  Grecs  & les  Romains,  ce»  fages  & paffionnés  Ama- 
» teurs  de  la  liberté , avoient  toujours  confié  à leurs  Séna- 
» teurs  le  Commandement  de  leurs  Armées,  & n’avoient  ja- 
» mais  pu  vaincre  leur  défiance  pour  toutes  les  Troupes  mer- 
» ccnaires;  enfin  que  le  Parlement  ne  devoir  s’attendre  à voir 
» refpecler  fuffifamment  Ion  autorité  , que  par  ceux  dont  les 
» intérêts  étoient  compris  dans  ceux  du  Public,  & qui  avoient 
« droit  de  fuffrage  dans  les  délibérations  civiles  ; &r  que  ccux- 
» là  feuls  ne  feroient  jamais  tentés  de  tourner  l’épée  contre 
» le  pouvoir  qui  la  leur  avoit  confiée.  « 
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Malgré  la  force  de  ces  argumens,  on  vit  établir  un  Comité  Chahlmi. 
pour  drefler  l’Ordonnance  qui  fut  nommée  Selfdenying , c’eft-  1 64  • 

à-dire,  renoncement  à foi-même,  par  laquelle  tous  les  Mem- 
bres de  l’une  & de  l’autre  Chambre  croient  exclus  de  tous 
les  emplois  Civils  & Militaires,  à l’exception  d’un  petit  nom- 
bre d’Offices  qui  furent  fpccifiés.  Cet  acle  devint  le  lujet  d’un 
ardent  débat , Sc  divifa  long-tems  en  factions  le  Parlement  & 
la  Capitale;  mais  enfin  l’envie  dans  quelques-uns,  une  faufle 
modeilie  dans  d’autres,  & dans  le  plus  grand  nombre , des 
vues  d’indépendance  républiquainc , le  firent  palTer  dans  la 
Chambre  des  Communes,  d’où  il  fut  porté  à la  Chambre- 
Haute.  Les  Pairs,  quoiqu’une  partie  du  Plan  menaçât  leur 
Ordre,  quoiqu’au  fond  la  plupart  le  regardaient  avec  une 
extrême  averfion , poflëdoient  fi  peu  d’autorité , qu’ils  n’eurent 
pas  la  hardielfe  de  s’oppofer  à la  réfolucion  des  Communes  ; ils 
jugèrent  que  la  meilleure  politique  étoit  de  fe  défendre  en  re- 
traite , c’e(l-à-dirc , par  une  complaiiance  fans  bornes  contre  la 
ruine  qu’ils  voioient  approcher.  Ainli,  l’Ordonnance  aïant 
palfé  dans  les  deux  Chambres , EfTex , Warwick , Mancheftcr  , 

Denbigh , Waller , Brercton , & quantité  d’autres , réfignerent 
leurs  Emplois,  & reçurent  des  rcmcrciemcns  pour  leurs  fer- 
vices.  On  accorda  au  Comte  d’EiTcx , une  penfion  annuelle 
de  dix  mille  livres  flerling. 

Il  fut  réfolu  d’augmenter  la  principale  Armée  jufqu’à  _ 1 ’.'l' 1 
22000  hommes,  & le  Chevalier  Thomas  Fairfax  en  fut  nom-  1645. 
mé  Général.  On  fait  obfcrver  que  fa  Commiffion  n’étoit  pas 
comme  celle  d’Eflex  au  nom  du  Iloi  & du  Parlement,  mais 
qu’elle  portoit  celui  du  Parlement  feul , 8c  que  l’Article  qui 
concernoit  la  sûreté  de  la  perfonne  du  Roi,  étoit  lupprimé  , 
tant  l’animofité  s’étoit  accrue  entre  les  Partis.  Cromwell 
étant  Membre  de  la  Chambre- Baffe , devoir  avoir  été  congé- 
dié avec  tous  les  autres  ; mais  cette  impartialité  ne  convc- 
noit  point  aux  vues  de  ceux  qui  avoient  introduit  l’Ordon- 
nance. 11  fut  mis  à couvert  par  une  fubtilité,  ou  plutôt  par 
cette  rufe  politique  dans  laquelle  il  cxcelloit.  Pendant  que  les 
autres  Officiers  réfignoient  leurs  Coït  millions , on  prit  loin  de 
l’envoïer,  avec  un  Corps  de  Cavalerie,  au  fecours  de  Taun- 
ton , affiégé  par  les  Roialiftes.  Son  abfence  aïant  été  rcmar- 
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fquée , on  dépêcha  des  Ordres  pour  ion  retour;  & le  nouveau 
Général  fut  averti  de  le  remplacer  par  le  choix  de  quelqu’au- 
tre  Officier.  Il  feignit  une  prompte  obéilfancc  ; & l’on  nomma 

I'ufqu’au  jour  auquel  il  devoit  prendre  fa  place  dans  la  Cham- 
>re.  Mais  Fairfax,  apres  avoir  indiqué  le  quartier  d’Affem- 
blée  pour  fes  Troupes  , écrivit  au  Parlement,  & lui  demanda 
la  pernv.fiîon  de  retenir  pendant  quelques  jours  le  Lieutenant 
Général  Cromwell , dont  il  affuroit  que  les  lumières  lui  fe- 
roient  fort  utiles  pour  le  choix  des  nouveaux  Officiers.  Peu  de 
jours  après  il  demanda  inftamment  qu’on  lui  accordât  Crom- 
well pour  le  fervice  de  cette  Campagne.  Ce  fut  par  ces  arti- 
fices, que  les  Indépendans,  quoique  fort  inférieurs  en  nom- 
bre, l’emportèrent  fur  les  Prefbytéricns , & firent  tomber 
toute  l’autorité  Militaire  en  apparence  fur  le  Chevalier  Fair- 
fax, mais  réellement  fur  Cromwell. 

Fairfax  étoit  également  diftingué  par  fon  courage  & par 
l’humanité  de  fon  naturel.  Guide  non -feulement  par  cette 
efpccc  d’honneur  qui  fe  propole  l’eftime  du  Public  , mais  par 
ceprincipe  de  vertu  encore  plus  noble,  qui  fait  chercher  la 
fatisfadion  intérieure  de  s’approuver  & de  s’applaudir  foi-mê- 
me ; fincere  dans  ces  exprclfions , défintéreffé  dans  fes  vues  , 
ouvert  dans  fa  conduite  & dans  fes  maniérés  ; fes  qualités  natu- 
relles auroient  formé  un  des  plus  brillans  caradercs  de  ce  tems, 
li  la  petiteffe  extrême  de  fon  génie  pour  tout  autre  objet  que 
la  guerre,  & fon  langage  confus , embarralfé  dans  toute  autre 
occafion  que  celle  de  cfonnner  des  ordres , n’eulfent  obfcurci 
l’éclat  de  fon  mérite,  & rendu  fon  rôle  dans  le  tems  même 
qu’il  étoit  revêtu  du  Commandement  en  Chef,  fecondaire 
& fubaltcrnc. 

Cromwell.  Cromwell , dont  la  fagacité  & les  infinuations  gouvernoient 
entièrement  Fairfax , eft  un  des  plus  grands  & des  plus  fingu- 
liers  Perfonnagcs  que  l’Hiftoire  ait  jamais  célébrés.  Les  traits 
• de  fon  caradere  font  auffi  diftinds,  aufii  fortement  marqués  , 
que  fes  vues  & fes  plans  de  conduite  étoient  alors  obfcurs  & 
impénétrables.  Sa  vafte  capacité  lui  fit  former  des  projets  de  la 
plus  grande  étendue,  fon  génie  entreprenant  ne  fut  point 
effraie  des  plus  hardis  & des  plus  dangereux.  Son  naturel  le 
portoitj  à la  magnanimité , à la  grandeur , 8c  lui  didoit  une 
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impcrieufe  & maicrifante  politique  ; mais  il  trouvoit  dans  le 
meme  fond,  quand  il  étoit  néceifaire,  l’art  d’emploïcr la  plus 
profonde  diflimulation  , les  rufes  l<#plus  obliques  & les  plus 
rafinées  , fous  l’apparence  d’une  parfaite  fimplicité  & de  la  plus 
grande  modération.  Ami  de  la  Juflice , quoique  la  conduite 
en  fût  une  violation  continuelle;  dévoué  à la  Religion,  quoi- 
qu’il la  fît  perpétuellement  fervir  d’inllrument  à fon  ambi- 
tion ; fes  crimes  prirent  leur  fource  dans  la  pcrfpeûive  du 
pouvoir  fuprême  : tentation  prefqu’irréfiftible  à la  nature  hu- 
maine; & le  bon  ufage  qu’il  lit  de  cette  autorité,  à laquelle  il 
parvint  par  la  fraude  & la  violence , a diminué  notre  horreur 
pour  fes  attentats,  ou  l’a  confondue  avec  notre  admiration 
pour  fes  fucccs  & pour  fon  génie. 

Pendant  l’importante  tranlaûion  de  l’Ordonnance  du  Re- 
noncement à foi  - même , les  négociations  de  paix  avoient  eu 
quelque  part  à l’attention  des  deux  Partis , quoiqu’avec  peu  d'ap- 
parence de  fuccès.  Le  Roi  avoit  envoie  deux  Députés,  l’un  à 
Eversham  , ( a ) l’autre  à Taviftoke , ( b ) pour  demander  un 
Traité;  & le  Parlement  avoit  dépêché  deux  CommiiTaircs  à 
Okford , mais  avec  des  propofitions  auffi  peu  modérées  , que 
s’il  eût  remporté  une  vi&oire  complette.  Les  avantages  de  la 
derniere  Campagne,  & les  embarras  des  Roïaliftcs  avoient 
élevé  fes  efpérances.  Il  étoit  réfolu  de  ne  pas  donner  la  moin- 
dre confiance  à des  Ennemis  enflâmés  d’une  hajne  mortelle  , 
qui , lorfqu’ils  feroient  en  poiTeflion  du  pouvoir  , feroient 
pleinement- autorifés  par  la  Loi,  à punir  leurs  Adverfaires 
comme  des  Rébelles  8c  des  Traîtres. 

Charles,  confidérant  les  propofitions  du  Parlement  & fa 
difpofition  , ne  pouvoir  fe  natter  d’aucun  accommodement , 
ni  rien  attendre  que  de  la  guerre  ou  d’une  entière  foumiffion. 
Cependant  le  defir  de  fatisfaire  fon  Parti , qui  fouhaitoit  im- 
patiemment la  paix,  le  fit  confentir  à dépêcher  le  Duc  de  Ri- 
chemond  &c  le  Comte  de  Southampton , avec  une  réponfe  aux 
articles  du  Parlement,  & lui  fit  propoler  en  meme-tems  une 
Conférence  fur  les  demandes  & les  prétentions  mutuelles.  Les 
circonflances  le  mettoient  dans  la  néccffité  de  rétraâcr  l’Aéte 
par  lequel  il  avoit  déclaré  que  les  deux  Chambres  de  Weft- 


Chmuis  I* 
164;. 


Traité  <fUx- 

briige. 


(a)  Juillet  1644. 


( b ) 8 Septembre. 
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— ininRer  n’étoicnt  pas  un  Parlement  libre  ; &■,  quoiqu’avec 
Charlis  i.  une  extrême  répugnance  , il  fe  laiira  perluader  par  fon  Con- 
164  p.  feü»  de  leur  accorder  dans  la  réponfe,  le  titre  de  Parlement 
• d’Angleterre.  Mais  on  fut  informé  dans  la  luire,  par  une 
. Lettre  qu’il  écrivit  à la  Reine  , & dont  on  enleva  une  copie 
à la  Bataille  de  Nafeby , qu’il  avoir  protefté  fecrcttcmcnt 
contre  ce  titre  dans  le  Journal  du  Conlcil  ; c’eft  - à -dire  , 
qu’en  donnant  le  nom  de  Parlement  aux  deux  Chambres  , il 
avoir  déclaré  qu’il  ne  les  reconnoilfoit  pas  pour  tel.  Cette  lub- 
tilité  lui  fait  peu  d’honneur;  & dans  un  fort  petit  nombre 
de  traits  que  les  Ennemis  de  ce  Prince  ont  recueillis  pour 
le  charger  de  l’imputation  de  mauvaife  foi , c’cft  celui  lur  le- 
quel ils  ont  le  plus  infifté  ; ils  en  ont  même  conclu  que  le  Par- 
lement ne  pouvoir  prendre  aucune  confiance  à fes  promelTes 
& fes  déclarations,  ni  même  à fes  Loix  8c  fes  Statuts.  Cepen- 
dant on  ne  peut  dilconvenir  qui!  n’y  ait  une  différence  recon- 
nue entre  donner  à quelqu’un  le  titre  qu’il  prend , & recon- 
noître  folcmnellement  le  droit  qu’il  s’y  attribue.  Mais  Char- 
les auroit  mieux  fait , fans  doute , dans  des  tranfaûions  fi 
délicates  entre  lui  & fon  Peuple  , d’éloigner  à la  plus  grande 
diftancc  , tous  les  rafinemens  de  cette  nature. 

On  convint  du  lieu  de  la  Conférence  & du  jour.  Seize  Com- 
miflaircs  de  la  part  du  Roi  1e  trouvèrent  à Uxbridge  le  3 de 
Janvier , avçc  douze  pcrlonnes  autorifées  par  les  deux  Cham- 
bres & les  Commilîaires  EcolTois.  Il  étoit  réglé  que  les  Com- 
milfaircs  du  Parlement  8c  ceux  d’Écolfc  commenccroient  par 
expofer  leurs  demandes  fur  les  trois  importans  Articles  de  la 
Religion  , de  la  Milice  & de  l’Irlande  ; & qu’elles  (croient 
examinées  & difeutées  fuccelïivemcnt  dans  les  Conférences 
avec  les  CommifTaires  du  Roi.  On  trouva  bien -tôt  qu’il  étoit 
impodible  de  s’accorder  fur  aucun  de  ces  Articles. 

En  1643  , pendant  les  Négociations  avec  l’Écolfe,  le  Par- 
lement avoit  convoque  à Weftminfter  une  Alfembléede  cent 
vingt -un  Théologiens  & de  trente  Laïques,  célèbres  dans 
leur  Parti , pour  leur  fçavoir  8c  leur  piété.  Par  l’avis  de  ce 
grave  Synode  on  avoit  fait  divers  changcmens  aux  trente- 
neuf  Articles  qui  contenoient  la  Doêlrine  métaphyfique  de 
l’Eglife;  &,  ce  qui  étoit  d’une  plus  haute  importance,  on 

avoit 
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avoit  fubftitué  à la  Liturgie,  un  nouveau  dirc&oire  de  culte, 
où,  conformément  à l’efprit  des  Puritains,  la  plus  grande 
liberté  dans  les  prières  & les  fermons , étoit  accordée  aux 
Précepteurs  publics.  Par  la  Ligue  folcmnellc  & lt  Covenant, 
on  avoit  abjuré  l’Épifcopat , comme  pernicieux  à toute  vraie 
piété  ; & I’qp  avoit  pris  avec  les  ÉcoiTois  , un  engagement 
National  * accompagné  de  toutes  les  circonftanCes  qui  peu- 
vent rendre  une  promette  obligatoire  & facrée  à ne  jamais 
fouffrir  qu’il  fût  rétabli.  Toutes  ces  mefures  marquoient  peu 
de  difpofition  à l’accommodement  dans  les  deux  Chambres  ; 
& les  Commiflaires  du  Roi  ne  furent  pas  furpris  de  voir  de- 
mander pofitivement , que  le  Prelbÿtériat  & le  Directoire 
luttent  établis , & le  Covenant  reçu  par  le  Roi  & tout  le 
R oïaume.  ( a ) 


Charlts  I. 

1645. 


( a ) L’efprit  de  contradiction  alloit  fi 
• loin  dans  le  Parlement,  qu’il  avoit  change 
la  Fête  de  Noël , jour  de  grande  réjouil- 
fencc  pour  l’Eglife  Anglicane , en  un  jour 
de  jeûne  felcmnel  & d'humiliation  : 
«Dans  la  vue,  difeit-il,  de  nous  rappel- 
«lcr  le  fou  venir  de  nos  péchés  & des  pé- 
»çhés  de  nos  Peres,  qui  prétendant  célc- 
«brer  la  mémoire  de  Chrift,  en  ont  fait 
«une  Fête  qui  porte  k l’oublier,  en  lâ- 
chant la  bride  a»x  plaifirs  charnels  & 
« (enfucls.  « Il  crt  temarquable  que  le 
Parlement  aiant  aboli  tous  les  jours  de 
Fcte , jt  (everéraent  défendu  tonte  (orte 
d amulcmcns  le  Dimanche , jufqu’à  faire 
brûler  par  la  main  du  Bourreau  la  Dé- 
claration du  Roi  qui  concernoit  les  diver- 
tifiemens,  la  Nation  trouva  qu’on  ne  lui 
laifioic  aucun  tems  pour  le  foulagcmcnt 
fiéceflaire  du  corps  & de  l’efprit.  Sur  la 
repré  Tentation  des  Domcftiqucs  & des  Ap- 
prentis, il  ordonna  que  le  iccond  mardi 
de  chaque  môis  feroit  un  jour  de  plaifir 
& de  récréation.  Mais  cette  inftitution  eut 
beaucoup  de  peine  à s’établir.  Le  Peuple 
. youloit  ctre  ga:  quand  il  lui  plaifeit,  & 
non  quand  il  plailoit  au  Parlement.  L’oW- 
lêrvation  des  Fêtes  de  Noël  pafia  long- 
tems  pour  vnc  grande  marque  de  mau- 
▼aife  intention  , & fut  rigourcufèment 
cenfurée  par  les  Communes.  Ju (qu’aux 
petits  pâtés , qui  étoient  à Noël  un  mets 
d’ufage  parmi  les  Ecclcfiaftiques , furent 
Regardes. par  les  Sectaires , comme  un 

Tome  I. 


mets  profane  & fuperfiitieux  dans  cette 
fai  ton , quoiqu’en  d’autres  tems  ils  le  trou- 
vaffent  aufli  de  leur  goût.  Dans  l’Ordon- 
nance Parlementaire  pour  l’obiervation 
du  Dimanche,  on  inféra  une  «.feule  qui( 
fupprimoie  ces  mets  auxquels  on  donnoit 
le  nom  de  vanités  païenne  . Ajoutons , à 
cette’ occafion , qu’outre  laconféeration  du 
Jour  du  Seigneur  pour  ce  qu’ils  nom- 
moient  leurs  Ordonnances,  les  feints  Di- 
recteurs tenoient  le  mardi , des  AiTcm- 
blécs  régulières  pour  réfeu  dre  les  cas  de 
confcicnce,  & pour  conférer  fur  les  pro- 
grès de  la  grâce.  Ce  qui  les  inquiétoic«ic* 
plus,  étoit  de  fixer  préesfément  le  jour 
de  leur  convcrfion  , qu’ils  appelaient 
leur  nouvelle  naiffance  *,  & ceux  qui  ne 
pou  voient  vérifier  un  point  de  calcul  fi. 
difficile , ne pouvoient  prétendre  à la  fein- 
teté.  Lorfque  le  Parlement  Ce  fut  rendu 
•Maître  d’Oxford,  les  profanes  Ecoliers 
de  rUnivcrJîtc  donnèrent  <É  l'Edifice  où 
les  feints  Directeurs  s’aflcmbloient,  le 
nom  Xcrapléshop , Boutique  à ferupules^ 
Les  feints  Hommes  infiiltcrtnt  à leur 
tour  les  Ecoliers  & les  ProfefTèurs,  & 
montant  dans  les  chaires  où  fe  failoient 
les  levons  publiques  , ils  déclamèrent 
contre  les  Sciences  humaines , & défièrent 
les  plus  éclaires  de  leur  prouver  que  leur 
vocation  vint  de  Chriït.  On  ne  nous  » 
point  appris  quelle  réponfc  les  Profefleurs 
d’Oxford  firent  à ce  défi.  V oï . Fafti  Oxo« 
meflfes,  par  \food,  pag.  740» 

T t c . 


Digitized  by  Google 


Charles  I. 
4 64.5. 


514  HISTOIRE 

Quand  Charles  auroit  été  dans  une  dil'pofition  à regarder 

toutes  les  controvcrles  Théologiques  comme  des  effets  de  la 
folie  & de  la  dépravation  humaine  , en  bonne  politique  il 
n’auroit  pasîté  moins  obligé  de  ioutenir  la  Jurifdi&ion  Épif- 
copalc , non-feulement  parce  qu’elle  étoit  favorable  à la  Mo- 
narchie , mais  parce  que  tous  fes  Adhérans  y cto^nt  pafiion- 
nément  attachés  ; & les  abandonner  iur  un  Article  fi  grave  * 
c’étoit  renoncer  éternellement  à leur  affeÛion  & leur  aflillance. 
Mais  il  n’avoit  jamais  eu  de  goût  pour  des  principes  fi  libres, 
ll'croïoit  TÉpifcopat  elfentiel  à l’Églife  chrétienne,  & les 
liens  qui  l’attachoicnt  à cet  ordre,  étoient  plus  facrés  pour  lui 
que  ceux  de  la  politique  ou  de  l’honneur.  » Audi  crut-il  ac- 
« corder  beaucoup  , lorfqu’il  convint  que  fur  l’article  des  cé- 
» rémonies  on  auroit  de  l’indulgence  pour  les  confidences  ten- 
» dres;  que  les  Évêques  n’exerceroient  aucun  aéle  de  Jurifdic- 
» tion  fans  le  contentement  du  Confeil,  & d’un  certain  nom- 
n bre  de  Prêtres  qui  feroient  choifis  par  le  Clergé  de  chaque 
» Diocèle  ; qu’ils  réfideroient  conftamment  dans  leurs  Dio- 
» cèles , & qu’ils  leroient  obligés  de  prêcher  tous  les  Diman- 
» ches  ; que  la  pluralité  des  Bénéfices  feroient  abolie , les  abus 
» des  Cours  Eccléfiaftiques  redreflfés , & qu’on  leveroit  fur  les 
»>  biens  des  Evêques  & des  Chapitres , la  fomme-de  cent  mille 
» livres  fterling  pour  acquitter  les  dettes  du  Parlement.  « Ces 
tanceffions , quoiqu’affez  confidérables,  ne  fatisfirent  point 
les  Commiflaires  des  deux  Chambres  ; & fans  rien  rabattre 
de  leur  rigueur  fur  ce  point , ils  pafferent  aux  demandes  qui 
concernoient  la  Milice. 

Les  Partilans  du  Roi  n’avoient  pas  ceffé  de  foutenir , qu’a- 
près  les  sûretés  accordées  par  la  Cour  pour  la  liberté  publique , 
les  crainÆs  & les  défiances  du  Parlement  étoient  ou  feintes 
ou  mal  fondées,  & qu’une  infiitution  humaine  ne  pouvoit 
être  pclce  avec  plus  de  jufteffe , eu  plus  parfaitement  ajuftée, 
que  l’étoit  enfin  le  Gouvernement  Anglois.  L’abolition  de  la 
Chambre  Étoilée  , difoient-ils,  & celle  de  la  Cour  de  Haute 
CommifTion,  avoi<?nt  fait  perdre  à la  Prérogative  roïale,  le 
pouvoir  coercitif  qui  avoit  bleffé  ou  mis  en  danger  la  liberté» 
L’établiffement  des  Parlcmcns  triennaux  ne  lui  laiffoit  pas  le 
tems  de  fc  fortifier  dans  un  fi  court  intervalle , ou  de  fe  dérober . 
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aux  obfcrvations  de  cette  vigilante  Affembléc.  La  modicité^— ^—3 
du  revenu  de  la  Couronne  ne  pouvoit  jamais  donner  allez  t,UB-us  Ii 
d’influence  au  Roi,  pour  faire  annullcr  des  Statuts  fi  falutai-  1645. 
res  ; & tandis  qu’il  n’y  auroit  point  de  Troupes  mercenaires, 
il  s’efforccroit  envain  par  la  violence  , de  renverfer  des 
Loix  fi  clairement  définies  par  les  dernieres  difputes  , & li 
palfionnément  chéries  de  tous  fes  Sujets.  Dags  cette  fituation , 
concluoient-ils , affurément  l’Angleterre , gouvernée  par  un 
fi  vertueux  Monarque , peut  demeurer  actuellement  tranquille, 

& tenter  s’il  n’eft  pas  poflible  d’éviter  par  des  voies  pacifi- 
ques , les  dangers  dont  on  prétend  que  la  liberté  n’eft  pa» 
encore  à couvert.  . 

Mais , quoique  les  Roïaliftès  euffent  infifté  fur  ces  argu- 
mens  dès  le  commencement  de  la  Guerre,  ils  éroient  forcés  de 
reconnoîtrc  que  le  progrès  des  commotions  civiles  leur  avoit 
fait  perdre  quelque  chofe  de  leur  force  & de  leur  évidence.  Si 
le  pouvoir  Militaire  , répondoit  le  Parti  oppofé  , étoit  confié 
au  Roi,  il  rie  lui  feroit  pas  tout-à-feit  impolfible  dans  les  cir- 
conftances,  d’abuler  de  cette  autorité.  La  fureur  des  difeor- 
des  inteftines  n’a-t’ellc;  pas  enflâmé  fes  Partil'ans  d’une  tiainc 
extrême  pour  leurs  Adverfaircs  , & ne  leur  a-t’elle  pas  fait 
contracter  de  fortes  préventions  contre  les  Privilèges  popu- 
laires qu’ils  regardent  comme  la  fourcc  de  tant  de  maux  ? 

Suppofcz  les  armes  de  l’État  dans  de  telles  mains , quelle  sûre- 
té publique  peut -on  donner  à la  liberté?  ou  quelle  sûreté 
particulière  à ceux  qui,  fans  égard  au  fens  littéral  de  la  Loi, 
ont  expofé  fi  géfléreufement  leurs  vies  pour  fa  défenfe  ? Char- 
les , par  condefcendancc  pour  cette  crainte , offrit  de  laifler 
pendant  trois  ans  les  armes  de  l’État  entre  les  mains  de  vingt 
Commiffaires  qui  feroient  nommés,  ou  de  concert  par  lui  & 
le  Parlement,  ou  la  moitié  par  lui,  & l’autr’c  moitié  par  le 
Parlement.  Mais  il  exigea  qu’après  l’expiration  de  ce  terme, 
fon  autorité  conftitutionnelle  fur  la  Milice,  lui  revint  entiè- 
rement. 

Les  Négociateurs  Parlementaires  demandèrent  d’abord  , 
que  le  pouvoir  de  l’Épée  fût  irrévocablement  confié  à ceux 

Î [lie  le  Parlement  établiroit  feul,  ^lais  ils  fc  relâchèrent  en-  • 
uite  jufqu’à  ne  demander  cette  autorité  que  pour  fept  ans  , 
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! - apres  lefquels  elle  ne  retourneroit  point  au  Roi,  mais  elle 

ChamuI.  feroit  réglée  par  un  Bill , ou  par  une  tranfa&ion  entre  Sa 
j 6 4 v Majefté  & Ion  Parlement.  Les  Commifl'aires  de  Charles  de- 
mandèrent à leur  tour  fi  les  défiances  & les  craintes  n’étoient 
que  d’uri  côté,  8c  fi  le  Prince,  après  tant  d’cnrrcpriles  vio- 
lentes 8c  d’exceflivcs*  prétentions  , n’avoit  pas  les  mêmes  fu- 
jcts,au  moins,  de  craindre  pour  Ion  autorité  , que  la  Nation 
pour  fa  liberté;  s'il  y avoit  la  moindre  juftice  à ne  mettre  en 
sûreté  qu’un  Parti , en  laiflant  l’aurre  pendant  fept  années 
entières  à la  difpofition  de  fes  Ennemis  ; fi  , dans  la  luppofi- 
tion  que  ce  pouvoir  demeurât  fi  long-tems  au  Parlement,  il 
ne  lui  leroit  pas  facile  à la  fin  d$  former  un  Bill  tel  qu’il  le 
jugeroit  à-  propos  , & de  garder  à jamais  la  poflelïion , non- 
ieulement  de  PÉpéc,  mais  de  toutes  les  parties  du  Pouvoir 
civil  & de  la  Jurifdi&ion. 

A l’égard  de  l’Irlande , U n’y  eut  pas  plus  d’efpérance  d’ac- 
commodcmant  entre  les  Partis.  Les  Parlementaires  deman- 
doient  que  la  ccflation  d’armes  avec  les  Rébelles*,  fût  décla- 
rée nulle  ; que  .toute  la  conduite  de  la  Guerre  fut  aban- 
donnée au  Parlement  ; & qu’après  U conquête  de  l’Iflc , la 
nomination  du  Gouverneur  &des  Juges,  eu  dans  d’autresrer- 
mes  , la  Souveraineté  de  ce  Roïaume  demeurât  entre  lesmains» 
Mais,  ce  qui  fit  défefpércr  encore  plus  d’une  conciliation  , • 
les  mêmes  Commiffaires  déclarèrent  que  leurs  demandes  fur 
ces  trois  articles,  tout  exorbitantes  qu’elles  paroifToicnt,  ne 
dévoient  être  reçues  qu’à  titre  de  Préliminaires  ; c’cft-à-dire  , 
tju’en  les  fuppofant  accordées,  ils  fe  rélerv&ient  le  droic  de 
faire  revivre  les  demandes  encore  plus  révoltantes,  qu’on  * 
avoit  envoyées  au  Quartier  roïal  d’Oxford.  Elles  étoient  fi 
honteufes  , qu’à  peine  auroit-on  pû  les  propofer  , fi  Char- 
les eût  été  vaincu  , prifonnier  & dans  les  chaînes.  Qn  vou- 
loir qu’il  exceptât  du  pardon  général,  quarante  de  fes  prin- 
cipaux Sujets  d’Angleterre,  dix- neuf  Ecoflois  , & tous  les 
Catholiques  des  deux  Roïaumes  qui  avoienr  pris  les  armes 
pour  lui.  On  vouloir  que  quaranté- huit  autres  perfonnes, 
tous  les  Membres  qui  avoient  compofé  les  deux  Chambres 
• d’Oxford,  tous  les  Théologiens  & les  Jurifconfultes  qui 
avoient  embraffé  le  Parti  du  Roi , fufient  déclarés  incapables 
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d’aucun  Office  , interdits  de  l’exercice  de  leurs  pi*>feffions , - 

exclus  du  Quartier  de  la  Cour,  & que  le  tiers  de'leurs  biens  c„,Rlts  !. 
fût  confifqué  au  profit  du  Parlement.  On  dcmandoit  que  tous  164.. 
ceux  qui*avoient  porté  les  armes  au  fervicc  du  Roi , fuffent 
punis  par.la  confiication  du  dixiéme  de  leurs  Terres,  pour 
le  paiement  des  dettes  publiques  , ou  du  üxiéme  li  cette  por- 
tion ne  fuffiloit  pas;  & comme  s’il  eût  mànqué  quelque  choie 
à l’anéantiffcmcnt  de  l’autorité  Roialc  , on  vouloir  que  la 
Gour  des  Gardes  fût  abolie;  que  les  principaux  Officiers  de 
la  Couronne  , & tous  les  Juges  fulTent  nommés  par  le  Parle- 
ment , & que  le  droit  de  Paix  & de  Guerre  ne  fût  jamais  exercé 
fans  le  contentement  des  deux  Chambres.  Les  Prcffiytériens, 

• il  faut  l’avouer,  lorlqu’ils  infilloient  lur  de  telles  conditions, 
ne  différoient  gueres  que  de  nom , des  Indépendarts  qui  dc- 
mandoient  l’établiflement  d’une  pure  République.  Après 

' vihgt  jours  d’inutiles  conteftations , les  Commiffaircs  des 
deux  Partis  fe  féparerent  ; ceux  du  Roi  pour  retournera  Ox- 
ford , & les  Parlementaires  à Londres. 

Peu  de  tems  avant  cet  infructueux  Traité,  le  Parlement  Execution 
avoir  fait  exécuter  une  Sentence  #qui  prouvoit  fa  détermina- dcLaw'1, 
tion  , non-fculament  à ne  rien  céder,  mais  à fourenir  fes  in- 
jurieux &.violens  procédés.  L’Archevêque  de  Cantorbéry , le 
plus  favorifé  des  Miniftrcs,  fut  conduit  à l’cchaffaut;  & cet 

• exemple  fit  voir  au  Public  , que  les  AlTemblées  populaires , à 
couvert  de  la  hcnte  par  le  nombre,  ne  connoiffent  plus  de 
bornes  iorfqu’clles  ont  franchi  celles  des  Loix  , & fc  préci- 
pitent naturellement  dans  les  plus  atroces  réiolutiohs  de  la 
tyrannie  & de  l’injullice. 

Depuis  que  Lawd  croit  à la  Tour  , les  Communes  enga- 
gées dans  clés  affaires  plus  importantes  , n’avoient  pas  trou- 
. vé  le  tems  de  finir  la  Tienne;  ce  Prélat  avoir  fupporté  pa- 
tiemment une  fi  longue  prifon.  L’union  avec  l’Ecoffc  aïant 
• fait  revivre  en  Angleterre  toute  la  rage  fanatique  de  cette 
Nation , les  Se&aires  fe  déterminèrent  à rafiafier  leur  ven- 
geance par  le  fupplice  d’un  homme  qui  avoir  tenu  fi  long- 
tems  leur  zcle  dans  une  violente  contrainte  par  fon  autorité 
& par  l’exécution  des*  Loix  Penales.  Il  étoit  accufé  de  haute 
trahiion  pour  s’ètre  efforcé  de  renverfer  les  Loix  fondamen- 
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SS322S3  talcs  du  3*aïs , & pour  d’autres  crimes  capitaux.  Le  crime 
Chaju.es  i.  accumulatif , l’évidence  conjlruclive  y tous  ces  termes  étrangers 
t 6 $ f.  aux  Loix  qu’on  avoit  emploies  dans  l’accufacion  de  Strafford  ; 
la  même  violence  8c  la  meme  iniquité  dans  la  conduite  du 
Procès;  la  même  malignité  d’interprétation  , la  même  cruauté 
d’opprclfion  qu’pn  avoit  exercées  contre  la  même  innocence, 
accompagnée  peut-être  de  moins  de  vertus  & de  lumières  , 
parurent  avec  éclat  dans  toute  la  pouriuitc  de  cette  Caufe. 

On  inlilta  conftammcnt  fur  l’accufation  de  Papifmc,  qui  étoic 
démentie  par  toute  la  vie  8c  la  conduite  du  Prilonnier  ; & 
les  moindres  fautes  prirent  la  plus  noire  couleur  par  cette  im- 
putation , dans  laquelle  on  luppofoit  que  tdus  les  crimes. 

• croient  renfermés.  » Cet  homme,  dit  l’Avocat  Général , (a]  • 

» en  concluant  un  long  difeours  contre  lui  , reffemble  a 
•>  Naaman  le  Syrien  : il  eft  grand , mais  couvert  de  lepre.  « 

On  fe  difpenfe  d’entrer  dans  le  détail  d’un  Procès  , fur  le-  * 
quel  il  femblc  qu’il  y a peu  de  partage  aujourd’hui.  Apres  de 
longues  difeuflions , après  avoir  entendu  pluïdc  cent  cinquan- 
te Témoins , les  Communes  virent  fi  peu  d’apparence  de  pou- 
voir obtenir  une  Sentence  .judiciaire  contre  Lawd  , qu’elles 
prirent  le  parti  d’cmploïer  leur  autorité  légillative,  8c  de  por-  • 
ter  une  Ordonnance  de  mort  contre  ce  vénérable,  vieillard. 

Malgré  l'abjection  où  la  Chambre-Haute  etoit  tombée,  on  y 
témoigna  quelqu’intention  de  rejetter  cette  étrange  forme  ; • 

& les  guides  populaires  fe  virent  encore  obligés  d’emploïer 
la  Populace  pour  éteindre,  par  la  crainte  d’un  nouveau  tu- 
multe,, les  foiblcs  relies  de  liberté,  que  les  Pairs  fembloient 
conferver.  Ceux  qui  donnèrent  leur  fuffrage  fur  cette  im- 
portante quellion , fe  réduifirentau  nombre  de  fept  : la  crainte 
ou  la  honte  porta  les  autres  à s’abfcntcr. 

Lawd  , qui,  pendant  tout  le  cours  du  Procès,  s’étoit  con- 
duit avec  beaucoup  de  vigueur  & de  préfencc  d’cfprit,  ne 
fuccomba  point  fous  les  horreurs  de  fon  exécution.  Quoiqu’il  • 
eut  témoigné  plus  d’une  fois  de  l’appréhcnfion  pour  une  more 
violente  , la  fupériorité  de  fon  courage  diffipa  toutes  ces 
craintes.  » Perfonnc  , dit-il,  ne  deiire  plus  ma  mort  ; que  je 
* la  fouhaite  moi -même.  * Sur  l’échaffaut , &:  pendant  les  " 

(a)  IHc  nosnmoit  Wilde*. 
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Îirieres  qu’il  failoitau  Ciel,  il  fut  interrompu  & chagriné  pari 
e Chevalier  Jean  Cloteworthy , Zélateur  furieux  de  la  Se&e  Cimul, 
dominante,  & Chef  déclare  de  la  Chambre  Baffe.  Ce  fut  le  1 6 -H» 

' rems  que  cet  Enrhouliaftc  choifit  pour  examiner  les  principes 
du  Primat  mourant,  & pour  lurprendre  la  foi  en  lui  failant 
avouer  qu’il  le  rcpoloit  de  fon  falut  éternel  lur  le  mérite  des 
Œuvres,  & non  lur  la  mort  du  Rédempteur.  Apres  s’être 
dégagé  de  fes  piégés  Théologiques,  l’Archevcque  coucha 
fa  tête  fur  le  billçt  : elle  fut  léparée  d’un  feul  coup. 

On  ne  peut  douter  que  ces  opinions  R eligieufes  pour  les- 
quelles il  louffroit  la  mort,  n’euffent  contribué  à fortifier  fon 
courage  & 1a  confiance.  Il  paroit  auflï  certain , que  dans 
toute  fa  conduite  il  avoir  été  finterc  & fupérieur  aux  vils 
motifs  d’intérêt.  Mais  il  eft  à regretter  qu’une  ame  fi  géné- 
reufe,  qui  conduifit  fes  entreprifes  avec  tant  de  chaleur  & 
d’habileté , n’eût  pas  formé  des  vues  plus  étendues  qui  lui 
auroient  fait  adopter  des  principes  plus  favorables  au  bien 
général  de  la  Société.  Le  grand  & l’important  avantage  que 
le  Parti  avoir  obtenu  par  la  ruine  du  Comte  de  Strafford  , 
avoit  pallié  en  quelque  forte  l’injuftice  de  la  Sentence  qu’on 
avoit  prononcée  contre  lui.  Mais  l’exécution  d’un  Vieillard  . 
infirme,  qui  n’avoit  offenfé  pcrfon'ne  dans  une  fi  longue*pri- 
fon , ne  peut  être  attrÿmée  qu’à  la  vengeance  de  ces  impi- 
toyables Religionnaires  qui  gouvernoient  entièrement  les 
deux  Chambres. 

Que  Lawd  fût  digne  d’un  meilleur  fort , c’eft  ce  qui  n’eft 
contefié  par  aucun  clprit  raifonnable  ; mais  on  s’efi  moins  ac- 
cordé, à d’autres  égards,  fur  le  degré  réel  de  Ion  mérite. 
Quelques-uns  l’acculent  d’avoir  appuîé  les  doctrines  ferviles  , 
d’avoir  approuvé  la  perfécution  , & favorilé  les' pratiques  iu- 
perftitieulés.  D’autres  ont  jugé  que  fa  conduite  fur  ces  trois 
pqints , pouvoit^dmettre  quelqu’apologie  ou  qiielqu’cxcufc. 

Il  faut  convenir  que  la  Lettre  des  Loix  Angloifes  recomman- 
de autant  l’obéiffance  paffive , que  les  Sermons  les  plus  en- 
* flammés  qui  fe  prêchent  à la  Cour  ; & quoique  l’efprit  d’un 
Gouvernement  limitq,  fcmblê  "demander  dans  les  cas  fort  ex- 
traordinaires , l’adouciffcment  d’une  fi  rigoureufe  doélrine , 
on  doit  avouer  auffi  que  le  génie  précèdent  de  la  conftitution 
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E-— — ^ Angloifc  avoir  rendu  les  fautes  fur  ce  point,  fort  naturelles 
CHARits  I.&  fort  cxcufables.  Tout  le  monde  conviendra  du  moins 
1645»  qu’une  Sentence  de  mort  contre  ceux  qui  s’écartent  de  l’c- 
xatlc  vérité  dans  une  queftion  fi  délicate , loin  d’être  favora- 
ble à la  liberté  Nationale , lent  extrêmement  l’efprit  de  ty- 
rannie & de  pcrfccution. 

La  Tolérance  avoir  été  fi  peu  jufqu  alors , le  principe  d’au- 
cune Scâc  Chrétienne,  que  les  Catholiques  mêmes  , quoique 
reconnus  par  les  Anglois,  pour  les  relies  de  la  Religion  pro- 
. fclTée  par  leurs  Ancêtres , ne  pouvoient  obtenir  d’eux  la  moin- 
dre indulgence.  Cette  même  Chambre  des  Communes  , dans 
fa  fameufe  Remontrance,  avoit  pris  foin  de  le  juftifier  comme 
d’une  imputation  la  plus  offenfante,  d’avoir  eu  la  moindre  in- 
tention de  relâcher  les  rênes  d’or  de  la  diieipline,  ou  d’accor- 
der aucune  Tolérance;  & les  Ennemis  de  la  Haute  Eglifc  fu- 
rent d’abord  de  fi  bonne  foi , qu’ils  ne  marquèrent  aucune  pré- 
tention à la  liberté  de  confciencc , & qu’ils  la  nommoient  une 
Tolérance  du  meurtre  à' Ame.  Ils  défièrent  ouvertement  la  fu- 
périoritc,  julqu’à  menacer  l’Eglilc  établie  de  la  même  perfé- 
cution , que  dans  la  fuite  ils  exercèrent  fi  rigoureufemerit  con- 
. tr’elle.  A confidérer  la  queftion  dans  des  vues  politiques  ( 
quofqu’unc  Secte  qui  a déjà  fait  quelque  progrès , puifle  avec 
quclqu’apparencc  de  raifon  , demandt*  une  certaine  Toléran- 
ce , quel  droit  les  Puritains  avoient-ils  à cette  indulgence  , 
eux  qui  étoient  alors  fur  le  point  de  le  féparcr  de  l’JÉglife 
dominante  , & qu’il  eût  été  à defirer  qu’on  eût  retenu  dans 
l’uniformité  par  quelques  rigueurs  falutaires  & légales,  (a)  ' 

Quelque  ridicule  que  l’elprit  Philofofiquc  punie  jetter  fur 


(•2)  la  levérite  de  I.awd  tte  fut  pas 
extreme  : c'eft  ce  qui  paroit  par  la  rc-, 
cherche  qu’on  fit  faire  des  actes  ou  légen- 
des de  la  Cour  de  Haute- Commiflion,  Si 
par  lefquclson  vérifia,  que  dans  les  lept 
années  de  fon  tems  il  y avoit  eu  trois  fois 
moins  dclul'penfions,  d’exclu  fions,  dedé- 
poflclfions,  & d’autres  châtimcns  Ecclé- 
fiafiiques , que  pendant  aucune  clpacc  de 
fept  ans  lôus  Abbot , Ion  PrédéccfTeur , 
qui  étoit  fort  eflimé  néanmoins  de  la 
Chambre  des  Communes.  V oi.  T r oubltt 
(/  Triait  of  Lords  pag.  téq.  Mais  Abbot 


droit  ptu  attaché  à la  Cour,  étoit  Puri- 
tain par  la  doéirine,  S:  portott  une  haine 
mortelle  aux  Catholiques  : fans  compter 
que  l'elptit  de  mutinerie  étoit  monté  plut 
haut  du  tens  de  Lavvd , & fouffroit  moins 
d’étre  contredit.  C cpendant  ces  maximes 
d'adminifiration  étoient  celles  qui  avoient 
• toujours  prévalu  an  Angleterre,  & qui  ' 
. «oient  remues  dans  toutes  les  Nations  de 
l’Europe  àd’exccption  de  la  Hollande.  On' 
auroit  regardé  comme  une  entrpprile’ 
hardie  & aangerewic  de  les  changer  pour 
les  maxinus  modernes  de  la  tolérance. 

le» 
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les  pieufcs  Cérémonies  , il  eft  inconteftable  que  dans  un  tcmsS5*5™i 
où  la  Religion  eft  refpeêlée,  il  n’y  a point  d’inftitutions  qui  charus!. 
puiffent  être  d’un  plus  grand  avantage  pour  la  multitude  grof-  i <5  y. 
ïierc,  8c  qui  loient  plus  capables  d’adoucir  ce  fombre  8c  fa- 
rouche efprit  de  dévotion  auquel  le  Peuple  eft  fujet.  L’Eglifc 
même  d’Angleterre  , quoiqu’elle  ait  confcrvé  une  partie  des 
cérémonies  Catholiques,  eu  peut-être  trop  nue,  trop  peu  or- 
née, & reffemble  encore  trop  à la  Religion  abftraite  & pure- 
ment fpirituclle  des  Puritains.  Lawd  8c  fes  Partifans,  en  fai- 
fant  revivre  quelques  anciennes  inftitutions  de  cette  nature, 
corrigèrent  les  erreurs  des  premiers  Auteurs  de  la  Réforma- 
tion, & préfenterent  à l’ame  cffraïéc,  étonnée,  quelques 
oblervations  extérieures  8c  fenfibles  pour  l’occuper  pen- 
dant les  exercices  religieux , & tempérer  la  violence  de  fes 
mouvemens.  L’efprit  moins  tendu  vers  la  divine  8c  myfté- 
rieufe  Effence,  fi  fupérieure  aux  bornes  étroites  de  l’huma- 
nité, étoit  plus  capable  d’une  piété  foutenue  en  fe  relâchant 
par  le  fpectacle  des  Peintures , des  attitudes , des  habits  ou 
des  Édifices  Eccléfiaftiques  ; & les  beaux  Arts  qui  fer  voient 
au  miniftere  de  la  Religion,  en  recevoient  un  iurcroit  d’en- 
couragement. A la  vérité  Lawd  conduifit  ce  fyftcme,  non 
avec  les  fentimens  étendus  8c  la  froide  difpofition  d’un  Lé- 
gifiateur  , mais  avec  le  zcle  intempéré  d’un  Sectaire  ; & fer- 
mant trop  les  yeux  fur  les  conjonêtures , il  ne  fit  qu’enflâmer 
la  religieufe  furie  qu’il  vouloit  éteindre.  Mais  cette  tache  efl 
njoins  un  fujet  de  reproche  particulier  pour  lui , que  pour 
tout  fon  fiecle  ; & c’cft  allez  pour  fa  jullification , d’obfer- 
ver  que  toutes  les  erreurs  qui  prévalurent  dans  ces  tems  de 
zele , les  Tiennes  furent  les  plus  cxculables. 

Pendant  que  les  affaires  du  Roi  déclinoient  en  Angle-  !•  IX- 
terre,  il  arriva  quelques  évenemens  en  Écoflè,  qui  fcmble-  Victoires  de 
rent  promettre  à fa  querelle  un  dénouement  plus  heureux. 

Avant  la  naiflfance  de  ces  défordres  civils  , Je  Comte  de 
Montrofe  , jeune  homme  d’une  maifon  dillinguée , s’étant 
préfenté  à la  Cour  au  retour  de  fes  voïages , avoit  offert  fes 
fervices  au  Roi  ; mais  par  les  infinuations  du  Marquis  d’Ha- 
7 ome  L V u u 
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milton , (a)  qui  avoit  beaucoup  de  part  à la  confiance  de  Char- 
les , il  n’avoit  pas  été  reçu  avec  la  diflinction  qu’il  croïoit 
mériter  ; & ce  traitement  l’aiant  dégoûté  de  la  Cour,  il  s’étoit 
livré  à toutes  les  inflitutions  des  Covenantaircs.  L’ardeur  na- 
turelle de  fon  génie  l’avoit  rendu  pendant  le  premier  loule- 
vement,  un  des  plus  zélés  & des  plus  prompts  à lever  & 
conduire  des  Troupes.  Mais  aiant  été  choifi  par  les  Tables 
pour  réiider  près  du  Roi  pendant  que  l'Armée  Roïalc  eteit 
à Berwick,  il  fut  fi  lenlible  aux  careffes  & aux  civilités  de 
ce  Prince  , qu’il  fe  dévoua  fans  réferve  à fon  fcrvice  par  des 
engagemens  fecrcts  qui  le  mirent  dans  une  étroite  corres- 
pondance avec  lui.  Dans  le  fécond  loule  vement  , les  Covc- 
nanraircs  lui  confièrent  le  Commandement  d’un  grand  corps 
de  Troupes,  à la  tctc  dcfquellcs  il  fut  le  premier  qui  palfa 
la  Twcde  : cependant  il  trouva  l’oceafion  de  faire  remettre 
une  lettre  au  Roi  ; & par  l’infidélité  de  quelque  perlonne  de  © 
la  Cour,  ou  d'Hamilton,  comme  il  en  fut  loupçonné  , une 
copie  de  cette  lettre  fut  envoïéc  à Lcvcn , Général  des  Ecof- 
fois.  Montrofe  , accufé  de  trahifon  & d’intelligence  avec 
l’Ennemi , avoua  la  lettre , & demanda  aux  Chefs  de  la  Fac- 
tion , s’ils  ofoient  donner  le  nom  d 'Ennemi  à leur  Souverain.. 
Cette  conduite  noble  & hardie  le  mit  à couvert  ; mais  com- 
me elle  avoit  fait  connoîtrc  fes  fentimens , il  ne  penfa  plus 
à les  déguifer  ; & tous  fes  foins  le  tournèrent  à faire  entrer 
dans  une  forte  de  ligue  pour  le  fervicc  de  fon  Maître , ceux 
auxquels  il  connoiifoit  les  mêmes  dilpofitions.  Quoiqu’arrèté 
pour  cette  entreprife , & retenu  quelque  tems  dans  les  chaî- 
nes , ( b ) fon  courage  en  fut  fi  peu  refroidi , qu’il  continua 
d’animer  les  Roïaliftespar  fa  protc&ion  & fon  exemple.  Entre 
plufieurs  perfonnes  de  diftinâion  qui  s’unirent  à lui  , on 
compte  le  Lord  Napier  de  Mcrchifton , fils  du  fameux  Inven- 
teur des  Logarithmes , celui  de  tous  les  Ecoffois  à qui  la  qua- 
lité de  grand  homme  appartient  à plus  iufte  titre. 

L’Écoffc  avoit  un  autre  Parti , qui  ,,faifant  profelfion  du  mê— 


(a)  Crée  cnfüitc  Duc  du  même  nom. 
(i)  On  relève  ici  une  erreur  de  Cla- 
rendon fort  au  défavantage  de  ce  Seigneur 
Ecoübis.  il  l'accule  d'avoir  offert  au  Roi 


d’afTafîiner  le  Comte  d’Argylc  tandis  que 
Sa  Majcfte  ftoit  en  EcofTe  ; mais  pendant 
tout  ce  tems  Montrolê  le  trouvoit  ren*v 
ferme  dans  une  étroite  prilbn. 
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me  attachement  pour  le  fervicc  du  Roi , ne  différoit  de  Mont- 
rofe  que  par  les  moicns  d’y  contribuer.  Hamilton  en  étoit  le 
Chef.  Ce  Seigneur  devoit  beaucoup  de  fidélité  au  Roi,  non- 
feuiement  parcequ’il  appartenoit  de  près  par  le  fang  à la  fa- 
mille Roïal  , mais  parce  que  Charles  Tavoit  toujours  honoré 
d’une  faveur  & d’une  confiance  extraordinaire.  Le  Lord  Raz 
i’atant  acculé  avec  allez  de  vrailemblancc,  d'une  conipira- 
tion  contre  la  perfonnc  meme  du  Roi,  ce  Prince,  loin  d’en 
concevoir  quelques  foupçons,  l’avoit  reçu  dans  fa  Chambre 
de  lit  dès  la  première  fois  qu’il  étoit  revenu  à la  Cour,  8c 
n’avoit  pas  fait  difficulté  de  paffer  feul  la  nuit  entière  avec 
lui.  Maiscel  fut  le  fort,  ou  la  malheureufe  conduite  du  Duc 
d’Hamilton , qu’il  n’échappa  point  à l’imputation  de  perfidie 
pour  fon  Ami  & fon  Souverain  ; & quoiqu’à  la  fin  il  ait  fa- 
crifié  fa  vie  au  fervice  du  Roi,  les  Hiftoricns  n’ont  pas  juge 
fa  probité  & fa  bonne  foi  tout-à-fait  fans  tache.  Peut-être  , 
& c’eft  même  la  plus  probable  opinion , les  fubtilités  & le 
rafinement  de  fa  conduite  , joint  à fon  caraélcrc  , qui  le  por- 
toit  à temporifer,  quoiqu’avec  de  bonnes  intentions,  ont-ils 
contribué  plus  que  tout  le  relie,  à faire  naître  un  loupçon 
qui  n’a  jamais  été  bien  vérifié,  ni  pleinement  réfuté.  Autant 
que  l’efprit  vif  & hardi  de  Montrofe  le  portoit  aux  entre- 
prifes  fermes  , autant  le  naturel  circonfpcél  d’Hamilton  le 
faifoit  panchcr  vers  les  mefures  lentes  & modérées.  Tandis 
que  le  premier  alïuroit  d’avance  que  les  Covenantaires  Écof- 
lois  formoient  une  union  fccretc  avec  le  Parlement  d’An- 
gleterre, & repréfentoit  la  néceffité  de  les  prévenir  par  quel- 
que vigoureufe  démarche , l’autre  prétendoit  que  toute  entre- 
prife  de  cette  nature  n’étoit  propre  qu’à  les  précipiter  dans 
des  réfolutions  auxquels  ils  n’avoient  peutêtre  aucun  pen- 
chant. Lorfque  le  Parlement  d’Écoflc  eût  été  convoqué  fans 
l’ordre  du  Roi , le  premier  s’écria  vivement  que  les  inten- 
tions des  Covenantaires  n’étoient  plus  douteules  , & que  s’ils 
n’éroient  pas  diffipés  par  quelque  coup  imprévu  , ils  arme- 
roient  toute  la  Nation  contre  le  Roi  ; l’autre  foutenoit  la  pof- 
fibilité  de  fe  ménager  la  plus  grande  partie  des  fuffrages,  & 
d’affurer  par  des  voies  pailibles  , l’obéilfance  & la  fidelité  de 
la  Nation.  Malheureufement  pour  la  Caufe  rolale,  le  lenti- 
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ment  d’Hamilton  eut  plus  de  pouvoir  fur  le  Roi  & la  Reine," 
que  celui  de  Montrosc  , & les  Covenantaires  curent  le  tems 
de  pouffer  leurs  hoftilités  fans  interruption.  Montrofc  fe  ren- 
dit à Oxford , où  fes  inveûives  contre  la  perfidie  d’Hamil- 
ton, jointes  à la  prévention  générale  , & fortifiées  par  le  fâ- 
cheux fucccs  de  les  confeils,'  furent  écoutées  avec  applaudif- 
fement  ; & Charles  cédant  aux  clameurs  de  fon  Parti  plutôt 
qu’à  fes  propres  foupçons , envoïa  le  Duc  Prilonnierau  Châ- 
teau de  Pcndennis  dans  la  Province  dç  Cornouailles  : Lane- 
ric  fon  Frcre  , qui  fut  arrêté  aufll , trouva  le  moïen  de  s'é- 
chapper , & chercha  fa  sûreté  dans  1a  Patrie. 

Ainfi  les  oreilles  de  Charles  étoient  ouvertes  aux  confeils 
de  Montrole  , qui  ne  lui  propofoit  rien  que  de  hardi  & de 
convenable  à l’état  défefpéré  de  la  Caule  roïale  en  Écoffe. 
Quoique  tout  le  Roïaume  fût  occupé  par  les  Covenantaires  , 
quoiqu'ils  euffent  fur  pié  de  nombreufes  Troupes  , & que  tou- 
tes les  Places  fuffent  gardées  par  une  adminiftration  vigilante, 
il  entreprit , par  fon  leul  crédit  & celui  d’un  petit  nombre 
d’amis , de  caufer  affez  d’embarras  aux  Mécontens  pour  les 
obliger  bien-tôt  de  rappellcr  ces  forces,  qui  failoicnt  pan- 
cher  fenfiblcmcnt  la  balance  en  faveur  du  Parlement.  La  dé- 
faite de  Marfton , qui  le  mit  dans  l’impoflibilité  de  tirer  le 
moindre  fecours  d’Angleterre , n’abbattit  point  fon  courage. 
Il  fe  contenta  de  la  parole  du  Comte  d’Antrim  , Seigneur 
Irlandois , qui  lui  promit  quelques  fecours  d’hommes  de  cette 
Province;  & lui -meme,  à la  faveur  de  divers  déguifemens, 
il  fe  rendit  en  Écoffe  au  travers  de  mille  dangers  ; il  y de- 
meura caché  au  bord  des  Montagnes  ; & fans  autres  pré- 
caution pour  fa  sûreté , il  y prépara  fccretemcnt  les  Efprits  à 
tenter  quelque  grande  cntreprile. 

Les  Irlandois  qui  lui  furent  envoies , n’exccdoient  pas  le 
nombre  d'onze  cens  hommes  d’infanterie,  & fort  mal  armés. 
Ils  ne  furent  pas  plutôt  débarqués , que  Montrofe  fit  éclater 
fes  deffeins  , & commença  ces  expéditions  qui  l’ont  rendu  fi 
célébré.  Environ  huit  cens  hommes  d’Athol  fe  rangèrent 
fous  fon  étendard  ; cinq  cens  autres,  que  les  Covenantaires 
avoient  levés , le  laifferent  perfuader  d’embraffer  les  intérêts 
du  Roi.  Ayec  ces  forces  il  fe  hâta  d’attaquer  le  Lord  Elcho  , 
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qui  étoit  à Pcrth  avec  fix  mille  hommes , rafi'emblés  à la  pre-  r 

miere  nouvelle  de  l’invalïon  des  Irlandois.  Montrofe,  li  in-  <-■»»««  1. 
férieur  er#nombre , dépoqjvu  de  Cavalerie  , auffi  mal  en  164  y. 
munitions  qu’en  armes  , n’avoit  de  fond  à faire  que  lur  le 
courage,  dont  fa  propre  rélolution  , fon  exemple  8c  la  rapi- 
dité de  les  entreprifes  pouvoient  remplir  les  Soldats.  Après 
avoir  effuïé  le  feu  ennemi , auquel  il  ne  répondit  à la  tête 
de  la  Troupe,  que  par  une  volée  de  pierres  5 il  le  jetta  l’épée 
à la  main  dans  l’Armée  d’Elcho , la  mit  en  confulion , pouffa , 1 Septem- 
furieuiement  fes  avantages,  8c  remporta  une  viéioire  com-  bre  l6*s* 
plettc , avec  le  carnage  de  deux  mille  Covcnantaires. 

Ce  luccès  donna  beaucoup  d’éclat  à fon  nom  ; mais  il  n’aug- 
mentoit  pas  fon  pouvoir  ni  les  forces.  La  plus  grande  partie 
de  l’Ecoffe  étoit  extrêmement  attachée  au  Covenant  ; & les 
Partilans  qui  rclloient  à la  Caulc  roïale  , étoient  cffraïés  de 
voir  l’autorité  de  fes  Adverfaires  fi  bien  établie.  La  crainte 
de  rencontrer  le  Comte  d’Argyle,  qui  .^s’étant  joint  aux 
Troupes  publiques  avec  fes  Vaffaux,  s’a^mochoit  à la  tête 
d’une  groffe  Armée,  fit  prendre  à Mont  rôle  le  parti  de  mar- 
cher promptement  vers  le  Nord,  dans  l’elpÉrancc  de  réveil- 
ler le  Marquis  de  Huntley  & les  Gordons  qui  s’étoient  hâtés 
de  prendre  les  armes  , mais  dont  l’ardeur  avoit  été  refroidie 
par  l’extrême  lupériorité  des  Covcnantaires.  Il  fut  joint  dans 
cette  marche  par  le  brave  Comte  d’Airly  & deux  de  fes  fils 
les  Chevaliers  Thomas  8c  David  Ogilvy  : l’aîné  étoit  alors 
Prifonnier  dans  le  parti  oppofé.  Vers  Aberdeen,  Montrofe 
Attaqua  lg  Lord  Burlay  , qui  commandoit  un  Corps  de 
^500  hommes,  le  mit  en  déroute  après  un  combat  fort  vif,  ,lSCptcnv 
& fit  une  fanglante  exécution  en  pourfuivant  les  Vaincus.  *>re  i(m< 
Ce  courage  invincible  que  la  politique  demandoit  dans  la 
fituation  , n’étoit  pas  fans  quelque  habileté  Militaire. 

Mais  deux  avantages  li  confidérables  ne  lui  firent  point  ob- 
tenir ce  qu’il  s’étoit  propolé.  Huntley  naturellement  jaloux  , 
ne  vit  pas  fa  gloire  lans  envie,  & marqua  peu  de  difpofition  à 

Joindre  une  Armée  où  le  mérite  du  Général  devoir  cclipfer 
e ficn.  Argylc,  renforcé  par  le  Comte  de  Lothiam,  fuivoit 
ardemment  Montrofe.  Les  Troupes  des  Provinces  du  Nord  , 

Murray  , Roff,  Caichneff , au  nombre  de  5 ou  6000  hommes  , 
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- croient  oppofées  de  front , & gardoient  les  bords  de  la  Spey  ^ 
Riviere  profonde  & très-rapide.  Il  ne  vit  pas  d’autre  expé- 
dient pour  éviter  un  fi  grand  nombre  d’ÉnncnKfc , que  de 
tourner  tout  d’un  coup  vers  les  Montagnes , & cette  réfolu- 
tion  mit  fes  Troupes,  foibles , mais  actives,  à couvert  dans 
Badcnock.  Apres  quantité  de  marches  & de  contre-marches, 
Argylc  l’atteignit  à Fairycaftle.  Ce  Seigneur,  quoique  cé- 
lébré par  fa  conduite  & la  fermeté  politiques  , étoit  fort 
mal  partagé  du  courage  & de  l’habileté  militaires  : après  quel- 
ques cfcarmouches  , dans  lefquclles  il  fut  toujour  mâltrairé, 
il  laiffa  échapper  Montrofe.  De  promptes  marches  par  des 
monts  inacccffiblcs  fauverent  ce  Général  , des  forces  fupé- 
rieures  du  Covenant. 

Mais  telle  étoit  fa  fituation , que  la  bonne  ou  la  mauvaife 
fortune  étoit  également  pernicicufc  pour  lui,  & ne  manquoit 
point  de  diminuer  l'on  Armée.  Après  chaque  vi&oire*  fes 
Soldats  affamés  d^gain  , mais  regardant  la  moindre  acquifi- 
tion  comme  un  lWTd  inépuifable  de  richefTe , défertoient  en 
foule,  & retournoient  à leurs  Habitations  pour  y mettre  en 
sûreté  leur  butinAD’aillcurs  la  fatigue  de  tant  de  marches  pré- 
cipitée , au  cœur  de  l’Hyver,  par  des  Montagnes  couvertes 
de  naige  , & fans  aucune  forte  de  provifions , les  rebuta  juf- 
qu’à  leur  faire  laiffer  leur  Général  prefque  feul  avec  les  Ir- 
landois,  qui,  n’ayant  aucune  retraite  sûre,  lui  demeurèrent 
fideles  dans  l’une  & l’autre  fortune. 

Avec  ce  petit  nombre  de  Troupes,  quelques  renforts  d’A- 
thol , & les  Macdonalds , qu’il  avoir  trouvé  îc  moïen  de  ra^ 
nimer  , il  tomba  fubitement  fur  le  Canton  d’Arg  *e  ; & la^ 
chant  la  bride  à toutes  les  fureurs  de  la  Guerre,  il  enleva  les 
beftiaux , brûla  les  maifôns,  & paffa  les  habitans  au  fil  de  l’é- 
pée. Cet  emportement  par  lequel  Montrofe  fouilla  fes  vi&oi- 
rcs , fut  plutôt  l’effet  de  fon  animofité  particulière  contre  le 
Cheftain,  que  de  fon  zele  pour  la  Caufe  publique.  Argyle 
aïant  rafïemblé  3000  hommes , chercha  l’Ennemi  qui  s’étoit 
retiré  apres  fes  ravages , & s’arrêta  près  d’Incrloki , dont  il 
le  iuppofoit  éloigné.  De  l’autre  côté , le  Comte  de  Scaforth, 
à la  tete  de  la  Garnifon  d’Inverneff,  compofée  de  vieux  Sol- 
dats,& jointe  à 5000  hommes  de  nouvelles  Troupes  du  Nord  , 
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preffoir  vivement  les  Roialiftes,  & les  menaçoit  d’une  ruincSSSSSSS 
inévitable.  Montrofe,  par  une  marche  forcée,  arriva  devant  Charles I. 
Innerloky , & fc  préfenta  en  ordre  de  Bataille  aux  Covenan-  1 6 \ 
taires.  Ils  en  furent  furpr.is  plutôt  qu’effraies.  Argyle  fcul  , 
faifi  d’une  terreur  panique , abandonna  fon  Armée , qui  ne 
laiffa  point  de  tenir  ferme  & de  livrer  Bataille  aux  Roialif- 
tes ; mais  après  une  vigoureufe  réfiftance  , elle  fut  défai- 
te , A pourfuivie  avec  un  grand  carnage.  Cette  fatale  1 Février, 
journée  aiant  abbatu  les  forces  des  Campbels,  (a)  les  Mon- 
tagnards , dont  la  plupart  étoient  affectionnés  • à la  Caufc 
roiale,  commencèrent  à fe  joindre  en  grand  nombre  au 
Camp  de  Montrofe.  La  leule  terreur  de  Ion  nom  diflîpa  les 
Troupes  de  Seaforth  ; & le  Lord  Gordon,  fils  aîné  de  Hunt- 
lcy  , s’étant  dérobé  au  Comte  d’ Argyle  Ion  Oncle  , qui  le 
tenoit  prilonnier , le  joignit  alors  au  victorieux  Montrofe 
avec  un  bon  nombre  de  les  Partilans , & le  Comte  d’Aboi-- 
ne  fon  Frere. 

Le  Confeil  d’Edimbourg , allarmé  du  progrès  des  Roïa-' 
liftes  , forma  des  plans  plus  réguliers  de  défenfe  contre  un 
Ennemi  que  tant  de  victoires  rendoient  formidable.  Il  char- 
gea du  Commandement  de  fes  Troupes,  Bailie,  Officier  de 
réputation  , & Urrey  , qui  s’étoit  rengagé  dans  le  Parti  des 
Covenantaires  ; & ces  deux  Généraux  marchèrent  contre  les 
Roialiftes  avec  une  groffe  Armée.  Montrofe  étoit  alors  avec 
un  Détachement  de  800  hommes  devant  Dundéc  , Ville  ex- 
trêmement zélée  pour  le  Covenant;  & l’aïant  prife  d’affaut,- 
il  l’avoit  livrée  au  pillage,  lorfqu’Urrey  & Bailie  , dont  il 
avoir  ignoré  la  marche,  arrivèrent  fur  lui  avec  toutes  leurs 
forces.  Sa  conduite  & fa  préfencc  defprit  parurent  avec  éclat 
dans  une  occafion  fi  preffante.  Il  rappclla  auffi-tôt  fes  gens 
du  pillage  , il  les  mit  en  ordre,  il  affura  leur  retraite  par  les 
plus  fages  mefures;  & faifant  foixante  milles  à la  vue  d’un 
Ennemi  fort  fupérieur,  fans  accorder  un  moment  à fa  Troupe 
pour  fe  repofer  ou  fc  rafraîchir , il  entra  heureulement  dans 
les  Montagnes. 

Les  deux  Généraux  Covenantaires  prirent  le  parti  de  divi- 
1er  leur  Armée  pour  déconcerter  un  Ennemi  qui  ne  lesfurpre* 

(a)  C’cft  le  nom  des  Comtes  d’Argylc.- 
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noir  pas  moins  par  la  rapidité  de  les  démarches,  que  par  la 
hardiefTc  de  fes  entreprises.  Urrey  , à la  ccte  de  quatre  mille 
hommes, le  rencontra  dans  le  Champ  d’Aldeine , proched’In- 
vernclT  ; & le  fiant  à la  fupériorité  de  fes  forces  , qui  étoicnc 
le  double  de  celles  des  Roïaliftcs,  il  l’attaqua  dans  le  polie 
même  qu’il  avoit  choili.  Montrofe,  aiant  ordonné  à fon  aîle 
droite  de  faire  face,  fur  un  terrein  fort  avantageux,  fit  palfer  fes 
mcilleurcsTroupcs  à l’aîle  gauche,  &n’en  laiifa  point  dans  l’in- 
tervalle ; défaut  qu’il  fçut  déguiler  adroitement  , en  faifant 
paroître  quelques  hommes  entre  les  haies  &c  les  arbres  qui  cou- 
vroient  fon  terrein  : & pour  empêcher  qu’Urrey  ne  pùts’ap- 
percevoir  de  ce  ftratageme,  menant  aufii-tôt  fon  aile  gauche 
à l’attaque  , il  tomba  fi  furieufement  fur  les  Covenantaires  , 
qu’il  leur  fit  tourner  le  dos.  Sa  victoire  fut  complette.  Dans 
cette  Bataille,  la  valeur  du  jeune  Napier  , fils  du  Lord  de  ce 
nom,  fe  iignala  par  des  effets  finguliers. 

Bailie  ne  tarda  point  à s’avancer  , pour  vanger  la  digrace 
d’Urrey:  mais  il  étoit  attendu  par  le  même  fort.  Montrofe, 
qu’il  rencontra  près  d’Alford,  fc  trouvant  foible  en  Cava- 
lerie, la  plaça  iur  une  même  ligne  avec  fes  Troupes  depié, 
mit  celle  de  l’Ennemi  en  déroute  : tombant  enfuite  fur 
l’Infanterie  Covenantaire  , avec  toutes  fes  forces  réunies , la 
tailla  en  pièces  , fans  autre  perte  à regretter  , que  celle  du 
brave  Lord  Gordon.  Après  le  fucccs  de  tant  de  Combats  , 
que  la  vigueur  avoit  toujours  rendus  décififs  , il  exhorta  hau- 
tement tous  fes  Amis  & fes  Alliés  à s’unir,  & fe  prépara 
lui-même  à marcher  dans  les  Provinces  méridionales,  pour 
achever  la  ruine  des  Ennemis  du  Roi , & fur-tout , pour  dif- 
fiper  le  Parlement  Ecoffois  , qui  s’etoit  affemblc , à St.  John-» 
fton , avec  beaucoup  d’appareil  & de  folemnité. 

. Tandis  quelle  feu  étoit  allumé  au  Nord  de  rifle  , il  fe 
dcploïoit  avec  la  même  furie  au  Sud  ; & les  deux  Armées 
Angloifcs  n’avoient  attendu  que  l’ouverture  de  la  faifon  pour 
fe  faire  voir  en  Campagne,  & terminer  leur  querelle  par  une 
prompte  décifion.  Cependant  la  ratification  de  l’Ordonnance 
du  Renoncement  à loi  - même  avoit  été  retardée  par  tant 
d’intrigues  & de  débats,  que  le  Printems  étoit  arrivé,  avant 
qu'elle  eût  rc^u  le  dernier  Sceau  des  deux  Chambres.  Un 

grand 
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grand  nombre  de  Parlementaires  la  regardoicnt  comme  unie 
dangereufe  innovation,  li  près  des  opérations  militaires  : 8c , 
fi  les  fcrupulcux  principes'duConnc  d’Effcx  ne  1’cuffent  point 
engagé,  malgré  les  dégoûts,  à rendre  une  aveugle  obéiflance 
au  Parlement , ce  changement  d’ordre  auroit  produit  en  effet 
quelque  fatal  incident,  puilque  la  promptitude  même, avec 
laquelle  Effex  avoit  réfigné  le  Commandement , n’cmpêchoit 
point  qu’on  ne  craignît  un  foulcvcmcnr  général  de  l’Armée. 
Fairfax  néanmoins  , ou  plutôt  Cromwell,  fous  fon  nom  , y 
ïntroduifit  enfin  le  nouveau  modèle  , &c  mit  les  Troupes  fous 
une  autre  forme.  Des  mêmes  hommes , on  forma  de  nouveaux 
Régimens  & de  nouvelles  Compagnies:  on  leur  donna  des 
O fficiers  différens  ;&  toutes  les  forces  militaires  furent  mifes 
entre  des  mains  , que  le  Parti  des  Indépcndans  crut  dignes 
de  fa  confiance.  Outre  les  Membres  du  Parlement  qu’on  avoit 
exclus  , quantité  d’Officiers , peu  difpofés  à fervir  fous  les 
nouveaux  Chefs  remirent  leurs  Commiffions , & facilitèrent 
inconfidérément  le  projet  de  faire  tomber  toute  l’Armée  dans 
la  dépendance  des  paâieux. 

Quoique  la  difeipline  de  l’Armée  précédente  ne  fuit  pas 
tout-à-fait  méprifable,  les  nouveaux  Chefs  introduifirent  un 

filan  plus  exaêt , 8c  d’une  plus  rigoureufe  exécution.  Au  fond, 
a valeur  croit  allez  généralement  répandue  dans  les  deux 
Partis , & la  difeipline  regnoit  aufli  dans  les  Troupes  du  Par- 
lement : mais  il  femble  que  des  deux  côtés  , pour  les  plans 
généraux  d’a&ions , & pour  les  opérations  de  la  Campagne, 
on  étoit  fort  éloigné  de  la  perfection  de  l’Art  Militaire.  Du 
moins,  les  Hiftoricns,  par  leur  propre  ignorance  peut-être, 
ou  par  inexpérience  , n’ont  obfervé  qu’une  conduite  opiniâ- 
tre , impétueufe , qui  précipitoit  chaque  Parti  dans  une  Ba- 
taille , où  la  valeur  & la  fortune  décidoient  prefqu’unique- 
ment  du  fuccès.  Les  parties  brillantes  de  l’Hiftoirc , fous  ces 
régnés  , font  les  affaires  Civiles  , 8c  non  les  Tranfaûions 
militaires. 

On  ne  connoît  point  d’xemple  d’une  Armée  aufli  fingu- 
liere , que  celle  qui  fe  trouvoit  alors  affemblée  pour  le  Par- 
lement. La  plupart  dts  Régimens  étoient  fans  Miniftrcs. 
C’étoient  les  Officiers  memes , qui  exerçoient  ce  devoir  fpi- 
lom.  I,  X x x 
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.rituel,  & quile  joignoient  à leurs  fon&ions  militaires.  Darts 
"tous  les  intervalles  ae  l’aélion  , ils  étoient  occupés  de  Ser- 
mons , d<f  Prières  & d’Exhortatiens’,  avec  la  même  émula- 
tion , qui  eft  fi  néccflaire  dans  les  Armes  , pour  foutenir 
l’honneur  de  cette  profcfiîon.  Les  tranfports  & les  extafcste- 
noicnt  lieu  d’étude  & de  réflexion  : & lorfque  ces  dévots 
Orateurs  s’abandonnoient  à leur  imagination  , dans  une  ha- 
rangue qu’ils  n’avoient  pas  méditée  , furpris  eux-mcmes  de 
leur  éloquence  , comme  tous  leurs  Auditeurs  , ils  la  pre- 
noient  pour  une  illumination  divine  , & pour  une  émana- 
tion de  l’Efprit  Saint.  Dans  tous  leurs  quartiers,  ilsexcluoicnt 
les  Miniftres  de  la  Chaire  ; & montant  fur  ce  dangereux 
Tribunal , ils  expliquoient  leurs  fentimens  à l’Aflcmblée , 
avec  une  autorité  proportionnée  à leur  pouvoir  , à leur  valeur, 
à leurs  exploits  militaires,  dont  l’idée  s’unifloit  à ces  appa- 
rences de  ferveur  & de  zelc.  Les  foldats,  faifis  du  même  efprit, 
emploïoient  leurs  heures  de  loifir  à la  Prière  , à la  le&urc  de 
l’Ecriture  Sainte,  en  Conférences  fpirituelles , où  ils  com- 
paroient  les  progrès  de  la  grâce  dans  leurs  âmes , & s’exci- 
toient  mutuellement  à marcher  , avec  courage  , dans  les  pé- 
nibles voies  du  Salut.  Lorfqu’ils  alloient  au  combat , on  en- 
tendoit  retentir,  avec  les  infirumens  militaires  , un  mélange 
de  Pfeaumes  & de  Cantiques  fpiritucls , conformes  aux  cir- 
conftances  ; & chacun  s’efforçoit  de  noïtfr  le  fentiment  du 
danger,  dans  lapcrfpe&ive  de  cette  Couronne  de  gloire  qu’on 
préientoit  à fes  yeux.  Dans  une  caufe  fi  faintc , les  bleflures 
croient  jugées  méritoires;  la  mort , un  Martyre  : & le  tumulte 
de  l'action  , loin  de  bannir  ces  pieufes  chimères  , en  rendoit 
l’impreflion  plus  profonde.  Jamais  la  nature  humaine  n’a  paru 
fous  une  forme  fi  remarquable  ; & jamais  l’imagination  des 
hommes  ne  s’efb  avancée  avec  des  élans  plus  vigoureux  , 
quoiqu’irréguliers , vers  ces  myftérieufes  régions  , que  la  Re- 
ligion nous  fait  entrevoir. 

Les  Roïalifttes  s’cfforçbient  dejetter  du  ridicule  fur  cefa- 
natifme  des  Armées  Parlementaires,  fans  confiderer  combien 
ils  avoient  fujet  de  le  redouter.  Les  forces  roïales  , affem- 
blées  à Oxford , dans  l’Oueft , & dans  d’autres  lieux  , étoient  * 
égales,  ou  fupérieures  en  nombre  , à celles  de  leurs  Adver- 
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faires  , mais  animées  d’un  efprit  fort  différent.  Cette  licence,  ^ 

que  le  défaut  de  paie  avoit  introduit , y étoit  montée  au  com-  Ch*k-ui  *• 
ble,  & les  rendoit  plus  formidables  à leurs  Partifans , qu’à  1645. 
leurs  Ennemis.  Le  Prince  Robert,  négligeant  le  Peuple,  & 
pafTionné  pour  le  Soldat , avoit , pour  les  Troupes , une  in- 
dulgence que  rien  ne  pouvoir  juftifier.  Wilmot , homme  fans 
principe,  avoit favoril'é  le  même  efprit  de  délordrc:  & Goring, 

Gerrard , le  Chevalier  Grandville , tous  libertins  reconnus , 
le  portoientau  plus  haut  point.  Dans  l’Oueft,  fur-tout  , où 
Granville  & Gorinhcommandoient  , la  bride  avoit  été  lâchée 
au  pillage,  au  dégât,  &tout  le  Pais  éroit  défolé  par  des  rapines 
fans  bornes.  On  n’y  faifoit  prefquc  plus  aucune  diftin&ion  de 
Parti  ; les  plus  zélés  Amateurs  de  l’Eglife  6c  de  la  Monar- 
chie ÿ fouhaitoient  allez  de  fuccès , aux  forces  Parlementai- 
res,pour  finir  toutes  ces  opprelfions.  Le  Peuple  de  la  Campa- 
gne dépouillé  de  tout  ce  qu’il  polfédoit,  s’aflcmbloit  en  foule, 
dans  plufieurs  Cantons , armé  de  bâtons  & de  pieux  ; & quoi- 
que 1a  haine  fût  égale  pour  tous  les  Soldats  des  deux 
Partis  , ellefetournoit  plus  particuliérement  contre  les  Roïa- 
liftes , dont  ils  avoient  effuïe  le  plus  mauvais  traitement.  Plu- 
fieurs milliers  de  ces  tumultueux  Païfansétoient  attroupés,  en 
différentes  parties  de  l’Angleterre , menaçoient  tous  les  Sol- 
dats qu’ils  rencontroient  à l’écart , & ne  ceffoient  pas  d’in- 
fefter  les  deux  Armées. 

La  difpofition  mutuelle  des  forces  étoit  telle  qu’on  va  la 
repréfenter.  Une  partie  de  l’Armée  EcofToife  étoit  emploïée 
à prendre  Pomfret  , & d’autres  Places  dans  Yorkshire  ; une 
autre  partie  à faire  le  Siégé  de  Carliflc  , vaillamment  dé- 
fendue par  le  Chevalier  Glenham.  Cheftcr , où  Biron  com- 
mandoit  une  Garnifon  roïale , étoit  bloquée  par  le  Cheva- 
lier Brereton , & fe  vo'ioit  réduite  à d’extrêmes  embarras.  Le 
Roi , que  les  Princes  Robert  & Maurice  avoient  joint  à Ox- 
ford, y étoit  avec  une  Armée  d’environ  15000  hommes. 

Fairfax  & Cromwell  avoient  pris  porte  à Windfor  , avec 
l’Armée  du  nouveau  modèle  , qui  étoit  d’environ  22000 
hommes.  Taunton , dans  le  Comté  deSommerfet,  défendue 
par  Blake,  étoit  afTiégée  depuis  long-tems  par  le  Chevalier 
Granville  , qui  commandoit  une  Armée  d’environ  8ooo 
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hommes  ; & quoique  la  défcnfe  eût  etc  fort  opiniâtre  , la 
Charus  I.  Garnifon  fe  trouvoit  réduite  aux  dernières  extrémités.  Go- 
1645.  ring  commandoit,  dans  l’Oucft,un  Corps  à - peu  - près  du 
même  nombre. 

A l’ouverture  de  la  Campagne  , Charles  forma  le  deffein 
de  fecourir  Chellcr  , & Fairfax  de  donner  du  fecours  à 
Taunton.  Les  Troupes  Roïales  furent  en  mouvement  les 
premières.  Pendant  qu’elles  s’avançoient  vers  Drayton  , dans 
Cheshire , Biron  vint  à leur  rencontre , pour  informer  le 
Roi  que  fon  approche  avoir  fait  lever  le  Siégé  de  Cheftcr, 
& que  les  Troupes  Parlementaires  s’étoient  retirées.  Fairfax, 
étant  arrivé  à Saliïbury  , dans  la  route  vers  l’Ouell , reçut  or- 
dre du  Comité  des  deux  Roïaumes  , établi  pour  la  condui- 
te de  la  guerre , de  retourner  fur  les  traces  , & d’aller  faire 
le  Siégé  d’Oxford  , que  le  départ  des  Troupes  Roïales  avoir 
laifle  lans  défenfe.  Il  obéit,  apres  avoir  envoie  le  Colonel 
Weldon  dans  l’Oueft  , avec  un  Détachement  de  4000  hom- 
mes. A l’approche  de  Weldon  , Granville  , s’imaginant  que 
Fairfax  tomboit  fur  lui  avec  toute  fon  Armée , leva  le  Siège, 
8c  lailfa  rcipirer  une  Ville  opiniâtre, à demi  prife , & pref- 
qu’entierement  brûlée.  Mais  les  Roïaliftcs,  renforcés  de  3000 
chevaux  que  Goring  leur  amena,  retournèrent  vers  Taunton, 
& renfermèrent  \fcldon  , avec  fa  petite  Armée,  dans  cette 
malheureufe  Place. 

Charles  , aïant  rempli  le  deffein  qui  le  menoit  à Cheftcr, 
. . retourna  au  Sud  , & s’arrêta  , dans  la  route  , devant  Lieccf- 

ter , Ville  gardée  par  une  Garnifon  du  Parlement.  Son  ca- 
non n’eut  pas  plutôt  ouvert  la  brèche  , qu’il  preffa  la  Place  de 
toutes  parts  , 8c  qu’un  furieux  affaut  la  livra  aux  Soldats.  Ils 
y entrèrent  l’épée  à la  main  , 8c  s’abandonnèrent  à tous  les 
défordres , où  leur  brutalité  naturelle,  enflammée  par  la  réfif- 
tance  , eft  capable  de  les  porter  : le  butin,  qui  étoit  con'fi- 
dérable  , fut  diftribué  entr’eux  ; & 1500  prilonniers  tombè- 
rent entre  les  mains  du  Roi.  Ce  l'uccès,  aïant  jette  beau- 
coup de  terreur  dans  le  Parti  Parlementaire , détermina  Fair- 
fax à quitter  Oxford  , où  fes  approches  étoient  commencées, 
& le  fit  marcher  vers  l’Armée  Roïale  , dans  l’intention  de  li- 
vrer bataille.  Charles  étoit  en  marche  vers  cette  Ville , pour 
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Faire  lever  le  Siégé , qu'il  craignoic  de  trouver  fort  avancé  ; • 1 * 

& les  deux  Armées  fe  trouvèrent  à fix  milles  l’une  de  l’au-  CM4Rl,s  '■ 
tre  avant  que  de  s’en  être  apperçues.  Le  Roi  fit  affemblcr  1645. 
fon  Confcil  de  Guerre  ;,pour  délibérer  fur  fes  réfolutions. 

D’un  côté  , il  parut  que  la  prudence  obligeoit  de  différer  le 
combat  : Gerrard  , qui  étoit  dans  le  pais  de  Galles  avec 
3000  hommes  , pouvoir  joindre  promptement  l’Armée  ; & 

Goring , à qui  l’on  efperoit  que  Taunton  ne  réfifleroit  pas 
long-tems  , ne  manqueroit  point , après  avoir  mis  l’Oucft  en 
fureté  , d’unir  fes  forces  à celles  du  Roi.  D’un  autre  côté, 
le  Prince  Robert  , que  fon  ardeur  bouillante  pouffoir  tou- 
jours ou  combat , excitoit , l’impatience  de  la  haute  & de  la 
petite  Noblefle , dont  l’Armée  étoit  remplie  , &:  rclcvoit  une 
multitude  d’embarras  dont  les  Roïaliftcs  ne  pouvoient  être 
foulagés  que  par  la  viétoire.  On  prit  le  parti  d’attaquer  Fair- 
fax  , & l’Ârmée  Roïale  s’avança  auffi-tôt  contre  lui. 

Ce  fut  à Nafeby  avec  des  forces  à-peu-près  égalas  ,quc  fut  Bai aille  de 
# engagée  cette  aftion  décifive  , & vaillamment  dil purée  , entre  Na  cl>'' 
le  Roi  & le  Parlement.  Le  corps  d’Arméc  des  Roïaliftcs  étoit  14  ' 
commandé  par  le  Roi  même;  l’aîle  droite,  par  lePrince  Ro- 
bert ; la  gauche,  par  le  Chevalier  MarmadukcLangdale.  Fair- 
fax,  avecSkippon  fous  fes  ordres,  fit  face  au  centre  de  l’Armée 
Roïale.  Cromwell  prit  le  commandement  de  l’aîle  droite; 

Ireton  fon  gendre , celui  de  l’aîle  gauche.  La  charge  fut  com- 
mencée par  le  Prince  Robert  ,avec  fon  ardeur  8c  fa  fortune 
ordinaire  , malgré  la  vigoureufe  réfiftance  d’Ircton  , qui  fans 
être  refroidi  par  un  coup  de  pique  , dont  il  eut  la  cuifle  per-  ‘ * 

cée  , maintint  long  - tems  le  combat  ; toute  cette  aîle  fut  rom- 
pue, 8c  pourfui vie- avec  une  furie  emportée  par  Robert;  il 
eut  même  l’imprudence  de  perdre  du  rems  à fommer  & vou- 
loir attaquer  l’Artillerie  Parlementaire,  qui  étoit  gardée  par  un 
gros  corps  d’infanterie.  Charles,  à la  tête  de  fon  corps  d’Ar- 
mée  , déploïa  , dans  cette  aftion  , toute  la  conduite  d’un  pru- 
dent Général  , & toute  la  valeur  d’un  brave  Soldat.  Fairfax 
& Skippon  tinrent  ferme  devant  lui , & juftifieren:  la  répu- 
tation qu’ils  s’étoient  acquife.  Skippon  avoit  été  bluffé  dan- 
gereufement;  & preflé  par  Fairfax  de  fe  retirer,  il  déclara 
qu’il  ne  feroit  pas  un  pas  en  arriéré  , aufti  long-tems  qu’il  ver- 
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'■  roit  un  de  fes  gens  garder  fon  terrein.  Cependant  l'Infante- 

Charles  T.  rje  jju  Parlement  fut  rompue  , & pouffée  par  le  Roi  ; jufqu’à 

i 6 ^ j.  ce  que  Fairfax , avec  une  grande  préfencc  d’efprit , fit  avan- 
cer la  réferve  , & renouvella  vivement  le  combat.  En  même- 
tems  Cromwell , qui  avoit  attaqué  Langdale,  renverfa  cette 
aile  des  Roïaliftes,  &,  par  fa  prudence,  augnenta  les  avan- 
tages qu’il  devoir  à 1a  valeur.  Apres  avoir,  pouffé  l’Ennemi 
pendant  près  d’un  quart  de  mille , & détache  quelques  Trou- 
pes pour  l’empccher  de  fe  rallier , il  revint  tomber  lur  l’Infan- 
terie du  Roi,  qu’il  jetta  dans  la  dernière  confufion.  Un  feul 
Régiment  tint  ferme  , quoique  deux  fois  attaqué  par  Fairfax, 
avec  une  valeur  défclperée:  & ce  Général  , irrité  d’une  fi 
vive  réfiftance , donna  ordre  à Doiley , Capitaine  de  fes  Gar- 
des , de  le  charger  de  front , pour  la  troifieme  fois  , tandis 
qu’il  le  prendroit  lui-même  à dos.  Cette  brave  Troupe  fut 
taillée  en  pièces.  Fairfax  tua , de  fa  propre  main  , un  En- 
feigne  , 8e  remit  le  Drapeau  à la  garde  d’un  de  fes  Soldats. 
Le  Soldat  s’étant  vanté  d’avoit  gagné  cette  dépouille  fut  dé-  * 
menti  par  Doiley  qui  avoit  vu  l’aélion  : » Laiffez  - lui  cet* 
» honneur  , dit  Fairfax  ; j’en  aide  relie  aujourd’hui». 

Le  Prince  Robert , reconnoiffant  trop  tard  fon  erreur  , 
abandonna  l’inutile  attaque  de  l’Artillerie  ennemie , & joignit 
le  Roi , dont  toute  l’Infanterie  étoit  en  déroute.  Charles 
exhorta  ce  Corps  de  Cavalerie  à l’efpérance  , & cria  d’une 
voix  ferme  : « Encore  une  charge,  & nous  recouvrons  l’hon* 

* neur  ».  Mais  les  défavantages  de  fon  Parti  étoient  fivifibles, 
qu’il  ne  put  engager  perfonne  à recommencer  l’attaque.  Il 
le  vit  forcé  de  céder  , à l’Ennemi,  le  champ  de  bataille  8e 
la  viétoire.  Les  Morts,  du  côté  du  Parlement,  excederenc 
ceux  du  Parti  Roïal.  Les  Parlementaires  perdirent  mille  hom- 
mes , & les  Roïaliftes  environ  huit  cens.  Mais  Fairfax  fit  pri- 
fonniers  500  Officiers , & quatre  mille  Soldats  ; il  enleva 
l’artillerie  & les  munitions  du  Roi  ; il  diffipa  toute  fon  In- 
fanterie. Ainfi  peu  de  viétoircs  font  plus  complcttes. 

Entre  les  dépouilles,  on  trouva  la  caffette  du  Roi,  qui 
contenoit  les  copies  de  fes  Lettres  à la  Reine.  Le  Parlement, 
qui  les  fit  publier , choifit , fans  doute , celles  qu’il  jugea  les 
plus  capables  de  faire  deshonneur  à ce  Prince.  Cependant  t 
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en  général , elles  font  écrites  avec  une  délicatefle  d’efprit  & «1  — — 

une  tendreffe  de  cœur , qui  font  juger  très-avantageufcmcnt  CHtRLfS  1. 
du  génie  & de  la  morale  du  Roi.  On  y reconnoît , à la  vérité,  , 
une  vive  paffion  pour  fa  femme  ; & iouvent  il  y protefte  qu’il 
ne  prendra  aucune  mcfurc  qui  puilfe  la  chagriner.  Mais  ces 
déclarations  polies  d’amour  & de  confiance  ne  doivent  pas 
être  toujours  prifes  à la  lettre.  D’ailleurs  , une  li  légitime 
affection  , avouée  par  les  Loix  de  Dieu  & des  hommes,  mérite 
peut-être  quelque  indulgence,  fur-tout  pour  une  femme  pleine 
d’efprit  & de  charmes  , .avec  la  qualité  même  de  Papille.  Les 
Athéniens,  aïant  intercepté  une  Lettre  de  leur  Ennemi,  Phi- 
lippe de  Macedoine,  à Olympias  la  femme  , loin  de  ceder  à 
la  curiofité  de  pénétrer  les  fecrets  de  ces  deux  cœurs  , en-  • 
voïerent  aufli  - tôt  la  Lettre  à la  Reine , fans  l’avoir  ouverte. 

Philippe  n’étoit  pas  leur  Souverain  ; & leur  animolité  contre 
lui  n’égaloit  pas  celle  qui  régné  toujours  dans  les  défordres 
civils. 

Après  la  Bataille  , Charles  fe  retira  dabord  à Hereford  , 
enfuite  à Abergavenny  , fans  autres  Troupes  que  le  Corps  de 
Cavalerie  du  Prince  Robert,  & fut  retenu  quelque  tems  dans 
Je  pais  de  Galles,  parle  vain  efpoir  de  lever  , dans  ces  quar- 
tiers epuifés,  un  Corps  de  nouvelle  Infanterie.  Fairfax, aiant 
repris  Leicellcr , qui  ne  fe  rendit  point  fans  conditions  , tint 
confeil  fur  fes  entreprifes.  On  lui  avoir  remis  une  Lettre  de 
Goring  au  Roi  , qui  avoir  été  malhcureulcmcnt  confiée  à 

auelque  Efpion  du  Parlement.  Goring  informoit  le  Roi  que 
anfcl’cfpace  de  trois  femaines  , il  comptoir  de  fe  voir  maître 
de  Taunton  ; après  quoi , il  fe  propofoit  de  joindre  Sa  Ma- 
jcllé  avec  toutes  les  forces  de  l’Ouelt  : mais  , dans  l’intervalle, 
il  le  fupplioit  d’éviter  toute  rencontre  avec  l’Ennemi.  Cette 
Lettre,  qui,  dans  des  mains  plus  fidelles,  auroit  probable- 
ment garanti  les  Roïalilles  de.  la  fatale  journée  de  Nafcby  , 
fervit  à diriger  les  rélolutions  de  Fairfax.  Il  laifla  un  Corps 
de  trois  mille  hommes  à Pointz&  Roflcter,  avec  ordre  d’obfcr- 
■ver  les  mouvemens  du  Roi  ; & marchant  vers  l’Oueft , il  fe  # 
flatta  de  pouvoir  fauver  Taunton  ,&  détruire  l’armée  de  Go- 
ring, feule  reffource  qui  refloit  aux  Roïalilles. 

Au  commencement  de  cette  Campagne  , Charles , dans  le 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

_ doute  des  evénemens , avoir  envoie  à l’Oueft , avec  le  titre  de 
Chaus  i.  Général  ,1e  Prince  de  Galles,  alors  âgé  d’environ  quinze  ans; 
j 0 & ceux  , qu’il  avoir  honorés  de  ce  précieux  dépôt,  avoient 

' * ordre,  s’ils étoient preffés  de  l’Ennemi,  de  le  faire  pafler  dans 
quelque  terre  étrangère,  pour  dérober  du  moins  une  partie  de  U 
Famille  Roiale  à la  violence  des  Parlementaires.  Mais  le  dan- 
ger ne  paroiflbit  pas  prertant.  Le  Prince  Robert  s’étoit  jette 
dans  Brirtol,  réfolu  de  défendre  une  Ville  de  cette  impor- 
tance. Goring  commandoit  l’Armée  Roiale  devant Taunton. 
te  Juillet'  ^ l’approche  de  Fairfax  , le  Sicg*  de  Taunton  fut  levé,  & 

’ les  Roïaliftes  fc  retirèrent  à Lamporrt,  Ville  ouverte  du  Comté 
de  Sommcrfet.  Fairfax  les  attaqua  dans  ce  porte  , les  força, 
leur  tua  300 hommes  & fit  1400  prifonniers  ; enfuite,il  alla 
faire  le  Siégé  de  Bridgcwater  , qui  pafioit  alors  pour  une 
Ville  forte,  & d’une  importance  extrême  dans  cette  Province. 
La  partie  extérieure  de  la  Ville  aiant  été  emportée  à la  pre- 
mière attaque  , 'Windham  , Commandant , qui  s’étoit  retiré 
dans  la  partie  intérieure , demanda  immédiatement  à capituler, 
**  juillet  & livra  la  Place  aux  Parlementaires.  La  Garnifon,  au  nom- 
bre de  2600  hommes  , demeura  prifonnicre  de  Guerre. 

Bath  &Sherborn  n’aïant  pas  fait  plus  de  réfiftance , Fairfax 
réfolut  de  mettre  le  Siège  devant  Brirtol , & n’épargna  point 
les  préparatifs  , pour  une  entreprifeque  les  forces  de  la  Gar- 
nilon,  & la  réputation  du  Prince  Robert , faifoient  croire  de 
la  plus  haute  importance.  Mais,  dans  la  plupart  des  hommes, 
le  courage  militaire  cft  une  qualité  fi  variable  ! Pendant  toute 
cette  Guerre , il  n’y  eut  point  de  Ville  qui  ne  fît  une  meil- 
leure défenlc  ; & l’attente  générale  fut  prodigieufemenr  trom- 
pée. A peine  les  Troupes  Parlementaires  curent  forcé  les 
premières  lignes  , que  le  Prince  offrit  de  capituler , & livra 
l,rélSepiCm  cette  grar>dc  Place  a Fairfax.  Peu  de  jours  auparavant , dans 
une  Lettre  qu’il  avoir  écrite  au  Roi,  il  promettoit,  s’il  n'etoit 
pas  forcé  de  fe  rendre , par  quelque  mutinerie , de  fe  défen- 
dre quatre  mois  entiers.  Charles  , qui  formoit  des  plans  , 
& qui  raffembloit  des  forces , pour  donner  du  fccours  à Brirtol, 
eut  peine  à fe  pcrluadcrun  événement  fi  peu  prévu  , qui  n’étoit 

Êuere  moins  fatal  à fes  intérêts  , que  fa  défaite  de  Nafeby 
>ans  fon  indignation , il  révoqua  aulfi-tôt  les  Commiflions 

du 
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do  Prince  Robert,  8c  luienvoïa  un  fauf  - conduit  , pour  £=-'•■  ."!* 
paffer  les  Mers.  . _•  Ch*rl«.i. 

La  ruine  des  affaires  du  Roi  fuivit  promptement , dans  tous  i 6 4 y. 
les  autres  quartiers  de  l’Angleterre.  Les  Ecoffois  s’étant  rendus 
Maîtres  de  Carlifle  , apres  un  Siège  obftiné  , marchèrent  au 
Sud  , & s’établirent  devant  Hereford.  Ils  fc  retirèrent  néan- 
moins , à l’approche  du  Roi  ; & ce  fut  le  dernier  raïon  de*  18  Juin» 
fuccès  qui  parut  accompagne);  fes  Armes.  Dans  fa  marche 
vers  Chefter  , qui  fc  trouvoit  encore  alïiégéc  par  les  forces 
Parlementaires , fous  la  conduite  de  Jones,  Points  attaqua  fon 
Arriere-garde  , & le  força  de  donner  bataille.  Tandis  que.  »7Scptc«- 
l’aétion  étoit  engagée  avec  beaucoup  de  chaleur  , 8c  que  la  brc» 
viétoire  fembloit  pencher  pour  les  Roïaliftes,  Jones  vint  tom- 
ber fur  l’autre  partie  de  l'Armée  roïalc , 8c  la  mit  en  fuite , ‘ • 

avec  perte  de  6 00  Morts  & de  1000  Prifonniers.  Le  Roi , 
n’aïant  pas  eu  peu  de  peine  à raffemblcr  les  relies  de  fes  Trou- 
pes fugitives  , fe  retira  vers  Newark  , &dclà  dans  fa  chere 
Ville  d’Oxford,  où  il  s’enferma  pour  le  relie  de  l’hivtfr. 

Les  informations  , qu’il  reçut  de  toutes  parts,  ne  furent  pas 
moins  fatales  que  les  événemens  qui  s’étoient  paffés  en  fa 

Jiréfence.  Fairfax  8c  Cromwell  aïant  divifé  leurs  forces  , apres 
a reddition'de  Brillol , le  premier  avoit  marché  vers  l’Oueft, 

Ïiour  achever  la  conquête  de  Devonshirc  & de  Cornouailles; 
e fécond  avoir  attaqué  les  Garnifons  à l’Efl  de  Brillol.  De- 
vizes  .s’étoit  rendu  a Cromwell  ; .le  Château  de  Berkeley 
avoit  été  pris  d’affaut  ; Winchefler  avoit  capitulé  ; Bafing 
avoit  été  emporté  l’épée  à la  main  ; & tous  ces  Comtés  , du 
centre  de  l’Angleterre  , furent  bien-tôt  réduits  à l’obéif- 
fance  du  Parlement. 

Les  fuccès  de  Fairfax  ne  furent  pas  moins  rapides 8c  moins  ; ■■■  " • ■■■ 
conllans.  Les  forces  Parlementaires , enflées  de  leurs  der-  ^6  4 6, 
nicres  victoires,  & gouvernées  par  la  plusjrigide  dilcipline,  n’a-  ConquCtes; 
voient  rien  d’égal  à redouter  de  l’oppolition  des  Troupes  roïa-  de  Fairfax  à 
les  , effraiées  de  leurs  continuelles  défaites  , & corrompues  par  10ut^ 
la  licence  des  mœurs.  Après  avoir  chaffé  les  Roïalillcs  de 
leurs  quartiers  de  Bovay-Tracy  , Fairfax  entreprit  le  Siège 
de  Darmouth;  8r  dans  peu  de  jours  , ' il  emporta  cette  Place  t jMvjcr 
d’affaut.  Le  Château  de  Podcram  fut  pris.  Exctcr  fe  vit  blo-  7 
Tome  I,  ' ' . . Y y y 
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qué  de  toutes  parts.  Hopton , homme  de  mérite  , qui  com* 
mandoit  les  Roialiftes  de  ce  Comté  , s’étant  avancé  au  lc- 
cours  de  cette  Ville,  avec  8000 hommes , rencontra  l’armée 
Parlementaire  à Torrington  , ou  il  lut  défait , toute  fon  In- 
fanterie dilperfée,  & lui-même  obligé  , avec  la  Cavalerie  , 
de  fe  retirer  dans  le  Comté  de  Cornouailles.  Fairfax  l’y  luivir, 

' Se  pouffa  vivement  faviûoire.  Toute  cette  Armée  rotule  , qui 
conlilloit  en  5000  hommes , Ja  plupart  CaValerie»  fut  refler- 
rée  dans  Truro,'&  forcée  d’accepter  des  conditions.  LesSol- 
dats  obtinrent  , en  livrant  leurs  chevaux  Sc  leurs  armes,  la 
liberté  de  fe  débander,  & vingt  lchellings  par  tête  pour  le 
conduire  à leurs  habitations.  Entre  Jes  Othciers,  ceux  qui 
fouhaiterent  de  quitter  leur  Patrie  eurent  des  Palfcports , pour 
fe  retirer  au-dela  des  Mers.  Les  autres , aiant  promis  de  ne 
jamais  -reprendre  les  armes  , obtinrent  grâce  en  patant  des 
compofitions  ( a)  au  Parlement.  Ainii  Fairfax  , -après  la  red- 
dition d’Exter , qui  couronna  fes  conquêtes  de  l’Oucft , ne  • 
trouva  plus  rien  qui  l'empêchât  de  marcher  au  centre  du 
Roïaume  avec  fon  Armée  viélorieufe,  & de  fixer  fon  Camp  à 
Newbury.  Le  .prince  de  Galles  , par  l’ordre  du  Roi , pafla 
d’abord  à Scilly  , enfuite  à Jerfey  ; d’où  il  fe  lit  conduire  à 
Paris  , pour  y joindre  la  Reine  1a  Mere , qui  s’y  étoit  ren- 
due d’Exeter  , lorfque  le  Comte  d’Elfex  avoit  conduit  fon 
Armée  vers  l’Oucft. 

Dans  les  autres  parties  de  l’Angleterre;  Hereford  fut  em- 
porté par  furprile  ; Chefter  fe  rendit  : le  Lord  Digby , aiant 
tenté  avec  1200  Chevaux  de  pénétrer  en  Ecolfe  , & a’y  join- 
dre le  Comte  de  Montrofe  , fut  défait  àSherburncn  Yorks— 
hire  , par  le  Colonel  Cogcley  ; toute  1a  Troupe  , prife  ou 
difperiée  ; lui-même  obligé  de  fuir  d’abo^i  dans  l’Ifle  de  Man, 

& decettclfleen  Irlande.  0%fut  informe  aufti  que  Montrofe 
même,  après  quelques  nouveaux  avantages,  avoit  enfin  luc- 
combé  fous  la  fortune  fupérieure.du  Parlement,  & que  ce 
dernier  efpoir  du  Parti  roial  étoit  éteint  fans  reflfource. 

Lorfque  Montrofe  étoit  delcendu  dans  la  partie  Méridio- 

( a)  Ces  cqmpofîdons  étoient  dfflféren-  I à deux  années  de  revenu  des Dcliiujuau^ 
tes , iuivant  les  legrés  Je  faute.  Mais  une  I Jaum.  i ».  Août  i 6^8. 

Ordonnance  de  la  Chambre- Balle  les  fixa  J 
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naled’Ecolfe  , les  Covenantaires , aïant  raffcmblé  toutes  leurs  sh=!* 
forces,  l’avoiem  rencontré  à Kilfyth,  avec  une  nombreufc  Ch/uui*!. 

Armée  , & lui  a voient  livré  bataille , mais  fans  fuccès.  Cette  \ d \ 
vi&oire  fut  la  plus  complette  qu’il  eût  jamais  remportée. 

Les  Roïaliftes  pafferent  au  fil  de  l’épée  plus  de  fix  mille  hom- 
mes , & ne  laiflerent,  en  Ecofft , aucun  refte  d’ Armée  aux 
Covenantaires.  Tout  le  Roïaume  fut  ébranlé  par  une  l’mte- 
d’exploits  fi  continuels  ; 8c  quântité  de  Seigneurs,  qui  favori- 
foient  fecrétement  la  caufe  Roïale  , l’embraflerent  ouverte-' 
ment'  lorfqu’ils  eurent  vù  des  forces  capables  de  la  foutenir. 

X,e  Marquis  de  Douglas  , les  Comtes  d’ Annandale  & de  Hert-  * 

field,  les  Lords  Fleming,  Seton  , Maderty,  Carnegy,  6c  d’au- 
tres , fe  joignirent  fous  l’étendard  roïal.  Edimbourg  ouvrit  fes 
portes , & rendit  la  liberté  à tous  ceux  que  les  Covenantaires 
tc^oient  dans  les  chaînes  , entr’ autres.,  au  Lord  Ogilvy,  fils 
duC  omte  d’Airly,  dont  la  famille  avoit  particuliérement  con- 
tribué à la-viâoire  de  Kilfyth. 

DavidHLeiley  fut  détaché  de  l’Armée  Ecolfoifp  d’Angle-  Dcf*e  de 
terre , pour  fecourir,  en  EcolTe,  fon  Parti  conftcrné.  Sa  marche  Mor'tru'c’ 
n’empêcha  point  Montrofe  de  s’avancer  vers  le  Sud  , dans 
ï’efpérance  de  déterminer  les  Comtes  de  Hume , de  Fraquaire 
& de  Roxborough  , qui  lui  avoit  promis  de  le  joindre,  &dc 
lui  procurer  d’Angleterre  quelque  renfort  de  Cavalerie,  dont 
il  avoit  un  extrême  befoin.  Mais  à Philiphaugh  , dans  le  , 

Comté  deTwedale,  la  négligence  de  fes  Gardes  avancés 
donna  occafion  à Lcfley  de  furprendre  fon  Armée  affoiblie 
par  la  délertion  des  Montagnards  , qui  s’étoient  retirés  , fui- 
vant  leur  ulage  , pour  mettre  leur  butin  à couvert  dans  les 
Montagnes.  Après  un  fanglant  combat , où  Montrofe  fit  ad^ 
mirer  la  Valeur,  fes  Tfoupes  furent  miles  en  déroute  par  la 
Cavalerie  de  Lcfley  ; & perdant  l’efpérance  de  les  rallier  , , 5 
il  fe  vit  forçé  de  chercher  une  retraite  dans  les  Montagnes,  br= 
où  il  fe  difpofa,  par  toutes  fortes  de  préparatifs,  à de  nou- 
velles batailles  & de  nouvelles  entreprifes. 

Les  Covenantaires  uferent  dê  la  viêloireavec  beaucoup  de 
rigueur.  Leurs -principaux  Prifonniers,  Robert  Spottifwood, 

Secrétaire  d’Etat,  8c  fils  du  dernier  Primat  d’Ecoffe  , les  Che- 
valiers Philippe  Nilbcc  & Guillaume  Rollo  , le  Colonel 

Ifyyij 
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- Gordon  , Guthry  ",  fils  de  l'Evêque  de  Murray , & Guillaume 
Ch  » mts  I.  Murray  , fils  du  Comte  de  Tullibardine  , furent  condamnés  * 
t 64  6,  au  fupplice,  & fubirent  l’exécution.  Lefeul  crime  , -imputé  au 
Secrétaire  d’Etat,  fut  d’avoir  expédié  , à Montrofe  , une  Com- 
miffion  roïale  de  Commandant  Général  en  Ecoflfc.  Le  Lord 
Qgilvy  , qui  fe  trouvoit  crfcore  au  nombre  desPrifonniers  , 
n*uroit  pas  évité  le  même  fort , fi  fa  feeur  n’eut  trouvé  le 
irioien  de  le  faire  évader , en'changeant  d’habillement  avec 
lui  ; 8c  ce  trait  de  courage  & d’adreffe  attira  des  traitemens 
fort  durs  à cette  généreufe  fœur.  Le  Clergé  follicita  le  Par- 
lement de  faire  exécuter  un  plus  grand  nombre  de  Roialifé 
tes  j mais  fa  demande  fut  rejettéc  (a). 

Après  cette  multitude  de  dclaftres,  qui  fondoient  de  tous 
côtés  fur  le  Parti  roïal , il  ne  lui  reftoit  qu’un  feul  corps  de 
• Troupes,  fur  lequel  la  fortune  pût  exercer  fa  rigueur.  #Lc 

Lord  Ashley  , avec  une  petite  Armée  de  3000  hommes  , 
compoféc  prefque  uniquement  de  Cavalerie  , marchant  vers 
Oxford  , pour  s’y  joindre  au  Roi,  fut  rencontré  là  Stovre  , 
par  le  Colonel  Morgan,  qui  le  défit  entièrement  , & le  fit 
* lui  -même  prifonnier.  « Vous  avez  achevé  votre  Ouvrage, 

» dit  Ashley  aux  Officiers  Parlementaires,  8c  vous  pouvez 
» aller  vous  réjouira  préfent  ; à moins  qu’il  ne  vous  prenne 
» envie  de  quereller  entre  vous  ». 

La  fituation  du  Roi,  pendant  tout  l’hiver,  fut  défaftreu- 
fe  & mélancolique  au  dernier  point.  Comme  la  crainte  da 
mal  cft  ordinairement  plus  accablante  que  fa  préfence  même  , 
peut  - être  ce  Prince  n’avoit  jamais  été  l’objet  d’une  plus  jufte 
compaffion.  Sa  fermeté  d’ame  , qui  ne  l’abandonnoit  jamais 
dans  les  peines  , quoiqu’elle  lui  manquât  quelquefois  dans 
l’aâion  , fut  fon  unique  foutien.  « Il  étoit  déterminé  , com- 
» me  il  écrivit  au  Lord  Digby  , s’il  ne  pouvoir  mourir  en 
» Roi  , à mourir  en  Gentilhomme  ; & les  anÿs  n’auroient 
» jamais  à rougit , pour  le  Prince  , qu’ils  avoient  fi  malheu- 
» reufement  lervi  ( b ).  » D’un  côté  , les  murmures  des  Offi- 
ciers mécontens  haraffoicnt’leur  malheureux  Souverain  , en 
mettant  , à trop  haut  prix , des  fervices  & des  fouffrances , 
dont  ils  voioient  bien  que  jamais  ils  ne  pouvoient  être  ré- 
( « ) Mémoire  de  Guthry.  ( é ) Vie  d’Ormond , par  Cartes  , T.  3.  N», 
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compenfés.  D’un  autre , le  fidele  attachement  de  les  géné-  f**^8 
reux  Amis  ,•  qui  refpeûoient  fes  infortunes  & fes  vertus,  au-  CHA‘LLt>  *• 
tant  que  fa  dignité  , devoir  le  pénétrer  d’une  nouvelle  trif-  16  $6, 
tefTe,  lorfqu’il  fai foit  réflexion  qu’une  afïcclion  fi  défintéref- 
fée  les  expofoit  bien  - tôt  à la  rigueur  de  fes  implacables 
Ennemis.  Scs  tentatives  réitérées , pour  obtenir  un  accom- 
modement raifonnable  & paifible  avec  les  Communes , ne  • 
fervoient  qu’à  les  convaincre  , que  la  victoire  étoit  entière- 
ment dans  leurs  mains.  A tous  les  Mcffages,  par  lcfquels  il  leur 
fit  demender  des  Paffeports  pour  fes  Commiffaires,  elles  ne 
daignèrent  pas  faire  la  moindre  réponfe.  Enfin,  aprèslui  avoir 
reproché  tout  le  fangqui  avoit  été  répandu  dans  cette  Guer- 
re, elles  lui  firent  dire  qu’elles  ètoient  occupées  à lui  prépa- 
rer des  Bills , & que  fa  difpofition  , à les  apprdtver  , fe- 
roit  le  plus  fur  témoignage  de  fon  penchant  pour  la  paix  ; 
en  d’autres  termes  , qu’il  d’evoit  fe  rendre  à diferétion.  Il 
leur  demanda  une  Conférence  perfonnelle , & leur  offrit  de 
fe  rendre  à Londres  , avec  un  Sauf-con8uit  pourdui-méme  & 
pour  fa  fuite.  Non  - feulement,  elles  rejetterent  cette  propo- 
rtion , mais  elles  donnèrent  des  ordres  pour  fa  garde  , c’cft- 
à-»dire,  pour  fe  laifir  de  fa  perfonne , Vil  entreprenoit  de  les 
vifiter.  Un  nouvel  événement,  qui  luxvint  en  Irlande,  jetta 
de  nouvelles  fiâmes  dans  Ici  elprits  , & fit  redoubler  ces  ca-  * 
lomnies  dont  fes  Ennemis  l’avoicnt  phargé  tant  de  fois , & 

au’il  avoit  toujours  regardées  comme  la  plus  doulourcufe  partie 
e fes  infortunes.  * - ■ 

Après  la  ceffation  d’armes  , avec  les  Rebelles  Irlandoi%, 
le  Roi  , qui  fouhaitoit  la  paix  avec  eux,  pour  obtenir  leur 
affiftance  en  Angleterre,  avoit  autorifé  le  Marquis  d’Ormond, 
à leur  promettre  l’abrogation  de  toutes  les  Loix  Pénales  con- 
tre les  Catholiques.  Le  Lord  Herbert , créé  Comte  de  Gla-  , 
morgan  , quoique  fes  Patentes  n’euffcnt  point  encore  pafle 
aux  Sceaux,  étant  appelle  en  Irlande  par  fes  affaires  parti- 
culières, Charles  fit  réflexion  que  ce  Seigneur,  qui  étoit  , 
non  - feulement  Catholique  , mais  allié  aux  meilleures  Mai- 
fons  du  Pais  pouvoir  le  fervir , & le  pria  de  hâter,  par  fes  bons* 
offices,  la  négociation  entamée  alors  avec  les  Rebelles.  Gla- 
morgan  , zélé  pour  fa  Religion  , & paflionné  pour  le  fervice 
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- — du  Roi,  mais  oubliant  dans  cette  entreprife  toutes  les  règles  da 

Charlks!»  jugement  & de  la  diferétion  , fecrétement  , de  lui-hième  , 
g.  6 4 6.  & fans  en  avoir  fait  la  moindre  ouverture  au  Marquis  d’Or- 
mond, conclut  l’accommodement  avec  le  Confeil  de  Kilkenny, 
&;  convint , au  nom  du  Roi  , que  les  Irlandois  jouiroient  de 
* toutes  les  Eglifes  dont  ils  s’étoient  mis  en  pofl'eiïion  depuis 
le  ioulcvement  ; à condition  qu’ils  aflifleroient  le  Roi  avec 
un  Corps  de  dix  mille  hommes.  Aufli-tôt  que  cette  Tran- 
fatlion  fut  divulguée,  d’Ormond,  fur  que  le  Roi  n’étoit  point 
entré  , par  fon  contentement,  dans  un  Traité  par  lequel  la 
Religion  Cacholique  devenoit  en  quelque  forte  la  Religion 
établie  de  l’Irlande,  fit  arrêter  Glamorgan  , & qualifia  fa  té- 
mérité de  haute  - trahifon.  Charles  déiavoua  hautement  de 
l’avoir  auOmié  pour  cette  pacification  , & fit  pafler  aux  deux 
Chambres  un  état  de  toute  l’affaire.  Mais,  dans  lps  préven- 
tions qui  régnoient  alors,  fa  Relation  trouva  peu  de  crédit; 
& jufqu’aujourd’hui  , fa  bonne  foi  , fur  ce  point , paroit  fort 
douteufe  à quelques  ’Hifloriens  ( a ). 


(jx  ) L'Auteur  juge  que  la  CommiflTion 
de  CI mor-jm  fut  fubreptice  ou  forgée, 
ou  qu'elle  ctoit  limitée,  pur  de»  inllruc- 
tiçim  féerc-es  auxquelles  il  n'eut  point 
d'égard.  Mai;  la  fuppofition  dc.faufle- 
. té  lui  paroit  indûment  plus  probable. 
Pour  former,  dit- il , un  jugement  ab(b- 
fu  fu-  la  qiielion  , il  fa  it  avoir  lû  plu- 
fieurs  rao  ers  Originaux , outre  ceux  qui 
fc  trouvent  Jans  la  sollcétion  de  Rufi- 
Wortli  , 8t  pa-riculiércmcnt  pluficqrs 
Lettres  du  troifeme  Tome  de  la  Vie 
d O'mon  1 m*  Cartes.  Peut-être  les  Ob- 
fervetions  fuivantes  (cront-elIcs  de  quel- 
que utilité  pour  un  le.  cur  qui  (euhai- 
tera  J aps  ofbn iir  une  aifairc  , moins 
ob  ,ure  au  fond  , qu’elle  ne  le  paroit  à 
. la  première  vue. 

I.  Le  Roi  (avoit  que  G’amorqan  étoit 
homme  peu  fenfé  ; il  en  informa  le 
Ma-quis  d'Ormond  ?c  le  mit  en  garde 
Ja-diüu-.  Vie  d'Ormond,  T . a /ippcndtx 
• Eli- il  concevable  qu’il  l’eut  chargé 
d ure  tranfaéUon  (î  délicate  , avec  une 
entière  indépendance  du  Marquis  d’Or- 
mand  ! a.  Glamorgan  ctoit  fort  aélé 
pour  le  Roi  , fort  Mi  pour  fa  Reli- 
gion; ce  Traite  , aux  ycujt  d’un  homme 


de  peu  de  iugement,  pouvait  (ëmSIer  le* 
lêrvir  tbus  deux,  q.  Il  avoit  li  peu  de 
probité,  ou  tant  de  lêgéretc,  lî  ’on  veut  , 
que  (es  impoldures,  lur  d'au'res  points, 
(ont  palpables  & avouées.  Pour  s’atti- 
rer plus  de  confédération  des  Irlandois, 
il  leur  montra  un  Ecrit,  qu’il  prcccndoit 
(igné  du  Roi,  dans  lequel  Charles  promet- 
toit  fa  Fille  à (on  Fils  aine , lui  auordoic 
le  droit  de  battre  monnoic  , lui  donnait 
en  Angleterre  comme  en  Irlande  , le 
droit  de  créer  de  la  Nobleldc,  & de  c on- 
férer toutes  fortes  de  titres  , au-  deflou* 
de  celui  de  Duc,  dénommer  un  des  Se- 
crétaires d’Etat,  deux  Membres  du  onfcil 
Privé  , & le  Procureur  ou  le  Solliciteur 
Général.  Il  forgea  au  (li  une  1 ettre  du  Roi, 
au  Pape  ; & Fimpoflurc  ctoit  fi  groflie- 
rc  , que  le  Nonce  r fufa  d’accepter  1a 
Lettre.  Les  aiîiiranccs  d’un  homme  de  ce 
caractère  méritent-elles  la  moindre  foi, 
ou  meme  la  moindre  attention  ? a-  La 
Lettre  , qu’il  produift , avoit  plufieurt 
marques  internes  de  faufieté  : clic  por- 
toit  qu’elle  étoit  (cellée  du  petit  (ceau  , 
cependant, ellen’é-oit  pas  (cellée  du  tout. 
Il  y étoit  nomme  Glamorgan  , non  Her- 
bert i quoiqu'il  h ait  jamais  porté  le  pre- 
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Tant  d’inutillcs  efforts  ne  lui  taillant  plus  aucune  efpéran-  ...  

ce  de  fléchir  ta  rigueur  du  Parlement  par  les  Armes  ou  par 


Tnicr  titre  à Oxford  , parce  que  Ce  s P*- 
tentes  n’a  voient  pas  encore  pâlie  aux 
Sceaux.  La  Lettre  n’éroit  pas  tontre- 
fignéc  par  un  Secrétaire  , ni  écrite  dans 
4c  U)  le  ordinaire  des  Lettres  de  créance  , 

& ne  rcnvoioit  à aucune  forte  d intlruc- 
tions.  5.  Ormond  ctoit  Gouverneur  d’Ir-  % 
lande  , poflédoit  & meritoit  toute  la 
confiance  du  Koi.  Le  Roi  auroit-il  voulu 
humilier,  affronter,  un  fi  grand  & fi 
bon  fujet  , en  conduilant  une  négocia- 
tion, en  Irlande,  par  un  Canal  dont  il 
n'auroit  pas  eu  connoifiancc  ? 6 Char- 
les, le  31  de  Juillet,  apres  la  Bataille  de 
Naleby  , étant  réduit  a de  fâtheufes  ex- 
trémités., écrivit inllammcm  au  Marquis 
d’Ormond  'de  conclure  la  paix  à cer- 
taines conditions  qu’ii  lui  marque  , & de 
le  venir  joindre  lui#  meme  avec  tout  ce 
oju’il  pourroit  le  prcfcurer  d’-riandois. 
Fui.  la  t u a Ormond  , T-  j.  Ao.  400. 

Le  11  d’Odobre  , les  embarras  le  mul- 
tipliant , il  étend  un  peu  tes  conditions. 
Nouvelle  abiurdité.  / u d\  rmend  J j. 
No.  41 1.  8.  Ormond  avoit  averti  le  Roi 
que  uc  trop  grandes  conccfuons , en  la- 
veur des  Aat  ohques , trouvero.cnc  de 
loppofition  de  la  part  du  Conicil  Inan- 
dois , qui  pourroit  le  jetter  entre  les 
bras  du  Parlement  d Angleterre  , de 
s’oppofer  a la  traafpona  .un  des  filri an* 
dois  auxiliaires.  f\c  d Ormond  1 . 3. 
410.  Quelle  abiurdité  par  confié quent , 
d’accorucr  des  conditions , auxquelles  le 
Conicil  & Ormond  cto.cnt  également 
•ppolés  ^ & qui  dévoient  être  inutiles 
à la  fin  qu’on  le  propoiôit  ! 9 • Il  paroit 
évidemment  par  la  Lettre  du  Roi  a Or- 
mond , du  i.  Décembre  , ( N®.  414  ) que 
ce  Prince  ne  lavoit  nen  de  la  Poix  ton- 
due par  Giamorgan  : t’ctoit  néanmoins 
trou  mois  apres  la  conclufion.  lmpolii- 
bil.té  manifenc.  Il  cil  évident  que  le 
Lord  Digby  ne  lavoit  rien  de  la  Com- 
milL on  de  Gldmorgan , qv  oiquc  .Secré- 
taire du  Roi  a Oxford  , 10.. qu  on  uippo- 
fc  qu  elle  fut  accordée.  Autrement,  com- 
mert  auroit- 1 eu  .a  *.ardic.;c  d' arrêter  . 
Giamorgan  , pour  avoir  «gi  en  ioni'c- 


quence  ? Mais  ert- improbable  que  ce  pût 
être  un  fecretpour  Pigby  f 11,  Ormond 
& Digby  , fans  le  donner  le  tems  d’in- 
former le  Roi,  ou  d’attendre  les  ordres  v 
arrêtèrent  immédiatement  Giamorgan  , 

& fie  crurent  bien  certains  que  Charles 
étoit  incapable  d’avoir  donné  de  tds 
ordres.  Rien  ne  prouve  mieux  l’innocen- 
ce du  Koi.  it.  Le  défiaveu  pofitif  du 
Roi,  en  Public  , & dans  lès  Lettres  parti- 
culières à Ormond  & Digby  , doit  être 
d’un  grand  poids,  aux  yeux  de  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  aveuglés  per  leur  haine 
.contre  ce  Prince.  13  Giamorgan  forgea 
manifeilcmcm  ces  mots,  d’une  li  grande 
con.équcncc  , or  ms  pUaJurc  Kuown  # 
qu’ci  inféra  dans  la  copie  de  la  Paix  , 
qu’il  donna  au  Conficil  d’Irlande.  On 
répété  encore  1a  quettion  : n’éroù-il  pas 
également  cajflabic  d une  autre  im^  ollurcf 
14.  Mais  ce  qui  jullitic  pleinement  le 
Koi,  ceft  qu  apres  la  conclulion  de  la 
Paix  par  Giamorgan,  ce  Seigneur  ajouta 
en  particulier  , une  reilriéîion  ou  contrc- 
lcttrc,dans  tes  termes.  »>  Le  Comte  de  Gla- 
morgan  n'eLtend  point  obliger  ici  Sa 
Mcjcilé  autrement  qu’elle  ne  le  trou- 
#1  vltù  bon  clie-mcme , lorsqu'elle  aura 
3»  reçu  ces  dix  mille  hommes  , comme  un 
„ gage  & un  témoignage  dfc  la  loiauté 
a,  O.  je  la  fidélité  dciJits  Catholiques 
«•Romains.  Cependant  il  promet  de 
»,  bonne  foi , lur  là  paroie  & fion  hon- 
n ncur  , de  ne  point  informer  Sa  Majcité 
» de  cette  reilricaon  , avant  que  de  s é- 
■n  tre  cfiorté  , autant  qu’il  cil*  en  lui  ,r 
« d’engager  Sa  Majcité  à accorder  tout 
» ce  qui  cit  contenu  dans  Icfiditsarricles  : 
m mais  après  cela  , les  dix  Commifiaires 
a»déwharbcnt  ledit  Comte  de  Giamor- 
i>  gan , en  tonfcicnte  comme  en  hon- 
»,  ncur  , de  tout  autre  engagement  avec 
eux  porte  dans  les  articles  , quand 
3»  ii  ne  piairoir  point  à tu  huj cité  d’en  ac- 
y » corder  le  contenu  ; iedîr  Comte  les 
» aiunt  aifurcs  lur  là  parole,  ion  hon- 
neur  , A lôn  icrmcfit  volontaire,  que 
« dans  l’intervalle  il  ne  ûctcuvr*ra  ja- 
a>  niais  cette  reiiriCuon  à pcrlonr.c  ions 
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!un  Traité  , fa  feule  reffource  étoit  dans  les  diflenfions  întef- 
tines  , qui  croient  devenues  fort  vives  entre  les  Partis.  Avant 
leur  triomphe  même  , les  Prefbytéricns  & les  Independans 
avoient  eu  d’ardentes  concertations  fur  le. partage  de  la  dé- 
pouille ; & rtutte  la  Nation  étoit  agitée  par  leurs  difputes 
religieufes  & civiles. 

Quoique  le  Parlement  fe  fut  hâté  d’abolir  l’autorité  Epif- 
copale,  il  avoir  été  long-tcms  fans  en  fubrtituer  une  autre 
à fa  place,  & fes  CommifTaires  de  Religion  s’étoient  attri- 
bues jufqu’ici  toute  la  Jurifdi&iôn  Eccléiiaftiquc»  Mais  une 
Ordonnance  des  deux  Chambres  établit  enfin  le  Gouvtr-» 
nement  Prcfbyterien , dans  toutes  fes  formes,  de  Congrégat- 
ions, de'ClSlTes , d’AfTemblées  Provinciales  & Nationales. 
Tous  les  Habitans  de  chaque  Paroiffe  eurent  ordre  de  s’af- 
fembler , pour  élire  des  Anciens  , à qui , conjointement  a^ec 


».  leur  confimement.  C’e#  donc  ici  un 
» Traité,  & te  n’enelt  pas  un;  St  rien  ne 
» prouve  mhux  que  Glamor.-an  avoit 
s.  à Te  reprocher  d'agir  (ans  pouvoirs, 
j.  Il  relie  (ëulemcnt  a demander  pour- 
» quoi  les  Irlao  lois  acceptoient  unTrai- 
» té  qui  ne  lioit  pcriônnc  ! Ils  efpéroicnt 
» proie, blcmcnt  que  le  Koi  le  lailîcroit 
»>  engager  plus  facilement  à ranger  un 
js  Traité  tondu  , qu’à  confentir  à fa 
x.conclu^on,  i;.  Dans  le  tems  même 
» que  le  Koi  étoit  rilônnier  , Ormoni 
» fl  la  Paix  à de  meilleures  conditions; 
» ce  qui  prouve  que  les  Irlandois  étoient 
j>  du  moins  perluades  que  Glamorgan 
» n’éto.t  point  autorif?,  té.  Lorfquc  les 
js  Papiers  du'  Lord  Digby  eurent  été 
m pris , après  fa  défaite,  le  Parlement  eut 
» loin  de  publier  tout  ce  qui  pouvoit 
» tourner  -au  déshonneur  du  Roi  , & 
» fupprima  aulfi  foigneulcmcnt  tout  ce 
si  qui  pouvoit  tourner  à là  louanges-.  En- 
tr’autres  Lettres,  il  y en  avoit  une,  de 
Digby  au  Conlcil  Irlandois  de  K 1 : — 
kenny  , qui  fut  trouvée  enfiiite  par  le 
Docteur  Nalfisn  au  Rureau  des  Dépêches. 
La  voici,  s.  Sa  Majcrtc  m’ordonne  de 
»s  vous  déclarer  que  quand  les  affaire* 
ss  feroient  dans  on  état  plus  déiêfpéré 
s qu’elles  ne  lent , il  ne  les  rachèterait 


ss  jamais  par  auonne  Conceflîon  fî  con- 
» traire  à fa  conldcnce  St  Ion  honneur. 
» C.’ell  principalement  pour  la  défcnlè 
n de  fa  Religion,  qu'il  a foutenu  ici  les 
» extrémités  de  la  guerre  ; il  ne  U fàcri- 
» fieroit  pas  pour  racheter  fa  Couronne. 
» Si  rien  ne  peut  vous  fatisfairc , que  ce 
js  qui  doit  blcflêr  fon  honneur  St  fa 
» confcicncc  , vous  pouvez  compter 
ss  qu’à  quelque  extrémité  qu’il  l'oit  ré- 
js  duic , St  quelque  dctcilables  que  Ibient 
» pour  Jui  les  Rebelles  de  ce  Roiaume 
ss  { d’Angleterre  ) il  fc  joindra  plutôt  à 
» eux  , aux  Ecolfois,  St  à tout  autre. 
>*  du  Parti  Protcfiant,  que  de  faire  la 
» moindre  démarche  qui  puilTc  halàr- 
» der  la  Religion  dans  laquelle , St  pour 
» laquelle,  il  veut  vivre  St  mourir  , 
*»  Kit  d’Ormorul  par  Cartes.  T.  j.  K». 
» 4:1  ss. 

Il  lêroit  ridicule  d’alléguer  que  Gla- 
morgan  ne  fut  pas  puni  , comme  une 
preuve  qu’il  n’avoit  pas  agi  fans  Com- 
miifion.  Son  Perc  , le  Marquis  de  \i  ar- 
cefler,  avoit  rendu  autant  deierviccsau 
Roi  qu’aucun  de  lès  sujet-'.  D’ailleurs,  le 
tems  permcttoit-il  à ce  Prince  de  punir 
(es  Amis  pour  des  lêr.vites  imprudent  , 
loriqu’il  étoit  opprimé  St  renverfé  par  la 
violente  de  lès  Ennemis  l * 

les 
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les  Minières , la  direction  entière  de  tous  les  intérêts  fpiri- 
tuels  de  la  Congrégation  fut  conférée.  Un  nombre  de  Pà- 
roifics  voifines  , ordinairement  entre  douze  & trente , for- 
moit  une  ClafTe  ; & la  Cour  , qui  gouvernoit  cette  divifion  , 
étoit  compofée  de  tous  les  Miniftres , avec  deux  , ou  trois  , 
ou  quatre  Anciens  de  chaque  Paroifle.  l’Affemblée  Provin- 
ciale avoit  rinfpeéHon  fur  plufieurs  Clartés  voifines , & n’c- 
toit  compofée  que  d’Eccléfiaftiques.  L’Aflemblée  Nationale 
avoit  la  même  forme,  & fon  autorité  s’étendoit  fur  tout  le 
. R oïaume.  Il  eft  probable  que  la  tyrannie  , exercée  par  le 
Clergé  d’Ecoffe  , avoit  fervi  d’avertiflement , pour  ne  pas 
admettre  les  Laïques  dans  les  Aflemblées  Provinciales  ou 
Nationales  ; de  peur  que  la  Haute  & la  Petite  NoblefiTe  , ve- 
nant à l'olliciter  des  places  dans  ces  grandes  Cours  Eccléfiaf- 
tiques , ne  leur  donnât  une  confidération  , qui  pouvoir  en 
faire,  aux  yeux  du  Peuple  bigot,  comme  autant  de  Rivales 
du  Parlement.  Dans  les  Cours  inférieures , le  mélange  des 
Laïques  pouvoit  fervir  , au  contraire , à temperer  le  zclc  du 
Clergé. 

Mais  quoiqu’on  eût  accordé  , aux  Preïbytériens  , la  prin- 
cipale fatisfaâioq  qu’ils  defiroient , par  l’ctabliflement  de  l’é- 

f alité  entre  les  Eccléfiaftiques  , on  réfufa  de  les  fatisfairc  fur 
'autres  points  , qu’ils  avoient  extrêmement  à cœur.  L’Af- 
fcmblée  des  Théologiens  avoit  décidé  que  le  Prcïbytéciat 
étoit  de  droit  divin  , & le  Parlement  avoit  rejetté  cette  dé- 
cifion.  Selden  Whiteloke  , & d’autres  Obfervateurs  politi- 
ques , foutenus  par  les  Indépendans , avoient  prévalu  fur  un 
point  de  fi  haute  importance.  Us  avoient  jugé  que  fi  ces  em- 
portés Religionnaires  étoient  parvenus  a taire  reconnoître 
leur  titre  célefte , les  Preïbytercs  feroient  bien-tôt  devenus 
aufti  dangereux  pour  le  Magiftrat,  que  jamais  le  Clergé  Epif- 
copal  avoit  pû  l’être.  Ces  derniers  , en  fe  prétendant  eux- 
mêmes  de  droit  divin  , accordoicnt  la  même  origine  à l’au- 
torité civile  ; & les  autres,  en  attribuant  une  fource  célefte 
à leur  Ordre  , n’en  donnoient  pas  une  plus  relevée  , au  Pou- 
voir légifiatif,  que  l’affociation  volontaire  du  Peuple. 

Sous  couleur  ae  garantir  les  Sacrcmens  de  profanation  , le 
Clergé  de  toutes  les  Seâes  Chrétiennes  s’eft  attribué  ce  qu’il 
Tome  I.  Z z z + 
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nomme  le  pouvoir  des  clés, ou  le  droit  de  l’excommunication; 
&,  cette  raifon  eft  fi  naturelle,  que  la  plupart  des  autres  Re- 
ligions , lur-tout  celle  des  Druides,  ont  laifle  cette  autorité 
à leurs  Prêtres.  L’exemple  de  l’Ecofle  fuffifoit , pour  tenir  le 
Parlement  en  garde.  Il  détermina  , par  une  Ordonnance  , 
tous  les  cas  où  l’excommunication  pourroit  être  emploïée.  Il 
accorda  le  droit  d’appel  au  Parlement , de  toutes  les  Cours 
Eccléfiaftiques  ; & chaque  Province  eut  des  Commifiaires  éta- 
blis, pour  juger  des  cas  qui  ne  fe  trouvoient  pas  contenus  dafis 
l’Ordonnance.  Ce  mélange  dominant  , de  l’autorité  Civile 
avec  Autorité  Ecclcfiaftique,  ne  fatisfit  pas  les  efprits  zélés. 

Mais  rien  ne  caufa  un  lcandale  plus  univerfel  ,que  la  dif- 
pofition  de  quantité  de  Membres  , à tolerer  toutes  les  Se&es 
Proteftantes.  Les  Prelbytéricns  s’écrièrent  que  cette  Indul- 
gence feroit  reflembler  l’Eglife  de  Chrift  à l’Arche  de  Noé  , 
c’eft  - à-  dire  , qu’elle  la  rendroit  le  réceptacle  de  toutes  les 
bêtes  immondes.  Ils  foutinrent  que  la  moindre  des  vérités 
Chrétiennes  étoit  fupérieure  à toutes  les  confidérations  poli- 
tiques. Us  firent  valoir  l’éternelle  obligation  que  leur  Covc- 
nant  leur  impoloit,  d’extirper  l’Héréiie  & le  Schifme.  Enfin 
ils  menacèrent  tous  leurs  Adverfaires  , de  la  même  perfccu- 
tion  dont  ils  s’étoient  plaints  eux-mêmes  avec  tant  d’éclat  8c 
d’amertume,  lorfqu’ils  croient  tenus  dans  l’aiîujetciirement  par 
la  Hiérarchie. 

Cette  prudence  & cette  réferve,  fur  des  points  fi  graves, 
fait  beaucoup  d’honneur  au  Parlement , & prouve  que  malgré 
fafeendant  de  la  Bigotterie  & du  Fanatifme , il  ne  manquoit 
point  de  Membres , dont  la  vue  s’étendoit  plus  loin , & leur 
faifoit  embraffer  les  intérêts  civils  de  la  Société  dans  leur 

Îilan.  Ces  hommes  d’Etat , s’unifiant  aux  Enthoufiaftes , dont 
e génie  eft  naturellement  oppofé  aux  ufurpations  du  Clergé  , 
conferverent  une  autorité  fi  jaloufe  fur  l’ Affemblée  des  Théo- 
logiens , qu’ils  ne  leur  accordèrent  que  la  liberté  de  donner 
leurs  avis , 8c  qu’ils  ne  leur  confièrent  pas  même  le  pouvoir 
d’élire  leur  propre  Préfident,ni  fon  Subftitut,  ni  de  fup- 
pléer  aux  Places  vacantes  de  leurs  propres  Membres. 

Pendant  que  les  Théologiens  étoient  engagés  dans  ces 
difputes  fpirituelles  , & qu’ils  y intéreflbient  tous  les  Ordres 
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del’Etar  , Charles,  quoique  dans  l’efpérance  de  tirer  quelquo  — — 
avantage  de  leurs  divifions,  étoit  fort  incertain  de  quel  côté  ChaulkI. 
l'on  propre  intérêt  devoir  le  faire  pançher.  Les  Prcfbyté-  1646. 
riens , par  leurs  principes  , étoient  les  moins  oppofés  à l’Au- 
torité roïale  ; mais  ils  s’obftinoient  rigidement  a l’éxtirpation  ' 

des  Prélats.  Les  Indépcndans  étoient  réfolus  de  jetter  les 
fondemens  d’un  Gouvernement  républicain  : mais  comme  ils 
ne . prétendoient  pas  l’ériger  en  Églife  nationale  , on  pou- 
voit  efpérer  que  s’ils  obtenoient  la  tolérance , ils  conianti- 
roient  au  rétaoliffement  de  la  Hiérarchie.  Charles  avoit  tant 
d’attachement  à la  Jurifdiétion  Epifcopale,  qu’il  étoit  tou- 
jours porté  à la  mettre  en  balance  avec  Ion  propre  pouvoir 
& la  dignité  roïale. 

Mais  quelque  avantage  qu’il  pût  fc  propofer  par  les  divi- 
lïons  du  Parti  Parlementaire , il  craignoit  que  ce  ne  fût  trop 
tard  , pour  le  garentir  de  la  ruine  dont  il  étoit  a&uellement 
menacé.  Fairfax  s’approchoit  d’Oxford  , avec  une  puiffante 
& vidorieufe  Armée  , & prenoit  toute  forte  de  mefurcs  pour 
le  Siégé  de  cette  Ville  qui  devoit  tomber  infailliblement  en- 
tre fes  mains.  Erre  pris,  mené  en  triomphe  par  d’infolens 
Ennemis,  c’étoit  ce  que  Charles  ne  pouvoit  fc  repréfenter 
fans  horreur:  & quelles  infultes  , ou  peut-être  quelles  vio- 
lences , n’avoit  - il  pas  à craindre  d’une  fanatique  loldatefque, 
qui  haïffoit  fa  perfonne  , & qui  méprifoit  fa  dignité  ? Dans 
ce  défefpoir  , il  embraffa  un  parti  , qui  dans  toute  autre 
fituation , feroit  jultcment  traité  d’indilcrétion  & d’impru- 
dence. 

Morftreville  , Miniftre  de  France,  plus  intérefle pour  lu»  » Fultc du  R*;, 
par  des  fentimens  naturels  d’humanité , que  par  aucun  ordre 
de  fa  Cour, qui  fcmbloit  favorifer  plutôt  le  Parlement  , avoit 
lollicitéles  Généraux  & les  Commiflaires  Ecofïois,  de  ne  pas 
abandonner  leur  malheureux  Souverain  ; & quoiqu’il  n’en  eût 
tiré  que  des  promettes  &dcs  déclarations  vagues , il  ne  s’étoif  . 
pas  lafTc  de  les  faire  patter  au  Roi , peut-être  avec  quelque 
exagération.  Ces  idées  firent  naître  , à Charles  , celle  de 
quitter  Oxford  , & de  fuir  dans  le  Camp  Ecoffois , qui  étoit 
alors  devant  Newark.  11  confidéroit  que  la  Naciog  Ecoffoife 
avoit  été  pleinement  fatisfaite  dans  toutes  fes  prétentions, 
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tSÊÊÊBSB  & qu’aïant  déjà  détruit  chez  elle  l’Epifcopat  & l’Autorité 
Charles  I.  roïale,  elle  n’avoit  plus  d’autres  concédions  à lui  demander, 
j 64  6.  Il  l’avoit  que  dans  toutes  les  difputes,  qui  s’étoient  élevées 
fur  les  articles  d’accommodement , les  Ecoflois  avoient  tou- 
jours embrafle  le  parti  le  plus  humain  , & s’étoient  efforcés 
d’adoucir  la  rigueur  du  Parlement  d’Angleterre.  D’ailleurs  il 
s’étoit  élevé  , iur  d’autres  points  , de  grands  mécontcntemcns 
entre  les  deux  Nations  ; & les  Ecoflois  avoient  cru  s’apper- 
cev<#r  qu’à  meliire  que  leur  afliftance  devenoit  moins  nécef- 
faire  , on  attachoit  moins  de  prix  à leurs  fervices.  Ils  étoient 
fort  allarmés  du  proges  des  Indépendans , & feandalifés  d’ap- 
prendre que  , de  jour  en  jour  , leur  cher  Covenant  ctoit  traité 
avec  moins  d’égard  & de  vénération.  Le  refus  d’un  droit  di- 
vin au  Prefbytériat , & l’infra&ion  delà  difeipline  Eccléfiaf- 
tique  par  des  confédérations  politiques  , étoient  un  grave 
fujet-  d’offenfe  ; & Charles  compta  que  , dans  leur  difpofltion 
préfente,  la  vue  de  leur  Prince,  né  parmi  eux,  fe  jettant  en- 
tre leur  bras  dans  l’extrémité  de  fon  affli&ion  , rallumeroit 
toutes  les  étincelles  de  générofité  dans  leur  fein  , âe  lui  feroit 
obtenir  leur  faveur  & leur  protcûion. 

Pour  dérober  fon  projet , l’ordre  fut  donné  , à toutes  les 
portes  d’Oxford  , de  laiffer  palier  trois  hommes  ; & la  même 
nuit , Charles  , accompagné  feulement  du  Do&eur  Hudfon  & 
d’Ashlburnham,  fortit  par  la  porte  qui  conduit  à Londres.  Il 
marcha  devant  un  porte  - manteau , & fe  fit  pafler  pour  un 
domeftique  d’Ashlburnham.  Il  traverfa  faint  Albans  , Henlcy, 
& s’approcha  de  la  Capitale  jufqu’à  Harrow  on  the  lüll.  On 
prétend  qu’il  fut  tenté , plus  a’une  fois , d’entrer  darft  Lon- 
dres , & de  fe  remettre  à la  pitié  du  Parlement.  Mais , en- 
fin , il  arriva  par  des  chemins  détournés  , au  Camp  de  l’Ar- 
mée Ecofloife  devant  Newark.  Le  Parlement,  informé  de 
fon  évafion  d’Oxford , publia  des  ordres  rigoureux , 8c  menaça 
• d’une  mort  préfente  , quiconque  entreprendroit  de  le  rece- 
voir ou  de  la  cacher. 

Les  Généraux  & les  Commiflaires  Ecoflois  affectèrent  une 
extrême  turprife  , à l’apparition  du  Roi  ; & ne  lui  rendant 
pas  moins  Jes  témoignages  extérieurs  de  refpeét  qui  étoient 
dûs  à fa  dignité,  ils  le  hâtèrent  de  lui  donner  une  garde  : mais 
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leur  vue  réelle  écoit  de  le  tenir  Prifonnicr.  Ils  informèrent  *■*"■"  '•'*** 
le  Parlement  d'Angleterre  d’un  événement  fi  peu  prévu,  en  ChahmI. 
le  faifant  aflurer  qu’ils  n’avoient  aucun  Traité  particulier  avec  1646. 
Charles.  Leur  premier  foin  fut  de  demander  à ce  Prince,  un 
ordre  à Bellafis  , Gouverneur  de  Newark  , de  rendre  fa  Place, 
qui  étoic  réduite  à l’extrémité;  & cet  ordre  fut  accordé  fur  le 
champ.  Eniuite  , apprenant  que  les  deux  Chambres  préten- 
doient  dilpofcr  entièrement  de  la  perfonne  du  Roi,  & que 
l’Armée  Angloife  faifoit  quelques  mouvemens  vers  Ncwark, 
ils  jugèrent  à propos  de  fe  retirer  vers  le  Nord , & leur  Camp 
fut  fixé  à Newcaftle. 

Cette  réfolution  plut  fi  fort  ou  Roi  , qu’elle  lui  fit  efperer 
laproteûion  des  Ecoffois.  Il  faifoit  une  attention  particulière 
à la  conduite  de  leurs  Minières  , de  qui  tout  fembloit  dépen- 
dre. L’ufage  du  tems  faifoit , de  la  Chaire  Evangélique , une 
fcenc  de  nouvelles  ; c’cft  - à - dire  , qu’à  chaque  incident  de 
quelque  importance , toute  l’Ecriture  Sainte  y étoit  mife  en 
lambeaux , par  des  citations  convenables  aux  circonflances. 

Le  premier  Miniftre  , qui  prêcha  devant  le  Roi , prit  pour 
texte  quelques  verfets  du  fécond  Livre  des  Juges  (a) , donc 
l’application  étoit  extrêmement  favorable.  Mais  Charles  véri- 
fia bien-tôt  que  le  motif  du  Prédicateur  n’avoit  été  qu’une 
heureufe  allufion  , & que  les  zélés  Covenantaires  n’étoient 
rien  moins  qu’adoucis  en  fa  faveur.  Un  autre  Miniftre , apres 
lui  avoir  infolemment  reproché  fa  mauvalfe  adminiftration  , 
nomma  pour  le  Pfeaume  qu’on  devoit  chanter  , celui  qui 
commence,  dans  la  Tradu&ion  Angloife,  par  ces  deux  vers  ; 

Wl  hy  dejl  thou , Tyrant , boajl  tihyfelf> 

Thy  wickei  deads  to  praife  : (b)? 

Charles  fe  leva  , & nomma  le  Pfeaume  qui  commence  par 
les  vers  fuivans.  . . 

Hâve  mercy  ; Lord , on  me  1.  pray  3 
For  men  w ould  me  devour  ( c ) 

( a ) CHap.  19.  vers.  41 , 41  & 43.  I (c)  Cefl-à-dire  ; aïez  pitlc  de  moi  Sci- 
(i)  C’eft-A-dirc  , pourquoi , Tyran  te  I gneuç.,  car  les  hurames  veulent  mu  ,<U- 
Jamcs -lu,  de  tes  mauvaifes  actions  i | vorer. 


Digitized  by  Google 


• -,  55°  HISTOIRE 

Le  bon  naturel  de  l’AfTemblée , touche  de  compaflion  pour 
Charlis I.  }a  Majeftc  roïale  humiliée, fit  témoigner,  cette  fois  , plus  de 
i 6 4 6.  déférence  pour  le  Roi , que  pour  le  Miniftrc  ; & l’on  chanta 
le  Pfeaume  que  Charles  avoit  nommé  (a). 

Il  devoit  trouver  peu  d’agrcment  dans  fa  fituation.  Non- 
feulement  il  fe  voïoir  prifonnier  & fort  étroitement  gardé  j 
mais  tous  fes  Amis  étoicrit  écartés  avec  bcoucoup  de  foin  : 

& par  écrit , ni  de  bouche,  on  ne  lui  permettoit  aucune  com- 
munication avec  perfonne  , à qui  l’on  connût , ou  l’on  foup- 
çonnât , de  l’attachement  pour  lui.  Les  Généraux  EcofTois 
ne  voulurent  entrer  avec  lui  dans  aucune  explication,  9e  con- 
tinueront de  le  traiter  avec  des  apparences  de  cérémonie  & de 
rcfpeét,  qui  le  tenoientdans  uncjuftc  diftance.  S’ils  lui  firent 
quelques  propofitions , elles  ne  tendoient  qu’àl’accroifremcnt  . 
de  fon  humiliation  & de  fa  ruine.  Ils  lui  demandèrent , pour 
Oxford  & les  autres  Garnifons , l’ordre  de  fc  rendre  aux  Of- 
ficiers du  Parlement;  & Charles,  jugeant  la  réfiftance  inutile, 
fe  fournit  de  bonne  grâce.  Les  termes , qui  furent  accordés 
à la  plupart  de  ces  Troupes  , croient  honnorables  ; & Fair- 
fax  , dans  tout  ce  qui  dépendit  de  lui , eut  beaucoup  d’cxac- 
tjtude  à les  obfervcr.  Loin  de  permettre  l’emportement  & la 
violence  contre  les  infortunés  Roïaliftcs  , il  ne  permit  pas- 
même  l’infulte  & les  affeéfations  de  triomphe  : & , du  moins 
en  apparence  , une  Guerre  fi  cruelle  fut  terminée  fort  tran- 
quillement par  fa  généreufe  humanité. 

Ormond  , fur  les  mêmes  ordres  , livra  aux  Officiers  Par- 
lementaires , le  Château  de  Dublin  & d’autres  Forts,  Mon< 
trofe  même , après  un  nouveau  mélange  de  bonne  & de  mau- 
vaife  fortune  , prit  le  parti  de  quitter  les  armes  , & fe  retira 
dans  les  Pais  étrangers. 

•.  Le  Marquis  de  Worcefter,  âgé  de  plus  de  84  ans,  fut  le 
dernier  du  Roïaume  qui  fe  fournit  à l’autorité  du  Parlement; 

Il  défendit  jufqu’à  la  derniere  extrémité  Raglan-Caftle , & 
n’ouvrit  les  portes  que  vers  le  milieu  du  mois  d’Août,  Quatre 
ans  s’étoient  écoulés  , à quelques  jours  près,  depuis  que  Char- 
. les  avoit  levé,  pour  la  premicrefois  , l’Etendard  de  la  Guerre 
à Norchingham.  Les  trois  Nations  de  la  Grande- Bretagne 

( a ) Wbitclotkc , paj.  » jj. 
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avoient  emploie  un  fi  long  cfpace  à verfer  le  fang  de  leurs  1 
Concitoïens,  8c  pris  un  plaifir  luneftc  à déloler  leur  Patrie, 
par  leurs  querelles  rcligieufes  8c  civiles. 

Le  Parlement  & les  Ecoflois  expoferent  leurs  propofitions 
au  Roi:  elles  croient  telles  qu’un  Captif,  réduit  au  dernier 
abbailTement  pouvoir  les  attendre  d’un  Vainqueur  inexorable. 
Cependant  elles  n’étoient  guère  plus  affreufes  , que  celles 
dont  on  n’avoit  pas  voulu  le  relâcher  avant  la  fatale  cam- 
pagne de  Nafeby.  Au  lieu  de  dix  ans,  que  Charles  avoir 
oScrt , on  demandoit  le  pouvoir  de  l'Epce  pour  vingt  ans , 
avec  le  droit  de  lever  toutes  les  fommes  que  le  Parlement 
jugeroit  néccffaircs , pour  le  maintien  de  les  Troupes.  Les 
autres  articles  étoient  les  memes  , au  fond  , que  ceux  qu’on 
aVoit  déjà  préfentés  au  Roi. 

Charles  répondit,  que  des  propofitions,  par  lefquelles  on 
introduifoit,dans  le  Gouvernement , des  innovations  de  cette 
importance,  demandoient  d’être  pefées.  Les  Commiffaires 
lui  donnèrent  dix  jours  pour  fa  réponfe.  Il  fouhaita  de  rat- 
ionner fur  la  nature  & la  lignification  des  articles*  On  lui  dit 
qu’on  n’étoit  revêtu  d’aucun  pouvoir , pour  cette  difcuflîon  , 
& qu’on  attendoit  une  explication  décifive.  Il  demanda  une 
conférence  perfonnelle  avec  le  Parlement  : on  l’avertit , d’un 
ton  mettant , que  s’il  differoit  à s’expliquer  , le  Parlement, 
de  fa  propre  autorité  , acheveroit  de  régler  tout  ce  qui  con- 
ccrnoit  la  Nation. 

L’objet  principal  du  Parlement  n’etoit  pas  le  Traité  avec 
le  Roi , dont  il  s’embarraffoit  peu , mais  celui  qui  refloit  à 
faire  avec  la  Nation  Ecolfoife.  Il  croit  qucftkm  de  deux 
points  fort  importans  ; d’obtenir  que  le  Roi  lui  fut  livré 
par  les  Ecoffois  , 8c  de  l’eflimation  de  leurs  arrérages.  Us 
prétendoient  que  Charles  étant  Roi  d’Ecofle  , comme  d’An- 
gleterre , les  aélibérations  dévoient  être  communes  , 8c  les 
voix  égaies  pour  la  difpofition  de  fa  perfonne  ; 8c  que , dans 
Je  cas  préfent , où  les  droits  étoient  égaux  & le  fujet  indi— 
vifible  , la  préférence  ctok  due  au  poffeffeur  actuel.  Les 
Anglois,  de  leur  côté,  foutenoient  qu’étant  aâuellement  en 
Angleterre , il  étoit  compris  dans  la  Jurifdiclion  de  ce  Roïau- 
me  , & qu’aucune  Nation  étrangère  ne  pouvoir  en  difpofcr. 


Charles  I. 
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l1-1--;  - Queftion  délicate  affurément,  & qui  ne  pouvoit  ctrc  décidée 
Charus'i.  par  aucun  exemple , puifqu’on  chercheroit  en  vain  une  pa- 
1646.  rcille  fituarïon  dans  THiftoirc. 
vanîu^aricf  Comme  les  deux  Nations  s’accordoient  à preferire  au 
ïcoflbis/  C Roi  de  fi  rigoureufes  conditions,  que  malgré  le  déplorable 
état  de  fa  fortune  , il  refufoit  conftamment  de  s’y  foumet- 
tre  , il  paroît  certain  qu’elles  ne  defiroient  pas  la  liberté. 
Elles  ne  pouvoient  avoir  en  vue  de  joindre , avec  tant  de 
contradiction  , la  douceur  &la  tyrannie.  Avant  la  ratification 
des  Articles,  les  Parlemens  des  deux  Roïaumes  dévoient  être 
en  polfelfion  du  Gouvernement  ; & ce  plan  étoit  incompa- 
tible avec  la  liberté  du  Monarque.  Le  mener  dans  une  prifon 
d’EcolIe  , où  l’on  ne  pouvoit  entretenir  pour  fa  garde  qu’un 
petit  nombre  de  Troupes,  c’etoit  un  parti  fi  plein  d’inconvé- 
niens  & de  dangers  , que  quand  les  Anglois  y euffent  pû  con- 
fentir  , la  Nation  Ecoffoife  n’auroit  pas  cru  devoir  s’y  arrêter; 
& comment  l'outenir  une  réfolution  de  cette  nature , contre 
l’Angleterre  , qui  poffédoit  actuellement  des  Armées  nom- 
breules,  formées  par  quantité  de  victoires,  & vraifembla- 
blement  dans  une  union  intime  avec  leur  Parlement  ? Il  eft 
évident  que  le  l'eul  parti, que  les  Ecoffois  puffent  embiaffer, 
s’ils  ne  vouloicnt  pas  abandonner  tout-à-fait  le  RoGctoit  de 
rentrer  pleinement  & de  bonne  foi  dans  la  foumfflion  , & 
s’unifiant  avec  les  Roïaliftes  des  deux  Roïaumes,  d’cmploïer 
la  force  des  armes  pour  réduire  le  Parlement  d’Angleterre  à 
des  conditions  plus  modérées.  Mais , outre  que  cette  cnt’re- 
prife  avoitfes  hafards,  n’étoit-ce  pas  renouer,  pour  un  inf- 
tant  ,avec  lfcurs  anciens  Ennemis,  contre  leurs  anciens  Amis, 
& renverfer  , dans  un  accès  de  générofité  romanefque  , ce 
qu’ils  s’étoient  efforcés  d’établir  depuis  tant  d’années , aux  dé- 
pens de  tant  de  foins , de  tréfors  & de  fang  ? 

Quoique  toutes  ces  réflexions  ne  puflent  échapper  aux 
Commifl'aircs  Ecoffois , ils  réfolurent  de  prolonger  la  difputc, 
& de  garder  le  Roi  pour  caution  des  arrérages,  qu’ils  préten- 
doient  de  la  Nafion  Angloife;  d’autantplus  que  dans  la  dif- 
poficion  préfente  de  l’Angleterre  , ils  ne  voïoïcnt  gucre  d’au- 
tre expédient  pour  les  obtenir.  La  femme  , à leur  compte, 
çtoit  de  deux  millions  fterling  ; car  ils  n’avoient  pas  été  païés 

fore 
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fort  régulièrement , depuis  qu’ils  étoient  fortis  d’Ecolfe  : &S559BHJ 
quoiqu’il  y eût  à déduire  les  contributions  qu’ils  avoient  le-  CH*aiIS 
vées,&les  quartiers  qu’ils  avoient  pris  à aiferétion , leurs  1 6 4 6. 
prétentions  etoient  encore  très-confidérablcs.  Après  quanti- 
té de  difeuflions,  on  convint  que  pour  toute  demande  ils  accep- 
teraient 400000  livres  fterling  ; la  moitié  païablefur  le  champ, 
le  relie  dans  le  terme  d’un  an. 

Les  Ecoffois  fe  donnèrent  des  peines  extrêmes , pour  faire, 
connoître  que  cette  eftimation  & ce  paiement  de  leurs  arréra- 

5 es  étoient  une  tranfa&ion  toute  différente  de  celle  qui  regar- 
oit  la  perfonne  du  Roi  ; & les  Anglois  fc  prêtèrent  à ces  ap- 
parences de  délicateffe.  Mais  le  fens  çpmmun  oblige  de  h’y 
mettre  aucune  différence.  Il  efl  évident  que  fi  les  Anglois 
n’euffent  pas  été  fur*  , d’avance,  c^ue  le  Roi  feroit  remis  en- 
tre leurs  mains  , ils  ne  fe  feraient  jamais  défaits  d’une  fomme 
fi  confidcrable , & fi  capable  de  les  affoiblir,  en  fortifiant  un 
Peuple  avec  lequel  ils  devoienj  avoir  enfuite  un  fi  grand  in- 
térêt à démêler.  , 

Ainfila  Nation  Ecolfoife  eflfuïa  le  rtproche  d’avoir  marchan- 
dé & vandu  fon  Roi  pour  une  fomme  d’argent,  & n’en  efl  pas 
quitte  encore  ; car  une  tache  fi  noire  ne  s’efface  point  aifémenr. 

Énvain  fes  Commiffaires  & fes  Généraux  firent-ils  valoir  que 
cet  argent  éu  it  dû  à leurs  fervices  ; que  dans  leur  fituation 
aéluelle,ils  n’avoient  pû,  fans  laderniereindifcrérîon,  ou  fans 
un  danger  fort  apparent  ,embraffer  aucun  autre  parti;  que  s’ils 
avoient  livré  leur  Maître  à fes  Ennemis  ouverts,  ils  n’étoient 
pas  moins  fes  Ennemis  que  ceux  auxquels  ils  l’avoient  rendu  , 

& que  leur  haine  commune  uniffoit  depuis  long-tems  les  deux 
Partis  dans  une  étroite  alliance.  On  ne  ceff*  point  de  leur 
répondre  qu’ils  avoient  emploie  ce  fcandaleux  expédient  pour 
obtenir  le  paiement  de  leurs  gages;  & qu'aprés  avoir  pris,  fans 
aucun  fujet  d’offenfe  , les  armes  contre  leur  Souverain  , qui 
n’avoie  jamais  eu  que  de  la  tendrclfe&  de  l’affcQion  pour  eux, 
ils  avoient  juflement  mérité  de  tomber  dansune  fituation, dont- 
ils  n'avoient  pu  fe  dégager  fans  imprudence  ou  fans  infamie. 

La  honte  de  cet  Infâme  marché  fit  une  fi  vive  impreflîon 
fur  le  Parlement  d’Ecoffe,  qu’elle  lui  fit  déclarer,  d’abord, 
que  le  Roi  feroit  protégé,  & la  liberté  demandée  à toute  forte 
Tome  I.  A a a a 
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de  prix.  Mais  l’AfTembléc  générale  de  l’Eglife  Ecoffoiic  y 
CHAM.es  i . mit  oppolition , 8c  prononça,  que  Charles  aiant  rejette  le 
j 0 0 Côvenant  , quoiqu’on  l’eût  prcfTe  de  le  recevoir  , il  ne  con- 
venoit  point  aux  amis  du  Ciel  de  prendra  intérêt  à fa  fortu- 
ne. Après  cette  déclaration , il  ne  refta  point  d’autre  parti 
au  Parlement,  que  de  rétra&er  la  lienne. 

Lorlquc  Charles  fut  informé  de  la  dernicrc  réfolution  des 
Ecoflbis  , qui  lui  fut  communiquée  par  une  Lettre  , il  étoit  à 
jouer  aux  Echets  (a  ).  Son  empire  fut  fi  grand  fur  lui-même, 
qu’il  continua  fon  jeu  fons  interruption  ; & perfonne  , autour 
de  lui,  ne  s’ap  perçut  que  l’Ecrit , qu’il  venoit  de  lire  , contint 
des  nouvelles  importantes.  Quelques  jours  après , les  Commif- 
faircs  Angloisétant  venus  pour  le  recevoir , de  l’Armée  Ecof- 
foife  , il  les  admit  à baifer  fa  main , avec  la  même  grâce  8c  le 
même  air  de  gaîté  , que  s’ilsrfi’étoient  arrivés  que  pour  lui 
faire  leur  Cour.  Il  félicita  le  vieux  Comte  de  Pcmbrokc,qui 
étoit  du  nombre  , d’avoir  encore  aflez  de  vigueur  pour  s’être 
trouvé  capable  de  faire  uq  fi  long  voïage , dans  cette  faifon, 
avec  tant  de  jeunes  gens*  Cet  art  de  fc  poffeder  étoit  uni , dans 
ce  Prince  , à la  candeur  8c  la  bonne  foi  $ fans  quoi , il  paroî- 
troit  mériter  peu  d’éloges 

— ■ Ce  fut  à Newcaflle , que  les  CommifTaires  Anglois  reçu- 

j rent  le  Roi.  Ils  le  conduilirent,  fous  une  Garde , a Homlby  , 

i.e  Roi  en  dans  le  Comté  de  Northampton.  Pendant  cette  route  , tout  le 
livré  par  les  Pais  vint  en  foule , pour  le  voir,  autant  par  pitié  & par  affcc- 
ïwflou.  tjon  ^ qUe  par  curiofitd.  Ceux  qui  confer  voient  quelque  reffen- 
timent  contre  lui , dans  ce  trifte  état , pafferent  en  filence  ; 
tandis  que  ceux  qui  lui  fouhaitoient  un  autre  fort  »plus  géné- 
reux que  prudens , l’accempagnoicnt.  de  leurs  larmes  , mêlées 
d’acclamations  & de  vœux  au  Ciel  pour  fa  fureté  ( b ).  Cette 
ancienne  fuperftition  , qui  faifoit  defirer  au  Peuple  d’être 
touché  par  le  Roi  , pour  les  maladies  fcrophuleufes  , fembla 
tirer  une  nouvelle  force  , de  la  tendrefle  générale  , qui  com- 
mençoit  à fe  ranimer  pour  ce  vertueux  Monarque. 

Les  CommifTaires  rendirent  fa  prifon  fort  rigoureufe , en 
congédiant  tous' fes  anciens  Domeftiques*,  le  privant  de  toutes- 
fortes  de  vifites  , & lui  coupant  toute  communication  avec  fej 

( a ) Hifiolrc  des  liamilions  p»r  Burnct,  ( b ) Ludiow  Harbcrt. 
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Amis  & fa  famille.  Le  Parlemcnr,  qu'il  fin  vivement  preller  < 
de  lui  biffer  fes  Aumôniers  ordinaires  , lui  refufa  cette  confo- 
lation,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  accepté  le  covenanr : & 
Charles  refufa  conftammcnt  d’ailifter  au  Service  divin  , dans 
la  forme  du  Diredoirc  Presbytérien  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
encore  donné  fon  confentemcnt  à cette  méthoae^czelc  reli- 
gieux alloirà  ce  point , dans  les  deux  Partis  ; & terctoit  l’excès 
de  divifion  & de  défordre  , où  le  Fanatiimc  avoit  réduit  le 
Roi  & le  Peuple  ! 

Pendant  le  féiour  que  Charles  fit  à Newcafflc,  dans  l’Ar- 
mée Ecoffoife,  le  Comte  d’Effex,  ce  Général  difgracié  du 
Parlement,  mais  toujours  chéri  du  Peuple  & toujours  puiffant, 
mourut  à Londres.  Sa  perte , dans  cette  conjoncture , étoit 
une  infortune  publique.  Le  l'pe&aclc  des  malheureufes  extré- 
mités où  les  affaires  étoicnt  parvenues,  & la  crainte  d’un  avenir 
encore  plus  effraïant , lui  avoient  fait  prendre  la  réfolution  de 
ménager  une  paix  , & de  remédier,  autant  qu’il  étoit  poffible, 
à tous  les  maux  auxquels  il  reconnoiffoit  que  fans  le  vouloir  , 
par  méprife,  plutôt  que  parmauvaife  intention  , il  avoi*  tant 
contribué  lui-même.  Les  Prefbytéricns  ,oule  Parti  modéré  de 
la  Chambre  des  Communes  ÿ fe  trouvèrent  confidérablement. 
affaiblis  par  cette  mort  ; & les  foiblcs  reftes  d’autorité,  dont 
celle  des  Pairs  jouiffoit  encore  , furent  en  quelque  forte  , 
tout-à-fait  éteints. 

• 

L’empire  du  Parlement  dura  peu.  Il  n’eut  pas  plutôt  triom- 
phé de  fon  Souverain  , que  fes  propres  fervitcurs  s’élevèrent 
contre  lui,  & le  renverferent  d’un  Trône  fi  gliffant.  Les 
bornes  facrées  des  Loix  étant  une  fois  violées  , rien  n’étoit 
plus  capable  de  contenir  les  progrès  défordonnés  duzele& 
de  l’ambition  : & chaque  révolution  fuccefllve  devint  un  exem- 
ple pour  celle  qui  la  luivit. 

Dans  la  même  proportion,  que  la  terreur  du  pouvoir  Roïal 

Crut  tomber,  les  divifions  éclatèrent,  de  jour  en  jour,  entre 
; Indépendans  & les  Prefbytcriens  ; & ceux  qui  vouloient 
demeurer  neutres  fentirent , enfin  , la  ncccffitc  de  chercher  un 
afylc  dans  l’une  où  l’autre  des  deux  Fa&ions.  L’ordre  fut  donné 
pour  quantité  d’Eleâions , à la  place  des  Membres  quiétoicnf 
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KL  mores , ou  que  leur  attachement  au  Parti  roïal  a voit  fait  décla- 
t*aiis  1.  rcr  incapables  de  leurs  fondions  : cependant  les  Prclbytériens 
1647.  confçrverent  encore  la  fupériorité  du  nombre , dans  la  Cham-  • 

bre  des  Communes  ; 8c  tous  les  Pairs,  à l’exception  du  Lord 
Say , étoient  eftimés  du  même  parti.  Les  Indépcndans,  aux- 
quels tous  lesSe&aires  inférieurs  étoient  attachés,  prédomi- 
noient  danPr Armée;  & les  Troupes  du  nouveau  modèle 
étoient  généralement  afife&ées  du  même  enthoufiafrae.  C’étoit 
fur  leur  affiftance , que  le  Parti  Indépendant , de  la  Chambre 
des  Communes  , fe  repofoit  principalement , pour  le  projet 
d’acquérir  un  alcendant  abfolu  fur  fes  Adveriaire's.  - 
A peine  les  Ecoffois  s’étoient  retirés,  que  les  Prelbytériens, 
voiant  tout  réduit  à l’obéiflance,  parlèrent  de  congédier  une 
grande  partie  des  Troupes  ; 8c  fous  le  précieux  prétexte  de 
diminuer  les  fardeaux  publics  , voulurent  porter  un  coup  mor- 
tel à la  Faétion  oppofée.  Ils  propofoient  d’embarquer  un  Dé- 
tachement confidérable , fous  Skippon  & MafTcy  , pour  le  fer- 
vice  d’Irlande  , & de  faire  une  grande  réduûion  du  rèfte.  On 
les  fqppçonna  même  d’avoir  conçu  le  projet  d’un  nouveau  mo- 
de}e  d’ Armée,  pour  fc  rétablir  dans  la  fupériorité  qu’ils 
avoient  imprudemment  perdue  par  le  premier. 

Les  Troupes  avoient  peu  d’inclination  au  fervice  d’Irlan- 
de , Païs  barbare  , fans  culture  , dévafté  par  des  maflacres,  8c 
par  toutes  les  horreurs  des  commotions  civiles.  Elles  fouhai— 
roient  encore  moins  de  fc  débander,  c’eft-à-dire,  d«  renon- 
cer à cette  paie,  qu’elles  av-oient  gagnée  partant  de  fatigues 
8c  de  dangers , 8c  dont  elles  fe  propofoient  de  jouir  enfin 
dans  la  douceur  du  repos.  La  plupart  même  des  Officiers , s’é- 
tant élevés  des  plus  vils  degrés  du  Peuple  , n’avoient  guere 
d’autre  pcrfpeûive  , s’ils  étoient  privés  de  leurs  Commiffions,. 
que  celle  de  retourner  languir  dans  leur  indigence  & leur 
obfcurité  naturelles.  . • , 

Ces  motifs  d'intérêt  propre  fe  trouvoient  fortifiés  ,&  devin- 
rent plus  dangereux  pour  le  Parlement,  par  l’efprit  religieux 
dont  tout  ce  corps  militaire  étoit  animé.  Dans  la  généralité 
des  hommes  , qui  ont  reçu  l’éducation  commune  des  Sociétés- 
ci  viles  & régulières,  les  fentimens  de  honte,  de  devoir,  d’hon- 
neur, ont  une  force  confidérable,  qui  fert  à contrebalancer,  8c 
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même  à diriger,  les  motifs  de  l’intérêt  per  formel.  Mais  loiTque  rrr 
le  Fanatifme  eft  au  degré  qu’il  étoit  alors  dans  l’Armcc  An-  Chaam*  i. 
gloife,  ces  falutaircs  principes  perdent  leur  crédit,  & font  re-  16$  7. 
cardés  CQmme  des  inventions  purement  humaines,  ou  comme 
des  •inftitutions  morales , plus  convenables  à des  Païens  qu’à 
des  Ames  chrétiennes.  Le  Saint  des  Troupes  Parlemen- 
taires , guidé  par  un  pouvoir  l'upérieur  , étoit  dans  la  pleine 
liberté  de  fatisfaire  toutes  fes  inclinations,  déguifées  fous  l’ap- 
parence de  zele  & de  pieuie  ferveur:  & fans  compter  les  étran- 

Ses  corruptions  que  cet  elprit  devoit  engendrer  , il  élu- 
oit  & lâchoit  tous  les  liens  de  l’ordre  moral , en  donnant 
une  carrière  fans  bornes , & le  iceau  même  de  la  fainteté  , à 
l’amour  - propre  & l’Ambition  , deux  partions  fi  naturelles 
aux  hommes. 

Les  Confejfeurs  Militaires  étoient  confirmés  encore,  dans 
leur  défobéiffanceaux  Supérieurs,  par  cet  orgueil  fpirituel,  fi 
eficntiel  au  caraélere  de  la  faufle  ■Sainteté.  » Ils  n’etoient 
*>  pas  , difoient-'ils,  de  purs  Janiffaïrcs,  des  Mercenaires  en- 
» rollés  pour  de  l’argent , qui  duffent  être  à la  difpofirion 
» de  ceux  dont  ils  recevoient  leur  folde.  Les  motifs,  qui  les 
» avoient  excités  aux  Armes , étoient  la  Religion  & la  liberté; 

» & ces  deux  bénédiélions,  qu’ils  avoient  achetées  de  leur  fang, 

» ils  étoient  en  droit  de  prendre  foin  qu’elles  furtent  garanties 
» aux  Générations  futures  ».  Par  le  même  droit  ,quiavoit  fait 

Î>rendre  aux  Prefbytériens , pour  fe  diftinguer  des  Roïaliftcs, 
es  contre-noms  de  Saints  ou  de  bien  intentionnés  (a)  , les 
Indépendans , pour  fe  contre-diftinguer  des  Prefbytériens, 
s’hoporerent  magnifiquement  des  mêmes  noms,  & s’arrogèrent 
tout  l’afcendant  que  cette  appellation  femble  emporter.  Les 
Troupes  , entendant  parler  de  Partis  dans  la  Chambre  des 
Communes , 8c  ne  pouvant  ignorer  que  leurs  Amis  faifoient 
le  plus  petit  nombre , s’intérerterent  naturellement  dans  cette 
dangereufe  diftinûion , & s’empreflerent  de  donner  lafupério- 
rité  à leurs  Partifans.  Sans  confidérer  que  tout  ce  qu’elles 
avoient  fouffert  avoit  pu  venir  de  l’inévitable  nécertité  des  cir- 
conftances  , elles  l’attribuerent  à un  deffein  formé  de  les 

( a)  The  Godly,  «r  the  Wdl  ïfFeftcd, 
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: opprimer , & s’en  reflentirent , comme  d’un  effet  de  la  malice 
• & de  Panimofité  de  leurs  Advcrfaires. 

L’immenfe  revenu , qu’on  avoir  dû  recueillir  des  taxes,  des 
répartitions,  desféqucltres  8c  des  compoiicions  , n’cmpêchoit 
point  qu’il  ne  fût  dû  de  grands  arrérages  à l’Armée  ; 8c  quan- 
tité de  Soldars , comme  d’Ofliciers , avoient  à redemander  près 
d’un  an  de  paie.  Ils  foupçonnerent  que  ce  retardement  n’étoit 
pas  fans  deflfein , & qu’on  penfoit  à les  mettre  dans  la  néccffité 
de  prendre  des  quartiers  à diierétion , pour  fe  donner  un  pré- 
texte de  les  débander,  en  les  rendant  odieux  à la  Nation.  Ils 
voïoientque  la  plupart  des  Membres,  qui  avoientété  emploies 
dans  les  Comités  & dans  les  emplois  civils , avoient  amaffé 
de  grandes  richefles  ; ils  les  acculeront  de  rapine:  & n’appÆ- 
nant  point  qu’il  y eût  de  plan  formé  par  les  Communes  pour 
le  paiement  de  leurs  arrerages  , ils  jugèrent  qu’après  avoir 
été  débandés,  ou  embarqués  pour  l’Irlande,  leurs  Ennemis,  qui 
prédominoient  dans  les  deux  Chambres,  les  priveroiententié* 
rement  de  leurs  droits , & ne  manqueroient  pas  de  les  oppri- 
mer avec  impunité. 

Sur  ce  fondement  , ou  ce  prétexte,  on  vit  naître  diverfes 
mutineries  dans  l’Armée.  Une  Pétition,  adreflee  auGcncral, 
& répandue  de  toutes  parts,  demandoit  l’oubli , ratifié  par 
le  Roi , de  toutes  les  aétions  illégales  dont  les  Soldats  avoienc 
pu  le  rendre  coupables  pendant  le  cours  de  la  guerre,  le  paie- 
ment des  arrérages,  l’exemption  de  contrainte  pour  le  fervice, 
du  foulagcment  pour  les  Veuves  & pour  les  Eftropiés  , & la 
paie  , julqu’à  la  îéparation  des  Troupes.  Les  Communes,  qui 
îavoient  de  quels  matériaux  combuftibles  ce  Corps  étoit  com- 
pofé  , furent  allarmés  de  cette  nouvelle.  Elles  ne  pouvoient 
douter  qu’un  tel  complot , s’il  n’étoit  arrêté  dans  fon  origine, 
n’eût  les  plus  dangereufesconféqucnces,  & n’élevât  prpmpte- 
ment  le  pouvoir  Militaire  au-delfus  de  l’autorité  Civile.  Non- 
feulement  elles  firent  venir  quelques  Ofiiciqrs  ,pour  répondre 
de  cette  entreprife  ; maiselles  déclarèrent  immédiatement  que 
la  Pétition  militaire  tendoit  à fufeiter  de  nouveaux  défordres,  à 
donner  la  Loi  au  Parlement,  à traverfer  les  fecours qu’on  defti- 
noit  à l’Irlande  ; & pour  conclufion , elles  menaceront  de  traiter 
ceux  qui  la  favoriferoient , comme  Ennemis  de  l’Etat  &c  Per- 
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turbatcurs  du  repos  public.  Cette  déclaration , qu’on  pcinggggfs 
nommer  violente,  lur-tout  dans  un  tems  où  les  plaintes  de'-»*»-1**  t. 
l’Armée  n’étoient  pas  fans  fondement , produifit  de  trcs-fu-  16  ^7. 
ncftes  effets.  Les  Soldats  crièrent  d’un  ton  lamentable , 

» qu’ils  croient  privés  des  privilèges  de  la  Nation  ; qu’on  • 

» leur  ôtoit  jufqu’au  droit  de  reprélenter  leurs  peines;  que 
-»>  dans  le  tems  que  les  Pétitions  du  Comté  d’Effex  , & d’au- 
» très  Cantons  , étoient  favorablement  reçues  contre  l’Ar- 
»mée,  on  leur  fermoir  tyranniquement  la  bouche,  & qu’eux 
» à qui  la  Nation  étoit  redevable  de  la  liberté , fe  voïoicnt 
» réduits  , par  une  Faêtion  du  Parlement , à la  plus  cruelle 
«fervitude.  « 

Toutes  les  Troupes  étoient  dans  cette  difpofttion  à l’arrivée 
de  Warwick , de  Dacres , de  Maffey  , & d’autres  Commiffaircs 
nommés  pour  leur  propofer  le  fervice  d’Irlande.  Au  lieu  de 
les  écouter,  tout  le  monde  fe  révolta  contre  les  termes,  de-  a 
manda  un  Aétc  de  pardon , réclama  rumultueufement  les  ar-  • 
rérages;  & fans  témoigner  aucun  mécontentement  de  Skip- 
pon  , qui  étoit  deftiné  au  Commandement,  on  marqua  beau- 
coup plus  d’inclination  à férvir  fous  Fairfax  8c  Cromwell. 
Quelques  Officiers  du  Parti  Prclbytéricn  , qui  avoient  pris  des 
engagemens  pour  l’Irlande  , eurent  beaucoup  de  peinc  à s’atta- 
cher un  fort  petit  nombre  de  Soldats  ; & tous  les  autres  , 
faifant  même  à ceux-ci  l’odieux  reproche  de  trahir  la  caule 
commune , n’en  furent  que  plus  confirmés  dans  leur  ligue. 

Comme  les  Pétitions  & les  Remontrances  font  la  plus  pru- 
dente méthode  pour  la  conduite  d’une  foûion  , près  de  cent 
Officiers  adrefferent  un  Mémoire  au  Parlement  , dans  lequel 
faifant  leur  apologie  > mais  d’un  air  impérieux  , ils  établiffoient 
leur  dr#t  de  prefenter  des  Pétitions,  & fe  plaignoient  de 
l’imputation  dont  4a  Chambre  Baffe  les  avoit  chargés.  Quel- 
ques Régimens  , dans  une  Lettre  particulière  qu’ils  écrivi- 
virent  en  Cops  à Skippon , joignirent  aux  mêmes  argumens, 
des  plaintes  ameres  d’un  projet  formé  contr’eux , & contre  un 
grand  nombre  d’autres Partifans  delà  Caufc  de  Dieu,  & dé- 
clarèrent qu’ils  ne  s’engageroient  pas  pour  .l’Irlande  fans 
avoir  obtenu  la  jufte  fatisfaûion  qu’ils  demandoient.  L’Ar- 
mée en  un  mot  fentoit  fon  pouvoir.  Officiers  & Soldats,  ils 
youloient  être  les  Maîties, 
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■ Le  Parlement  n’éroit  pas  moins  rélolu  de  conferver  fa  do-î 

CHAME5.  i.  mination  s’il  étoit  poffible  ; mais  fes  forces  & fon  autorité 
i 647  parodiant  affaiblies,  il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  trouver  un 
* ' expédient  conforme  à fes  vues.  Celui  fur  lequel  tomba  fon 
. • choix,  étoit  le  pire  qu’il  pût  emploïer.  Il  chargea  Skippon, 
Cromwell , Ireton  & Fletwood  , de  fc  rendre  aux  princi- 
paux Quartiers , à Saffron-Weldon  dans  le  Comté  d’Effex  , 
avec  le  pouvoir  de  faire  des  offres  à l’Armée  , & de  prendre 
7 Mai.  connoiffance  des  caufes  de  fa  maladie.  Ces  Officiers , ou  du 
moins  les  trois  derniers,  étoient  eux-mêmes  les  auteurs  fe- 
crets  du  mécontentement , & réfolus  de  fomenter  les  défor- 
dres  qu’on  les  chargeoit  d’appaifer.  Leurs  infinuations  firent 
prehdre  un  parti  qui , réduifant  tout  d’un  coup  les  affaires  à 
l’extrémité,  rendit  le  mal  incurable. 

MTt  'Cment  ^ut  ^ °PP°^er  un  Paiement  Militaire  à celui  de  Weft- 
1 i rc'  minfter.  On  établit  un  Confeil  des  principaux  Officiers  fur 
* le  modèle  de  la  Chambre  Haute;  & pour  repréfentatifs  plus 
libres  du  Corps  de  l’Armée , on  élut  dans  chaque  Compagnie, 
deux  Soldats  ou  deux  Bas-Officiers  fous  le  titre  d’Agitateurs  : 
ainfi  l’on  trouva  moïen  tout-à-la-fois  de  fatisfaire  la  manie 
•générale  du  tems,  qui  étoit  de  faire  des  plans  imaginaires  de 
République,  & d’ouvrir  un  chemin  aifé  pour  conduire  fous 
main,  & pour  entretenir  la  fedition  des  Troupes. 

Cette  terrible  Cour  s’étant  affemblée  , déclara  d’abord 
qu’elle  ne  trouvoit  point  de  maladie  dans  l’Armée  ; mais 
qu’elle  y connoifloit  beaucoup  de  fouffrances  , qui  caufoient 
fes  juftes  plaintes,  & prononça  que  les  offres  du  Parlement 
étoient  jnfuffifantes.  » 11  promettoit , dirent  ces  nouveaux 
» Arbitres,  les  arrérages  de  fix  femaines  de  paie  : trop  petite 
» portion  dccinquantolix  femaines  entières  qui  étoidüt  dues  à 
«l’Armée.  11  n’offroit  aucune  sûreté  pouf  le  refte.  D’ailleurs 
« les  Troupes  aïant  été  déclarées  Ennemies  de  l’État , & 
«pouvant  être  chagrinées  lous  ce  prétexte,  il  falloir  com- 
» mencer  par  rétracter  cette  déclaration.  » Avant  que  l’affaire 
fût  à cc  point , Cromwel  avoir  pris  la  porte  pour  Londres , 
fous  couleur  dlaller  rendre  compte.au  Parlement,  des  mécon» 
tentemens  de  l’Armée. 

Le  Parlement  fit  un  vigoureux  effort  pour  tenter  encore 

une 
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june  fois  la  force  de  fon  autorité.  Il  ordonna  que  toutes  les  ■ --- 
Troupes  qui  refufcroicnt  de  s’engager  pour  l’Irlande,  fuffent  Charlmi. 
débandées  dans  leurs  Quartiers,  & congédiées  fur  le  champ.  , 
Dans  le  même  tems,  le  Confcil  de  l’Armée  ordonna  un  Ren- 
dez-vous général  de  tous  les  Quartiers , pour  mettre  ordre  à 
leurs  intérêts  communs  ; 8c  pendant  qu’ils  fe  difpofoiént  ainfi 
à faire  tête  au  Parlement , ils  frappèrent  un  autre  coup  qui 
décida  de  la  vi&oire  en  leur  faveur.  ! 

On  vit  paroître  à Homlby , un  Corps  de  cinq  cens  Che- 
vaux lous  la  conduite  de  Joyce , autrefois  Tailleur  de  pro- 
feflion , mais  aétuellement  avancé  au  rang  de  Cornette , & Joyce, 
connu  dansl’ Armée  pour  un  de  fes  plus  afclifs  Agitateurs.  Joyce, 
fans  aucune  oppofition  de  la  Garde , qui  étoit  dans  les  mêmes 
intérêts,  pénétra  julqu’à  la  Chambre  du  Roi,  fc  préfenta  de- 
vant lui  armé  de  piftolets,  & lui  déclara  qu’il  falloir  partir  à 
l’heure  même.  Pour  aller  où?  dit  le  Roi,  A l'Armée , répliqua 
Joyce.  Par  quel  ordre  ? demanda  le  Roi.  Joyce  montra  d’un 
figne  , quelques  Cavaliers  qui  l’avoient  fuivi,  grands,  bien- 
faits & bien  équippés.  V otre  Ordre , dit  Charles  en  fouriant, 
ejl  écrit  en  beaux  caractères , qui  fe  font  lire  fans  épeler.  Les  Com- 
miflaires  du  Parlement  qui  n’avoient  pas  quitté  Homlby , 
vinrent  dans  la  Chambre,  & dentanderent  à Joyce,  s’il 
avoir  des  ordres  du  Parlement  ? Non.  Du  Général  ? Non . 

Par  quelle  autorité  il  étoit  venu?  Il  leur  montra  fes  Cava- 
liers , comme  il  avoit  fait  au  Roi.  Ils  en  écriraient  au  Parle- 
ment, dirent-ils,  pour  faveir  fes  intentions.  Ce  qu  il  vous  plaira , 
répliqua  Joyce,  mais  en  attendant  il  faut  que  le  Roi  parte 
avec  moi.  La  réfiftance  fut  vaine.  Charles,  après  avoir  traî- 
né quelque  tems , prit  le  parti  de  monter  dans  fon  carroffe  , 

& fut  conduit  à l’Armée,  qui  étoit  ëh'1  mouvement  pour  fé 
rendre  à Triplo-heath  près  de  Cambridge.  Cette  aventure  , 
dont  le  Parlement  fut  aufli-tôt  informé  par  fes  ComilTaires  , 
y jetta  la  derniere  confternation. 

Fairfax  même  ne  parut  pas  moins  furpris  à l’arrivée  dil 
Roi.  Une  démarche  fi  hardie  n’avoit  pas  été  communiquée 
au  Général.  L’ordre  étoit  verbal , & ne  fur  avoué  de  per- 
fonne.  Tandis  que  tout  le  monde  en  affeâoit  de  l’étonnement. 

Tome  I.  B b b b 


5 62  HISTOIRE 

^ssbsss  Cromwell , par  le  confeil  de  qui  Pentreprife  avoir  été  dirigée»' 
Charles I.  arrjva  de  Londres,  6c  termina  les  délibérations. 

* 6*7.  Cet  audacicujc  8c  rufé  Confpirateur  s’etoit  conduit  lui-mê- 
me dans  le  Parlement  , avec  une  diffimulation  fi  profonde  » 
avec  une  hypocrifie  fi  rafinéc  , qu’il  avoir  trompé  long-tems 
ceux  qu’une  longue  praticjue  des  mêmes  artifices  portoient  le 
plus  naturellement  à la  défiance.  A chaque  nouvelle  des  dé- 
fordres  de  l’Armée,  il  paroiffoit  tranfporté  de  douleur  8c  de 
colere.  Il  plc-uroit  amèrement.  Il  déploroit  les  infortunes  de 
fa  Patrie.  Il  propofoit  les  plus  violens  remedes  pour  refréner 
le  Soldat;  & par  ces  confeils  précipités,  qui  ne  laiflbient 
aucun  doute  de  fa  bonne  foi , il  enflamoit  des  méconrente- 
inens  dont  il  devoir  tirer  avantage.  Il  arteftoit  le  Ciel  8c  la  ^ 
Terre , que  fon  zele  pour  le  Parlement  l’avoit  rendu  fi 
odieux  dans  l’Armée,  qu’il  y croïoit  fa  vie  en  danger  , & 
qu’il  ne  s’étoit  pas  garanti  fans  peine  d’uft  complot  formé 

Iiour  PafTafiiner.  Cependant  la  Chambre  aïant  reçu  avis  que 
es  Officiers  les  plus  ardens  & les  plus  zélés  Agitateurs  étoient 
fes  Amis  & fes  Créatures  , les  Chefs  Parlementaires  prirent 
fecrettement  la  rcfolution  de  former  une  accufation  contre 
lui  dès  le  jour  fuivanc  lorfqu’il  feroit  entré  dans  la  Chambre, 

6c  dç  le  faire  conduire  à4a  Tour.  Mais  Cromwcllc  accoutu- 
mé dans  la  conduite  de  fies  entreprifes  défefpérées , à fe  voir 
fouvenrau  bord  du  précipice,  favoit  changer  la  balance  avec 
autant  d’habileté  que  d’audace.  Ses  confidens  Pinformerent 
de  ce  deflfein.  Il  partit  aufli-tôt  pour  le  Camp,  où  il  fut  reçu 
avec  des  acclamations  de  joie , & revêtu  à l’inrtant  du  Com- 
mandement fupreme  fur  le  Général  comme  fur  l’Armée.  » 

Fairfax , fans  talen^pour  former  lui-même  des  cabales  , 8c 
fans  pénétration  pour-découvrir  celles  d’autrui , avoir  donné 
fon  enticre  confiance  à Cromwel , qui , fous  des  prétextes  les 
mieux  colorés  ,&  par  l’apparence  d’une  ouverture  fans  réferve 
fie  d’une  confcience  fcrupuleufe , en  impofoit  au  caraâere  fa- 
cile de  ce  brave  fie  vertueux  Officier.  Le  Confeil  Militaire 
étoit  remué  entièrement  parla  direüion  de  Cromwell , 8c  lui 
fervoit  de  canal  pour  faire  paffer  fes  volontés  à toute  l’Armée, 
praces  à la  profondeur  de  fes  artifices , il  fe  voïoit  dans  une 
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fituation  qui  le  mettoit  en  ctat  de  déguifer  encore  plus  heu-  ..  .m 
reufement  fes  entreprifes  au  Public;  & feignant,  ou  d’obéir ch'arlm  l 
aux  ordres  de  fon  Officier  fupérieur,  ou  de  céder  aux  mou-  x 6 
vcmens  des  Soldats,  il  pouvoit  fe  fraïcr  un  chemin  fecret 
à fa  future  grandeur.  Pendant  que  les  défordres  de  l’Armée 
qtoient  encore  naiflans , il  s’étoit  tenu  à l’écart  dans  la  crainte 
de  les  ralentir  par  fon  averfion  contrefaite , ou  d’exciter  les 
foupçons  du  Parlement  par  un  encouragement  fecret.  Aufli- 
tôt  qu’il  crut  les  voir  à leur  vrai  point  de  maturité,  il  joi- 
gnit ouvertement  les  Troupes;  & dans  ce  moment  critique, 

H frappa  le  coup  important  de  fc  lailir  de  la  perfonne  du  Roi , 

& de  priver  le  Parlement,  de  toute  reftourcc  par  un  accom- 
modement avec  ce  Prince.  En  laiffant  tombeq^n  mafque,  il 
en  confcrvoit  un  autre  pour  couvrir  fa  contenance  naturelle. 

Si  le  délai  étoit  conlidcrable,  il  favoit  emploïer  la  plus  in-  ' 
fatigable  patience.  S’il  étoit  befoin  de  promptitude , il  voloic 
à la  décifion.  Ainfi  l’union  des  talcns  les  plus  oppofés  le  ren- 
doit  capable  d’affocier  les  intérêts  les  plus  contraires , pour 
les  faire  fervir  enfemble  à fes  vues  fecrcttes. 

Le  Parlement,  quoiqu’aéluellement  fans  défcnTe,  polie-*  L’Armcé 
doit  quantité  de  reffources , & pouvoit  avec  le  tems  fe  met-  PaScit 
tre  en  état  de  réfifter  à la  violence  qui  le  menaçoit.  Auffimenu 
Cromwell , fans  aucune  autre  délibération  , fit  - il  avancer 
l’Armée  vers  Londres,  & dans  peu  de  jours  elle  fut  à Saint» 

Albans. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  agréable  au  Peuple , que  çes  ap- 
parences d’hoflilités  contre  le  Parlement.  Autant  que  cette 
Affcmblée  avoir  été  chere  à la  Nation  , autant  elle  étoit  de-< 
venue  l’objet  de  fa  haine.  L’Ordonnance  du  renoncement  à, 
foi-même  n’avoit  eu  d’exécution  que  jufqu’à  la  retraite  du 
Comte  d’ElTex , & des  autres  Officiers  dont  on  avoir  voulu 
fc  défaire.  A peine  eurent-ils  rendu  leurs  Commiffions,  qu’el- 
le fut  mife  à l’écart  d’un  confentement  tacite  ; & les  Membres 
partageant  entr’eux  tous  les  Offices  d’a,utorité,  fc  mirent  im- 
punément à piller  & tyrannifer  la  Nation.  Quoique  la  nécef- 
iî té  de  leur  fituation  pût  fervir  d'exeufe  pour  une  partie  de 
leurs  mefures , le  Peuple  qui  n’ëtoit  pas  accoutumé  à cette  ef-> 
pcce  de  Gouvernement,  le  trouva  peu  difpofé  à la  patience» 

B b b b ij  - • 
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j!?-1  !.  '■*  '".‘j  Les  Rois  précédera  n’a  voient  pas  obtenu  fans  peine  de  l’hu- 
cmuH  i.  meur  jaloufc  des  Communes,  un  petit  fecours  de  100000  liv. 
•i .(  ^ * j . annuelles.  ( a ) De  routes  les  Mations  de  l’Europe , les  Anglois 
ctoient  la  moins  accoutumée  aux  taxes  ; mais  ce  Parlement , 
depuis  le  commencement  de  la  Guerre,  avoit  levé  en  cinq  ans 
plus  de  quarante  millions,  (b)  & ne  laiffoit  pas  d’être  chargé 
de  dettes  & d’embarras,  qui  fembloient  alors  prodigieux. 
Quand  il  y auroit  beaucoup  d’exagération  dans  ce  calcul , 
comme  on  peut  le  fuppofer,  il  paroit  certain  que  les  taxes  8c 
les  importions  ctoient  incomparablement  plus  hautes  que 
dam  aucun  autre  tems  ; & ces  exagérations  populaires  font 
du  moins  une  preuve  du  mécontentement  public. 

• Mais  la  diÉpofition  de  cct  argent  n’excitoit  pas  moins  de 
plainte  , que  l’indifcrétion  avec  laquelle  il  étoit  levé.  On  af- 
lure  que  la  Chambre  Baffe  prit  ouvertement  une  fomme  de 
jooooo  livres  qui  fut  divifee  entre  fes  Membres.  ( c ) Les 
Commiffaires  , à qui  le  ménagement  des  différentes  branches 
du  revenu  étoit  confié,  n’en  rendirent  jamais  aucun  compte, 
& furent  autorifés  à tirer  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  du 
Tréfor  public.  ( d ) 

, - Ces  branches  s’étoient  inutilement  multipliées  pour  rendre 

- la  recette  plus  obfcure , dans  la  vue  d’admettre  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  au  partage,  8c  de  déguifer  plus  facile- 
ifrent  des  vols  , que  tout  le  monde  foupçonnoit  fans  les 
pénétrer,  (e) 

' On  eonvenoit  que  la  méthode  de  tenir  les  comptes , établie 
â l’Echiquier,  étoit  la  plus  exaâe,  la  plus  ancienne,  la  mieux 
Connue,  8c  par  conféqnent  la  moins  fujette  à la  fraude.  L’É- 
chlquier  fut  aboli  par  cette  raifon , & le  revenu  abandonné 
au  ménagement  d’un  Comité  qui  n’étoit  fournis  à l’infpeâion 
de  perfonne.  (/) 

(a)  On  doit  toujours  entendre  des  li- 
vre» «crling. 

( i ) Clément  "Waliter  dam  lUiftoire 
Me*  deux  Juntes,  qui  cft  à la  tête  de  fon 
fcllfiairt  des  Indépendant.  Cet  Auteur  a 
beaucoup  de  force  & d’ingénuité  ; il  étoit 
lélé  Parlementaire;  ainfi  fon  autorité  cft 
d’un  grand  poids,  malgré  l’air  de  Satyre 
gui  régné  dans  fes  Ecrits.  Cependant  ion 


calcul  portoit  trop  haut , for-tout  — 
qu'on  fait  attention  que  les  féqueftres 
pendant  la  guerre,  ne  purent  être  atuÆà 
confidérables  qu'aptes.  , 

(r  Ibidem. 

( d ) Ibidem, 

(e)  Ibidem. 

(j)  Ibidem* 
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L’Accile  étoit  une  taxe  odieule  , autrefois  inconnue  à la 

Nation,  & qui  s’éccndoit  aéhicllcment  lur  les  chofes  comefti-  <-H,r-lls 
blés  & lur  les  néccttités  communes  de  la  vie.  Près  de  la  moi-  1647. 
tié  des  biens  & des  beltiaux , & la  moitié  au  moins  des  Terres, 
des  rentes  8c  des  revenus,  avoient  été  féqueflrées.  On  réfu- 
tait à quantité  de  Roïalifles,  toutes  fortes  de  réparations 
pour  les  fcqueflres  ; & le  feul  remede  que  les  autres  puffent 
obtenir , étoit  de  païer  de  grottes  contributions  8c  de  recevoir 
le  Covenant  qu’ils  avoient  en  horreur.  Outre  la  ruine  & la 
délolation  d’un  grand  nombre  d’anciennes  & d’honorables 
familles,  les  plus  indifférens  fpeélateurs  ne  pouvoient  que  dé- 
tefter  l’injuftice  qu’il  y avoit  à punir  lï  févércment  des  aélions 
que  la  Loi , dans  l'on  interprétation  la  plus  ordinaire  & la  plus 
confiante,  exigeoit  étroitement  de  chaque  Sujet. 

Il  étoit  impolfible  que  les  rigueurs  exercées  contre  le  Clergé 
Épifcopal , n’affeélaflent  pas  trcs-fenfiblement  les  Roïalifles , 

8c  mêmes  toutes  les  perfonnes  de  bonne  foi.  Par  le  calcul  le 
plus  modéré , il  paroît  que  plus  d’une  moitié  de  l’ancienne 
Églife  étoit  réduite  à l’aumône , (a)  fans  autre  crime  que  l’atta- 
chement pour  les  principes  civils  & religieux  dans  lefquels 
chacun  avoit  été  élevé , & pour  ces  Loix  memes  à l’ombre  def- 
quelles  on  avoit  embraffé  cette  profcttion.  Abjurer  l’Épifcopat 
& la  Liturgie , & figner  le  Covenant , étoit  l’unique  moïen 
de  fe  garantir  d’un  fi  trille  fort  ; & s’il  échappoit  la  moindre 
marque  de  mauvaife  intention , comme  on  l’appelloit  , ou 
d’affeûion  pour  le  Roi , qui  aimoit  fi  tendrement  le  Clergé  , 
ce  choix  même  n’étoit  pas  permis.  Le  cara&ere  facré , qui 
donne  tant  de  poids  au  Sacerdoce , devenant  encore  plus 
vénérable  par  les  fouffrances  que  cette  fidélité  pour  leurs  prin- 
cipes attiroit  aux  malheureux  Roïalifles  , aggravoit  l’indi- 

§ nation  contre  leurs  Perfécuteurs  qui  les  avoient  dépouillés 
e tant  de  poffeffions,  inutilement  garanties  par  toutes  les 
Loix  divines  & humaines  que  la  Nation  avoit  connues  juf- 


(<2  ) Voï.  VEnzreprift  de  JcanTP.ilker , 
pour  faire  le  dénombrement  des  tôuffran- 
ces  du  Clergé.  Le  Parlement  prétendoit 
JailTer  au  Clergé  U cinquième  partie  de 


Km  revenu  ; mais  cet  Ecrivain  fait  voir 
allez  bien  qu'une  réduction  de  cette  au-  * 
turc  étoit  une  vraie  moquerie. 


Digitized  by  Google 


^66  HISTOIRE 

Mais  ce  qui  caufoit  les  plaintes  les  plus  générales  & les 
C'iaius  i.  pius  ameres,  c’étoit  la  tyrannie  fans  bornes  & Padminiftration 
i c aefporique  des  Comités  Provinciaux.  Pendant  la  Guerre,  le 
pouvoir  à diferétion  de  ces  Cours  avoit  eu  la  nécelïitc  pour 
exeufe;  mais  la  Nation  étoit  au  défcfpoir  de  ne  voir  , ni  terme 
à la  durée  de  leur  établiflferaent , ni  limites  à leur  autorité. 
Elles  pouvaient  mettre  les  biens  en  féqucftre , impoler  l’a- 

• mende  , la  prifon , les  peines  afflictives , fans  appel  & fans 
rcmede.  Elles  entroient  dans  les  queftions  de  propriété  ; fous 
couleur  demauvaife  intention  elles  exerçoient  leur  vangeance 
contre  leurs  ennemis  particuliers;  clics  vendoient  leur  pro- 
tection aux  coupables , & fouvent  aux  innocens.  Enfin  , pour 
une  Chambre  Étoilée  qu’on  avoit  heureufement  abolie  , il 

• s’en  trouvoit  cent  autres  de  nouvelle  création , fortifiées  de 
meilleurs  prétextes  , armées  d’un  pouvoir  encore  moins, 
limité,  ( a ) 

Dans  ce  déplorable  état , fi  quelque  chofe  eût  été  capable 
d’augmenter  l’indignation  contre  l’elclavage  où  la  pafflon  ex- 
cefflve  de  la  liberté  avoit  réduit  l’Anglçterre,  c’eût  été  fans 
doute  de  confidérer  par  quelles  prétentions  le  Peuple  avoit 
été  joué  fi  long-items.  Ces  Hypocrites  fanélifiés , qui  donnoiçnt 
à leurs  pillages  publics  le  nom  de  dépouilles  des  Égyptiens  , 
9c  celui  de  Domination  des  Élus  , à leurs  tyranniques  Violen- 
ces , entremêloient  toutes  leurs  iniquités  de  longues  & fréquen- 
tes prières  , fe  défendoient  de  rougir  par  leurs  pieufes  grima- 
çcs , & s’armoient  du  nom  de  Dieu  pour  exercer  leurs  cruau- 
tés fur  les  Hommes,  On  auroit  pû  pardonner  une  violence  ou- 
verte; mais  infulter  au  ju^emement  avec  cette  audace,  abufer 
de  la  Religion  à cet  excès , c’ell  ce  qui  piquoit  àu  dernier 
point  ceux  à qui  ce  mafque  infernal  n’étoit  pas  capable  d’en 
impofer. 

Èe  Parlement  fe  voïant  perdu  dans  l’efprit  du  Peuple , Sç 


<t)  Voï.  l'Hifloire  des  Indépendant, 
par  Clément  'tt'alker.  Halles  fait  la  mê- 
me peinture  du  pillage,  des  oppreflions 
& de  la  tyrannie  du  Parlement;  mais, 
au  lieu  d’attribuer,  comme  Walkc-r,  la 
faute  aux  doux  Partis,  U n’en  accule  que 
U faction  des  Indépendant,  Il  cil  probable 


que  les  Prefbyrérierts  , qu’on  nommoit 
communément  le  Parti  modéré,  étoit  ce- 
lui qui  commettoit  le  moins  de  défordres , 
à <juoi  l'on,  pourro.it  peut-être  ajouter 
qu  affrétant  moins  l’air  de  fainteté  dam 
leur  contenance , ils  croient  appa  remmena 
moins  furieux  & moins  mal-faifaos. 
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menacé  défi  près  par  une  Armée  redoutable  , étoit  dans  les ( 
plus  trilles  agitations  du  défclpoir  , & chcrchoit  en  vain  des 
feflources  pour  le  mal  préfent.  Londres  confervoit  encore 
beaucoup  d’attachement  pour  le  Prelbytérianilme  ; & fa  nom* 
breufe  Milice,  qui  s’étoit  fait  de  la  réputation  dans  les  derniè- 
res guerres,  avoir  été  confiée  par  une  Ordonnance  récente, à 
des  Chefs  auxquels  le  Parlement  pouvoir  prendre  une  entière 
confiance.  Elle  fut  mife  fous  les  Armes  pour  garder  la  ligne 
qu’on  avoir  tirée  autour  de  la  Ville  lorfque  le  Roi  s’en  étoit 
approché  avec  fesTroupes.  L’Ordre  fut  donné  de  lever  promp- 
tement un  Corps  de  Cavalerie.  Quantité  d’Officiers  qui 
avoient  été  calfés  parle  nouveau  modèle  d’ Armée,  offrirent 
leurs  fervices  aux  deux  Chambres.  Le  Général  Poyntz , Pref- 
bytérien  zélé  , commandoit  un  Corps  de  cinq  mille  hommes 
dans  le  N®rd;  mais  l’éloignement  ne  faifoit  rien  attendre  de 
lui  dans  un  fi  prelfant  beioin.  Les  Forces  deftinées  pour  l’Ir- 
lande étoient  en  quartier  vers  l’Oueft  ; & quoiqu’euimées  fi- 
delles  au  Parlement , elles  étoient  éloignées  aulfi.  Plufieurs 
Garnifons  de  l’intérieur  du  Roïaume  avoient  pour  Chefs  des 
Oliviers  du  meme  Parti;  mais  des  Troupes  fi  difperfécs  , ne 
pouvoient  être  d’une  utilité  préfentc.  Les  Écoflois  étoient  des 
Amis  fideles,  & toujours  zélés  pour  le  Covenant  ; mais  quel 
rems  ne  leur  falloit-il  pas  pour  fe  raffembler  & pour  marcher 
au  fecours  du  Parlement  ? 

On  jugea  que  dans  cette  fituation , la  prudence  obligeoit 
de  fe  foumettre  , & d’arrêter  la  furie  de  l’Armée  par  une 
prompte  complaifance.  La  Déclaration  qui  avoit  traité  d’En- 
nemis  publics  les  Auteurs  de  la  Pétition  Militaire , fut  aulfi-tôc 
révoquée  & raïée  dans  le  Journal  de  la  Chambre  Balle.  Ce 
fut  le  premier  témoignage  de  la  foumiflion  du  Parlement  ; & 
l’Armée  comptant  de  tout  obtenir  par  la  terreur  des  Armes, 
prit  le  parti  de  s’arrêter  à S.  Albans , pour  entrer  en  négo- 
ciation avec  fes  Maîtres. 

Cell  la  date  des  ufurpations  du  Corps  Militaire  fur  l’au- 
torité Civile.  L’Armée,  dans  cette  entreprife,  copia  exaéle- 
ment  le  modèle  que  le  Parlement  lui  avoit  tracé  dans  fes  ufur- 
pations récentes  fur  la  Couronne.  Chaque  jour  les  demandes 
augmentoient,  Une  prétention  n'étoit  pas  plutôt  accordée  , 


CaüKits  )• 
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» quelle  étoit  fuivie  d’une  autre  plus  exorbitante  encore.  La 
• réfolution  étoit  prife  de  n’être  content  de  rien.  D’abord  les 
Troupes  ne  demandèrent  que  le  droit  de  former  des  Pétitions 
pour  ce  qui  les  concernoit  en  qualité  de  Soldats.  Enfuitc  elles 
voulurent  que  leur  carattere  fût  juftifié  ; apres  quoi  elles  exi- 
gèrent que  leurs  Adverl'aires  fufTent  punis.  Enfin  elles  pré- 
tendirent au  droit  de  regler  le  Gouvernement  du  Roïaume, 
& de  donner  une  forme  confiante  à la  Nation.  Toute  forte 
de  déférence  & de  relpeét  fut  confervée  dans  les  termes  ; 
mais  ils  ne  couvroient  au  fond  qu’une  tyrannie  & des  inful- 
tes  réelles.  Ce  n’étoit  pas  l’Affemblée  du  Parlement , que 
l’Armée  prétendoit  acculer,  elle  n’en  vouloit  qu’aux  mauvais 
confcils  par  lciquels  il  s’étoit  laiffé  léduire. 

Elle  pouffa  la  rigueur  jufqu’à  nommer  onze  Membres  s 
quelle  chargea  de  haute  trahilon , du  moins  en  termes  équi- 
valons, tels  que  ceux  d’Ennemis  de  l’Armée  & de  mauvais 
Confeillors  du  Parlement.  Leurs  noms  font,  Hollis,  le  Che- 
valier Philippe  Staplcton  , le  Chevalier  Guillaume  Lewis  , 
le  Chevalier  Guillaume  Waller,  le  Chevalier  Jean  Maynard , 
Maffei,Glyn,Long,  Harley,&  Nichols.  C’étoient  lesÇJiefs 
mêmes  du  Parti  Prclbytéricn. 

Elle  demanda  que  tous  ces  Membres  fuffent  aufli-tôt  féquef- 
rrésde  la  Chambre,  & conduits  prifonniersJi  la  Tour.  En  vain 
les  Communes  répondirent,  que  fur  une  accufation  générale  » 
clics,  ne  pouvoient  aller  fi  loin.  L’Armée  leur  fit  obferver  que 
le  cas  du  Comte  de  Strafford  & celui  de  Lawd  étoient  des 
exemples  qu  elles  pouvoient  fuivre,  A la  fin  les  onze  Mem- 
bres demanderont  eux-mêmes  la  liberté  de  quitter  la  Chambre  , 
& l’Armée  parut  fe  contenter  de  cette  marque  préfente  de 
foumiffion.  Mais  prétendant  enfuite  que  le  Parlement  penfoit 
à la  guerre,  & fe  propofoit  de  replonger  la  Nation  dans  le 
iang  & la  confufion , elle  demanda  que  toutes  les  nouvelles 
levées  fuffent  interrompues  ; & le  Parlement  n’ofa  refufer  cette 
demande.  Alors , comme  il  ne  paroiffoit  aucun  figne  de  réfif- 
tanee,  l’Armée,  pour  fauver  les  apparences , leva  fon  Camp  * 
à la  priere  du  Parlement , pour  fe  retirer  plus  loin  de  Londres* 
& prit  fes  Quartiers  à Réading.  Dans  toutes  fes  marches , elle 
f étoit  fait  accompagner  du  Roi, 

Ta 
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La  fituation  de  ce  Prince  étoic  devenue  plus  douce  qu’au  ”*•*"  1 > 
Château  d’Hombly.  Non-feulement  il  étoit  plus  li^rc  , mais  c“A«aK  1. 
il  paroiffoit  plus  confidéré  des  deux  Partis.  On  ne  lui  refufoit  16^  7. 
plus  la  liberté  de  voir  fes  Amis.  Sa  correfpondancc  avec  la 
Reine  n’étoit  pas  interrompue.  On  lui  rendit  fes  Aumôniers 
ordinaires  8c  l’ufagc  de  la  Liturgie  Anglicane.  Il  fut  même 
permis  à fes  Enfans  de  le  vifiter , & de  palTcr  quelques  jours  à 
Caversham,  où  il  réfidoit  alors.  U n’avoit  pas  vu  le  Duc  de 
Glocefler  fon  plus  jeune  fils,  ni  la  Princeffe  Élilabeth,  depuis 
qu’il  avoir  quitté  Londres  au  commencement  des  défordres 
•civils,  ni  le  Duc  d’York  depuis  qu’il  avoit  joint  l’Armée 
Écoffoife  devant  Newark.  Un  Particulier,  qui  n’auroit  con- 
nus, ni  les  plailïrs  de  la  Cour,  ni  le  tumulte  d’un  Camp  , n’au- 
roit pas  aimé  fa  Famille  avec  plus  de  tendrclïe  que  ce  bon 
Prince;  & l’indulgence  de  l’Armée  fur  ce  point  le  pénétra  de 
fatisfa&ion.  Cromwel , qui  voulut  êtrfc  témoin  de  la  première 
entrevue  de  la  Famille  roïale  , confefla  qu’il  n’avoit  jamais  vù 
de  fcênc  fi  tendre,  & ne  parla  qu’avec  admiaation  de  la  bonté 
qui  s’étoit  comme  déploïée  d’elle- meme  dans  toute  la  difpofi- 
tion  & les  manières  de  Charles. 

Cet  artificieux  Politique  & les  Chefs  de  tous  les  Partis  firent 
afiiduement  leur  Cour  au  Roi.  Après  tant  de  malheureufes  révo- 
lutions la  fortune  fcmbla  lui  fourire  encore.  Le  Parlement  , 
qui  craignoit  quelque  accommodement  entre  lui  & l’Armée  , 
mit  dans  fon  langage  un  ton  plus  relpeétueux  qu’auparavant , 
lui  propofa  de  prendre  Richemont  pour  la  réfidencc,  & Uin— 
vita  même  à contribuer*,  par  fon  afliilance , au  reglement  de  la 
Nation.  Tous  les  Ofticiers  lui  rendirent  ce  qu’ils  dévoient  à 
la  Majefté  roïale , 8c  parlèrent  hautement  de  le  rétablir  dâns  fes 
juftes  prérogatives.  Dans  les  déclaratiorti  publiques  de  l’Armée, 
on  inlifta  fur  la  refiitution  de  fes  revenus  & de  fon  autorité.  Les 
Roialiftes  commencèrent  de  toutes  parts  à former  l’efpérance 
^ rétabliflement  de  la  Monarchie  ; & la  difpofition  qu’ils 
Wnoignerent  à favorifer  l’Armée  , fervit  à décourager  le 
Parlement  jufqu’à  lui  faire  hâter  fa  foumifiion. 

Charles  commença  bicn-tôt  à fentir  combien  fa  perfonne 
étoit  importante  à la  Nation.  Plus  il  voïoit  augmenter  la 
trouble , plus  il  compta  qu'à  la  fin  tous  les  Partis  leroient  obli- 
Tom.  I.  C c c c 
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gcs  d’avoir  recours  à fon  autorité  légitime  comme  au  feul 
remede  peur  les  déiordres  publics.  » V ous  ne  fçauricz  exifter 
«fans  moi , répétl-t-il  pluiieurs  fois;  vous  ne  parviendrez  ja- 
» mais  à compofer  la  Nation  fans  mon  affiftance.  « Un  Peuple 
fans  gouvernement  & fans  liberté , un  Parlement  fans  autorité, 
une  Armée  fans  Maîtres,  des  déiordres  de  toutes  parts  , de 
l’oppreffion  , des  convulfions , des  terreurs  : cette  feene  de 
confufion  , qui  ne  pouvoir  fubfiftcr  long-tems,  lui  faifoit  efpé- 
rer  que  tous  fes  Sujets  ouvriroient  enfin  les  yeux,  & regret- 
teroient  cet  ancien  Gouvernement,  fous  lequel  eux  & leurs 
ancêtres  avoient  fi  long-tems  joui  d’un  bonheur  tranquille. 

Quoique  Charles  eût  l’oreille  ouverte  à toutes  les  propofi- 
tions,  & qu’il  s’attendît  à tenir  la  balance  entre  les  Partis  op- 
pofés,  il  avoir  plus  d’cfpérance  de  s’accommoder  avec  l’Ar- 
mée qu’avec  les  Communes , dont-  il  avoit  éprouvé  l’extrême 
rigueur.  Elles  prétendoient  anéantir  totalement  fon  autorité; 
elles  l’avoicnt  renfermé  dans  une  prifon  : fur  ces  deux  articles 
du  moins  l’Armée  avoir  témoigné  plus  d’indulgence.  Aucun 
de  fes  Amis  n’étoit  privé  de  le  voir  ; & dans  les  propofitions 
que  le  Confeil  des  Officiers  lui  avoit  envolées  pour  le  regle- 
ment de  la  Nation . ils  n’avoient  point  infifté  fur  l’abolition  de 
l’Épifcopat,  ni  fur  la  punition  des  Roïaliftes  , les  deux  points 
pourlefquels  Charles  fefentoit  le  plus  de  répugnance.  Ils  pa- 
roiffoient  defirer  qu’on  mît  une  fin  au  Parlement  : c’étoit  de 
tous  les  évenemens  celui  qu’il  fouhaitoit  le  plus  impatiem- 
ment lui-même.  D’ailleurs  fon  union  lui  fembloit  plus  natu- 
relle avec  les  Généraux,  qu’avec  cçttc  Affemblée  d’Ufurpa- 
tetirs , qui  s’étoit  attribué  fi  long  - tems  toute  l’autorité  de 
l’État’,  & qui  avoient  déclaré  la  réfolution  où  ils  étoient  de 
demeurer  conftammcr#  les  Maîtres.  Quelques  titres , s’ima- 
ginoit-il , & d’autres  faveurs  répandues  fur  un  petit  nombre 
d’Officicrs,  pouvoient  faire  rentrer  dans  fes  mains  tout  le 
pouvoir  Militaire,  & le  rétablir  en  un  inftant  dans  l’autori^ 
Civile.  Il  offrit  à Ireton  , le  Gouvernement  d’Irlande , la  J a™ 
retiere  à Cromwell , avec  le  titre  de  Comte  d’Effex  & le 
Commandement  de  l’Armée.  On  négocia  fecrettcment  dans 
cette  vue.  Cromwell  feignit  d’y  prêter  l’oreille  , & n’étoit 
pas  fâché  de  tenir  la  porte  ouverte  par  un  accommodoment. 
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s'il  arrivoit  que  le  cours  des  affaires  l’y  forçât  ; 8c  le  Roi , loin  : 
de  foupçonner  qu’un  Sujet  de  cette  claflc  put  nourrir  l’auda-  Cmniul. 
ciculc  ambition  de  faifir  un  Sceptre  tranfmis  par  une  Ion-  16  47. 
gue  fuite  de  Monarques , fe  flattoit  de  lui  faire  accepter  des 
offres  en  faveur  delqucllcs  fon  devoir , fon  intérêt  & fa  sû- 
reté fembloient  s’accorder. 

Mais  pendant  que  Charles  fe  repaiffoit  de  cette  attente  , 
Cromwell  ne  fe  relâchoit  point  dans  l’entreprife  d’affujettir 
les  deux  Chambres. du  Parlement  » &"de  leur  ôter  tout  cfpoir 
de  réfiftance.  Les  Communes,  pour  latisfaire  l’Armée, accor- 
dèrent à Fairfax  le  titre  de  Général  en  Chef  de  toutes  les  For- 
ces  d’Angleterre  & d’Irlande  : c’étoit  confier  tout  le  pouvoir 
Militaire  à iin  homme  «qui  n’avoit  plus  la  difpofition  de  lui- 
même , quoiqu’affez  porté  d’inclination  à fervir  le  Parlement,  q 
Elles  ordonnèrent  que  les  Troupes  qui*,  pour  leur  obéir  , ** 

s’étoient  engagées  au  fervicc  d’Irlande , 8c  s’étoient  déjà  fé- 
parées  de  l’Armce  rébelle,  fuffent  débandées,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même  , punies  de  leur  fidélité.  Celles  du  Nord , 
commandées  par  Pointz,  s’étoient  déjà  mutinées  contre  leur 
Général  pour  entrer  en  affociation  avec  le  Corps  dominant 
qu’on  emploïoit  avec  tant  de  fuccès  à faire  prendre  le  deffus 
au  pouvoir  Militaire  fur  l’autorité  Civile.  Pour  ne  laiffer  au- 
cune reffource  au  Parlement , on  demanda  que  la  Milice  de 
Londres  fût  changée  , que  les  Commiffaircs  Prcfbytériehs 
fuffent  déplacés,  & que  le  Commandement  fût  rendu  à ceux 
qui  l’avoient  conftaramcnt  exercé  pendant  la  guerre.  Le  Par- 
lement, n’ofant  balancer  fur  une  propofttion  même  de  cette 
violence , ordonna  que  l’Armée  fût  obéie. 

Il  efpéroit  qu’en  temporifant  avec  cette  inépuifable  patien-  10 Juillet, 
ce,  dans  fon  humiliation  préfente,  il  pourroit  lui  naître quel- 
qu’occafion  de  reprendre  fon  autorité;  mais  l’impatience  de 
la  Ville  de  Londres  lui  fit  perdre  tout  le  fruit  de  cette  lente 
prudence.  Une  Troupe  féditieufe,  compofée  des  Apprentifs 
& d’autres  parties  de  la  Populace,  parut  à Weftminftcr  avec 
une  Pétition  contre  le  changement  de  la  Milice,  afliégea  la 
porte  des  Communes  ; 8c  par  fies  clameurs , fes  menaces  8c  fies 
violences , obligea  la  Chambre  de  rétra&er  l’ordre  qu’elle 
vçnoit  de  porter.  Les  Mutins  fie  retirèrent  aulïi  - tôt  qu’ils 
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eurent  été  fatisfaits  , & laificrcnt  le  Parlement  en  liberté. 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  parvenue  à Reading,  que 
toute  L’Armée  fut  en  mouvement.  » Les  deux  Chambres  , di- 
» l'oit-on  , avoient  louffert  la  dernière  violence;  il  falloir  dé- 
« fendre  contre  de  féditieux  Ciroïcns  , les  privilèges  violés  du 
«Parlement,  & rendre  à cette  Afl'cmbléc  une  jufle  liberté 
? dans  les  délibérations  &fesconfeils.  » Vingt  mille  hommes. 
Armée  formidable  alors  ; prirent  auffi-tôt  la  route  de  Londres, 
& s’a  vancerent  julqu’àlumllow-Hcath , déterminés,  fans  égard 
pour  les  Loix  & la  liberté  publique  , à fuivre  tous  les  ordres  de 
leurs  Généraux.  La  lurvint  le  plus  favorable  de  tous  les  éve- 
ïiemens  pour  hâter  leur  marche  & foutenir  leur  courage.  Les 
Orateurs  des  deux  Chambres,  Manchefter&  Lcnthal , accom- 
pagnés de  huit  Pairs  & d’environ  foixante  Membres  des 
Communes,  étant  fortis  fccrettemcnt  de  la  Capitale,  fc  pré- 
lentcrcnt  avec  leurs  maces  & toutes  lesenfeignes  de  leur  di- 
gnité ; & fe  plaignant  de  la  violence  qu’ils  avoient  fouffer- 
te,  demandèrent  à l’Armée,  de  la  défenfe  & de  la  protec- 
tion. Ils  furent  reçus  avec  des  acclamations  fort  vives,  & 
refpcclés  comme  le  Parlement  d’Angleterre.  L’Armée  four- 
nie d’un  prétexte  fi  plaufiblc,  fecours  important  dans  toutes 
les  entreprifes  publiques  , s’avança  pour  châtier  la  Ville  ré- 
belle, & vanger  le  Parlement  infulté. 

•Ni  Lcnthal , ni  Manchefler  ne  pafïbicnt  pour  Amis  des 
Indépcndans  ; & l’on  ne  s’attendoit  à rien  moins  qu’à  cette 
démarche;  mais  aïanr  prévu  apparemment  que  l’Armée  l’em- 
porteroit  à la  fin , ils  avoient  faifi  l’occafion  de  faire  leur  cour 
de  bonne  heure  à l’autorité  qui  commençoit  à prévaloir  dans 
la  Nation. 

Le  Parlement,  forcé  de  renoncer  à fes  vues  lentes , & de  fe 
foumettre  fur  le  champ  , ou  de  combattre  pour  fa  liberté  & 
fon  pouvoir  , fe  détermina  pour  la  vigueur,  & n’épargna  rien 
pour  fe  mettre  en  état  de  réfiflcr  à la  violence  de  l’Armée. 
Les  deux  Chambres  élurent  immédiatement  deux  nouveaux 
Orateurs,  le  Lord  Hunfdon  Sc  Henri ‘Pciham.  Elles  renou- 
vellcrcnt  leurs  ordres  pour  l’enrôlement  des  Troupes.  Elles 
nommèrent  MalTey  pour  les  commander.  Les  Compagnies 
üourgeoifes  furent  chargées  de  la  défenfe  des  Lignes  , & tou- 
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te  la  Ville,  dans  une  fermentation  quelle  n’avoit  point  en- 
core éprouvée , retentit  des  préparations  Militaires.  <• 
Lorfqu’on  y apprenoit,  par  désinformations  hazardées  , 
que  l’Armée  s’arrêtoit , ou  qu’elle  paroiffoit  fe  retirer , le  cri 
qui  couroit  de  rue  en  rue,  avec  la  plus  vive  ardeur  , étoit, 
tout  rifquer.  Loriqu’un  autre  bruit  venoit  affurer  que  i’ Armée 
s’avançoit , on  crioit  de  la  même  force , traiter  & capituler. 
La  terreur  d’un  pillage  univçrlcl , & même  d’un  maffacre , 
avoit  faifi  les  timides  Habitans.  • 


1 6^7. 


A l’approche  de  l’Armcc,  Rainfborough  , que  le  Général 
envoïa  pour  reconnoître  les  bords  déjà  Rivière,  s’étant  pré- 
fenté  devant  le  Fauxbourg  de  Southwark  , y fut  reçu  avec 
joie  par  quelques  Troupes  qu’on  y avoit  miles  pour  garder 
ce  Porte,  & qui  étoient  refolues  de  ne  pas  féparcr  leurs  inté- 
rêts de  ceux  du  Corps  Militaire.  Il  convint  alors  au  Parlement 
de  recourir  à la  loumirtion.  L’Armée  traverla  la  Ville  en  triom- 


phe ; mais  elle  obferva  le  plus  grand  ordre,  une  décence  ex- 
trême ,&  l’apparence  même  de  l’humilité.  Elle  conduifit  à «août. 
'Weftminftcr  les  deux  Orateurs  , qui  prirent  leurs  Sièges 
comme  en  plaine  paix.  Les  onze  Membres  qui  avoient  quitté 
la  Chambre  Baffe , étant  accufés  d’avoir  fufeité  le  trouble , fu- 
rent chartes  fans  retour  , & la  plupart  fe  retirèrent  au  - delà 
des  Mers.  Sept  Pairs  furent  chargés  d’une  accufation  capitale  ; 
le  Maire  de  Londres,  un  Schcrif  & trois  Échevins  conduits  à 
la  Tour;  tous  les  Aties  du  Parlement  annullés  depuis  le  jour 
du  tumulte  jufqu’au  retout  des  deux  Orateurs  ; les  lignes 
comblées  autour  de  la  Ville;  la  Milice  rendue  aux  Indépen- 
dans  ; plurteurs  Régimens  mis  en  quartier  dans  Wbitchall  & la 
Meufe;  enfin  , lorsqu'on  eut  achevé  de  rendre  la  fervitude  du  L’Améefub- 
Parlement  régulière,  on  indiqua  un  jour  d’A&ions  de' grâces 
folemnel  pour  le  rétabliffcment  de  fa  liberté. 

Le  Parti  Indépendant,  qui  étoit  affez  confidérable dans  la 
Chambre  Baffe  pour  balancer  les  Prefbytériens  dans  quelque 
proportion,  s’applaudit  de  fa  vi&oire.  11  crut  voir  toute  l’au- 
torité de  la  Nation  entre  fes  mains , & toucher  de  près  à cette 
République  imaginaire,  qui  faifoit  depuis  long  - tems  l’objet  ' 
de  fes  vœux.  Ces  Partifans  de  l’Armée  avoient  concouru  le- 


crettement  à toutes  les  ufurpations  du  Pouvoir  Militaire,  & 
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: ■ comptoient  par  la  terreur  des  Armes , d'impofér  à la  Natiôn  , 

, t iurusI.  ij^ilgrc  la  réfiftance,  un  fyllèmc  de  liberté  plus  parfait.  Tous 
1647.  les  Partis,  le  Roi , l’Églifc,  le  Parlement,  avoient  des  er- 
reurs à le  reprocher  depuis  le  commencement  de  ces  défor- 
dres;  mais  il  l'emblc  que  cette  illulion  des  Indépendans  & 
des  Républicains  étoit  la  plus  contraire  au  bon  lens,  & aux 
maximes  établies  de  la  politique.  Cependant  les  Chefs  de  ce 
Parti  étoient  Vane,  Fiennes,S.  Jean,  Martin  ; c’ell-à-dire, 
cçux  qui  palfoient  pour  les  meilleurs  & les  plus  profonds 
efprits  d’Angleterre  ; & c’étoit  par  les  fpécieules  couleurs 
qu’ils  avoient  données  à leurs  protellations  & à leurs  pré* 
textes , qu'ils  avoient  entraîné  toute  la  Nation.  L’art  nécef* 
faire  pour  tromper  de  tels  hommes,  feroit  luppofer  une  mer- 
veilleufc  capacité  dans  Cromwell , fi  l’on  ne  confidéroit  , 
qu’outre  la  dillérencc  qui  cil  toujours  fort  grande  entre  des 
vues  fombres  , tortueufes , & la  vraie  fagefic , une  pafiion 
exceflive  pour  la  Domination  & l’Autorité  efl  capable  de 
faire  prendre  le  change  aux  tètes  les  plus  prudentes  lur  les 
dangoreufes  conféquenccs  des  mefurcs  qui  lemblcnt  tendre  à 
leur  avancement, 

Les  Chefs  de  l’Armée  aïant  établi  leur  empire  fur  le  Par» 
lement  & la  Capitale,  hafarderent  de  faire  conduire  le  Roi 
’ au  Château  d’Hamptoncour  ; & pendant  quelque  tems  il  vé-r 
eut  dans  ce  Palais  avec  une  apparence  de  grandeur  8c  de  li- 
berté. Il  jouiffoit  d’une  fi  grande  égalité  d’ame,  que  dans  tou* 
te  cette  variété  de  fortune  on  n’appercevoit  aucune  différence 
fur  fon  vifage  ni  dans  fa  conduite  ; & quoique  prifonnier 
entre  les  mains  de  fes  Ennemis  invétérés , on  lui  voioit  fou- 
tenir,  à l’égard  de  ceux  qui  l’approchoient , la  majefté  d’un 
Monarque,  fans  plus  ni  moins  d’appareil  qu’il  n’en  avoir  af- 
feéié  dans  les  plus  heureux  tems  de  fon  regne.  Ses  maniérés 
qui  n’étoient  pas  populaires  ni  gracieufes  en  elles  - mêmes  , 
fcmbloient  tirer  quelque  chofe  d’aimable  de  fa  tranquilité 
Çc  de  fa  réfignation. 

• Le  Parlement  renouvella  fes  propofitions,  & lui  préfenta 

les  mêmes  articles  qu’il  lui  avoit  offerts  à Newcaflc.  Charles 
fe  défendit  civilement  de  les  accepter  , & fit  prefler  les  deux 
Chambres  de  prendre  en  confidcration  les  ouvertures  du  Con* 
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fcil  Militaire,  dont  on  pouvoir  faire  le  fondement  de  l’ordre  • *■■»**» 
public.  U n’avoit  pas  encore  perdu  toute  cfpérance  de  fuccès  Ch*m.isI. 
pour  fes  négociations  avec  les  Généraux  , quoiqu’elles  priflent  1 G 4 7* 
de  jour  en  jour  une  plus  mauvaife  face.  La  plupart  des  Hifto- 
jriens  ont  jugé  que  Cromwell  n’avoit  jamais  eu  de  fincérité 
dans  fps  déclarations;  que  s'étant  rendu  Maître dolaperfonne 
du  Roi  par  la  force  , 8c  de  la  confiance  des  Roïaliftes  par  de 
belles  apparences,  il  s'étoit  fervi  de  ces  deux  avantages  pour 
mettre  le  Parlement  dans  les  chaînes;  & qu’enfuite  il  n’avoit 
penfé  qu’à  l’établiflement  de  fa  propre  autorité,  avec  laquelle 
il  croïoit  la  reftauration  , & même  k vie  du  Roi , tout-à-fait 
incompatibles.  Cette  opinion,  fi  bien  étaïéc  d’aiileurs  par 
l’ambition  dcmefurce  & la  profonde  difiimulation  qui  fai— 
foient  le  fond  de  fon  caraêlere , trouve  tout  d’un  coup  des 
Partifans,  quoiqu’au  fond  il  foit  plus  conforme  aux  bornes 
étroites  de  i’cfprit  humain  , & tout-à-la-fois  à l’obfcurité 
naturelle  de  l’avenir,  de  fuppofer  que  cet  intrépide  Ufurpa- 
teur  fut  guidé  par  les  évenemens,  &i  n’avoit  jamais  envilagé 
avec  la  moindre  cfpccc  de  certitude,  cette  incomparable  élé- 
vation à laquelle  on  le  vit  parvenir.  Divers  Écrivains  du 
même  tems  affurent  ( a ) que  fon  intention  étoit  réellement 


(a)  îalmonct , Ludlow,  Hollij,  Src. 
Tous,  particulièrement  le  dernier,  étant 
Lnncmis  invétérés  de  Cromwell  , n’en 
méritent  que  plus  de  foi  lorfiu'ils  avan- 
cent quelque  choie  qui  peut  fervir  d’Apo- 
logic  à fa  violente  &:  criminelle  conduite. 
On  le  plaît  à raconter  rHiiloirc  d’une 
Lettre  interceptée  par  Cromwell  , où 
Charles,  écrivant  à la  Reine  , lui  dilôit, 
qu’il  vouloit  élever  d’abord  cet  homme 
« le  perdre  enfuite  ; mais  outre  que  ce 
deficin  ne  s’accorde  point  avec  le  caractè- 
re du  Roi , d'autres  railons  le  rendent  ab- 
lôlument  indignede  foi.  Le  premier  qui 
ait  rapporté  ce  trait,  cft  Roger -Coke, 
Hifloricn  très-pafi:onné , qui  a écrit  long- 
tems  apres,  A qui  n’en  parle  que  comme 
d’un  bruit.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
du  tord  Broghille , une  autre  Hiiloire  de 
Lettres  interceptées , qui  mérite  un  peu 
plus  d’attention , & qui  quadre  fort  bien 
avec  la  relation  qu’on  donne  ici.  Elle  cil 
attribuée  à Maurice , Chapelain  du  Com- 


te Roger  d’Orrcry.  » Ce  Lord,  dans  le 
tems  de  la  grandeur  de  Cromwell,  im- 
3>média:cmcnt  apres  qu’il  l’eût  lecouru  lî 
»à  propos  dans  fon  grand  embarras  à 
jit  loumell,  partant  un  jour  d’Youghall 
avec  lui  & Irctor»,  ils  vinrent  à parler 
« de  la  mort  du  Roi.  La-dcfius  Cromwell 
* dit  plus  d’une  fois , que  fi  le  Roi  eut  lui  - 
31  vi  (on  propre  jugement  &:  n’eût  eu  près 
33 de  lui  que  de  ndcls  fervitcurs,  il  les 
3>auroit  joué  tous,  & qu’une  fois  ils 
3iavoicnt  penfë  conclure  avec  lui;  mais 
3>quc  fur  quelque  nouvel  incident,  ils 
3>  a voient  abandonnné  ce  déficit».  Orrcry 
3>  les  votant  de  bonne  humeur,  & d’ailleurs 
3' étant  fcul  avec  eux,  demanda  s’il  pou- 
*•  voit  les  prier  de  lui  expliquer  pourquoi 
•■ils  avoicr.t  penfë  conclure  cettto  fois 
3>avcc  Sa  Majclic,  & pourquoi  ils  ne  l’a- 
3>  votent  par  fait  ! Cromwell  xenfentit 
3>fort  librement  à le  (àtisfaire  fur  ces 
ssdeux  queliions.  La  raifon , dit-il , qui 
si  nous  portoic  à toncHtrc  a vue  le  liai , c'cti 
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*— 5 de  faire  fon  marché  particulier  avec  le  Roi'  idée  qui  pdVtoit 
charus  i.  ia  plus  plaulible  apparence  pour  fa  sûreté  comme  pour  fon 
164  7.  avancement  ; mais  qu’il  trouva  des  difficultés  infurmontables 
à la  concilier  avec  les  farouches  difpolitions  de  l’Armée.  Charû 
les  avoit  toujours  fomenté  avec  beaucoup  d’art,  l’horreur  6e» 
l’antipatic  mutuelles  de  ces  Fanatiques  ; & quoique*  dan9 
toutes  les  occafions  il  ne  fût  pas  difficile  d’éluder  leurs  prin- 
cipes par  des  intérêts  particuliers  , il  y falloir  néanmoins 


3,  que  nous  trouvâmes  que  les  Ecoflois  8t 
ai  les  Prefbytc  riens  commencent  .1  deve- 
xnir  plus  puidons  que  nous  , 8c  pjfroif- 
» (oient  difpofcs  à s'accommoder  avec  lui, 
xcc  qui  nousauroKdaidc  dans  le  bourbier. 
31  Nous  crûmes  alors  que  la  prudence  nous 
nobligeoit  de  les  prévenir,  en  offrant 
3, d'abord  des  conditions  railônnablcs. 
si  Mais  tanlis  que  cette  idée  nous  occu- 
w poit , il  nous  v int  une  lettre  d'un  de  nos 
„ clpions , qui  croit  de  la  Chambre  du 
„Roi,  S:  qui  nous  apprenoit  que  notre 
u dernière  Sentence  avoit  été  portée  ce 
..jour- là;  qu’il  n’avoit  pu  découvrir  au 
njullc  en  quoi  elle  confîfloit,  mais  que 
3.  nous  le  (aurions  infaillcment  fî  nous 
•> pouvions  intercepter  une  lettre  du  Roi 
a. à la  Reine,  dans  laquelle  il  l’inftKmoit 
» de  (à  rélblution  ; que  cette  lettre  ctoit 
31  c cm fuc  dans  la  panture  d’une  Celle  , 8c 
31  que  celui  qui  ctoit  charge  de  la  porter  , 
x de  voit  Ce  rendre  le  meme  jour  vers 
3, dix  heures  du  loir,  avec  la  (elle  fur  (à 
3,  tetc,  à l’Hôtellerie  de  l’Ours  - bleu  , 
3>da  Holbourn,  où  il  elcvoit  prendre  un 
« cheval  pour  Douvres.  Le  Meflager  nc^ 
xlâroit  rien  de  la  lettre  qui  étoit  dans  la 
>1  Celle , quoiqu’elle  fût  attendue  à Dou- 
ai vres  par  quelques  perfonnes  qui  le  lâ- 
■31  voient.  Nous  étions  à Windlor,  conti- 
31  nua Cromwell,  lorCtue  nous  reçûmes 
31  cette  lettre;  St  là-dcuiis  nous  réfblumcs 
>»Ircton  & moi,  de  prendre  un  homme 
31  de  confiance  avec  nous , St  de  nous  ren- 
31  dre  à cette  Hôtellerie  en  habits  de  Ca- 
31  valiers  des  Troupes  : c’cft  ce  que  nous 
33 fîmes  ; St  laiiTant  notre  homme  à la 
31  grande  porte  de  l’Hôtclicric  , qui  avait 
33  un  guichet  pour  le  paffagt  des  gens  de 
»i  pié,  avec  ordre  de  veiller,  St  de  nous 
x avertir  lorCju’ü  ÿriveroit  quelqu’un 


>1  chargé  d’une  Celle , nous  entrâmes  dan* 
31  la  Salle  à boire.  Nous  y bûmes  quelques 
a-  pots  de  bicrc  julqu’i  près  de  dix  heures, 
»’ que  notre  lcntinellc  vint  nous  avertie 
» que  l’homme  avec  la  (elle  étoit  arrivé, 
3s  Nous  nous  levâmes  auffï-tôt;  & dans  le 
><  teins  que  l'homme  alloit  lôrtir  avec  fins 
31  Cheval  (elle  , nous  nous  approchâmes 
a,  de  lui  nos  Cabres  â la  main,  St  nous  lui 
«dîmes  que  nous  avions  ordre  de  faire  la 
31  vifitc  de  tout  ce  qui  entroit  dans  cette 
siMaifôn,  ou  qui  en  fortuit;  mais  que 
33  comme  il  avoit  l'air  d'un  honnête 
» homme  3 nous  nous  contenterions  de 
33  fouiller  Ca  (elle.  Nous  portâmes  fa  Celle 
« dans  la  Salle  où  nous  avions  bû  ; St  l’ou- 
3>vrant  , nous  y trouvâmes  la  lettrtv 
« L’aiant  prile,  nous  rendîmes  la  Celle  à 
x l’homme  , que  nous  avions  laide  avec 
33  notre  Centinellc , St  nous  lui  dîmes  qu’il 
» ctoit  un  honnpte  homme,  â qui  nous 
x laiffions  la  liberté  de  partir;  ce  qu’il  fit, 
xen  continuant  promptement  ton  voiagr, 
33  (ans  Cavoir  le  mal  qu’on  lui  avoit  fait, 
33  Nous  trouvâmes  dans  la  lettre , que  Sa 
33  Majefié  informoit  la  Reine,  qu’il  étoit 
xcourtifé  par  les  deux  battions , les  Prel* 
3> byteriens  Écoifois  St  l’Armée,  St  que 
31  ceux  qui  lui  feroiem  les  meilleures  con- 
3,ditions  l’cmportcroient  ; mais  qu’il 
3,  croioit  devoir  conclure  avec  les  Écoifois 
3,  plutôt  qu’avec  les  autres.  Nous  retour- 
xnâmes  â Winifbr;  St  jugeant  que  nous 
x n’avions  pas  de  termes  favorables  à nous 
» promettre  du  Roi,  nous  rélôlùmes  (à 
xdcffruéHon.  « On  a rapporté  c<  paüage 
dans  toute  fon  étendue , parce  qu’il  s’ac- 
corde fort  bien  avec  d’autres  témoigna- 
es.  Se  meme  avec  toutes  les  circonltan- 
e ce  tems.  é'ic  d’Ürmaad  , par  Cartel  . 
tome  1.' page  ii,  • 

quelque 
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quelque  couleur , & jamais  on  n’auroit  réuffi  en  leur  proposant 
une  contradi&ion  ouverte  à leurs  déclarations  & à leurs  maxi- 
mes. Il  eft  sûr  du  moins  que  Cromwell  donnoit  cette  raifon 
pour  excufe  de  ce  qu’il  admettoit  rarement  les  vifites  des 
Amis  du  Roi , & qu’il  témoignoit  moins  d’inclination  pour  la 
Caufe  roïale.  Les  Agitateurs , difoit-il , l’avoient  rendu  odieux 
à l’Armée,  en  le  repréfentant  comme  un  Traître,  toujours 
prêt  à facrifier,  pour  quelqu’intérêt  particulier,  la  Cauie  de 
Dieu  au  grand  Ennemi  de  la  piété  & de  la  Religion.  Il  affuroit 
même  qu’on  avoir  formé  fecrétement  le  projet  d’affaffiner  le 
Roi;  & fa  crainte  paroiffoit  être , de  ne  pouvoir,  avec  toute 
fon  autorité  & celle  des  Commandans , arrêter  les  fanglantes 
réfolutions  de  ces  Entoufiaftes. 

Charles  , fans  ccffe  informé  des  menaces  qui  échappoient 
aux  Agitateurs  , commençoit  à fe  croire  obligé  de  quitter 
Hamptoncour  pour  fe  retirer  dans  un  lieu  plus  sûr.  On  avoit 
doublé  fa  garde.  Le  Peuple  n’avoit  plus  la  liberté  d’entrer  au 
Château.  On  marquoit  plus  de  défiance  pour  tout  ce  qui  l’ap- 
prochoit  : tout  en  apparence  pour  le  mettre  à couvert  du  dan- 
ger , mais  réellement  dans  la  vue  de  rendre  fa  fituation  inquié- 
té. Ces  artifices  produifirent  bien-tôt  leur  effet.  Ce  Prince  qui 
fe  conduifoit  naturellement  par  les  infpirations  d’autrui , &: 
qui  n’avoit  perfonne  alors  dont  il  pût  recevoir  un  fage  con- 
ieil , prit  fuBiterhcnt  la  réfolution  de  fe  dérober,  fans  avoir 
formé  du  moins  un  plan  raifonnable  pour  la  difpofition  de  fa 
perfonne.  Il  quitta  fecrettement  Hamptoncour  , accompagné 
feulement  du  Chevalier  Berkley , d’ Ashburnam  & de  Leg  ; & 
fa  fuite  ne  fut  découverte  que  plus  d’une  heure  après,  lorf- 
qu’en  entrant  dans  fa  Chambre  on  y trouva  fur  une  table, 
quelques  Lettres  adreffées  au  Parleiuent , au  Général  & à 
l’Officier  de  garde.  Après  avoir  traverfé  la  Forêt  pendant  la 
nuit,  il  arriva  le  lendemain  fans  obftaclc  à Tichficld  , Châ- 
teau du  Comte  de  Southampton , où  la  Comteffe  Douairière 
réfidoit  : Femme  d’un  cara&ere  honorable,  à laquelle  il  étoit 
sûr  de  pouvoir  fe  livrer  avec  confiance.  Cependant  il  étoit 
allé  d’abord  à la  Cote  maritime  , où  il  avoit  témoigné  beau- 
coup d’inquiétude  de  ne  pas  trouver  un  Bâtiment  , qu’il 
avoit  paru  chercher  : ce  qui  fit  conjcéhirer  à Berkley  & Leg , 
lomcl.  ; ; D d d d 
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r - n’ttoicnt  pas  du  Tecret , que  fon  intention  étoit  de  paf- 

Ch*m£s  i icr  la  Mer. 

1647.  Charles  ne  pouvoit  compter  d’être  long  - tems  caché  à 
le  Roi  ç’çn-  Tichfield.  Il  étoit  queftion  ae  predre  un  nouveau  parti.  L’Ifle 
fijit  dans  l’Idc  de  Wight  ctoit  fort  voiline,  & le  Gouverneur  étoit  Ham- 
de  vfight.  mon(i.  0n  n’ignoroit  pas  que  cet  Officier  dépendoit  entière- 
ment de  Cromwell..  Il  avoir  époufé  à fa  recommandation  , une 
Fille  du  fameux  Hambden , qui , pendant  toute  1a  vie,avoit 
été  l’intime  ami  de  Cromwell , & dont  la  mémoire  en  étoit 
religieufemcnt  refpeûée.  Ces  circonftances  étoient  peu  favo- 
rables ; cependant  comme  le  Gouverneur  étoit  neveu  du  Doc- 
teur Hammond,  Aumônier  favori  du  Roi,  & qu’il  s’étoit  fait 
une  réputation  d’honneur  dans  l’Armée , on  crut  pouvoir  re- 
courir à lui  dans  une  conjon&ure,  où  l’on  n 'avoir  pas  de  meil- 
leur expédient  à tenter.  Ashburnham  & Berkley  furent  dépê- 
chés dans  l’Ifle  de  'Wight.  Ils  avoient  ordre  de  ne  pas  informer 
Hammond , de  la  retraite  du  Roi  , fans  avoir  tiré  de  lui  une 
promelfe  formelle  de  ne  pas  livrer  Sa  Majefté , quand  il  en  fe- 
roit  prefle  par  le  Parlement  & par  l’Armée,  & de  lui  rendre 
la  liberté  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  le  défendre.  II 
eft  évident  qu’une  promefle  de  cette  nature  étoit  une  foible 
sûreté  ; cependant , fans  avoir  perffé  à l’exiger , Ashburnham 
imprudemment,  & perfidement  peut-être,  amena  le  Gou- 
verneur à Tichfield-  Le  Roi  fut  obligé  de  s’abandonner 
entre  fes  mains , & de  fe  laiffer  conduire  au  Château  de  Ca- 
rilbroke  dans  l’Ifle  de  "Wight,  où  toutes  les  démonftrations 
de  refpeâ  & d’obéiflance  avec  lefquelles  il  fut  reçu , n’empê- 
cherent  point  qu’il  ne  fut  réellement  Prifonnier. 

Clarendon  afliire  pofitivement , qu’en  s’échappant  d’Hamp- 
toncourt , le  Roi  ne  p<y?foit  pointà  paffer  dansl’Ifle  de  Wight  ; 
& toutes  les  circonftances  du  récit  de  cet  Hiftorien  , auxquel- 
les on  a cru  devoir  ici  s’attacher,  favorifent  beaucoup  cette 
opinion.  Mais  il  refte  une  Lettre  de  Charles , au  Comte  de  La- 
neric , Secrétaire  d’Écoffc , dans  laquelle  il  déclare  nettement 
que  cette  réfolution étoit  volontaire.  Il  y infinue  même,  qu’il 
auroit  pu  pafler  à Jerfey , ou  dans  quelqu’autre  lieu  sûr  s’il- 
l’avoit  cru  néceffaire.  (fl)- 

(ii  is  cto  ne  d’apprendre,  fi  çcn’cftpasun  j »a/nis,  jugent  qu  en  paflknt  à Jcrfcy  ,, 
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Quelque  Jugement  qu’on  en  veuille  porter , car  la  vérité  n'a 
point  ici  de  caractère  certain,  Charles  n’eut  jamais  à fe  repro- 
cher une  démarche  plus  foiblc,  ni  rien  de  plus  agréable  pour 
Cromwell  & pour  tous  les  Ennemis.  Il  fc  voioit  dans  un  lieu 
éloigné  de  fes  Partilans,  à la  difpofition  de  l’Armée,  dans  une 
captivité  d’où  il  étoit  trcs-difficile  de  le  délivrer  par  la  force 
ou  l’artifice  ; & quoiqu’il  fût  toujours  au  pouvoir  de  Crom- 
well de  l’y  reléguer  lorfcjïi’il  en  auroit  l’envie , cette  réfolu- 
tion  auroit  été , non-feulement  odieulc , mais  accompagnée  , 
peut-être,  de  quelque  danger.  Se  jetter  volontairement  dans 
le  piege,  ruiner  l’opinion  qu’on  avoir  de  fa  prudence,  pour 
gratifier  fes  implacables  Perfécuteurs  , c’étoit  pour  eux  un 
coup  particulier  de  fortune,  dont  les  fuites  devinrent  extrême- 
ment fatales  pour  lui. 

Cromwell  , Maître  déformais  du  Parlement , & libre  de 
toutes  les  inquiétudes  qui  regardoient  la  perfonne  du  Roi , s’at- 
tacha férieulement  à calmer  les  troubles  qu’il  avoit  excités  lui- 
même  avec  tant  d’adrelfe , & qu’il  avoit  emploies  avec  tant 
de  fuccès  contre  le  Roi  & le  Parlement.  Dans  la  vue  d’engager 
les  Troupes  à fe  révolter  contre  leurs  Maîtres,  il  avoit  encou- 
ragé, dans  les  Officiers  inférieurs  & dans  le  fimplefoldat,un  cf- 

frit  fort  arrogant.  Le  Camp,  à divers  égards,  offroit  moins 
image  de  l’obéiffance  militaire , que  de  la  liberté  civile.  Les 
Troupes  mêmes  formoient  une  efpece  de  République , & les 


s>  i ‘au  rois  plus  avancé  mon  Traité  perfion- 
»>ncl  qu’en  venant  ici-  Quoi  |ue  je  n’y. 
10  voie  aucune  apparence  de  railôn , il  eu 
•.  certain  que  je  ne  ferois  pas  venu  ici  fi 
•>  j’avois  cru  leur  Hcc  jufle , ou  fi  je  n’a- 
» vois  été  surd'un  Traité  pcrfônncl-  Audi 
».  je  ne  m'en  repens  point,  Sc  j’etpere  que 
»je  n’aurai  aucun  fujet  oc  m’en  repentir: 
car  je  luis  de  jour  en  jour  plus  content 
»>du  Gouverneur,  8c  je  trouve  ces  Infu- 
•.laircs  fort  bonnes  gens,  tran  qui  les , & 
»bich  difpofcs.  J’ai  cru  i propos  de  faire 
••pafler  dans  vos  mains  cet  cncourage- 
*>  ment , efpérant  qu’il  pourra  être  utile 
••pour  d’autres , quoiqu’il  ne  (bit  pas  né- 
••ccfTairr  pour  vous.  « Mémoires  d’Ha- 
miltoa.par  Burtut , page  }id.  Kot.  aufii 
la  collection  de  Rufwortji , Partie  4.  To- 


me x.  page  94  t.  Tous  les  Écrivains  de  ce 
tems,  excepté  Clarendon,  repréfentem  le 
pafiage  du  Roi  dans  J’Ific  de  Wight  tom- 
me volontaire  & médité.  Peut  - être  ce 
Prince  jugea-t-il  qu’il  ne  lui  étoit  pas  ho- 
norable 0 avoir  été  forcé  à cette  démar- 
che, & qu’il  aima  mieux  la  prendre  fur 
lui-même , comme  entièrement  volontai- 
re. Peut-être  crut- il  encourager  (es 
Amis  , en  leur  perfuadant  que  fa  fitua- 
tion  ne  lui  écoit  pas  défagréab’c.  Peut- 
être  fc  fiait-il  encore  aux  promefics  des 
Généraux,  St  fe  flatta-t’il  qu’en  fc  déro- 
bant à la  furie  des  Agitateurs , par  les- 
quels fil  vie  étoit  immédiatement  mena- 
cée, il  leur  donneroit  le  tems  d exécuter 
ce  qu’ils  avoient  fi  (buvent  projette  en  fa 
faveur. 

D d d d ij 
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plans  imaginaires  de  Gouvernement  de  cette  nature , faifoient 
Chaules  I.  Je  continuel  fujct  des  converlations  entre  ces  Légiflateurs  ar- 
j 647.  mes.  Il  étoit  réglé  que  la  Roiauté  fcroit  abolie;  la  Nobleffe 
devoit  être  comptée  pour  rien;  tous  les  rangs  dévoient  être 
réduits  au  niveau  , & l’égalité  des  biens , comme  celle  du  pou- 
voir, régner  dans  la  Nation.  Les  Saints , difoient-ils , étoient 
le  Sel  de  la  7'trre  ; il  n’y  avoit  pas^de  diftinélion  entre  les 
Élus  ; & par  le  même  principe  qui  avoit  fait  exalter  les  Apôtres  , 
de  la  plus  vile  des  profeffions  , le  dernier  Soldat , illuminé  par 
l’efprit,avoit  droit  au  même  refpeét  que  les  Commandans.Lorf- 
qu’il  parut  néceffaire  à Cromwell  dedétruire  toutes  ces  li- 
centicufes  maximes  , il  publia  desordres  pour  faire  ceffer 
cefTer  les  Affemblées  des  Agitateurs;  & prenant  un  autre 
parti , il  prétendit  rendre  une  entière  obéiffance  au  Parle- 
ment, dont  il  fe  propofoit,  dans  la  pleine  foumiflîon  où  il 
l’avoit  réduit , de  faire  déformais  l’inftrument  de  fon  autorité. 
Mais  les  Levellcrs  , (a)  nom  qui  fut  donné  à cette  Faélion 
dans  l’Armée , avoient  pris  trop  de  goût  aux  douceurs  de  la 
Domination  , pour  consentir  ailcment  à s’en  voir  priver.  Ils 
continuèrent  iccrettement  leurs  Affemblées.  Ils  prétendirent 
que  leurs  Officiers  avoient  autant  befoin  de  réformation.,  que 
toute  autre  partie  de  l’État.  -Plufieurs  Régimens  s’affocierent 
pour  ces  Remontrances  8c  ces  demandes  féditieufes.  On  fe 
donnoit  des  rendez  - vous  hors  du  Camp , & tout  fembloit 
tendre  à l’Anarchie  & à la  confufion.  Le  mal,  quoique  par- 
venu à cet  excès,  fut  bien-tôt  guéri  par  la  rude , mais  adroite 
main,  de  Cromwell.  Il  choifit  l’occafion  d’une  revue  pour 
faire  éclatter  plus  de  hardipffc , & répandre  plus  loin  la  ter- 
reur : il  faifit  les  Chefs  des  Mutins  aux  yeux  de  leurs  Com- 
pagnons ; il  tint  en  plein  Champ  un  Confeil  de  Guerre  ; il 
fit  exécuter  fur  le  champ  un  des  Coupables;  & cette  vigueur 

I’etta  tant  d’effroi  dans  tous  les  autres,  qu’aïant  mis  en  pièces 
es  fymboles  de  la  fédition , qu’ils  avoient  d’abord  eu  l’au- 
dace de  déploier  , ils  retournèrent  aux  devoirs  ordinaires 
de  la  difeipline  & de  l’obéiffance. 

Crmwefl  avoit  une  extrême  déférence  pour  Ireton  , per- 

f a ) C’cft-ù-dire  , AfpJiniiTeurr,  gens  pan:  qui  teut  cil  de  niveau. 


Digitized  by  Google 


D E LA  MAISON  DE  STUART.  581* 
formage  dans  lequel  le  Soldat  étoit  enté  fur  le  Jurifconfuitc  , ...1.  — 1 

le  Saint  fur  l’Homme  d’État,  & dont  les  principes  croient  Ch*ri‘sI> 
capables  de  conduire  à la  plus  rigoureufe  tyrannie  , pendant  1647. 
qu’ils  lembloient  favorifer  la  licence  la  plus  effrcnce.  Natu- 
rellement fier  & hautain , quoique  probablement  de  bonne  foi 
dans  fes  intentions  , il  fe  propofoit  d’établir  la  liberté  par  le 
pouvoir  arbitraire  ; & dans  l’exécution  de  fes  pieufes  vues , il 
le  jugeoit  difpenfé  des  réglés  ordinaires  de  morale , que  les 
Mortels  inférieurs  doivent  reconnoître  pour  leurs  guides.  Ce 
fut  par  fes  infpirations  , que  Cromwell  affcmbla  fecrcttemenr, 
à Windfor  , un  Confeil  des  principaux  Officiers  , pour  déli- 
bérer fur  l’établiffement  de  la  Nation  , & fur  le  fort  du  Roi. 

Dans  cette  Conférence  , qui  commença  par  des  prières  deve- 
tes  , adreffées  au  Ciel  par  Cromwell  même  , & par  d’autres 
perfonnes  infpirces  ; car  les  Officiers  dit  l’Armée  rcccvoient 
î’Infpiration  avec  leurs  Commiffions  Militaires  ; on  ouvrit , 
pour  la  première  fois , le  deffein  audacieux  , inouï , d’appciler 
le  Roi  en  Juftice  , & de  punir  par  une  Sentence  Judiciarc  , 
le  Souverain  de  troisRoïaumes  , pour  la  tyrannie  & les  injuf- 
tices  prétendues  de  fon  adminiftration.  Pendant  que  Charles 
feroit  au  monde,  quoique  retenu  dans  une  étroite  prifon  , 
ils  favoient  que  les  Confpirations  & les  Soulévemens  ne 
manqueroient  point , en  faveur  d’un  Prince  , fi  chéri , fi  ref-  • 
pe£té  de  fes  Partifans  , & que  la  Nation  , en  général , commen- 
çoit  à regarder  avec  beaucoup  de  tendrelle  8c  de  compaffion. 

S’en  défaire  par  le  meurtre , c’étoit  s’expofer  au  reproche  d’in- 
juftice  & de  barbarie  r aggravé  par  l’infamie  d’une  acïion  fi 
noire;  c’était  s’attirer,  par  la  voix  de  tout  l’Univers,  les  odieu- 
fes  qualifications  de  Traîtres  & d’Affaffins.  Il  falloit  tenter 
quelque  méthode  extraordinaire,  c^ui  fût  capable  d’étonner  le 
Monde  par  fa  nouveauté , qui  portât  en  même-tems  une  ap- 
parence de  juftice  ; & couvrir  fa  barbarie  par  l’audace  même 
de  l’attentat.  Un  coup  de  cette  nature  , joint  aux  fanatiques 
notions  d’une  parfaite  égalité  entre  les  hommes  , affuroit 
infailliblement  l’aveugle  obéiffance  de  Y Armée  , & devenait 
un  engagement  de  toute  la  Nation  contre  la  Maifon  Roïale  y 
qu’elle  auroit  affrontée  , outragée  fi  atrocement , par  une  ré- 
folution  ouverte  & concertée. 
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— ’ Ce  parti  aïant  ciré  fccrétemenr  embrafïc , ils  reftoit  à le  faire 

Charles I.  adopter  par  degrés  au  Parlement,  en  le  conduisant  de  vio» 
1647.  lence  en  violence , à des  termes  , où  ce  dernier  aâe  d’une  hor» 
rible  iniquité  paroitroit  , en  quelque  forte , tout-à-fait  inévi- 
table. Le  Roi , ne  cherchant  qu’à  diffiper  les  craintes  & les 
jaloulies,  qu’on  alléguoit perpétuellement , pour  juftifier  les 
violations  des  Loix  , avoit  offert , par  un  Meffager  dépêché  de 
Carilbroke , de  réfigner  pendant  la  vie , le  pouvoir  des  armes 
& la  nomination  des  grands  Offices  , à condition  qu’après 
fa  mort,  ces  prérogatives  retourneroient  à la  Couronne.  Mais 
le  Parlement,  prenant  le  tonde  Vainqueur  &d’Ennemi,ne 
refpecla  plus  , dans  fes  négociations  avec  lui,  ni  jullice,ni 
rail’on.  A l’inlligation  des  Indépendansde  l’Armce  , les  deux 
Chambres  fermèrent  les  yeux  fur  cette  offre , & drefferent 
quatre  proportions , $|u’elles  lui  envoïerent  fous  le  titre  de 
Préliminaires  , avec  cette  claufe  , qu’avant  que  de  traiter 
avec  lui , elles  demandoient  fon  approbation  pofitive  pour 
les  quatre  articles.  Le  premier  mettoit  le  Parlement  en  pof- 
feffion  du  pouvoir  Militaire  pour  vingt  ans-,  l’autorifoit  à lever 
tout  l’argent  néccffaire  pour  l’exercer , 8c  lui  réfervoit , à la  fin 
des  vingt  ans , le  droit  de  reprendre  la  même  autorité , lorf- 
qu’il  la  déclareroit  convenable  pour  la  fureté  de  la  Nation. 
Le  fécond  obligeoit  Charles  de  rétraûer  toutes  fes  Proclama- 
tions & fes  Déclarations  contre  le  Parlement,  & dereconnoî-* 
tre  que  les  deux  Chambres  avoient  pris  les  Armes  , dans  le 
cas  d’une  jufte  défenfe.  Par  le  troifieme  , il  devoit  annuller 
tous  les  Atles  , & toutes  les  Lettres  de  Pairie , qui  avoient 

fiaffé  au  Grand  Sceau,  depuis  que  Littleton  , Lord  Chance-» 
ier  , l’avoit  emporté  de  Londres.  Par  le  quatrième  , il  don-* 
noit , aux  deux  Chambres , le  pouvoir  de  s’ajourner  comme 
elles  le  jugeroient  à propos  : demande  peu  importante,  en 
apparence , mais  imaginée  par  leslndépendans , pour  s’affurer 
l’avantage  de  pouvoir  tranferer  le  Parlement  dans  des  lieux  , 
où  il  fût  toujours  dépendant  de  PArmée. 

Charles  regarda  comme  une  prétention  extraordinaire  & 
chocquantc  , d’exiger  de  lui  de  telles  concertions,  randis  qu’il 
n’y  avoit  aucune  iureté  pour  l’Etabliffement  National , & de 
lui  demander  une  confiance  aveugle  pour  les  conditions  qu’on 
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devoir  lui  accorder.  Il  délira  un  T raité  perfonnel  avec  les  deux r 
Chambres  , dans  lequel  toutes  les  conditions  fulTent  réglées 
des  deux  parts,  avant  qu’on  parlât  de  concédions , de  l'une 
ou  de  l’autre.  Le  Parti  Républiquain  de  la  Chambre  - Bade 
prit  feu  fur  cette  réponfe  , & s’emporta,  d^s  les  termes  les 
plus  violons , contre  la  p^rlonne  & l’Adminiftration  du  Roi, 
dont  le  nom  n’avoit  pas  encore  été  prononcé  fans  quelque 
forte  de  refpeâ  , dans  la  plus  grande  chaleur  des  débats^ 
Ireton  , feignant  d’expliquer  les  fentimens  de  l’Armée,  fous 
le  nom  de  plulieurs  milliers  de  faints  hommes  , qui  avoienc 
rifqué  leur  vie  pour  la  défenfe  du  Parlement  , prétendit 
» qu’en  rejettant  les  quatre  articles  , le  Roi  refuloit  fureté  & 
■»  proteâiort  à fon  Peuple  ; que  l’obéidance  des  Sujets  n’eteit 
» qu’un  devoir  réciproque  , qui  luppofoit  la  protection  du 
» Prince  ; que  Charles  aïant  manqué  , de  fon  côté  , ils 
» étoierit  libres  de  toutes  leurs  obligations,  &quefanscon- 
» fulter  plus  long-tems  un  Prince  qui  fe  conduifoit  fi  mal  ,, 
» ils  dévoient  travailler  à l’Etabifiement  de  la  Nation  ». 
Cromwell , après  avoir  relevé  par  de  grands  éloges,  la  va- 
leur, les  bonnes  intentions  & la  piété  des  Troupes,  ajouta  ; 
» que  l’attente  publique  étoit , de  voir  prendre  au  Parlement 
» la  défenfe  & le  Gouvernement  du  Roïaumc,  par  fes  propres 
» forces  & fes  propres  réfolutions , & qu’il  n’accoûtumeroit 
» pas  le  Peuple  à compter  plus  long  tems  furie  Gouvernement 
» & la  Protection  d’un  homme  obfliné,dont  Dieu  avoir  en- 
» durci  le  cœur  ; que  ceux , qui,  au  prix  de  leur  fang  , avoient 
» garanti  le  Parlement  de  tant  de  dangers,  neccfleroient  pas 
» de  le  défendre  contre  toutes  fortes  d’oppoiitions  ».  Prenez 
garde  , dit-il  encore  , qu’en  négligeant  votre  propre  fureté  8c 
celle  du  Roïaumc,  où  la  votre  eft  renfermée  , vous  ne  leur  ap- 
preniez à s’imaginer  qu’ils  font  trahis , & que  leurs  intérêts  font 
abandonnées  à la  rage  & la  malice  de  leur  irréconciliable  En- 
nemi , qu’ils  ont  eu  la  hardieffe  d’irriter  pour  vous  fervir. 
Gardez-vous,  (à  ces  mon  il  porta fierement  la  main  fur  la 
garde  de  fon  épée.  ) Gardez-vous  de  les  réduire  au  défefpoir, 
& de  leur  faire  chercher  de  la  fureté  par  quelque  autre  voie  que 
leur  attachement  pour  vous,quinefavez  pas  pourvoira  votre 
fureté  propre.  De  tels  argumens  emportèrent  la  balance , mal- 
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" '*'  1 grc  le  contre-poids  de  quatre -vingt  dix  Membres,  qui  eurent 
chaules  i.  encore  le  courage  de  s’y  oppofcr.  Il  fut  ordonne  qu’on  ne  pré- 
1647.  fenteroit  plus  d’Adreflesau  Roi,  qu’on  ne  recevroit  plus,  ni 
Mclfages,  ni  Lettres  de  lui , & que  ceux  qui  entretiendroient 
avec  lui  quelq^  communication  , fans  l’aveu  des  deux 
Chambres  du  Parlement,  fe  rendrqjent  coupables  de  Haute 
Trahifon.  Les  Pairs  concoururent  à cette  Ordonnance. 

Interdire  les  Adreffes,  c’étoit  détrôner  réellement  le  Roi, 
& renverfer  toute  la  Conftitution.  Une  démarche  fi  violente 
fut  foutenuc  par  une  déclaration  qui  ne  l’étoit  pas  moins. 
Charles  fut  noirci  par  les  plus  calomnieufes  accufations , telles 
que  dans  la  fameufe  Remontrance  on  n’avoit  pas  jugé  convena- 
ble de  les  emploïcr , comme  extravagantes  &trop  incroïables. 
Il  avoit  empoifonné  fon  Pere,  trahi  la  Rochelle,  fufeité  le 
Maflacrc  Irlandois.  Souiller  la  réputation,  fi  fes  Ennemis  en 
eulTent  été  capables , étoit  un  prélude  qui  convenoit  parfaite- 
ment au  meurtre  de  la  perfonne. 

Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  rcfufé  fon  confentemcnt  aux  quatre 
Articles,  que  le  Gouverneur  de  l’Ifle  de  Wight,  fur  un  ordre 
de  l’Armée,  éloigna  fes  Domelliques,  lui  coupa  toute  corrcf- 
pondance  avec  fes  Amis , & le  reflerra  plus  étroitement.  Char- 
les fit  voir  dans  la  fuite,  au  Chevalier  Philippe  Warwick,  un 
Vieillard  fort  décrépit , dont  l’office,  difoit-il,  avoit  été  de 
lui  allumer  fon  feu,  & qui  étoit  la  meilleure  compagnie  pen- 
dant pluficurs  mois  d’une  rigoufeufe  prifon.  On  ne  lui  accor- 
doit  aucun  amufement , aucune  lociété  qui  pût  adoucir  fes  in- 
quiettes  réflexions.  Le  poifon,  ou  l’affaffinat , étoit  l’unique 
perfpeélive  qu’il  eût  à tout  moment  devant  les  yeux  : car  il  n’a- 
voit pas  le  moindre  foupçon  d’une  Sentence  & d’une  exécu- 
tion judiciaires,  cataflrophe  dont  l’Hiftoire  ne  lui  fourniiToit 
aucun  exemple.  Dans  cet  intervalle , le  Parlement  étoit  fort  at- 
tentif à publier  dc-tems  en  tems  les  nouvelles  qu’il  recevoir 
de  Hammond , combien  le  Roi  paroifloit  jpïeux,  avec  quel  plai- 
fir  il  rece  voit  ceux  qu’on  lui  permettoit  de  voir,  & combien 
il  étoit  fatisfait  de  fa  fituation , comme  fi  la  vue  de  tant  de 
confiance  & de  bonté  n’eût  pas  été  plus  capable  d’çnflâmcr  , 
que  de  refroidir  la  compaffion  du  Peuple.  La  grande  fource 
a où  Charles  tiroir  fa  confolation  dans  fes  difgraces , étoit 

fans 


è 


Digifized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.-  58? 
fans  doute  la  Religion  : principe  qui  femble  n’avoir  rien  eu  ' • - - 

dans  lui  de  farouche  ni  de  fombre , rien  qui  l’aigrît  contre  fes  Cha‘u-k  r* 
Adverfaires  , ou  qui  lui  fîr  trouver  un  motif  d’effort  dans  la  1 ^ 4 7* 
perfpeâive  de  l’avenir.  Pendant  que  tout  paroiffoit  armé,  con- 
tre lui,  pendant  que  tous  fes  amis , les  parcns , fa  famille , qu’il 
aimoit  avec  la  plus  vive  tcndreffe -étoient  éloignés , & dans 
l’impuiflance  de  le  fervir,  il  fe  repoioit  avec  confiance  dans  les 
• bras  de  cet  Etre  qui  pénétré  &foutient  toute  la  nature,  & dont 
. les  févérités  reçues  avec  piété  réfignation , étoient  à fes  yeux 
le  plus  sûr  gage  d’une  éternelle  faveur. 

• D’un  autre  côté  , le  Parlement  & les  Troupes  ne  jouiffoient 
pas  tranquillement  du  pouvoir  qu’ils  avoient  acquis  avec  tant 
de  violence  & d’injuflice.  De  toutes  parts  ils  fe  trouvoient  en- 
vironnés de  complots  & de  confpirations  ; &:  l’Écoffe , d’où  le 
premier  coup  fatal  avoit  été  porté  à la  Caufe  du  Roi , fembloit 
lui  promettre  du  foutien  & de  l’affiftance. 

Avant  que  Charles  eut  été  livré  aux  Commiffaires  Anglois , — ü 
fous  Ncwcaflle,  & long-tems  apres  cet  étrange  événement , 1648. 
les  fujets  de  plainte  s’étoient  extrêmement  multipliés  entre  les  Scconie 
. deux  Nations.  Les  Indépendans  qui  commençoient  à prédo-  ^ij'ecrre  c>' 
miner , avoient  pris  plaifir  à mortifier  les  Écoffois  , que  les 
Prefbytcriens  au  contraire  regardoient  avec  la  plus  tendre 
vénération.  Lorfque  les  Commiffaires  d’Écoffe , qui , de  con- 
cert avec  le  Comité  des  deux  Chambres  d’Angleterre  avoient 
ménagé  la  conduite  des  armes , s’étoient  difpofé?  à leur  dé- 
part, on  avoit  propofé  au  Parlement  de  les  remercier  de  leurs 
civilités  & de  leurs  bons  offices.  Les  Indépendans  obtinrent 
que  le  terme  de  bons  offices  feroit  fupprimé.  Ainfi  toute 
l’amitié  fraternelle  & l’intime  alliance  avec  les  Écoffois  abou- 
tirent à reconnoître  qu’ils  étoient  des  gens  civils.  • 

La  marche  de  l’Armée  vers  Londres,  raffujettiffement  des 
deux  Chambres,  l’cnlcvement  du  Roi  au  Château  de  Homl- 
by , fa  captivité  à Carifbrokc  , étoient  autant  de  coups  vive- 
ment fentis  par  les  Écoffois,  qui  croïoient  voir  leur  cher  Pref- 
bytériat  menacé  de  fa  ruine.  En  pleine  Chambre  des  Com- 
munes , on  avoit  donné  au  Covenant  k nom  profane  d’Alma- 
nach  hors  de  date;  & cette  impiété,  quoiqu’ils  en  euffent  fait 
des  plaintes,  étoit  demeurée  fans  réprimande.  Au  lieu  de 
Tome  /.  Eeee 
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■■  ■ ■ ■ fc  trouver  en  état  de  rcgler  & d’établir  l’Orthodoxie  par 
Ch  rus i.  l’épée,  8c  par  de  rigoureux  Statuts , ils  voïoient  l’Armée  lcc- 
i 6 ^ g,  taire  abufer  du  pouvoir  dont  clic  s’étoit  faille  pour  demander 
une  liberté  abloluc  de  confcience,  que  les  Prelbytériens 
avoient  en  horreur.  Ils  condamnoicnt  également  toutes  les 
violences  exercées  contre  le  Roi , comme  une  violation  du 
Covenant,  par  lequel  il§  s’étofenc  engagés  à la  défenfe  de 
fa  Perfonnc  roïale  : ces  mêmes  attentats  qu’ils  avoient  com- 
mis dans  un  autre  tems , ils  les  traitoient  de  révolte  & de* 
trahiîon  dans  un  Parti  oppofé. 

Les  Comtes  de  Loudon , de  Laudcrdale  & de  Lancric  , qui  ^ 
furent  envoies  à Londres  , protefterent  contre  les  quatre  Pro- 
pofitions  du  Parlement , tous  prétexte  qu’elles  emportoient 
une  trop  grande  diminution  de  l’autorité  civile  du  Roi , & 
qu’elles  n’avoient  pas  pourvu  à la  sûreté  de  la  Religion.  Enfuite 
voïant  qu’on  y inliftoit  malgré  leur  proteftation , ils  s’en  plai- 
gnirent comme  d’une  contravention  manifcfle  à la  Ligue  & 
au  Traité  folcmncl  qui  fubfiftoient  entre  les  deux  Nations; 
& lorfqu’ils  accompagnèrent  les  Commiflaircs  Anglois  à l’Ifle 
Tim/iondei  de  ’WÎGtht , ils  formèrent  un  Traité  fecret  avec  le  Roi  pour 
*oiW  armer  pÉcoffe  en  fa  faveur. 

O n diftinguoit  alors  en  Écofle , trois  Partis  , dont  les  inté- 
rêts s’accoraoicnt  peu  : les  Roialijles  qui  infiftoient  fur  le  ré- 
tablilTemcnt  de  l’autorité  du  Roi , fans  aucun  égard  aux  Scêles 
& aux  opinions  Rcligieyfes  ; Montrofe , quoiqu’abfcnt  , en 
étoit  regardé  comme  le  Chef;  les  Prejbytériens  rigides  qui 
haïffoienr  encore  plus  le  Roi,  qu’ils  ne  déteftoient  la  Tolé- 
rance , réfolus  de  ne  lui  donner  aucun  fccours  avant  qu’il 
eût  figné  le  Covenant  ; ils  avoient  le  Comte  d’Argyle  à leur 
tête  : 1 c^jPrcJbjtériens  modérés , qui  s’efforçoient  de  concilier 
. les  intérêts  dfc  la  Religion  & de  la  Couronne , & qui  fe  ftat- 
toient,  en  foutenant  le  Parti  Prelbytérien  parmi  les  Anglois, 
de  fupprimer  les  Seêlaires,  & de  rétablir  le  Parlement  comme 
le  Roi,  dans  la  juflc  poflefflon  de  leurs  droits  & de  leur  au- 
torité ; les  deux  Frcres,  Hamilton  & Laneric,  étoient  les 
Chefs  de  ce  troifteme  Çarti. 

Lorfque  le  Château  de  Pendennis  eut  ouvert  fes  Portes  à 
l’Armée  Parlementaire , Hamilton , qui  obtint  alors  la  liberté  , 
prit  le  parti  de  retourner  en  Écofle  ; & fa  générofitc  le  rendant 
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plus  fenfible  aux  anciennes  faveurs , qu’aux  injures  récentes , il 
embrafla  immédiatement  avec  autant  de  luccès  que  de  zele  , 
la  protection  de  la  Caufe  roïale.  Il  obtint  un  ordre  du  Parle- 
ment pour  armer  40000  hommes , qui  dévoient  être  emploies  1 ^ 4 8- 
au  loutien  de  l’autorité  du  Roi,  & pour  rappeller  un  Corps 
confidérable  fous  A/onro,  qui  commandoit  les  Troupes  Écof- 
foifes  en  Irlande.  Mais  quoiqu’il  ne  ccfsât  point  de  proreller 
que  toutes  fcs  mefures  étoient  fondées  fur  le  Covenant , il 
s’unit  par  une  alliance  fecrette , avec  deux  roïaliftes  Anglois  , 
Marmaduke  Langdale  & Mufgrave , qui  lurprirent  Berwick 
& Carliile , & qui  levèrent  des  forces#confidérables  dans  le 
Nord  de  l’Angleterre. 

L’Aflemblée  Eccléfiaftique  qui  fe  tenoit  dans  le  même 
tems  , & qui  étoit  conduite  par  Argylc , redouta  les  fuites  de 
ces  mouvemens  , & prévit , que  s’ils  avoient  un  fuccès  réel  , 
le  Parti  oppofé  parviendroit  au  rétabliffement  de  la  Monar- 
chie , fans  établir  le  Prefbytériat  en  Angleterre.  Il  fc  trouvoit 
dans  le  Roïaume  d’Ecoffe,  deux  Tribunaux  fuprêmes  5c  indé- 
pendans  qui  menaçoient  le  Peuple,  l’un  de  la  damnation  5c 
des  rourmens  éternels,  l’autre  du  bannifiement , de  la  prifon 
& des  exécutions  Militaires.  Les  Ecoffois  étoient  cruellement 


partagés  dans  leur  choix  ; 5c  l’Armement  d’Hamilron , quoique 
fécondé  par  tout  le  pouvoir  civil , ne  pouvoit  fe  faire  qu’avec 
lenteur.  Hamilton  n’admettoit  point  encore  les  Roïaliftes,  dans 
la  crainte  d’offenfer  le  Parti  Eccléfiaftique  ; mais  il  leur  pro- 
mettoit  fecrétcmcnt  fa  confiance,  5c  de  l’emploi  dans  les  Ar- 
mes, aufli-tôt  qu’il  feroit  pâlie  en  Angleterre  avec  fon  Armée. 

Pendant  que  ces  préparatifs  fe  failoient  en  Ecoffe , toutes 
les  parties  de  l'Angleterre  étoient  dans  une  extrême  agitation, 
par  des  tunftlteS,  des  foulcvemens  , des  confpirations  5c  des 
mécontentcmens.  Rarement  le  Peuple  gagne  quelque  chofe 
aux  révolutions  d’un  Etat , parce  que  les  nouveaux  Etablif- 
femens  jaloux,  incertains,  demandent  prefque  toujours  d’être 
foutenus  avec  plus  de  dépçnfe  & de  rigueur  que  l’ancien  ; mais 
jamais  la  vérité  de  cette  maxime  n’avoit  été  plus  fenfible  que 
dans  la  fituation  aêtuelle  de  l’Angleterre.  C’étoit  l’opprcftion 
de  la  taxe  des  Vaifleaux , la  tyrannie  de  la  Chambre  Etoilée  , 
qui  avoient  armé  le  Peuple  Anglois  j il  avoit  pris  l’afeendanc 
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? par  une  Victoire  coonplcttc  fur  la  Couronne:  & loin  d’étré 

•cham.es  I.  foui  âgé , ilfetrouvoit  chargé  d’un  côté,  d’une  multitude  de 
j 6 4 8.  taxes , qu’il  n’avoit  jamais  connues;  & de  l’autre  à peine  reltoit- 
il  une  ombre  de  Juilice  & de  liberté  dans  l’AdminilIration. 
Les  Prefbytériens , qui  avoient  porté  le  principal  fardeau  de 
la  guerre  , étoient  enragés  de  le  voir  arracher  violemment 
le  prix , au  moment  qu’ils  fe  coïoicnt  prêts  à le  faifir.  Les 
Roialilfes,  votant  leurs  efpéranccs  renverices  par  le  cruel  trai- 
tement que  l’Armée  faifoitefluïer  au  Roi  , étoient  vivement 
animés  à rompre  fes  chaînes,  &brûloicntde  recouvrer  ce  qu’ils 
avoient  malheureufcment  perdu.  Tous  les  ordres  du  Roïaume 
croient  outrés  d’indigifcuion  , de  voir  l’autorité  Militaire  au 
deflus  desLoix  , & le  Roi,  le  Parlement  , réduits  à la  dé- 
pendance d’une  Armée  mercenaire.  Dans  le  commencement 
des  troubles,  ils’étoit  trouvé  du  moins,  entre  les  Parlemen- 
tai res,  quantité  de  perfonnes  d’une  naiflance&  d’une  confidé- 
ration  aiflinguées  : mais  ces  nobles  Citoïens  étoient  dépouil- 
lés de  leur  autorité , par  le  nouveau  Parti  ; & tous  les  Offices 
étoient  confiés  à la  plus  vile  & la  plus  ignoble  partie  de  la 
Nation.  Une  méprifablc  populace  fouloit  aux  pies  les  Supé- 
rieurs ; les  Hypocrites  exerçoient  leurs  iniquités  fous  le  maf- 
que  de  la  Religion  : ces  deux  circonflances  , qui  compren- 
nent la  dernière  dépravation  de  la  Nature  humaine,  fe  trou* 
voient  toutes  deux  unies  dans  une  même  adminiflration  , 
y ulurpée  , & fondée  fur  la  ruine  des  Loix. 

Quoique  toute  la  Nation  femblât  s’accorder  dans  fa  haine 
pour  la  tyrannie  Militaire  , les  vues  de  chaque  Parti  étoient  ii 
différentes , que  tous  ces  foulcvemens  fe  faifoient  avec  peu  de 
concert.  Langhorn  & Povrell , Officiers  Preffiytériens  , qui 
commandoicnt  divers  corps  de  Troupes  dans  les  Païjde  Galles, 
fumet  les  premiers  qui  fe  déclarèrent , & qui  formèrent  en— 
femble  une  Armée  confidérable  dans  ce  canton  , où  le  zele 
étoit  encore  ardent  pour  la  caufe  Roiale.  Le  jeune  Haies 
& le  Comte  de  Norwich  tentèrent  de  foulever  le  Comté  de 
Kent.  Le  Lord  Capcl  ,1e  Chevalier  Lucas  & le  Chevalier  de 
rifle , exciteront  des  mouvemens  dans  Eflex.  Le  Comte  de 
Holland  qui  avoir  changé  plufieurs  fois  de  Parti , depuis 
iuiflancc  des  guerres  Civiles,  s’efforça  de  raffembler  des  forces- 
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dans  Surrcy.  Le  Château  de  Pontfret , dans  Yorkshire,  fut 
furpris  par  Morrice.  Langdale  & Mufgrave  avoient  les  armes 
en  main  , 8c  s’étoient  failles  de  Berwick  & de  Carliilc  dans  le 
Nord.  Un  autre  incident  fembloit  annoncer  encore  de  plus 
importantes  fcencs  ; l’cfpritdc  mécontentement  s'étoit  faili  de 
la  Flotte.  Dix-fept  Vaiffeaux  , qui  étoient  à l’embouchure  de 
la  Tamife , fe  déclareront  ouvertement  pour  le  Roi , & met- 
tant à terre  Rainfborough , leur  Amiral , firent  voile  en  Hol- 
lande , où  le  Prince  de  Galles  en  prit  le  Commandement. 

Les  Roïaliftes  Anglois  fe  plaigoient  amèrement  des  délais 
d’Hamilton,  &croïoient  y reconnoîtrc  une  politique  rafinée 
des  EcolTois,  dont  l’intention  pouvoit  être  de  Iaiffer  d’abord 
tomber  le  Parti  du  Roi,  pour  affurer  enfuitc  une  victoire  en- 
tière aux  Prelbytéricns.  Hamilton  fe  plaignoit  plus  juftement 
de  l’humeur  bouillaute  des  Roïaliftes  Anglois,  qui  par  leurs 
déclarations  à contre -tems , le  forçoient  de  mettre  fon  Ar- 
mée en  marche  avant  que  les  levées  fuffent  complcttes , ou  les 
préparatifs  avancés. 

A Londres , il  n’y  eut  point  d’autres  mouvemens  qu'un  tu- 
.multe  des  Apprentifs  , qui  fut  auflî-tôt  calmé.  La  terreur  des 
Troupes  tenoitles  Habitansdans  la  foumiftion.  Celle  du  Par- 
lement alla  fi  loin , qu’il  déclara  les  Ecoffois  , Ennemis  de 
l’Angleterre  , & tous  ceux  qui  fe  joindroient  avec  eux , traî- 
tres à la  Patrie.  Cependant  90  Membres  de  la  Chambre-Balfc 
eurent,  le  courage  de  s’oppoler  à cette  rélolution. 

Cromwell  & le  Confeil  Militaire  fe  difpoferent , avec  au- 
tant de  vigueur  que  de  conduite,  à ne  rien  épargner  pour  leur 
défcnle.  Le  fond  de  TArmée  étoit  alors  de  adooo  hommes-; 
mais  les  Régimens  étoient  augmentés  par  un  grand  nombre 
de  furnuméraires.  Le  Colonel  Horton  commença  la  guerre 
dans  le  Pais  de  Galles,  & remporta  un  avantage  conlidéra- 
ble  fur  les  Troupes  révoltées.  Leurs  reftes , s’étant  jettés  dans 
Pembroke  , y furent  afliégés  par  Cromwell  & faits  Prifon- 
nïers.  Lambert  eut  en  tête , dans  le  Nord , Langdale  & Muf- 

Srave  , qu’il  preffa  auftî  avec  fuccës.  Le  Chevalier  Livefey 
éfit  le  Comte  de  Holland  à Kingfton  ; & le  pouffant  dans 
fa  fuite  , il  le  fit  prifonnier  à S.  Noets.  Fairfax  ayant  battu  , 
à Maidftone , les  Roïaliftes  de  Kent,  fuivit  les  débris  de  leuc 
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'Armée  , qui  fc joignirent  aux  Troupes  d’Effcx,  & fe  jette- 
Ch«rles  u rcnt  jans  Colcheucr.  Il  y mit  le  liège  , qu’ils  foutinrent 
i 6 4 8.  jufqu’à  la  dertMcrc  extrémité.  Une  nouvelle  Flotte  , que  Iç 
Parlement  avoit  fait  équiper  , reçut  ordre  de  mettre  à la  voile 
fous  le  Commandement  de  Warwick , pour  s’oppofer  aux 
Vaiffeaux  révoltes,  que  le  Prince  de  Galles  avoit  entrepris 
de  commander,  ® 

La  diviiion  des  troupes  , qui  fe  trouvoient  emploïées  de 
divers  côtés  fit  regagner  un  peu  de  liberté  au  Parlement,  & 
lui  rendit  fon  ancien  courage.  Les  Membres  , que  la  préfcnce 
de  l’Armce  avoit  éloignés,  reparurent  dans  la  Chambre 
communiquant  leur  hardieffe  à leurs  Compagnons,  ils  firent  re- 
prendre, au  Parti  Prelbytérien,  l’Afcendant  qu’il  avoit  perdu. 
Les  onze  Membres,  que  les  Troupes  a voient  accufés,  furent 
rappelles  fans  ménagement , & le  Bill  qui  les  cxcluoit  fut  chan- 

Sé.  L’Ordonnance,  qui  défendoit  les  Adreffes  au  Roi,  fut 
éclarée  nulle  ; & quinze  nouveaux  Commiffaires , cinq  Sei- 
gneurs' & dix  Membres  des  Communes  , furent  envoies  à 
Newport  , dans  l’Ific  de  'Wight , pour  traiter  avec  le  Roi. 
On  lui  laiffaméme  la  liberté  d’appellcr  plufieurs  de  fes  anciens  • 
Confeillers , & de  fes  plus  fideles  Amis , dont  il  pouvoit  fou- 
haiter  les  confeils , dans  cette  importante  Ttanla&ion.  Les 
Théologiens  des  deux  Partis,  armes  de  leurs  fyllogifmes  8c 
de  leurs  citations , parurent  auÜi  comme  auxiliaires.  Ils  avoient  * 
excité  la  flàmc  ; leur  préfence  ne  fut  pas  un  bon  préfage  de 
ion  extinélion.  Tout  autre  inftrument  auroit  femblé  plus  con. 
ycnablc,  pour  un  Traité  d’accommodement. 

Lorfque  Charles  fe  préfenta  dans  cette  AITemblée , on  re- 
marqua une  différence  fenfible , de  fa  figure  , à ce  qu’elle  étoit 
l’année  précédente  , lorfqu’il  réfidoit  au  Château  a’Hamptom 
. cour.  Dès  l’inftant  quon  lui  avoit  ôté  fes  Domeftiques , il  avoit 
perdu  tout  foin  de  fa  perfonne , &:  laiffé  croître  fa  barbe  & fa 
chevelure,  qui  pendoient  négligemment  & fans  ordre,  Scs 
cheveux  étoient  devenus  prefqu’cnriérement  gris  , foit  parle 
déclin  de  fes  années,  ou  par  ce  poids  d’affliâions  fous  lequel 
. il  gémiffoit , & qui , malgré  fon  admirable  confiance,  rongeoit 
Intérieurement  fon  ame  tendre  & icnfible.  Ses  Amis , & peut- 
être  fes  Ennemis  mêmes  , virent  avec  compaffion  cette  tête 
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grife  6*  iecouronnée  , comme  il  la  nemmoit  lui-même  , dans 
une  Piece  de  vers  qui  e(l  venue  jufqu’à  nous , & que  la  vérité  CHARLi5  u . 
du  fentiment,  plus  que  l’élcgance  de  l’expreffion  , rend  fort  1 $48* 
pathétique.  Après  s’être  efforcé,  parfon  courage,  de  défen- 
dre fon  Trône  contre  fes  Adverfaires  armés,  il  ne  lui  reftoit 
que  le  raifonnement  & la  perfuafion , pour  en  fauver  quel- 
ques débris  , de  ces  paifibles  & non  moins  implacables  Né-* 
gociateurs. 

Dans  cet  affoibliffement  vifibledefon  corps  , la  vigueur  de 
fon  efprit,  parut,  fans  la  moindre  altération.  Les  Commiffaires 
du  Parlement  ne  voulurent  fouffrir  aucun  de  fes  Confeillers 
dans  l’Affemblée , & refuferent d’entrer  en  explication  avec 
tout  autre  que  lui.  Lui  feul , dans  une  fuite  de  conférences  qui 
durèrent  deux  mois  , foutint  la  difpute  contre  quinze  ASeurs, 
les  plus  habiles  & les  plus  éclairés  des  deux  Chambres,  & ja- 
mais ils  n’obtintent  fur  lui  le  moindre  avantage.  C’étoit  parti- 
culiérement dans  une  feene  de  cette  nature,  qu’il  étoit  capa- 
ble d’exceller.  Une  conception  vive,  un  jugement  cultivé  , 
une  élocution  pure  ,&  beaucoup  de  dignité  dans  les  maniérés j 
cestalens  le  firent  triompher  dans  toutes  les  difeuflions  de  fang 
froid.  « Le  Roi  eft  fort  changé  , dit  le  Comte  de  Salifbury  au 
» Chevalier  Philippe  Warwick  ; ila fait, depuispeu,  d’extrê- 
» mes  progrès.  Non,  répondit  le  Chevalier;  il  a toujours  été 
» ce  qu’il  eft  : mais  vous  ne  vous  en  apperccvez  qu’ajour- 
» d’hui».  Le  Chevalier  Vane,  un  des  Commiffaires,  fit  valoir  à 
fes  Collègues  l’habileté  extraordinaire  du  Roi  , comme  une 
raifon  d’être  plus  ferme  & plus  rigoureux  fur  les  articles  de  la 

{tarification  (a).  Mais  les  grandes  qualités  de  Charles  ne  bril- 
erent  point  autant  dans TaÛion , que  dans  le  raifonnement. 

Le  premier  point , fur  lequel  les  Commiffaires  infifterent , 
fut  la  rérraélation  de  toutes  les  Ordonnances  & les  Déclarations 
Roïales  contre  le  Parlement,  & de  rcconnoître  qu’ils  n’avoicnc 
pris  les  Armes  que  pour  leur  défenfe.  Charles  confentit  nette- 
ment à la  première  de  ces  deux  demandes  ; mais  la  fauffeté , au- 
tant que  l’indignité  delà  fécondé  , révolta  fon  cœur,  & lui  fit 
marquer  une  extrême  répugnance.  Dans  quelques  occalions  , 
fans  doute , fous  des  apparences  de  néccffité , il  avoit  donné 

(a)  Clarendon.  ÏAowt  W aliter. 
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SUSSES" atteinte  aux  Privilèges  de  la  Nation  : mais  aïant  renoncé  à 
i Ifcuur*  i.  toute  prétention  , fur  les  mêmes  points,  aïant  reconnu  ouver- 
1648.  tementfes  erreurs,  aïant  réparé  toutes  les  brèches  de-la  Confli- 
tution  , & même  érigé  de  nouveaux  remparts  pour  fa  fureté 
dans  le  commencement  de  la  guerre , il  ne  pouvoit  plus  être 
regardé  comme  l’Agreflcur.  Quand  on  auroit  prétendu  que 
la  connoirtancc  qu’il  avoir  donnée  de  les  inclinations  arbitrai- 
res , ou  plutôt  de  fes  principes  Monarchiques  , rendoit  une 
guerre  offenfive  , ou  de  précaution  fi  l’on  veut  , prudente  & 
raifonnable  de  la  part  du  Parlement,  jamais  <jn  n’avoiteu  droit 
de  lui  donner  promptement  le  nom  de  défenfive.  Mais  tous 
les  Membres  du  Parlement, ’perfuadés  que  la  Lettre  de  la  Loi 
les  condamnoit , comme  traîtres  & rébel  les , jugeoient  cet  ar- 
ticle abfolumcnt  néceffaire  pour  leur  fureté  : & Charles,  ne 
votant  que  trop  qu'il  n’y  avoir  point  de  paix  à d’autres  con- 
ditions, fc  rendit  enfin.  Il  déclara  feulement,  par  une  pro- 
teftation  qui  fut  admife  , qu’aucune  de  fes  Concertions  n’auroit 
de  force  , .fi  le  Traité  demeuroit  fans  conclufion. 

Il  convint  que  le  Parlement  ‘rctiendroit,  pendant  vingt  ans 
le  pouvoir  des  Armes,  & celui  de  lever  l’argent  néceflaire  pour 
leur  entretien.  Il  lui  céda  même  le  droit  de  reprendre  enfuite 
cette  autorité  lorfque  les  deux  Chambres  le  jugeroient  conve- 
* mb’.e  pour  la  fureté  publique.  C’étoit  confentir  que  l’important 
pouvoir  de  l’Epée  lui  fût  ravi  pour  jamais, à lui  &ics  Succefleurs. 

Il  convint  que , pendant  vingt  ans , tous  les  grands  Offices 
feroient  remplis  par  les  deux  Chambres  du  Parlement,  Il  leur 
abandonna  l’entiere  adminiftrationde  l’Irlande,  & la  conduite 
de  la  guerre  dans  cette  Ifie.  Il  renonça  au  droit  de  Garde-no- 
ble ; & pour  dédommagement , il  accepta  une  fomme  annuelle 
de  100000  livres  flerling.  Il  reconnut  la  validité  du  grand 
fccau  Parlementaire  , & par  conféquent  la  nullité  dufien.  Il 
abandonna  le  pouvoir  de  crcer  des  Pairs  fans  l’aveu  du  Parle- 
ment. Enfin  il  confentit  que  toutes  les  dettes , contractées 
pour  lui  faire  la  guerre,  fuirent  paiées  par  le  Peuple. 

La  conftitution  Angloile  reçut  des  plaies  fi  profondes  par 
ce  Traité  , que  Charles  ne  pût  s’empêcher  de  dire,  avec  beau- 
coup de  raifon  : « Ces  concertions , s’il  avoit  dépendu  de  mol 
» de  les  éviter,  me  tçndroient  plus  digne  delà  qualité  d’En- 

nemï 
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» ncmi  de  mon  Peuple  , qu’aucune  autre  action  de  ma  y-  - 'g—— 

De  toutes  les  demandes  du  Parlement , Charles  n’en  refufa  Ch**1»  *• 
que  deux  , mais  avec  une  confiance  inébranlable.  Quoiqu’il  1648. 
eût  abandonné  prefquc  tous  les  droits  de  fa  Couronne , il  ne 
voulut  , ni  livrer  fes  Amis  au  châtiment  , ni  renoncer  à ce 
qu’il  regardoit  comme  un  devoir  de  Religion.  Les  regrets 
0 amers  qu’il  confervoit,  d’avoir  abandonne  le  Comte  de  Straf- 
ford , l’avoicnt  confirmé,  fans  doute,  dans  la  réfolution  de 
n’avoir  jamais  la  même  faute  à fe  reprocher  : & fa  longue  fo- 
litude  , jointe  à fes  cuilantcs  affrétions  , avoit  extrêmement 
contribué  à l’affermir  dans  les  pieufes  préventions  qui  avoient 
toujours  eu  beaucoup  d’influence  fur  fa  conduite  & fes  fenti- 
mens. 

Prefque  tous  les  biens  des  Roïaliftes  étant  alors  enféquef- 
tre , le  Roi , qui  ne  pouvoir  donner  aucune  proteétion  à fes 
Partifans  , conlentit  qu’ils  païaffent  lescompofttions  dont  ils 
conviendroient  avec  le  Parlement , & 1e  réduilit  à demander 
qu’elles  fuffent  modérées.  11  n’avoit  plus  la  difpofition  des  Of- 
fices , ainli  c’étoit  facrificr  peu  , que  de  conlentir  qu’un  cer- 
tain nombre  de  fes  Amis  fut  déclaré  incapable  de  les  poffé- 
der:  maislorfque  le  Parlement  demanda  un  Bill  de  proferip- 
tion  & de  banniffement  contre  fept  perfonnes  , le  Marquis 
de  Newcaflle,  le  Lord  Digby  , le  Lord  Biron  , le  Chevalier 
Marmadukc  Langdalc,  le  Chevalier  Richard  Granville,  le 
Chevalier  François  Dodington  , & Jenkins  (a)  Charles  re-  . 

jetta  conflamment  cette  propolttion.  11  conl’cntit  au  banniffe-  » 

ment  , mais  pour  un  tems  limité. 

. La  Rcligion'étoit  le  point  fatal,  d’où  tous  les  différends 
avoient  prisnaifTance;  c’étoit  auffi  le  moins  fufceptiblc  d’ac- 
. commodément  ou  de  modération,  entre  les  Partis.  Les  Parle- 
mentaires infifloicnt  fur  l’établiffemcnt  duPrefbytériat,  fur  la 
vente  des  Terres  des  Chapitres,  fur  l’abolition  de  toutes  les 
anciennes  formes  de  prières  & fur  l’exécution  rigoureufe  des 
Loix  contre  les  Catholiques.  Charles  offroit  de  retrancher 
tout  ce  qui  n’étoit  pas  eflimé  d’inflitution  Apofloliquc.  Il  con- 
fentoit  à l’abolition  des  Archc^chés,  desDoïennés,  des  Ca- 
nonicats  & des  Prébendes.  Il  Wroit  que  les  Terres  des  Cha- 

( a ) Un  des  Juges  d«  premier  Tribunal  d'Angleterre. 
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pitres  fuflcnt  louées  à vil  prix  , pour  99  ans  ; après  quoi , il 
ne  demandoit  point  qu’on  reftituât  auçre  chofe  aux  Evêques, 

3ue  le  pouvoir  de  l’ordination , & pour  être  exercé  meme  , 
e l’avis  des  Prelbyteres.  Si  le  Parlement,  après  l’expiration 
de  ce  terme,  perfiuoit  dans  fes  réfolutions  , toutes  les  autres 
branches  de  la  Jurifdidion  Epifcopalc  feroient  abolies  , & 
l’on  établiroit  de  concert  une  nouvelle  forme  de  Gouverne- 
ment Eccléliaftique.  Charles  confentoit  à la  fupprelTion  des  * 
prières  communes  ; mais  il  demandoit  la  liberté  d’cmploïer 
quelque  autre  Liturgie  dans  fa  propre  Chapelle.  Cette  de- 
mande , quoique  fort  railonnable  en  apparence  , fut  poiiti- 
vément  rejettée  par  le  Parlement. 

11  eft  à propos  , pour  l’inftru&ion  de  la  poftérité  , d’obfe- 
ver  que  le  pain  & le  vin , dans  les  Communions  , & l’eau  dans 
le  Baptême , devant  être  confacrés  par  un  Prêtre  , ces  rites 
étoient  fans  vertu  aux  yeux  du  Roi , li  le  Prêtre  même  n’avoit 
été  confacré  par  un  Evêque  : & pAr  conféquent  l’Ordre  Epif- 
copal  étoit  nécefîaire,  pour  la  réalité  des  avantages  fpiritucls 
qu’on  recèvoit  de  la  participation  àcesélémens.  Si  cettcquef- 
tion  paroît  peu  importante  à quelques  Efprits  Philofophi- 
ques  , ils  doivent  confidérer  que  Charles  s’efforçoit  de  foute- 
nir  la  Religion  qu’il  avoit  trouvée  établie  parles  Loix,dans 
fes  trois  Roiaumcs,  en  prenant  pofleflion  du  Trône  (a). 

Dans  la  difpute  fur  les  articles , on  n’cft  pas  furpris  que  deux 
»>  des  Théologiens  Parlementaires  aient  pû  dire  au  Roi,  que  s’il 
» ne  confentoit  point  à l’cnticre  abolition  de  l’Epifcopat , il 
» étoit  damné  : mais  ce  n’ell  pas  lans  quelque  indignation 
qu’on  lit  les  termes  fuivans  , dans  une  déclaration  aes  Sei- 
gneurs & des  Communes.  « Les  Chambres , par  déteftation* 

*>  pour  l’abominable  idolâtrie  qui  fc  commet  à laMeffe,  décla- 
«>  rent  qu’elles  ne  peuvent  admettre , ou  autoril'er  par  leur  con-  * 
«>  lentement,  comme  Sa  Majcfté  le  déliré  , l’exemption  ,pour 
« la  Reine  & fa  Famille,  des  peinesqui  feront  portéescontre 
» l’ufage  de  la  Mefle.  Le  Traité  folemncldu  mariage  de  Char- 

( a ) Le  texte,  auquel  on  jugea  propos  I ccrtlnly  the  queflion  is  very  minute  , it 
Be  faire  ici  quelque  changement  , cil  1 ought  Bill  to  bc  confîdcred  that  hc  was 
tel  qu'il  fuit  : If  this  préjudice  of  tlie'W  fupporting  the  religion  , wich  , at  lits 
Icing  appears  (uperflitions  and  contcmp-  1 acceflîon  , hc  founi  by  law  établishcd 
tible  to  Tome  Philolbphital  minds , as  I in  bit  Kingdomns, 
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les  , le  refpeft  dû  aufexe  de  la  Reine  , comme  à l’élévation  — ■»«'  — « 
de  fon  rang,  les  fentimens  même  de  l’humanité  commune  ; cuuul» 
toutes  ces  confidérations  étoient  méprifées , en  comparaison  1645. 
des  pieux  tranfports  du  Fanatifme  (a). 


(a)  Le  Roi  écrivit  une  Lettre  au  Prin- 
ce de  Galles,  dans  laquelle  il  faifoit  le 
récit  de  toute  la  fuite  de  cette  négocia- 
tion , accompagne  de  plufieurs  fages  ré- 
flexions , & d avis  tres-pathetiques.  'La 
condufion  de  cette  Leurç  eft  remarqua- 
ble. •«  Par  ce  qui  précédé  , vous  voicz 
» avec  combien  de  peine  j'ai  cherché  la 
» paix.  N’en  perdez  pas  courage,  pour 
» marcher  for  les  memes  traces.  Em- 
*>  ploicz  tous  les  motens  dignes  de  vous, 
•)  pour  vous  rétablir  dans  vos  droits  ; 
*»  mais  préférez  les  voies  pacifiques.  Fai- 
» tes  connoitrela  grandeur  de  votre  ame, 
» en  gagnant  vos  Ennemis  par  le  pardon 
» des  injures  , plutôt  qu'en  les  punifTant. 
» Si  vous  pouviez  voir  combien  l’impia- 
» cable  difoofition  de  ceux  qui  nous  fou- 
» haitent  du  mal,  cil  indigne  de  l'huma- 
» nité  , & du  Chriilianifme  ; vous  vous 
m garantiriez  de  cetelprit.Neme  blâmez 
„ point  d'avoir  abandonne  une  fi  grande 
»,  partie  de  nos  droits  : fe  prix  étoit 
» grand  ; mais  le  bien  que  je  voulois 
a acheter  étoit  notre  sûreté , & le  repos 
a de  mon  Peuple.  J'ofie  me  promettre 
»,  qu’un  autre  Parlement  (ê  (ouviendra 
•»  combien  le  pouvoir  Rotai  eft  utile  i 
a la  liberté  du  Peuple  , & de  combien  de 
•>  pouvoir  je  me  fuis  dépouillé , pour 
»,  leur  procurer , à eux  & à moi , l'avan- 
»•  tage  de  revoir  la  Nation  alfemblée 
»,  en  Parlement , occupée  à régler  les 
»,  bornes  du  Prince  & du  Peuple.  Fiez- 
» vous  à mon  expérience;  n'afpirez ja- 
is mais  à plus  de  grandeur  & de  pferoga- 
»,  tivc  ; qu’il  n’en  eft  réellement  & in- 
» trinféquement  befbin  pour  le  bien  des 
»,  Sujets , & non  pour  la  Iktisfaâion  des 
»,  Favoris.  Si  votre  conduite  eft  réglée 
».  par  cette  maxime  , les  moiens  ne  vous 
» manqueront  jamais  d'étre  un  Pere  pour 
1»  tout  le  monde , & un  Prince  rempli  de 
««•bonté  pour  ceux  que  vous  voudrez 
» traiter  avec  une  faveur  diftinguée.Vous 
f avez  pu  rccomjoiuc  que  tous  lçs  hona- 


» mes  placent  leurs  tréfbrs  dans  les  lieux 
»>  d’oû  il  leur  rapporte  de  l'intérét  ; le 
» 1 j r [qu'un.  Prince  , fomblable  a la  Mer, 
» reçoit  & rend  toutes  les  Eaux  fraîches» 
n que  les  Rivières  dépolènt  dans  Ibn  foin» 
» les  Rivières  ne  les  regretteront  point» 
y>  elles  feront  gloire . de  faire  de  lui  un 
» Océan.  Ces  Confidérations  peuvent 
» vous  rendre  un  aufti  grand  Prince,  que 
» votre  Pere  eft  éloigne  de  l'étre  aujâUr- 
» d'hui  ; & votre  fituation  fera  d’autant 
» mieux  établie , que  la  mienne  a fouf- 
» fert  plus  de  fecoufiès  : car  nos  Sujets 
»,  ont  appris , j’ofo  le  dire  , qu’une  vinoi- 
» re  fur  leurs  Princes  n’cft  qu’un  triom- 
a phe  fur  eux-mêmes  ; & cette  leçon  ne 
» manquera  point  à l’avenir , de  leur  don- 
»,  ner  moins  de  goût  pour  les  change- 
» mens.  Les  Angloù  font  un  peuple  fage, 
» quelque  infatués  qu’ils  foient  à préfont, 
n Je  ne  fois  pas  sûr  que  ce  ne  foit  pas  1a 
»,  demiere  fois  que  je  vous  parle  , je  fois 
»•  dans  quelles  mains  je  fois  tombe  ; & 
» cependant  grâces  à Dieu  , j’ai  ces  ra- 
» fraichifiemcns  intérieurs  que  la  malice 
» de  mes  Ennemis  ne  peut  troubler.  J’ai 
»•  appris  à m'occuper  en  me  retirant  dans 
»•  moi-méme , & j’en  fois  plus  capable  da 
»>  digérer  tout  ce  qui  m’arrive  , ne  dou- 
» tant  point  que  la  Providence  de  Dieu 
» ne  mette  un  frein  au  pouvoir  de  nos 
” Ennemis,  & ne  fade  tourner  leur  fierté 
» ifo  louange.  Pour  conclure,  fi  Dieu 
» vous  donne  du  foccès , ufoz-en  hum- 
» blcment , aiez  toujours  de  l'éloigne- 
” mem  pour  la  vangeancc.  S’il  vous  ré- 
* établie  dans  vos  droits  à des  conditions 
»»  dures , gardez  tout  ce  que  vous  aurez 
» promis.  Ces  hommes  , qui  ont  violé 
•»  les  Loix  , qu’ils  étoient  obligés  de  dé- 
»•  fendre  , trouveront  leurs  triomphes 
» pleins  de  troubles.  Mais  ne  penfoz  point 
» qu’il  y ait  rien  dans  le  mande , qui  mé- 
»,  rite  d être  obtenu  par  des  moiens  mal-: 
n honnêtes  au  injutles. 

F fffij 
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P ■ C’étoit  évidemment  l’intérêt  du  Roi  & des  deux  Chambres,' 

Charlcs  t.  de  finir  promptement  leur  Traité  , &dc  réunir  leurs  forces  , 
,*  6 4 8,  Pour  rcfifler  , s’il  étoit  poflible  , à*la  furie  ufurpatricc  de  l’Ar- 
mée. C’étoit  même  l’intérêt  particulier  des  Parlementaires , de 
laifier  entre  les  mains  du  Roi  une  portion  confidérable  d’auto- 
rité, qui  pût  le  mettre  en  état  de  les  défendre,  eux  & lui  , 
contre  un  Ennemi  fi  dangereux.  Mais  les  termes  fur  lefquels 
ils  infiftoient  avec  rigueur,  étoient  fi  durs  en  eux  - mêmes  , 
que  Charles  n’appréhendant  rien  de  pire  de  fes  plus  implaca- 
bles Ennemis,  ne  le  hâtoit  pas  d’en  venir  à la  conclufion  ; 8c 
des  deux  côtés  la  bigotterie  jouoit  un  fi  grand  rôle , qu’on 
étoit  dilpofé  à facrificr  les  plus  grands  intérêts  civils,  plutôt 
que  de  fe  relâcher  fur  le  moindre  point  des  contentions  Théo- 
logiques. Ces  obftacles  , fécondés  par  les  artifices  des  Indé- 
pendans , firent  traîner  fi  long-tems  la  Négociation  , que 
les  foulcvemens  8c  les  entrepriies  furent  réprimés  de  toutes 
parts  , & que  l’Armée  eut  le  tems  d’exécuter  fes  fanguinaires 
projets. 

T.es derniers  Hamilton étoit  entré  en  Angleterre  avecuue  Armée  nom- 
tüorts  des  breufe  , quoique  mal  difciplinec  ; mais  il  n’ofa  point  unir  fes 
fonrl'fouVés.  f°rces  celles  de  Langdale,  parce  que  les  Roïaliftcs  Anglois 
avoient  refufé  d’accepter  le  Covenant;  & les  Prelbytériens 
Ecoffois,  quoiqu’armés  pour  le  fervice  du  Roi,  refufercntde 
joindre  les  Troupes  roïalcs  à d’autres  conditions.  Les  deux 
Corps  d’Armée  marchèrent  cnfcmble , mais  l’un  à quelque 
diftance  de  l’autre;  & l’approche  même  de  Cromwell  avec  la 
fienne,  ne  put  engager  les  Covcnantaires  à chercher  leur  sû- 
reté dans  une  étroite  union  avec  les  Roïaliftcs.  Lorfque  les 
principes  conduifent  à des  excès  fi  choquans  pour  la  raifon, 
& fi  pernicieux  pour  la  fociété  humaine , on  peut  aflurer  fans 
crainte , que  plus  ils  font  finceres  &'  défintéreffés  , plus  ils 
en  deviennent  odieux  8c  ridicules. 

Cromwell  ne  craignit  point  de  faire  tête , avec  8ooo  hom- 
mes , à des  Armées  de  vingt  mille,  commandées  par  Hamilton 
& Langdale.  Il  furprit  habilement  la  derniere  vers  Prefton  , 
dans  le  Comté  de  Lancaftle  ; & les  Roïaliftes  n’étant  pas 
fecourus.à  propos  par  leurs  Alliés,  furent  taillés  en  pièces, 
malgré  leur  vigoureufe  réfiftance.  Hamilton  fut  attaqué  à fou 
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tour,  mis  en  déroute  , & pourfuivi  jufques  dans  les  murs  d’U-  — 
toxeter  , où  il  fut  fait  Prilonnier.  Cromwell  pouffa  vivement  Ck,111*s  1* 
fes  avantages , & pénétrant  en  Ëcoffc  , où  il  joignit  le  Comte  1 6 4 *>• 
d’Argyle,  il  défit  Laneric,  Monro  & d’autres  Prdbytéricns 
modérés.  Tant  de  Viêloires  aïant  mis  l’autorité  entre  les  mains 
du  Parti  violent , la  puiffance  Eccléliaftique  reprit  l’afcendanr, 
exerça  la  plus  févere  vengeance  fur  ceux  qui  ctoient  entres 
dans  les  engagemens  d’Hamilton  , & ne  rendit  fa  confiance  , 
ou  n’accorda  meme  de  sûreté  pour  la  vie  , qu’à  ceux  qui  cx- 
pieroient  parunc  péniterfee  publique,  le  crime  d’avoir  pris  les 
Armes,  fur  l’ordre  du  Parlement,  pour  la  défenfe  de  leur 
légitime  Souverain.  Loudon , Chancelier  d’Écoffe  , qui  avoir 
favorife  d’abord  l’entreprife  d’Hamilton  , & qui , fc  laîffanc 
enfuite  effraïer  par  les  menaces  du  Clergé,  éfoit  rentré  depuis 
quelque  tems  dans  le  Parti  oppol'é  au  Roi , ne  fit  pas  difficulté  , 
quoique  revêtu  de  la  plus  haute  dignité  du  Roïaumc  , de  faire 
auffi  pénitence  en  pleine  Églifc  , de  ion  obéiffance  au  Parle- 
ment, qu’il  qualifia  de  charnelle  recherche  de  l’amour  propre. 

Il  accompagna  fon  adion  de  tant  de  pleurs  & de  conjurations 
fi  touchantes  , pour  obtenir  le  fecours  des  prières  publiques  , 
dans  l’excès  de  fon  affli&ion  & de  fon  repentir , que  cette  Co- 
médie tira  dès  larmes  & des  gémiffemens  de  toute  P Affemblée. 

On  exigea  de  tous  ceux  qui  ctoient  foupçonnés  d’inclina- 
tion pour  le  Parti  roïal , quoique  fans  reproche  dans  leur  con- 
duite, des  prêts  confidérables , qui  ruinèrent  quantité  de  fa- 
milles. C’étoit  une  invention  du  Parti  régnant  pour  atteindre  , 
difoicnt-ils , jufqu’aux  cœurs  mal-intentionnés.  Jamais  l’Ille 
entière  n’avoit  connu  de  Gouvernement  auffi  rigoureux,  auffi 
defpotiquc  , qu’il  étoit  généralement  exercé  aans  les  deux 
Roiaumes  par  les  Patrons  de  la  liberté. 

' Le  Siégé  de  Colcheftcr  finit  avec  le  même  malheur,  que 
l’engagement  d’Hamilton  pour  la  Caufc  roïale.  Apres  avoir 
fouffert  les  dernieres  extrémités  delà  famine,  après  avoir  eu 
recours  aux  plus  fales  alimens,  la  Garni  (on  offrit  enfin  de  ca- 
pituler. Fairfax  exigea  qu’elle  le  rendit  à diferétion , & fe  ré- 
ferva  même,  dans  l’explication  de  ce  terme,  le  pouvoir  de  la 
faire  paffer  fur  le  champ  au  fil  dp  l’épée.  Les  Officiers  s’effor- 
ceront en  vain  d’animer  le  refte  de  leursTroupes  à s’ouvrir  un 
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LL partage  au  travers  de  l’Ennemi , ou  du  moins  à vendre  leur 

fM*a.LEï  i.  vieaurti  cher  qu’il  leur  l'eroit  portible.  Ils  furent  obligés  d’ac« 
1648.  cepter  les  conditions  offertes.  Fairfax , pouffé  par  le  furieux 
18 d‘ Août.  Ireton,que  Cromwell,  dans  fon  abfencc,  avoit  donné  pour 
Surintendant  au  docile  Général , fit  faifir  les  Chevaliers  Lucas 
& Lille , dans  la  réfolution  de  les  facrifier  fur  le  champ  à 
la  Juftice  Militaire.  Tous  les  Prifonniers  fe  réunirent  contre 
une  rigueur  qui  étoit  encore  fans  exemple.  Le  Lord  Cappel  , 
fupérieur  au  danger,  en  fit  un  reproche  à Ireton , & l’excita  , 
puifqu’ils  étoient  tous  engagés  dans  la  même  caufe , à leur 
faire  fubir  à tous  la  même  vengeance  ; Lucas,  qui  fut  paffé  le 
premier  par  les  armes , donna  ordre  aux  Exécuteurs  ac  faire 
feu  ,*avec  la  même  liberté  d’efprit , que  s’il  eût  commandé  un 
peloton  de  fes  propres  Soldats.  Lille  courut  à l’inftant,  baifa 
le  corps  mort  de  fon  Ami , & fe  préfenta  joïeufement  au  mê- 
me fort.  Les  Soldats  qui  dévoient  le  tirer  lui  paroiffant  à trop 
de  diftance , il  leur  dit  de  s'approcher  : un  d’entr’eux  lui  ré- 
pondit, » Soiez  sur,  Monfieur,  que  nous  ne  vous  manque- 
rons pas.  Amis,  répliqua-t-il  en  fouriant,  je  vous  ai  vus 
»de  plus  près,  & vous  m’avez  manqué.  « Ainfi  périt  ce  gé* 
néreux  Officier , qui  ne  s’étoit  pas  fait  moins  aimer  par  fa 
douceur  & fa  modeftie,  qu’eftimer  par  fon  courte  & par  fa 
conduite  Militaire. 

Peu  de  tems  après , un  Gentilhomme  de  fes  Parens  paroif* 
fant  en  deuil  pour  lui  devant  le  Roi , ce  généreux  Prince  , à 
qui  ce  fpe&aclc  fit  rappeller  la  malheureufe  cataftrophe  de  fes 
Amis,  leur  paia  un  tribut  qu’aucune  de  fes  propres  infortunes 
n’avoit  encore  pû  lui  arracher  ; il  verfa  un  torrent  de 
larmes. 

Cette  multiplication  de  fuccès  aïant  réduit  tout  ce  qui  s’op- 
pofoit  aux Indépendans , il  ne  reftoit  que  le  Roi,  privé  com- 
me il  étoit  de  toute  afliftance  humaine,  & le  Parlement,  dont 
les  reffources  étoient  épuifées  pour  mettre  obflaclc  à leurs 
violentes  prétentions.  Cromwell  fit  dreffer  par  le  Confeil  des 
Officiers , une  Remontrance  qui  fut  envoïée  au  Parlement. 
Ils  reprochoient  aux  deux  Chambres  leur  Traité  avec  le  Roi  ; 
ils  demandoient  fa  punition  pour  le  fang  répandu  pendant  la 
Guerre  ; ils  exigeoient  la  diffoijition  du  Parlement  aôuel , & 
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plus  d’uniformité  à l’avenir  dans  la  conduite  de  cette  Cour  ;i 
enfin , ils  établiffoicnt  en  principe  , que  tout  ferviteurs  qu’ils 
étoient , ils  avoient  droit  de  reprél'enter  des  points  de  cette 
importance  à leurs  Maîtres,  qui  n’étoient  eux-mêmes  que  les 
ferviteurs  & les  Commiflaires  de  la  Nation.  En  même  - tems 
ils  s’avancèrent  avec  l’Armce , jufqu’à  Windfor  , d’où  ils  en- 
voïerent  le  Colonel  Eure  à Newport , pour  fe  faifir  de  la  per- 
fonne  du  Roi  & lè  transférer  au  Château  de  Hurft,  où  il  fut  ïà  perion- 
refferré  fort  étroitement.  ne  <*“  ltoi. 

Comme  cette  réfolution  n’avoit  pas  été  difficile  à prévoir, 
on  avoit  exhorté  Charles  à fe  mettre  en  liberté  par  la  fuite  , 

& fon  évalion  paroifloit  aifée;  mais  aïant  donné  fa  parole  au 
Parlement  de  ne  pas  s’échapper  pendant  le  T raité , ni  de  trois 
femaines  après,  il  ne  voulut  point  qu’on  eût  à lui  reprocher 
de  l’avoir  violée.  Envain  lui  fit  - on  confidércr  qu’une  pro- 
meffe  faite  aux  Chambres  devenoit  fans  force , lorfquelles  ne 
pouvoient  plus  le  mettre  à couvert  de  la  violence  dont  il  étoit 
menacé  par  des  Ennemis , avec  lefquels  il  n’avoit  aucune  forte 
de  lien  ou  d’engagement.  Il  ne  voulut  fe  permettre  aucun  ra- 
finement  d’explication  fur  ‘des  points  li  délicats,  quelque 
plaufible  qu’elle  fut  en  fa  faveur  ; & demeurant  ferme  dans 
la  réfolution  , il  répondit  conftamment  , qu’à  quelque  point 

Îjue  la  fortune  pût  le  dépouiller  , elle  ne  lui  ôteroit  jamais 
on  honneur. 

Dans  un  danger  fi  preffant , les  deux  Chambres  ne  perdirent 
point  courage.  Quoique  fans  efpoir  de  réfifter  aux  ulurpations 
Militaires , elles  réfolurent  généreufement  de  faire  face  jufqu’à 
la  derniere  extrémité , & de  s’enfevelir  plutôt  fous  les  ruines 
du  Gouvernement , que  de  prêter  leur  autorité  à des  vues  illé- 
• gitimes  & fanguinaires  qu’elles  ne  pouvoient  plus  fe  déguifer. 

Elles  mirent  la  Remontrance  de  l’Armée  à l’écart , fans  y dai-  * 

Îjner  répondre  ; elles  déclarèrent  que  l’enlevement  de  la  per- 
onne  du  Roi  s’étoit  fait  fans  leur  participation  ; elles  envoïe- 
rent  demander  au  Général , par  l’autorité  de  qui  cette  entre- 
prife  avoit  été  réfolue?  elles  publièrent  des  ordres  qui  défen- 
doient  à l’Armce  de  s’avancer  plus  proche  de  Londres. 

Hollis,  Chefathiel  des  Prcfbytéricns , étoit  d’une  intrépi- 
dité à toute  épreuve,  & quantité  d’autres  du  même  Parti , 
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m fécondèrent  fa  hardieffe.  Ils  propoferent  que  les  Généraux  8s 

Chaules*  I.  les  principaux  Officiers , pour  leur  défobéiflance  & leurs  ulur- 
j g g panons,  fuflcnt  déclarés  Traîtres. 

Mais  le  Parlement  avoir  en  tête  des  gens  qui  n’étoient  pas 
capables  de  le  laitier  éffraïer  par  des  mots,  ni  retarder  par 
de  fcrupuleufes  dclicateffes.  Les  Officiers,  fous  le  nom  du  Gé- 
néral Fairfax  , qui  leur  permetroit  encore  de  l’cmploïer , tirent 
marcher  l’Armée,  la  firent  entrer  dans  Londres;  & mettant 
des  Gardes  à Whire-hall , à la  Meule,  à S.  James,  à l’Hôtel  de 
Durrham,  à Covent-Garden,  & dans  la  Cour  du  Palais,  ils 
entourèrent  le  Parlement  d’ Armes  & de  Troupes. 
t Décembre,  Les  Chambres  , en  perdant  plus  que  jamais  toute  efpérance 
de  l’emporter,  n’en  demeurèrent  pas  moins  obflinées  à la  rélif» 
tance.  Elles  entreprirent  à la  face  de  l’Armée  de  conclure 
leur  Traité  avec  le  Roi  ; & quoiqu’elles  euffent  déclaré  infuf- 
filantes  les  Concédions  qui  regardoient  l’Eglife  & les  Dilin - 
quans , elles  remirent  tous  les  Articles  tn  délibération. 

Après  un  débat  fort  violent , qui  dura  trois  jours  entiers  , 
il  fut  déclaré  à la  pluralité  de  129  voix  contre  83,  » que  les 
> » Concédions  du  Roi  étoient  un  fondement  fur  lequel  les 
» Chambres  pouvoient  s'employer  à l’établiflemcnt  de  la 
» Nation. 

Mais  le  jour  fuivant,  lorfquc  les  Communes  fe  difpoloient 
à s’affembler , Pridc , autrefois  Chartier  de  Braderie , & main» 
tenant  Colonel,  avoir  bloqué  la  Chambre  à la  tête  de  deux 
Régimcns  ; & guidé  par  le  Lord  Grey  de  Groby , il  arrêta  au 
paflage  41  Membres  du  Parti  Prdbytérien , qu’il  fit  renfermer 
dans  une  Chambre  Bade,  connue  fous  le  nom  d 'Enfer  ; d’où 
ils  furent  tranfportés  dans  différentes  Hôtcllies.  Plus  de 
1 16  autres  Membres  furent  exclus;  & l’entrée  ne  fut  permife 

Su’aux  Indépendans  les  plus  furieux  & les  plus  déterminés 
ont  le  nombre  n’cxcédoit  pas  50  ou  60.  Cette  atroce  in  va» 
lion  du  Parlement  fut  nommée  la  Purgation  duColonel  Pridc,  (a) 
tant  la  Nation  étoit  réellement  difpofée  à regarder  comme  un 
fujet  de  joie  , l’humiliation  des  Membres  qui  s’étoient  vio- 
lemment arrogé  toute  l’autorité  du  Gouvernement , & qui 
^voient  dépouillé  le  Roi  de  fes  préregatives  légales, 

(<t)  Colonel  Prid's  Purge, 


Les 
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Les  Ailes  qui  fortirentenfuite  du  Parlement,  s’il  mérite  un 
nom  fi  refpeélablc  après  cette  diminution , ne  portant  plus  la 
moindre  apparence  d’cquité  légale, ou  de  liberté,  on  vit  ren- 
verfer  d’abord  la  dernière  Ordonnance , & toutes  les  Concef- 
fions  du  Roi  furent  déclarées  infuffifantes.  Il  fut  réglé  qu’aucun 
des  Membres  abfcns  ne  feroit  reçu , fans  avoir  foulent  à cette 
réfolution.  La  Déclaration  qui  défendoit  les  Adrefles  au  Roi, 
fut  renouvellée.  Les  Chevaliers  Guillaume  "Waller  & Jean 
Clotworthy , les  Généraux  Maffey , Brown , Copley , & d’au- 
tres Chefs  Presbytériens,  furent  jettéïdans  les  fers.  Ces  Per- 
fonnages  avoient  foutenu  le  Parlement  au  commencement 
de  la  Guerre , par  leur  crédit  & leur  autorité , qui  ctoient  alors 
fans  bornes,  & n’avoient  pas  fu  prévoir  qu’ils  fe  reproche- 
roient,  quelque  jour,  d’avoir  préparé  les  voies  pour  la  gran- 
deur des  Chefs  aclucls,  gens  obfcurs  alors  & de  nul  poids 
dans  la  Nation. 

Les  Membres  exclus  aïant  publié  dans  un  Manifefte  , le  ré- 
cit de  la  violence  qu’ils  avoient  efluïée , avec  une  protefta- 
tion  de  nullité  contre  tous  les  Aétes  émanés  depuis  ce  tems 
de  la  Chambre  des  Communes,  les  autres  Membres  y ré- 
pondirent par  une  Ordonnance , » qui  déclaroit  cet  Ecrit 
«faux  , fcandaleux,  féditieux  r tendant  à la  deftruélion  du 
» vifible  & fondamental  Gouvernement  du  Roïaume.  « 

Ces  foudaincs  & violentes  révolutions  tenoient  toute  lai 
Nation  dans  la  terreur  & l’étonnement.  Des  animofités  fi  vives 
entre  deux  puilfantes  Faélions  qui  le  difputoient  la  Souve- 
raineté de  l’Etat , faifoient  craindre  à tout  le  monde  d’ètre 
foulé  aux  piés.  Quantité  de  Citoïens  commencèrent  à trani- 
porter  leurs  effets  au-delà  des  Mers.  Les  Etrangers  faifoient 
difficulté  d’engager  leur  crédit  avec  un  Peuple  déchiré  par 
tant  de  difïcnfions  domefliques , 8c  cruellement  opprimé  par 
les  ufurpations  Militaires.  Le  Commerce  intérieur  commen- 
çoit  même  à languir  ; & l’Armce  qui  s’en  reflentoit , jugea  le 
mal  fi  prefiant , que  dans  la  feule  vue  de  l’arrêter , elle  pu- 
blia au  nom  de  fon  Général  une  Déclaration  qui  portoit  qu’elle 
étoit  réfolue  de  foutenir  les  Loix  & la  Juftice. 

Le  Confeil  des  Officiers , pour  rendre  plus  efficacement  le 
calme  aux  efprits , prit  en  confidération  un  nouveau  Projet 
Tcmel,  G ggg 


Charles  U. 

1648. 
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C!555S5ïnonimé  la  Convention  du  Peuple.  C’étoit  le  Plan  d’une  Répu- 
Ch»&hs  i.  Clique  qU’on  vouloir  fubflitucr  à cer  odieux  Gouvernement , 
i 64  S.  qu’ils  venoienc  de  mettre  en  pièces.  Plufieurs  articles  de  ce 
lyftême  feroit  fort  plaufiblcs,  fi  la  Nation  eût  etc  difpoféc  à 
le  recevoir  , & l’Armée  dans  l’intention  de  l’établir.  D’au- 
tres fonr  d’une  pcrfe£lion  qui  pafle  les  forces  de  la  nature,  & 
fc  fentent  trop  de  cet  cfprit  d’enthoufiafme  qui  regnoit  dans 
toutes  les  parties  du  Roiaume. 

Mais  il  refloit  à ces  Furieux  , pour  s’élever  au  comble  de 
l’extravagance  Fanatique , & de  toute  iniquité , d’entreprendre 
le  Procès  & l’exécution  publique  de  leur  Souverain.  Toutes 
les  mefures  des  Indépendans  les  avoient  précipités  vers  ce  ter- 
me. Les  Chefs  Parlementaires  du  même  Parti  s’étoient  pro- 
pofé  de  faire  exécuter  cette  audacieufe  entreprife  par  l’Armée, 
& jugeoient  que  pour  un  attentat  qui  renverfoit  toutes  fortes 
de  Loix  & de  principes , il  falloir  des  inflrumens  qui  ne  ref- 
peélalfent  rien.  Mais  les  Généraux  étoient  trop  prudens  pour  fe 
charger  feuis  de  l’infamie  d’une  a&ion  fi  choquante  pour  l’hu- 
manité entière.  Il  croit  réfolu  dans  le  Confeil  militaire,  que 
le  Parlement' partageroit  avec  eux  le  reproche  de  cette  dé- 
marche , puifqu’elle  étoit  jugée  néccflaire  au  fuccès  de  leurs 
vues  communes  de  sûreté  & d’ambition.  On  nomma  des  Com- 
miffaires  dans  la  Chambre- Baffe  , pour  dreffer  les  Chefs  d’ac- 
eufation  contre  le  Roi;  & fur  leur  rapport,  cette  Chambre 
déclara  que  Sa  Majeftc  s’étoit  rendue  coupable  de  haute  tr> 
hifon  en  faifant  la  guerre  au  Parlement , & forma  une  Haute 
Cour  de  Juflice,  pour  la  recherche  de  cette  nouvelle  efpece 
de  crime.  Ce  Bill  fut  envolé  à la  Chambre-Haute. 

Pendant  toute  la  Guerre  Civile,  la  Chambre  des  Pairs  avoit 
faitun  trifte  rôle  ; & depuis  le  renverfement  du  Roi  elle  étoit 
devenue  fi  méprifable,  que  peu  de  Seigneurs  vouloient  efTuïer 
la  mortification  d’y  paroitrc.  Ce  jour  même  il  arriva  qu’elle  fe 
trouvoit  plus  remplie  qu’elle  ne  l’avoit  été  depuis  long-tems. 
Les  Pairs  y étoient  au  nombre  de  feize.  Sans  exception  d’une 
feule  voix , & prefque  fans  délibération , ils  rejetterent  le  Bill 
de  la  Chambre  - Baffe , & s’ajournerent  eux-même.s  pour  le 
terme  de  dix  jours  dans  l’efpérance  que  ce  délai  feroit  capable 
4e  retarder  la  furieufe  carrière  des  Communes, 
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Un  H foible  obftacle  ne  fuffifoit  pas.  Après  avoir  commencé  ■■■'"  ~~ 
par  établir  un  principe  noble  & fpécieux  en  lui-même , mais  dé-  CBi,aES  *■ 
menti  par  l’Hiftoire  & l’expérience  de  tous  les  tcms , que  le  Peu-  1 ^ 
plè  ejll  origine  de  toute  Autorité jujle , elles  déclarèrent,  «que  les  4 Janvier, 
«Communes  d’Angleterre  affemblées  en  Parlement  par  le 
«choix  du  Peuple  qu’elles  repréfentent,  ont  la  luprême  au- 
» torité  de  la  Nation , & que  tout  ce  qui  cft  conftitué  & no- 
«tifié  Loi  par  les  Communes,  prend  la  force  de  Loi  fans  le 
» confentement  du  Roi  ou  de  la  Chambre  des  Pairs.  « En- 
fuite  l’Ordonnance  pour  le  Procès  de  Charles  Stuart,  Roi 
d’Angleterre,  c’eft  le  nom  qu’on  lui  donna,  fut  relue  mûre- 
ment, & généralement  approuvée. 

Les  prétentions  à la  fainteté  entre  ces  impies  Régicides  , 
augmentoient  en  proportion  de  l’énormité  des  violences  & des 
ufurpations  : » Si  quelqu’un  , dit  Cromwell  en  pleine-  Cham- 
«bre,  avoir  propofé  volontairement  de  punir  le  Roi , je  l’au- 
«rois  regardé  comme  le  plus  grand  des  Traîtres;  mais  puifque 
«la  Providence  & la  néceffité  nous  impofent  ce  fardeau,  je 
« prierai  le  Ciel  de  répandre  fa  bénédi&ion  fur  vos  Confeils  , 
«quoique  je  ne  fois  pas  préparé  à vous  donner  mon  avis  fur 
«cette  importante  opération.  Vous  confefferai-je,  ajoûta-t’il , 

«que  moi-même  , lorfque  je  préfentois  dernièrement  4es  Pé-  . 
«titions  pour  le  rétablilfement  de  Sa  Majefté,  j’ai  fenti  ma 
« langue  qui  fe  colloit  à mon  palais  ? & j’ai  pris  ce  mouvement 
« furnaturel  pour  une  réponfe , que  le  Ciel , qui  rejettoit  le  Roi, 
«faifoità  ma  fupplication.  « 

Une  Femme  du  Comté  d’Hertford,  illuminée  par  des  vifions 
Prophétiques  , demanda  d’être  admife  au  Conleil  de  Guerre  , 

& communiqua  a$x  Officiers  une  révélation  , « qui  les  affuroit 
«que  leurs  mefures  étoient  confacrées  d’enhaut , & ratifiées 
«par  le  fceau  du  Ciel.  « Cette  connoiflance  leur  donna  beau- 
coup de  conlolation , & fervit  à les  confirmer  dans  leurs  réfolu- 
tioris  préfentes.  • 

Harrifon,  fils  d’un  Boucher,  mais  a&uellcmcnt  Colonel , 8c 
le  plus  furieux  Enthoufiafte  de  l’Armée,  hommf  dont  les  ma- 
niérés & l’humanité  ne  répondoient  pas  moins  àfon  tourd’ef- 
prit  qu’à  fon  éducation-,  fut  envoie,  avec  un  gros  Détache- 
ment , pour  conduire  le  Roi  juqu’à  Londres.  Dans  lcur*paffagç 

Gggg  »j 
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> — — ■ à Windfor,  Hamilton, qu’on  y retenoit  Prifonnicr,eutlali- 

Charles  i.  berté  de  fe  préfentcr  au  Roi , & le  précipitant  à genoux  , s’écria 
i C 4 p.  d’un  ton  pailionc  , mon  cher  Maître!  Oui,  c’ejl  ce  que  j’ai  tou- 
jours été  pour  vous , répondit  Charles  en  l'embraffant.  Harrifon 
ne  leur  permit  pas  un  plus  long  entretien.  Le  Roi  fut  forcé  de 
partir  à l’inftant.  Hamilton , fondant  en  larmes , le  fui  vit  long- 
tems  des  yeux,  & jugea  que  dans  cette  courte  entrevue  il 
avoir  dit  le  dernier  adieu  à fon  Ami  & Ion  Souverain. 

Charles  étoit  perfuadé  lui  - même  que  le  terme  de  fa  vie  ap- 
prochoit  ; mais  tous  les  préparatifs  qu’il  voïoit  faire , & les  in- 
formations qu’il  recevoir , ne  pouvoient  lui  faire  croire  que  l’in- 
tention de  tes  Ennemis  fût  réellement  de  finir  cette  feene  par 
un  Procès  folcmncl  & par  une  exécution  publique.  Il  s’atten- 
doit  à l’atfallinat  ; & quoiqu’Harrifon  l’affurât  que  fes  craintes 
étoient  fans  fondement , c’étoit  par  cette  cataurophe  fi  com- 
mune aux  Princes  détrônés , qu’il  comptoit  d’être  délivré  de 
la  vie.  En  apparence  comme  en  effet,  Charles  étoit  alors  dé- 
trôné. On  lui  avoir  ôté  toutes  les  marques  extérieures  de  Sou-  • 
veraineté,  & fes  Domcftiques  avoient  ordre  de  le  fervir  fans 
cérémonie.  Il  parut  chocqué  d’abord  de  quelques  traits  durs 
& familiers  auxquels  il  étoit  fi  peu  accoutume.  Rien  de  plus 
* abjett  qu’un  Roi  méprifé!  ce  fut  la  réflexion  qui  lui  échappa; 
mais  fon  ame  fe  réligna  bientôt  à cette  fituation  comme  à fes 
autres  calamités. 

Toutes  les  circonftances  du  Procès  étoient  ajuftées , & la 
Haute  Cour  de  Juflice  entièrement  établie.  Elle  confiftoit  en 
133  perfonnes  nommées  par  la  Chambre  des  Communes;  mais 
il  ne  s’en  trouva  jamais  plus  de  70  aux  Affemblées , tant  on 
eut  de  peine , malgré  l’aveuglement  des  préventions  & les 
amorces  de  l’intérêt , à faire  entrer  des  gens  de  quelque  nom 
ou  d’un  certain  caraûere  , dans  cette  criminelle  entreprife. 
Cornwell,  Ireton,  Harrifon,  & les  principaux  Officiers  de 
l’Armée,  dont  la  plupart  étoient  d’une  très-vile  naiffance  , 
furent  les  A^eurs  , avec  quelques  Membres  de  la  Chambre 
Baffe  & quelques  Bourgeois  de  Londres.  Les  douze  grands 
Juges  avoient  d’abord  été  compris  dans  ce  nombre  ; mai» 
aïant  repréfenté  qu’il  étoit  contraire ‘à  toutes  les  idées  de  la 
conftitution  Angloife,de  faire  le  Procès  au  Roi  pour  crime 
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de  trahilon , lui  par  l'autorité  duquel  toutes  les  accufations  ssssasaï 
de  cette  nature  doivent  être  néceffairement  conduites  ; feurs  Chamis.i. 
noms  & ceux  de  quelques  Pairs  furent  enfuite  raies  fur  la  t ^ 
Lifte.  Bradshaw,  Jurifconfulte , reçut  le  titre  de  Préfident  ; 1 
Coke,  celui  de  Solliciteur  pour  le  Peuple  d’Angleterre.  Do- 
riflaus  , Aske  & Steele , furent  nommes  Affcflcurs.  La  Haute 
Cour  tint  les  Aflemblées  dans  la  Grande  Salle  de  Veft- 
minfter. 

Il  eft  affez  remarquable , qu’à  l’Appel  des  Membres , lorfque 
le  nom  de  Fairfax  qu’on  avoit  mis  dans  la  Lifte , fut  prononcé 
à fon  tour,  une  voix  fc  fit  entendre  du  milieu  des  Spectateurs  , 

& cria  : il  a trop  d’efprit  pour  être  ici.  Lorfqu’on  lut  l’accufation 
contre  le  Roi  au  nom  du  Peuple  à Angleterre  , on  entendit 
crier  par  la  même  voix , pas  une  dixiéme  partie  du  Peuple.  Axtel  , 

Officier  de  Garde  , aïant  ordonné  de  faire  feu  fur.  la  Loge 
d’où  ces  infolens  difeours  paroiflbient  fortir,  on  découvrit 
que  Mylady  Fairfax  y étoit , & que  c’étoit  elle  - même  qui 
avoit  eu  le  courage  de  les  prononcer.  Elle  ctoit  fille  du 
Lord  Vere  de  Tilbury  , c’eft-à-dire , d’une  naiffance  fort  no- 
ble; mais  s’étant  laiffée  entraîner  par  la  violence  des  rems, 
elle  avoir  fécondé  le  zele  de  fon  Mari  contre  la  Caufe  Roïalc, 

& fes  yeux  s’ouvrant  enfin  , elle  étoit  frappée  d’horreur , com- 
me lui  à la  vue  des  fuites  facales  de  toutes  les  victoires. 

La  Pompe , la  digftité  , la  cérémonie  de  cette  feene  répon-  Ro^rocès  ** 
dirent  à la  plus  grandè  idée  qui  foit  offerte  dans  toutes  les 
Annales  du  genre  humain  ; les  Députés  d’un  grand  Peuple 
affis  p<3ur  juger  leur  fuprême  Magiftrat,  lui  faifant  fon  Procès 
pour  avoir  trompé  leur  confiance  & les  avoir  mal  gouvernés» 

Le  Solliciteur , au  nom  des  Communes , expofa , » que  Char- 
»les  Stuart  aïant  été  admis  au  Trône  d’Angleterre,  & la  Na- 
»tion  lui  aïant  confié  un  pouvoir  limité , dans  la  coupable  vue 
«néanmoins  d’ériger  un  Gouvernement  illimité  & tyrannique  , 

»il  avoit  traîtreufement  & malignement  fait  la  guerre  contre 
» le  Parlement,  & contre  le  Peuple,  que  l’Affemblée  repré- 
» fentoit  ; & que  pour  cette  raifon  il  étoit  accufé  en  qualité 
»de  Tyran,  de  Traitre,  de  Meurtrier,  d’Ennemi  public  8c 
«implacable  de  la  Nation.  « Après  cette  expofition , le  Préfi- 
dent s’adreflant  au  Roi,  lui  dit  que  la  Cour  attendoit  la  réponfe. 
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j^c  Roi  f quoiqu’affoibli  par  une  longue  Prifon  , 8c  dans  la 
c HAaus  I.  (][;Uacion  aétuelle  d’un  Coupable  , foutint  par  Ion  courage  ma- 
ï fp*  gnanime , la  Majefté  d’un  Monarque.  Il  déclara  avec  beaucoup 
de  modération  & de  dignité,  que  ne  reconnoiflant  point  l’au- 
torité de  la  Cour,  il  ne  pouvoir  le  foumettre  à fa  Juriidiélion. 
Il  repréfenta , » qu’aïant  traité  avec  les  deux  Chambres  du 
«Parlement,  & terminé  prefque  tous  les  articles,  il  s’étoit 
«attendu  à conclure  dans  une  autre  forme,  & même  à fe  voir 
» déjà  rétabli  dans  fa  dignité , fon  pouvoir , fon  revenu  , com- 
» me  dans  fa  liberté  pcrlonnelle;  qu’il  ne  voioit  dans  l’Affem- 
«blée  aucune  apparence  de  Chambre-Haute,  partie  fi  cflfen- 
«tielle  de  la  Conftitution  ; & qu’il  étoit  informé  que  les 
«Communes  mêmes  dont  on*emploïoit  l’autorité,  avolenc 
«été  fubjuguées  par  une  force  illégitime,  & privées  de  leur 
«liberté-;  que  pour  lui,  il  étoit  leur  Roi  héréditaire  par  le 
» droit  de  fa  naijjance , & que  toute  l’autorité  de  l’Etat , libre 
» même  & réunie , n’avoit  pas  droit  de  lui  faire  fon  Procès  , à 
«lui  qui  n’étoit  redevable  de  fa  dignité  qu’à  la  fuprême 
» Majefté  du  Ciel  ; qu’en  admettant  ces  extravagans  principes 
«qui  réduifoient  toüs  les  Ordres  à l’égalité , la  Cour  ne  pou- 
«voit  s’attribuer  aucun  pouvoir  délégué  du  Peuple  , à moins 
«qu’elle  n’eût  commencé  par  demander  8c  par  obtenir  le 
» confentement  de  chaque  Particulier  j jufqu’au  plus  vil 
«Païfan  ; qu’il  reconnoifloit  fans  difficulté,  qu’il  y avoit  un 
«dépôt  confié  à fes  foins , un  dépôt  facré,  inviolable;  c’étoient 
«les  libertés  de  fon  Peuple,  & qu’il  1e  garderoit  bien  de  les 
«trahir  en  reconnoiflant  un  pouvoir  fondé  fur  la  violrtice  & 

« l’ufurpation  la  plus  atroce  ; qu’aïanr  'fris  les  armes  , 8c 
» fouvent  expofé  la  vie  pour  la  défenfe  de  la  liberté  publi- 
«que  , de  la  Conftitution  & des  Loix  fondamentales  du 
«Roïaume , il  étoit  prêt  dans  cette  dernicre  & folemnelle 
» feene , à fccllcr  de  fon  fang  ces  précieux  droits , pôur  lef— 
«quels,  quoiqu’envain , il  avoit  difputé  fi  long  - tems  ; que 
«ceux  qui  s’arrogeoient  la  qualité  de  fes  Juges,  étoient  nés 
«fes  Sujets,  & nés  Sujets  de  ces  Loix  qui  avoient  déterminé 
« que  le  Roi  nepouvoit  mal  faire  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
« pour  refuge  , de  Cette  maxime  générale  qui  met  à couvert  un 
«Monarque  Anglois,  fans  excepter  le  moins  digne  ; & qu’il 
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» étoit  en  état  dejuftificr  , par  depuiflantesraiions  , lesmelu-^ — 

» res  dans  lefquelles  il  s’étoit  engagé  ; que  lorfqu’il  y feroit^4i  (5,3 
*>  invité  dans  une  autre  forme,  il  prouveroit  volontiers  à tout 
•»  l’Univers,  & rçême  à eux  , les  prétendus  Juges , l’intégrité  1 * 

» de  fa  conduite , & la  juftice  de  ces  Armes  défenli ves*  aux- 
» quelles  malheureufement  & malgré  lui , fa  lituation  l’avoir 
» obligé  de  recourir  : mais  que  pour  garder  de  l’uniformité 
» dans  1a conduite , il  devoit  laiffcr  l’apologie  de  fon  innocen- 
» ce  ; de  peur  qu’en  ratifiant  une  autorité,  qui  n’étoit  pas  mieux  • 

» fondée  que  celle  des  Voleurs  & des  Pirates  , il  ne  s’attirât 
» le  jufte  reproche  d’avoir  trahi  la  Conftitution , au  lieu  de 
» fe  faire  applaudir  comme  fon  Martyr.  * 

Le  Prélident  , pour  faire  valoir  la  Majefié  du  Peuple , 8c 
maintenir  la  fupériorité  da  fa  Cour  fur  le  Pril'onnicr , répéta 

3u’il  devoit  reconnoître  l’autorité  de  fes  Juges  ; qu’ils  avoient 
étruit  toutes  ces  objc&ions  ; qu’ils  étoienc  délégués  par  le 
Peuple  , unique  fource  de  toute  autorité  légitime  , & que  les 
Rois  memes  n’étoient  que  les  Gommiflaires  ae  cette nombreufe 
Commurtauté,  qui  avoir  tevêtula  Cour  de  fa  Jurifdiâion.  Sui- 
vant  ces  principes  mêmes»  que  Bradshawe,  dans  le  polie  qu’il 
occupoit , étoit  peut-être  obligé  d’adopter  , fa  conduite , en 
général , paroîtra  dure  & barbare  : mais  en  le  confidérant 
comme  un  Sujet , & d’un  caraûerc  médiocre,  qui  s’adreffe  à 
fon  malheureux  Souverain  ; on  jugera  lonltyle  , d’une  au- 
dace & d’une  infolence  oxtrêmes. 

Charles  fut  traduit  trois  fois  devant  la  Haute-Cour , & refu- 
fa  autant  de  fois  d’en  reconnoître  la  Jurifdi&ion.  Dans  une 
quatrième  Affemblée^les  Juges,  après  avoir  examiné  quelques 
Témoins  » par  lefquels  il  fut  prouvé  que  le  Roi  s’étoit  montré 
ks  armes  â la  main  , contre  les  Troupes  du  Parlement,  pro-  ,7 
noncercnt  fa  Sentence.  Il  avoit  paru  defirer  beaucoup,  dans 
l’intervalle , une  conférence  avec  les  deux  Chambres  ; & l’on 
fuppofa  que  fon  deflein  étoit  de  réfigner  la  Couronne  à fon 
Fils.  Mais  la  Cour  lui  refufa  cette  fatisfaélion  , & regarda  fa 
Requête  comme  un  délai  de  Jullice. 

On  convient  que  la  conduite  de  Charles , dans  ce  dernier 
période  de  fa  vie  , fait  beaucoup  d’honneur  à fa  mémoire,  & 
que  chaque  fois  » qu’il  parut  devant  fes  Juges , il  n'oublia  rien 
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i — uj-  "g  Je  ce  qu’il  devoir  à fa  qualité  d’homme  6c  de  Prince.  Fermer 
Ouiurs  i.  intrépide  , il  fut  conferver  , dans  toute  fes  réponfes , autant  de 
164p.  clarté  que  de  jufteffe  : doux , égal  , cette  autorité  li  nouvelle 
1 pour  lui , qu’on  ofoit  prendre  iur  1a  perfonnç , ne  lui  caufa  au- 
cun mouvement  de  pafTion.  Son  arac,  fans  affeélation  , fans 
effort , fembla  demeurer  dans  une  lituation  qui  lui  étoit  fami- 
lière, &méprifer,  comme  au-deffous  d’elle  , tous  les  efforts  de 
la  maglignité  8c  de  l’injuftice  humaine.  Les  Soldats,  excités  par 
• leurs  Supérieurs  , fc  laifferent  engager  , quoiqu’avec  peine , à 
demander  hautement  jufticc.  Pauvres  Malheureux  dit  Char- 
les, à ceux  qu’on  lui  avoir  lai/Tés  pour  le  fervir  ; un  peu  d’ar - 
gent  leur  en  feroit  dire  autant  contre  leurs  Chefs.  Quelques- 
uns  eurent  l’ordre , ou  la  permifTion , de  fatisfaire  toute  leur 
brutale  infolence , & lui  crachèrent  au  vifage  , dans  le  paffage 
qui  conduifoit  à la  Cour.  Ce  barbare  outrage  n’eut  pas  d’autre 
effet  fur  lui,  que  de  lui  fare  produire  un  lentimentde  piété. 

Le  Peuple  , quoique  fous  la  verge  d’une  autorité  fans  réglé 
& fans  bornes  , ne  put  s’empêcher  de  faire  éclater , par  les  plus 
ardentes  prières  ,des  vœux  pour  fa  délivrance  ; & dans  l’exccs 
de  fon  infortune , ils  le  reconnurent , par  leurs  généreufes  lar- 
mes , pour  leur  Monarque,  qu’une  furie  mal-guidée  leur  avoir 
. fait  rejetter  avec  tant  de  violence.  Les  amers  lentimers  du  Roi 
furent  adoucis  par  une  feene  fi  touchante  ; il  exprima  fa  rccon- 
noiffancc  , pour  leur  refpeâueufe  affcéfion.  Un  Soldat,  atteint 
de  cette  contagieufe  fympathie  , demanda , au  Ciel  fa  bénédic- 
tion pour  la  Majejlé  annéantie.  Son  Officier  ,qui  entendit  cette 
prière  , le  chargea  de  coups  , fous  les  yeux  du  Roi.  lime 
femhle  que  le  châtiment  exccâe  ïoffenfe  ; ceiut  l’unique  réflexion 
de  Charles  dans  cette  occalion. 

Auffi-tùt  que  la  réfolution  de  faire  fon  Procès , au  Roi,  fut 
connue  des  Nations  étrangères , le  cri  de  la  raifon  & de  l’hur 
raanité  s’éleva  de  toutes  parts  contre  un  fi  mon.ftrueux  atten- 
tât y & tout  ce  qui  portoit  le  nom  d’homme  , dans  toute  forte 
de  Religion  8c  ac  Gouvernement , rejettacet  exemple  avec 
. • horreur  ? comme  le  dernier  excès  de  l’ufurpation  ouverte , 8c- 
Je  plus  odieux  outrage  pour  les  Loix  8c  la  Juftice.  L’Ambaf- 
fadeur  de  France,  par  l’ordre  de  fa  Cour  , s’entremit  ardem- 
ment en  faveur  du  Roi.  Les  Hollandois  emploïcrent  leurs 
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bons  offices.  Les  Ecoflois  fe  récrièrent  hautement , & protefte-  - ■ 

rent  contre  cette  violence.  La  Reine,  le  Prince,  écrivirent  des  Charles  !• 
Lettres  pathétiques  au  Parlement.  Mais  toutes  les  follicitations  i 6 49,- 
fiirent  fans  effet,  fur  des  cœurs  obftinés  dans  leur  haine.  Qua- 
tre des  Amis  des  Charles  , tous  d’un  nom  & d’uncfvertu  fort 
diftingués,  Richcmond, Hartford, Southampton  &Lindefey, 
s’adrefferent  aux  Communes.  Ils  repréfenterent  « qu’ils 
» étoient  les  Confeillers  du  Roi  & qu’ils  avoient  concouru, 

» par  leurs  avis,  à toutes  les  démarches  dont  on  faifoit  des 
» crimes  à leur  Maître  ; qu’aux  yeux  de  la  Loi  , & fuivant 
» les  lumières  communes  de  la  railon , ils  étoient  feuls  cou- 
» pablcs , & dévoient  répondre  feids  de  tout  ce  qu’il  y avoie 
»>  de  blâmable  dans  la  conduite  du  Prince  ; qu’ils  fe  préfen- 
» toient  volontairement  à la  Juftice,  pour  lauver , par  leur 
» punition  , cette  précieufe  vie  , qu’il  convenoit  aux  Commu- 
» nés  mêmes  , & a tous  les  fûjcts  delà  Couronne  , de  garantir 
» & de  défendre  à toute  forte  de  prix  ».  Un  effort  fi*généreux 
fit  honneur  à ces  belles  Ames  , •&  ne  pordufit  rien  pour  la 
fureté  du  Roi. 

Le  Peuple  demeura  dans  ce  filence  & ce  fombre  •étonne- 
ment , qui  font  l’effet  naturel  de  toutes  les  grandes  partions, 
lorlqu’elles  ne  trouvent  pas  l’occafion  d’éclater.  Les  Soldats, 
enflammés  fans  ccffe  par  des  exhortations  , deslcêhires  &des 
pricreî,  étoient  parvenus  à un  vrai  degré  de  fureur,  jufqu’à 
faire  conftfter  leur  plus  grand  mérite,  aux  yeux  du  Ciel, dans 
les  excès  les  plus  oppofés  aux  devoirs  du  refpcâ  & de  la  fidé- 
lité pour  leur  Prince.  • - ‘ ri 

L’unique  grâce,  que  Charles  obtint  de  fes  Ennemis  , fut  un 
'intervalle  de  trois  jours  , entre  fa  Sentence  & Ion  Exécution. 

Il  parta  ce  tems  dans  une  grande  tranquillité  d’ame  , occupé 
fur  tout  de  leâurcs  & d’exercices  de  piété.  Ce  qui  reftoit  de  fa 
Famille,  en  Angleterre , eut  un  libre  accès  près  de  lui.  Elle 
confiftoit  dans  la  Princeffe  Elifabeth , & le  Duc  de  Glocefter  : 
le  Duc  d’York,  qui  s’étoit  échappé  de  Glocefter  , ne  faifoit 
que  lortir  de  l’enfance.  La  Princeffe  , dans  un  âge  fort  tendre,  - • • •* 
marquoit  un  jugement  très-avancé , & les  infortunes  de  fa  Fa- 
mille. avoient  lait  une  profonde  imprefliom  fur  elle.  Aprèé 
quantité  d’avis  & de  pieufes  copfolations , Ion  malhcurouÀ 
Tome  I.  H h h h 
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■ ""■«]  Pere  la  chargea  de  dire  à la  Reine:  « que  pendant  tout  le 

Charimi.  » cours  de  fa  vie,  il  n’avoit  jamais  manqué,  même  en  idée, 

4 6 4 $.  » de  fidélité  pour  elle , & que  fa  tendreffe  conjugale  auroit 
..  la  même  durée  que  fa  vie  ».  Il  crut  devoir  aulïi  quelques  avis 
paternels  au  jeune  Duc,  pour  jetter  de  bonne  heure  , dans  fon 
amc  des  principes  d’obéiffance  & de  fidélité  pour  fon  Frere, 
qui  devoit  être  fi-tôt  fon  Souverain.  Il  le  prit  fur  les  genoux  : 

» mon  Fils  , lui  dit-il  , ils  vont  couper  la  tête  à ton  Pere  I * 
Cet  Enfant  , frappé  d’une  image  fi  nouvelle , le  regarda  fixe- 
ment. « Fais-y  bien  attention  , mon  fils  ! ils  vont  me  couper 
» la  tête  ; & peut-être  te  feront-ils  Roi.  Mais  prens  garde  à 
. » cl»  que  j’ajoute  : tu  ne  dois  pas  être  Roi , aufli  long  - rems 

» que  tes  Frcres , Charles  & Jacques,  feront  en  vie.  Ilscou- 
» peront  la  tête  à tes  Freres,  lorlqu’ils  pourront  mettre  la 
» main  fur  eux  ; & peut  - être  qu’à  la  fin  ils  te  la  couperont 
» aulïi.  Je  te  charge  donc  de  ne  pas  fouffrir  qu’ils  te  faf- 
» fent  R<5i  ».  LeJDue  pouffa  un  foupir  , & répondit  : « Je  me 
» taillerai  plutôt  déchirer  en  pièces  » ! Une  réponfe  fi  ferme, 
à cet  âge,  pénétra  Charles , & remplit  fes  yeux  de  larmes  de 
joie  & d'admiration.  . 

Toutes  lesnuits  de  cet  intervalle , fon  fommeil  fut  aulïi  pro- 
fond, qu’il  l’étoit  ordinairement  ; quoique  le  bruit  des  Ouvriers 
qui  dreffoient  l’Echafaud  , & qui  faifoient  d’autres  préparatifs 
pour  fon  exécution  , retentît  continuellement  à fes  ofeilles. 
Le  matin  du  jour  fatal , il  fc  leva  de  bonne.heure  , & faifant 
appeller  Herbert,  un  des Domeftiques  qu’on  lui  avoitlaiffés , 

' je  j*nvîcr.  il  lui  recommanda  d’apporter  plus  de  foin  à fa  parure  qu’il 
n’en  fouffroit  ordinairement.  Je  veux  me  préparer , lui  dit-il, 
jour  une  fi  grande  &fi  joïeufe  folemnité.  Juxon,  Evêque  de  ‘ 
Londres , qui  joignoit , comme  le  Roi , les  vertus  douces  aux 
plus  fermes , l’aflifla  dans  fes  exercices  de  piété , & rendit  , 
à fon  Ami  & fon  Souverain  , les  derniers  de  ces  mélancoli- 
ques devoirs. 

Exécution  La  rue  qui  borde  le  Palais  de  "Whitehall  avoit  été  choifie 
£u  Roi.  pour  l’exécution  ; & le  motif  de  ce  choix  étoit  de  faire  éclater 

Îilus  fortement  , à la  vue  de  fon  propre  Palais,  le  triomphe  de 
a Juflice  populaire  fur  laMajefté  roïale.  Lorfque  Charles  fut 
fur  l’Echafaud , les  Soldats  qui  l’environnoiênt  formèrent  une 
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haie  fi  épaiflc,  qu’il  ncput  efperer  de  fe  faire  en  tendre  au  Peu- 
pie.  Ainfi , les  derniers  difcours  ne'furent  adreflcs  qu’à  peu  de  ~ T 
perlonnes,  qui  le  trouvoient  près  de  lui  ; particulièrement  au 
Colonel  Tomlfon  , à qui  fa  garde  avoitj  été  confiée  depuis  1 ^ 4 P* 
quelque  tems , &fur  lequel , comme  fur  quantité  d’autres,  fon 
aimable  conduite  avoit  produit  un  changement  abfolu  de  dif— 
pofition.  Il  juftifia  fon  innocence  dans  les  fatales  diflenfions 
dont  il  étoit  la  viûime.  Il  obferva  « qu'il  n’avoit  pris  les  Ar- 
» mes,qu’apr#s  les  levées  Militaires  du  Parlement,  & que  dans 
« fes  opérations  de  guerre,  il  n’avoit  eu  pour  objet  quedefe 
» confervercetteautorité,quiluiavoitététranfmifeparfes  An- 
» cêtres.  Ilne  jetta,  néanmoins  , aucun  blâme  fur  les  deux 
» Chambres  ; & pour  expliquer  de  fi  funeftes  extrémités  , il 
» parut  porté  à croire,  que  des  cfprits  mal-intentionnés  leur 
» avoient  infpiré  des  craintes  , & de  la  défiance  de  fes  inten- 
» tions.  Quoique  fans  reproche  à l’égard  de  fon  Peuple  , il  re- 
» cônnut  la  juftice  de  fon  exécution  aux  yeux  de  Ion  Créa- 
» teur  ; 8c  fe  rappellant  ifrie  injufte  Sentence  , à laquelle  il  ne 
» s’étoit  pas oppofé,  il  oblerva  qu’elle  étoit  punie  fur  lui-mc- 
>>  me  par  une  Sentence  qui  n’étoit  pas  mo'ins  injufte.  Il  par- 
» donna,  fans  exception  , à tous  les  Ennemis,  & même  aux 
» principaux  inftrumens  de  fa  mort  : mais  il  les  exhorta , eux 
» & toute  la  Natio/i,  à rentrer  dans  les  voies  de  la  Paix , en 
» rendant,  à fon  Fils  & fon  Succcfleur,  l’obciffancc  qu’ils  de- 
» voient  à ldfr  légitime  Souverain. 

Pendant  qu’il  fe  difpofoit  à coucher  fa  tête  fur  le  bloc , 

Juxon  lui  dit  tendrement;  «•  Sire,  ilne  vous  refte  qu’un  pas; 

» fâcheux  St  révoltant»,  mais  très-court  ! Songez  que  dans  un 
» inftant,  il  va  vous  conduire  bien  loin.  Il  vous  fera  paffer  de  la 
» Terre  au  Ciel  ; & là  , vous  trouverez , avec  une  joie  extre- 
»>  me,  le  prix  auquel  vous  courez , & la  vraie  Couronne  de 
» Gloire.  Je  pafferepondir  le  Roi,  d’une  Couronne  corrupti- 
» ble,  à celle  dont  nulle  corruption  ne  peut  approcher,  & que 
» je  fuis  fûr  de  poffeder  fans  trouble.  » D’un  feul  coup , fa 
tête  fut  féparée  du  corps.  Un  homme  mafqué  fit  l’office  d’Exé- 
cuteur.  Un  autre,  fous  le  même  déguifement,  prit  la  tête, 
ruiffelante  de  fang  , la  tint,  levée  aux  yeux  des  Speâateurs., 

& cria  d’une  voix  forte  : Cette  tête  efi  celle  d'un  Traître. 

fi  h h h i j 
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i Il  eft  impoffiblc  de.rcpréfcntcr  la  douleur , Pindignatiort& 
Chahus  I.  l’éronncmcnt  qui  fuccédercnr,  non-feulement  dans  les  Spcéla- 
164p.  tcurs  , qui  parurent  comme  inondes  d’un  d’élugc  de  trifleffe, 
mais  dans  la  Nation  entière  , auffi-tôtque  la  nouvelle  de  cette 
fatale  exécution  y fut  répandue.  Jamais  un  Monarque,  dans  le 
plein  triomphe  du  fucccs  & de  la  Vi&oire,  ne  fut  plus  cher  à 
ion  Peuple , que  cé  malheureux  Prince  l’etoit  devenu  au  fien, 
par  fes  infortunes  , fa  grandeur  d’ame , fa  patience  8c  la  pieté. 

La  violence  du  retour  au  refpeéf,  à la  tendre(Je,  fut  propor- 
tionnée à la  force  des  Ululions  qui  avoient  animé  tous  fes  Sujets 
contre  lui.  Chacun  fc  reprochoit  avec  amertume,  ou  des  infidér 
.Ktés  aûives  , ou  trop  d’indôlence  à défendre  la  caufe  oppri- 
mée. Sur  les  âmes  plus  foiblcs , l’effet  de  ces  pallions  compli- 
quées fut  prodigieux.  On  raconte  que  pluficurs  femmes  en- 
ceintes fc  délivrèrent  de  leur  fruit  avant  terme  ; d’autres  furent 
faifies  de  convulfions  ; d’autres  tombèrent  dans  une  mélancolie, 
qui  les  accompagna  jufqu’au  tombeau.  Quelques-unes,  ajoute- 
t-on  , perdant  tout  loin  d’clles-mêmes  , comme  li  la  volonté  „ 
leur  eût  manqué  de  furvivre  à leur  Prince  Bien -aimé,  quand 
elles  en  auroient  eu  le  pouvoir , tombèrent  mortes  â l’inftant. 
Les  Chaires  mêmes  furent  arrofées de  larmes,  non  lubornécs} 
ces  Chaires,  d’où  tant  de  violentes  imprécations  & d’anathê- 
mes  avoient  été  lancés  contre  lui.  En  un  mot  , l’accord  fut 
unanime  à détefter  ces  parricides  Hypocrites,  qui  avoient  dé- 
guifé  fi  long-tems  leurs  trahifons  fous  des  prétextes  fan&ifiés, 

& qui , par  ce  dernier  aÛe  d’une  atroce  iniquité  , jettoient 
une  tache  ineffaçable  fur  la  Nation. 

On  eut  un  nouvel  exemple  d’Hypocrifie , le  jourmême  de 
la  mort  du  Roi.  Fairfax,  non  content  de  s’être  abienté  pendant 
le  Procès,  avoitemploïé]  tout  le  crédit  qu’il  confervoit  encore, 
pour  arrêter  l’exécution  de  la  Sentence  ; & fes  perfuafions 
avoient  eu  le  pouvoir  de  difpofer  fon  Régiment  à fauver  le 
Roi , quand  il  n’auroit  pas  eu  d’autre  fccours.  Cromwell  & 
Ireton  , qui  furent  informés  de  fon  projet , s’efforcèrent  de  le 
convaincre  que  le  Seigneur  avoit  rejette  ce  Prince,  & l’exhor- 
terent  à fe  procurer  , par  la  prière , quelque  lumière  du  Ciel 
-dans  cette  importante  occaiion  ; . mais  ils  lui  cachèrent  qu’ils 
«voient  déjà  figné  l’ordre  pour  l’exécution.  Harrffonfqt  l’Ea- 
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.thoufiaffc  qu’ils  choilîrcnt , pour  joindre  fcs  prières  à celles  du 
crédule  Général  : & de  concert  avec  eux , il  prolongea  fes  la- 
mentables invocations  , jufqu’au  moment  où  l’on  vint  l’infor- 
mer que  le  coup  fatal  étoit  frappé.  Alors  quittant  la  pofture 
humiliée  , qu’il  avoit  engagé  FairfaX  à prendre  avec 'lui  , il 
prétendit  que  cet  événement  étoit  une  réponfe  miraculcufc , 
que  le  Ciel  avoit  faite  à leurs  pieufes  fupplications. 

Quelqu’un  aiant  remarqué  que  le  Roi , dans  le  moment 
qu’il  s’étoit  *préfenté’ à l’Exécuteur,  avoit  dit  à Juxon  , d’un 
ton  fort  prclTant , le  fcul  mot  ïieimmber , qui  lignifie  yfouvenej- 
vous  ; on  fuppofa  que  cette  exprefiion  couvroit  de  profonds 
mifteres,  & les  Généraux'en  exigèrent  l’explication  du  Prélat. 

Il  leur  dit  que  le  Roi,  quil’avoit  fou  vent  chargé  de  recomman- 
der à fon  Fils  le  pardon  de  fes  Meurtriers,  avoit  pris  cette  occa- 
fion , au  dernier  moment  de  fa  vie  , lorlqu’il  fuppoloit  fans 
doute  que  fcs  ordres  feroient  regardés  comme  des  Loix  facrées 
& inviolables,  pour  lui  répéter  les.  intentions  ; & que  cette 
amc  douce  & généreufe  avoir  ainfi  terminé  fa  courfe  mor- 
telle par  un  atte  de  bienveillance  pour  fcs  plus  grands  En- 
nemis. 

Le  cara&ere  de  Charles  , comme  celui  de  la  plupart  des  Caraflerc  de 
hommes,  fi  l’on  ne  doit  pas  dire  de  tous  les  hommes  , étoit  un  c ur  c’  L 
caractère  mêlé  : mais  fes  vertus  l’emportoient  extrêmement  fur 
fes  vices  ; ou  , plus  proprement , fur  fes  imperfections,  car  par- 
mi toutes  fes  fautes  , à peine  en  pourroit  - on  nommer  une , 

% qui  méritât  juftement  le  nom  de  vice.  Pourl’envifager  dans  le 
point  de  vue  le  plus  favorable  , on  peut  afiùrer  que  fa  dignité 
étoit  fans  orgueil,  fadouceuï  fans  foibleffe,fa  bravoure  fans 
témérité  , fa  tempérance  fans  auftérité,  fon  œconomie  fans 
avarice.  Toutes  ces  vertus  avoient  en  lui  les  bornes  qui  leur 
conviennent,  & méritoient  de»  éloges  fans  réferve.  Pour  lui 
rendre  une  jufticc  févere , on  peut  affurer  aufii  que  plufieurs 
de  fes  bonnes  qualités  éroient  accompagnées  de  quelque  dé- 
faut , qui , fans  être  fort  grave  en  apparence , étoit  néanmoins 
capable,  lorfqu’il  fe  trouvoit  comme  .envenimé  par  la  mali- 
gnité extrême  de  fa  fortune,  de  leur  faire  perdre  toute  la  forçe 
naturelle  de  leur  influence.  Son  fnclina’tion  bienfailante  étoit 
obfcurcie,  en* quelque  forte  , par  des  maniérés  peu  gracieufcs; 
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■ fa  pièce  avoit  une  teinture  de  fuperflirion  ; fon  jugement  natu- 
rel perdoit  beaucoup,  parla  déférence  qu’il  avoit  pour  des  per- 
fonnes  d’une  capacité  inférieure  à la  Tienne  ; & fa  modération 
ne  le  garantifloit  pas  toujours  des  réfolutions  brulques  & pré- 
cipitées. Il  mérite  l’epithétede  bon  , plutôrque  celle  de  grand 
Homme;  & fes  qualités  , telles  qu’elles  étoient,  le  rendoient 
plus  propre  à régner  dans  un  Etat  régulièrement  établi  ,qu’à 
coder  aux  emportemens  d’une  Affcmbléc  populaire,  ou  qu’à 
les  réprimer  : la  foupleffc  & l’habilité  lui  manquoient  pour  l’un; 
la  vigueur  pourj’autrc.  Si  le  Ciel  l’eût  fait  naître  Prince  abfolu. 
Ion  humanité  & fon  bon  fens  auroient  rendu  fon  Gouverne- 
ment heureux  , & fa  mémoire  précieufe.  S’il  eût  trouvé  les 
bornes  de  la  Prérogative  roïale  fixes  & bien  établies  , Ion  in- 
tégrité lui  auroit  fait  refpe&cr  , comme  facrées , les  limites  de 
la  Conftitution.  Malheureufemcnt , fon  fort  le  mit  fur  le  Trô- 
ne, dans  un  tcrrtS  où  les  exemples  de  plufieurs  Régnés  favo- 
rifoient  fortement  le  pouvoir  arbitraire,  & où  les  cours  du  gé- 
nie de  la  Nation  tendoit  violemment  à la  Liberté..  Mais , en 
avouant  que  fa  prudence  politique  ne  fuffifoic  pas  , pour  le 
dégager  d’une  fi  périlleufe  Situation  , on  peut  l’exeufer  , puif- 
qu’après  l’événement  même , lorfque  les  erreurs  fopt  ordinai- 
rement plus  faciles  à corriger,  on  ne  détermine  pas  aifémenc 
quelle  conduite  auroit  pû  maintenir  alors  l’autorité  de  la 
Couronne  , & conferver  le  repos  de  la  Nation.  Expofé  fans 
celle  aux  alfauts  d’une  multitude  de  Faftions  furieufes , impla- 
cables, fanatiques,  jamais  il  ne  lui  avoit  été  permis  dccom-' 
mettre  la  moindre  méprife,  fans  les  plus  fatales  conféqucnces; 
trop  rigoureufe  condition , pour  le  plus  haut  degré  de  ca- 
pacité humaine. 

Quelques  Hifloriens  ont  témérairement  douté  de  fa  bonne 
foi:  mais  les  plus  malignes  recherches  fur  fa  conduite  , donc 
il  efl  vrai  que  toutes  les  circonftances  n’ont  pas  été  parfaite- 
ment éclaireies , ne  donnent  aucun  fondement  raifonnable  à 
ce  reproche.  Au  contraire  , fi  l’on  veut  confidcrcr  les  extrê- 
mes difficultés  auxquelles  il  fut  fi  fouvent  réduit , & compa- 
rer , à fes  embarras-,  la  fincérité  de  fes  déclarations  , on  fera 
forcé  de  convenir  que  la  probité  & l’honneur,  doivent  tenir 
rang  entre  fes  plus  brillantes  vertus.  Dans  tous  fes  Traités, 
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on  verra  qu’aucun  motif , ni  les  plus  puiffantes  perfuafions , l — ■ — 

n’eurent  jamais  le.  pouvoir  de  lui  faire  accorder  ce  qu’il  ne  tHA*usI' 
crut  pas  que  fa  confcience  lui  permît  de  maintenir  : & quoir  1 6 $ 9. 

au’on  puilie  lui  reprocher  quelques  violations  de  la  Pétition 
e droit , elles  doivent  être  attribuées  aux  magnifiques  idées 
de  pérogatives , dans  lefquelles  il  avoir  été  nourri  , plutôt 
qu’au  moindre  defaut  d’intégrité  dans  fes  principes. 

Ce  Prince  étoit  de  belle  figure  ; d’une phyfionomie  douce, 
mais  un  peu  mélancolique.  Il  avoir  les  traits  réguliers , &le 
teint  fort  beau  ; le  corps  lain  , robufte  , bien  proportionné  ; 

& fa  taille  étant  de  grandeur  moïenne  , il  étoit  capable  de 
fupporter  les  plus  grandes  fatigues.  Il  excelloit^à  monter  à 
cheval , 8c  dans  tous  les  autres  exercices.  En  un  mot  il  pof- 
fédoit  toutes  les. qualités  extérieures  , & pluficurs  des  vertus* 
effentielles  , qui  formerit  un  Prince  accompli. 

La  mort  tragique  de  Charles  fit  mettre  en  queftion  , s’il  eft 
des  cas  où  le  Peuple  ait  droit  de  juger  8c  de  punir  fon  Souve- 
rain ? La  plupart  aes  hommes,  ne  coniîdérant  que  l’atroce  ufur- 
pation  de  fes  Juges  prétendus , & le  mérite  du  vertueux  Prince 
(a)  quifouffroit,  fe  lentoient  une  forte  inclination  à condamner 
les  principes  Républiqains , comme  le  plus  haut  point  de  l’ex- 
travagance 8c  de  la  fédition.  Mais  d’autres  , quoiqu’on  petic 
nombre  , mettant  à part  les  circonftances  particulières  du  cas, 

& fe  trouvant  en  état  de  pefer  la  queftion  en  général,  étoient 

fiortésà  modérer  le  fentiment  qui  avoit  prévalu  , plutôt  qu’à 
e contredire.  Voici  les  raifonnemens  qu’on  leur  prête: 
fi  jamais  , fur  quelque  point,  il  étoit  louable  de  cacher  la  vé- 
rité au  Peuple,  on  doit  avouer  que  la  doûrine  de  la  réfiftance 
en  offre  un  exemple  tous  les  Ecrivains  fpéculatifs  doivent 
obferve  fur  ce  principe  , le  même  filence  , que  les  Loix  , 
dans  toutes  les  efpeces  de  Gouvernement , fe  font  elles-mê- 
mes impofées.  Le  Gouvernement  eft  inftitué  pour  rtftrain- 
dre  la  furie  & l’injuftice  du  Peuple  ; & fon  fondement  étant 
toujours  l’opinion  , non  la  force , il  eft  dangereux  d’affoiblir, 
par  de  téméraires  fpéculations  , le  rcfpeéf  que  le  Petiple 
doit  à l’autorité  , & de  l’informer  d’avance  que  le  cas  peut 

{a)  L’Auteur  ajoute,  quoique  peut-être  pat  tout-l-fait  innocent. 

* • 
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arriver  , où  l’obéiffance  cefferoit  d’être  un  devoir  pour  lui  : 
iHAftus  i.  OU)  cft  réellement  impoffible  de  mettre  un  frein  à la  li- 
r cence  des  recherchés  humaines  , on  doit  reconnoitre  que  la 
do&rific  de  Pobéiffancc  efl  la  feule  , qui  doive  être  recom-’ 
mandée , & que  fes  exceptions  , qui  font  extrêmement  rares, 
re  doivent  jamais  être  remarquées  dans  les  Difcours  & dans 
les  Ecrits  publics:  il  n’y  auroit  même  aucun  danger  , que 
• cette  fage  referve  fît  tomber  le  genre  humain  dans  l’état  d’u- 
ne abjecte  fervirude.  Lorfque  letems  de  l’exception  arrive  en 
effet , .quand  même  elle  n’auroit  pas  été  prévue  , & comme 
annoncée  , elle  doit  être  fimanifefle  & fi  claire  en  elle  - mê- 
me , tju’cllc  ne  puiffe  laiffcr  jptfjÇune  forte  de  doute  , & qu’elle 
.puiffe  l’emporter  fur  la  plus  grande  reftrainteque  la  Doctrine 
générale  de  l’obéiffance  ait  impofée.  Mais  , entre  refiler  à la 
volonté  d’un  Priuce  & le  détrôner , la  diftance  efl  gran- 
de; & les  abus  du  pouvoir  , qui  pourroient  juflifier  la  pre- 
mière de  ces  deux  violences,  ne  juftifieroient  pas  la  fécondé. 
Cependant  l’Hiftoire  fournit  quelques  exemples,  de  ee  genre 
même;  & quoique  la  réalité  de  la  fuppofition  regarde- peu 
l'avenir,  il  n’y  a point  de  Juges  finceres  qui  ne  doivent  la  recon- 
noîtredansle  paffé.  Mais  entre  détrôner  un  Prince  & le  punir, 

. la  dillance  efl  encore  très-grande  ; & ceux  , qui  donnent  le 
plus  de  carrière  à leurs  idées,  pourroient  douter  , fans  qu'on  y 
trouvât  rien  de  furprenant,  fi  , dans  un  Monarque  , la  nature  . 
humaine  efl  capable  d’un  affez  haut  degré  de  dépravation  , 

’ pour  juflifier , dans  des  Sejets  révoltés,  ce  dernier  aéte  d’une 

Jurifdiêtion  fi  rare.  Cette  illufion,fi  c’en  elt 'une,  qui  nous 
inlpire  un  refpeêt  facré  pour  la  pérfonne  des  Princes  , efl  fi  fa- 
• lutaire , que  la  détruire , par  le  Procès  & le  Châtiment  formels 
d’un  Souverain  , ce  feroit  caufer  plus  de  mal  au  Peuple , qu’on 
ne  peut  efperer  d’effet,  fur  les  Princes,  d’une  exemple  de  Jufti- 
ee  qu’on  croiroit  capable  de  les  arrêter  dans  la  carrière  -de 
leur  tyrannie.il  efl  dangereux  auflï  de  réduire  les  Princes  au 
défefpoir , par  ces  exemples  ; ou,  dumçûns,  de  pouffer  les  per- 
. fonnes  puiffantes  à des  extrémités , qui  ne  leur  laiffent  de  ref-* 
foureeque  dans  les  plus  violentes  & les  plus  fanguinaires  réfo^ 
lutions.  Aprèsavoir  établi  cesprincipcsgénéraux,  onferéferve 

M 
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la  liberté  d’obfcrver  (a)  que  perfonne,  de  quelque  Parti  peut-  ■ - — ■ 
être  & dans  quelques  principes  qu’on  le  fuppofe,  ne  fera  cho-  chakluI. 
que  de  lire,  dans  l’Hilloire  de  l'Anciennc  Rome,  que  les  Ro-  , g ^ ^ 
mains  déclarèrent  Néron  i’Enncmipublic,  quoiqueleuf  Souve- 
rain abfolu , & le  condamnèrent  même , fans  aucune  forme  de 
Procès, au  châtiment  le  plus  févere  & le  plus  ignominieux;  châ- 
timent, dont  la  Loi  mettoit  le  plus  vil  des  Romains  à couvert. 

Les  crimes  de  cet  odieux  Tyran  étoient  à ce  degré  d’énor- 
mité, qui  renverfe  toutes  lortes  de  réglés , & forcent  de  re- 
connoître  qu’un  Prince  détrôné,  qui  lui  rclTcmble,  n’eftplus 
le  Supérieur  de  fon  Peuple,  & ne  peut  plus  en  appeller  pourfh 
défenfeàcesLoix,qui  font  établies  pour  le  cours  ordinaire  de 
l’adminiftration.  Mais,  lorfqu’on  paffc  de  l’exemple  de  Néron  à 
• celui  de  Charles  , on  efl  frappé  nécelfairement  de  l’extrcme 
difproportion,  ou  plutôt  de  la  contrariété  totale  des  cara&eres; 

& l’on  demeure  étonné  , que  dans  une  Nation , qui  n’eft  plus 
tout-à-fait  barbare,  tant  de  vertu  ait  pu  trouver  une  fi  fatale 
cataftrophe.  L’Hiftoirc , cette  grande  fource  de  fageffe,  fournit 
des  exemples  de  tous  les  genres  ; & tous  les  préceptes  de  la  pru- 
dence, comme  ceux  de  la  Morale  , peuvent  être  autoriféspar 
cette  variété  d’événemens,  que  fon  vafte  miroir  eft  capable  de 
nous  préfenter.  De  ces  mémorables  révolutions  , qui  fe  font 
paffées  dans  en  fiécle  fi  voilin  du  nôtre,  les  Anglois  pouvent 
tirer  naturellement  la  même  leçon  , que  Charles  , dans  fes  der- 
nières années,  en  tira  lui-même  ; qu’il  efl  très-dangereux,  pour 
leursPrinccs,  de  s’attribuer  plus  d’autorité  qu’il  ne  leur  en  efl: 
accordé  par  les  Loix.  Mais  les  mêmes  fcencs  fournilfent  à 
l’Angleterre  une  autre  inftruétion  , qui  n’efl  pas  moins  natu- 
relle, ni  moins  utile,  fur  la  folie  du  Peuple,  les  fureurs  du 
Fanatilmc,  & le  danger  des  Armées  mercenaires. 

La  diffolution  de  la  Monarchie  fuivit , de  près  , la  mort  du  La  Mon3r4 
Monarque.  Les  Pairs  s’étant  alfemblés  luivant  leur  dernier  c*ile  <fUbo- 
ajournement , entrèrent  en  délibération  , & communiquèrent,  An*le< 
à laChambre- Baffe  quelques  idées  dont  elle  ne  daigna  prendre 
aucune  connoiffance.  Peu  de  jours  après  , elle  déclara  que  les 
Communes  n’enverroient  plus  d’Adreffes  à la  Chambre  des  r'vrie” 

(d  ) On  ‘adoucit  quelque  chofc  dans  I prime  & n'affbibiic  rien, 
des  endroits  fi  délicats  ; mais  un  ne  lup-  [ 

Tome  I.  I i 1 i 
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I ■ Pairs  , & n’en  recevroit  plus  d’elle  ; & que  cette  Chambre  J 

Ckamis  I.  étant  inutile  & dangereufe  , devoit  être  entièrement  abolie. 

X 6 On  vit  paroitre  une  autre  Déclaration  , qui  portoit  aufli  l’abo- 
lition d*  la  Mônarchie;  & l’Hilloricn  des  Indépendans  (d)  fait 
obfcrvcr  , comme  un  trait  fort  remarquable , que  dans  les  dé- 
bats de  cette  Affemblée , « Martin  , Républiquain  furieux, 

» reconnut  que  li  l’on  dcfiroit  un  Roi , le  dernier  étoit  aufli 
» propre  au  trône  qu’aucun  Gentilhomme  d’Angleterre».  Les 
Communes  fe  formèrent  un  grand  fceau,  fur  lequel  leur  Cham- 
bre étoit  reprélcntéc  , avec  cette  légende  : la  première  année  du 
wttablifjement  de  la  liberté  , par  la  bénédiflion'du  Ciel  , 1648  ( b ) 
Toutes  les  formes  des  affaires  publques  furent  changées,  & 
prirent  au  lieu  du  nom  du  Roi,  celui  de  Gardiens  des  libertés 
d’Angleterre.  On  déclara  coupables  de  haute  trahifon  ceux  » 
quiproclamcroicnt  ,ou  qui  reconnoîtroient  autrement , pour  • 
leur  Roi , Charles  Stuarty  connu  fous  le  nom  de  Prince  de  Galles. 

L’intention  des  Communes  étoit  démettre  la  Princeffe  Eli- 
zabeth enapprentiffage,chez  un  Marchand  Boutonnier  ; & le 
Duc  deGloccfter  devoit  être  élevé  aufli  dans  quelque  autre 
Profeflion  méchanique.  Mais  la  Princeffe  mourut  bientôt  ; & 
l’on  fuppofe  que  ce  fut  de  douleur , pour  la  mort  tragique 
de  fon  Pcre.  Cromwell  fit  paffer  la  mer  au  Duc. 

La  ftatue  du  Roi,  qu’on  voïoit  au  Change  R«ïal  (c),  fut 
renverféc  ; & cette  Infcription,  mife  fur  le  pied  d’Eftal  :Exit 
Tyrannus  , Regum  ultimus.  Le  Tyran  a difpru  ; c’eft  le 
dernier  de  nos  Rois. 

Une  nouvelle  Cour  de  Juflicc  fit  le  Procès  au  Duc  d’Ha- 
milton  , en  qualité  de  Comte  de  Cambridge  en  Angleterre.  Il 
fut  condamné  pour  haute  trahifon  ; & cette  Sentence  , qui 
étoit  affurément  fort  dure  , mais  qui  purgeoit  fa  mémoire  de 
toute  imputation  de  perfidie  pour  fon  Maure,  fut  exécutée  fur 
un  Echafaud  , devant  la  grande  Salle  de  Weftminfter.  Le 
Lord  Cappel  fubit  le  même  fort.  Ces  deux  Seigcurs  s’étoient 
échappés  de  leur  Prifon  ; mais  enfuite  ils  avoient  été  décou- 
verts & faifis.  A toutes  les  follicitations  de  leurs  Amis 

(a)  Waller,  féconde  partie.  ( c J C’eft  ce  que  les  François  nom-'. 

(^)On  the  frit  ycar  of  Frccdom.by  ment  la  Bourfc  de  Londres. 

Goi’s  bleffing,  reftored,  1 649  : ou  1648. 

.vieux  ftyle.  , 
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pour  leur  grâce  , les  Généraux  & les  Chfffs  Parlementaires  -ü; , 

répondirent  conftamment,  » que  l’intention  du  Ciel  étoit  Charles  i. 
n qu’ils  fouffriffent  la  mort,  puifqu’il  avoit  permis  qu’après  164p. 

» s’être  mis  en  liberté , ils  fuffent  retombés  entre  les  mains 
* de  leurs  Ennemis.  » 

Le  Comte  de  Holland  perdit  la  vie  par  une  Sentence  de  la 
même  Cour.  Mais  quoiqu’il  eût  dans  les  manières , toute  la  po- 
liteffe  <Éun  Courtilan,  il  ne  fut  pleuré  d’aucun  Parti.  Son  in- 
gratitude pour  le  Roi , & l’inconftance  qui  l’avoit  fait  changer 
iouvent  deCaufe,  furent  regardées  comme  de  grandes  taches 
pour  fa  mémoire.  Le  Comte  de  Norwich  & le  Chevalier  Jean 
Owen,  que  la  Cour  de  Juftice  avoit  aufli  condamnés  , obtin- 
rent grâce  des  Communes. 

Le  Roi  laiffoit  fix  enfans  : trois  Princes,  Charles,  né 
* en  1630;  Jacques,  Duc  d’York,  né  en  1633;  Henri  , 

Duc  de  Glocefter,  né  en  1641,  & trois  Filles,  Marie, 

Princcffe  d’Orange,  née  en  1631  ; Elifabeth,  née  en  1635  ; 

& Henriette , mariée  enfuite  au  Duc  d’Orléans , née  à Excter 
en  1644. 

Les  Archevêques  de  Cantorbery , fous  ce  Régné , furent 
Abbot  & Laud  ; les  Gardes  du  grand  Sceau,  Williams  , 

Evêque  de  Lincoln , le  Lord  Coventry  , le  Lord  Finch , 
le  Lord  Littleton  & le  Chevalier  Richard  Law  ; les  grands 
Amiraux  , le  Duc  de  Buckingham  & le  Comte  de  Nor- 
thumberland  ; les  grands  Tréforiers  , le  Comte  de  Marl- 
borough , le  Comte  de  Portland , Juxon  Evêque  de  Lon- 
dres, 8c  le  Lord  Carlington  ; les  Secrétaires  d’Etat,  le  Lord 
Conway,  le  Chevalier  Albert  Moreton , Coke,  le  Cheva- 
lier Henry  Vane,  le  Lord  Falkland,  le  Lord  Digby  , & 
le  Chevalier  Edouard  Nicolas. 

On  s’attend  fans  doute  à trouver  ici  quelques  obfervations  jean 
fur  Y le  on  Bafiliki , ouvrage  publié  fous  le  nom  du  itoi , peu  de 

1"  ours  après  fon  exécution.  S’il  paroît  prefqu’impoffible  dans 
es  points  d’Hiftoirc  conteftés , de  rien  avancer  qui  fatif- 
faffe  les  deux  Partis,  il  n’eft  pas  moins  difficile  pour  un  Hif- 
torien  , d’établir  fur  cette  queftion , un  fentiment  dont  il 
puilfe  être  entièrement  fatisfait  lui  - même.  Les  preuve* 
par  lcfquellcs  on  a démontré  que  ce  livre  eft  ou  n’eft  pas 
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; ■ 1111  l’ouvrage  de  Ch*lcs,  font  fi  convainquantes,  qu’un  LeÔeqr 
Charles  i.  impartial  qui  les  lit  féparcment , ( a ) juge  impofiîble  qu’elles 
;x  6 4 y,  puiflent  être  contrebalancées  par  des  argumens  de  la  même 
force  ; & s’il  les  compare  entr’ellcs , il  tombe  dans  l’embarras 
de  ne  pouvoir  fe  déterminer.  Cependant , fi  l’incertitude 
ablolue  paroît  difficile  ou  dcfagrcable  fur  une  queftion  fi 
intereffante  , il  femble  qu’on  peut  di^  moins  panener  en  fa- 
veur des  argumens  roïaliftes.  Les  témoignages  qui  a^ribuent 
cet  ouvrage  au  Roi,  paroiffent  tout -à- la -fois  plus  nom- 
breux , plus  certains , & plus  dircéts  que  ceux  du  Parti  con- 
traire. C’cft  ce  qu’on  peut  penfer  même  des  preuves  externes. 
Mais  lorfqu’on  pcfc  les  internes  qui  font  tirées  de  la  compo- 
fition  & du  ftyle,  il  n’y  a aucune  forte  de  comparaifon.  Ces 
méditations  du  côté  de  l’élégance , de  la  pureté , de  la  clarté 
& de  la  fimplicitd,  reffembïent  exa&cment  au  génie  des  au-  * 
très  ouvrages  qui  font  connus  pour  des  productions  certai- 
nes de  la  plume  roïale  de  Charles , & reffembïent  fi  peu  au 
ftyie  enflé,  embarraffé  , affeâé  Sc  corrompu  du  Dofteur  Gau- 
den , auquel  on  veut  les  attribuer , qu’il  n’y  a pas  de  témoi- 
gnage humain  qui  femble  devoir  l’emporter  fur  cette  preuve. 
Cependant  tous  les  témoignages  qui  voudroient  dérober  cet 
honneur  au  Roi , tendent  à prouver  que  le  Doéleur  Gauden 
eut  tout-à-la-fois  le  mérite  d’avoir  compofé  un  fi  bel  Ou- 
vrage , & l’infamie  d’en  impofer  au  Public  , en  le  faifant 
paiïer  pour  une  produétion  de  ce  Prince. 

On  ne  concevroit  pas  aifément  à quel  point  la  compaffion 
générale  fut  excitée  pour  le  malheureux  Monarque  , par  la 
publication  qui  fe  fit  dans  une  conjon&ure  fi  critique  d’un 
Livre  qui  ne  rcfpire  que  la  piété,  la  réfignation  & l’huma- 
nité. Pluficurs  Ecrivains  n’ont  pas  fait  difficulté  d’attribuer 
le  rétabliffement  de  de  fon  Fils  à cet  Ouvrage.  Milton  com- 
pare fes  dîFets  à ceux  que  le  Tcftament  de  Céfar,  lu  par 

(?)  f'oi.  d’une  part , VAmymr  de  To- 
land,  k de  l’autre,  l’ Apologie  du  Martyr 
.Reïai , par  'JCagflafFc , UMficnic  édition  , 
avec  les  additions  de  Young.  On  peut 
remarquer  que  le  (ilcnce  abfolu  du  Lord 
Clarendon  lur  ce  point  , dans  une  His- 
toire fi  complette , & compofce  pour  la 
j unification  des  mefures  & du  caraftere 


de  Charles , forme  une  préfômption  très- 
forte  du  côté  de  Toland  , & une  pré- 
fomption  que  cet  Écrivain  ignoroit  : car 
l’Hifloire  de  Clarendon  n’avoit  pas  en- 
core été  publiée.  On  doit  avertir  auffi 
que  le  témoignage  de  l’Évéque  Burnct  , 
contre  ïlwn,  n’ell  pas  fans  poids. 
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Marc- Antoine,  produilit  fur  les  Romains.  Dans  l’cfpaceg. 
d’un  an  il  fc  fit  cinquante  Editions  de  Y Icon  Bafiliki.  Auffi  CmakusI» 
convient  - on  qu’indépendamment  du  vif  intérêt  que  la  Na-  1 ^ 4 
tion  devoit  prendre  à l’ouvrage  de  fon  Souverain  , mort 
par  la  main  d’un  Bourreau  , c’cft  la  meilleure  compofition 
en  Profe , que  l’Angleterre  eût  produite  jufqu’alors  dans  lit 
Langue, 


} 
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L A confufion  qu’on  vit  régner  en  Angleterre  apres  l’Exé- 
HiifDBLUiOE.  cution  du  Roi,  vint  autant  de  l’efprit  de  rafinement  & d’in- 
1649.  novation  qui  agitoit  la  Fattion  triomphante , que  de  la  diffo- 
} r lution  de  cette  autorité*  tant  Civile  qu’Eccléliaflique  , à la- 
' ' quelle  un  long  & confiant  ufage  avoir  accoutumé  la  Nation. 
gîcunç,Aa~  Chaque  Anglois  avoit  formé  Ion  plan  dc#lépublique  ; & 
quelque  nouveau,  quelque fantaflique  qu’il  pût  être,  chacun 
témoignoit  la  meme  ardeur  à le  faire  goûter  de  ces  Conci- 
toyens , ou  même  à l’impofer  par  la  force.  Chacun  y avoic 
* ajuflé  un  fyflême  de  Religion  qui , ne  portant  fur  aucune 

autorité  traditionnelle,  étoit  fon  propre  ouvrage  ; fans  comp- 
ter qu’étant  fondé  filr  de  prétendues  infpirations,  auxquelles 
les  principes  du  raifonnement  humain  n’avoient  aucune  part  , 
il  n’avoit  pour  fe  recommander  à l’attention  d’autrui , que  le 
fecours  de  l’Enthoufiafme  & d’une  baffe  Rhétorique.  Le  Parti  ç 
des  Levellers  infifloit  fur  une  égale  diflribution  de  propriété 
• & de  pouvoir , & rejettoit  toute  forte  de  dépendance  & de 
fubordination.  Les  Millénaires,  ou  les  Partifans  de  la  cin- 
quième Monarchie,  demandoient  que  le  Gouvernement  mê- 
me fût  aboli,  & que  toutes  les  Puiffances  humaines  fuffent 
réduites  en  poudre,  pour  préparer  les  voies  au  régné  de  J.  C. 
dont  ils  attendoient  bien  - tôt  le  fécond  avènement  fur  la 
Terre.  Les  Antinomiens  prétendoient  que  toutes  les  obli- 
gations de  la  Morale  & de  la  Loi  Naturelle  étoient  fufpen- 
uues,  & que  les  Elus , guidés  par  un  principe  intérieur,  plus 
parfait  & plus  jufte , étoient  fupérieurs  aux  miférables  élé- 
mens  de  la  juflice  & de  l’humanité.  Un  Parti  confidérable 
* déclamoit  contre  les  Dîmes  & le  Clergé  mercenaire  , & ne 
Vouloir  hi  pouvoir  ni  revenu  dans  aucun  Etabliffement  Ee- 
cléfiaflique.  Un  autre  Parti  s’emportoit  contre  les  Loix  & 
leurs  Profeffeurs , & fous  prétexte  de  Amplifier  la  diflribution 
de  la  Juflice  , fouhaitoit  l’abolition  de  tout  le  fyflême  de  Ju- 
rifprudence  Angloîfe , qui  fcmbloit  entremêlé  d’efprit  Mo- 
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narchique.  Entre  les  Rcpubliquains , ceux  mêmes  qui  n’avoicnt  ■ " ■ «• 

pas  adopté  ces  extravagances  * étoient  enyvrés  de  la  fainteté  réhïuqiiï. 
de  leur  caradere , julqu’à  le  croire  en  poffeflion  de  divers  ( ^ 
Privilèges;  & tout  ce  qu’on  appelle  engagemens,  promeffe  , * 

Loix , lermens , étoit  prelquc  lans  aucun  poids  pour  eux.  De 
toutes  parts  les  liens  de  la  Société  étoient  relâchés , 8c  les 
paflions  déréglées  fe  trouvoient  encouragées  par  des  princi- 
pes ipéculatifs,  encore  plus  pernicieux  a la  Société  6c  plus 
contraires  aux  vraies  réglés. 

Les  Roialiftcs,  qui  conftlloient  dans  la  grande  Noblefle  & 
dans  la  plus  confidcrable  partie  de  la*petite  , voiant  leur  auto- 
ritée  avilie  8c  leurs  biens  pillés , étoient  enflâmés  de  reflenti-  • 
ment  8c  d’indignation  contre  ces  vils  Advcrlaires  qui  les 
avoient  réduits  à la  dépendance.  Les  Prefbytériens , dont  le 
crédit  avoir  d’abord  foutenu  les  Armes  du  Parlement , voïoient 
avec  des  tranfporrs  de  rage, que  le  fruit  de  leurs  heureux  tra- 
vaux leurétoit  ravi  par  la  mauvaife  foi  de  leurs  Affociés.  C’é- 
toit  par  inclination  8c  par  principe , qiife  le  premier  de  ces  deux 
Partis  ctoit  attaché  au  Fils  de  leur  infortuné  Souverain  , dont 
ils  relpeÛoient  la  mémoire , & dont  ils  pleuroient  la  fin  tra- 
gique. L’autre  jettoit  auffi  les  yeux  vers  le  même  objet  ; mais  il 
lui  reftoit  encore  beaucoup  de  préventions  à vaincre , beau- 
coup de  craintes  & de  défiances  à difliper  avant  que  de  pou- 
voir penfer  cordialement  à rétablir  une  Famille  qu’ils  avoient 
fi  mortellement  offenfée,  8c  dont  il  regardoit  les  principes 
avec  tant  d’horreur. 

L’unique  foutien  delà  Faftion Républiquaine  dcslndépen- 
dans,  qui,  fans  former  une  grande  partie  de  la  Nation  ^yoit 
ufurpé  le  Gouvernement  entier,  étoit  une  Armée  d’environ 
cinquante  mille  hommes.  Mais  ce  Corps , auffi  redoutable  par 
le  courage  & ladifcipline,  que  parle  nombre,  paroifloit  animé 
d’un  efprit  fort  dangereux  pour  l’Affemblée  qui  en  avoit  pri9 
le  Commandement.  Les  SoldatS , accoutumés  à fe  permettre 
toute  forte  de  chimères  en  politique,  & de  fantaifies  en  ma- 
tière de  Religion,  connoifioient  peu  la  fubordination  des 
Citoïens,  & Içavoient  feulement  reipecter  quelques  maximes 
d’obéiflânee  Militaire , qu’ils  avoient  appriles  de  la  néceflité. 

L’idée  dans  laquelle  ils  étoient , que  toutes  ces  énormes  viola- 
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tions  des  Loix  & de  la  Juftice , dont  ils  s’étoient  rendus  cou- 
^épubliqui.  pables , croient  pleinement  juftifiées  par  le  fuccès,  les  difpo- 
l G 4 p.  foit  à fe  précipiter  dans  tous  les  nouveaux  dcfordres , pour 
lefquels  ils  fe  promettoient  autant  de  fortune,  & par  confié-; 
quent  la  même  impunité. 

Ce  qui  donnoit  feul  un  peu  de  poids  & de  fiabilité  à ces  hu- 
meurs inconfiantes,  étoit  la  grande  influence  Civile  & Mili- 
taire qu’Olivicr  Cromwelfavoit  acquife.  Cet  homme  fait  pour 
le  fiecle  dans  lequel  il  vivoit , & pour  ce  fiecle  feul , étoit  éga- 
lement propre , foit  à gagner  l’affetlion  & la  confiance  des  hom- 
mes, par  ce  qu’il  y avoit  de  bas  wdc  vulgaire,  & de  ridicule 
. dans  ion  caradere,  foit  à s’en  faire  obéir  par  ce  qu’il  avoir  de 
grand , d’audacieux  & d’entreprenant.  Familier  jufqu’à  la  bouf* 
fonerie  avec  le  moindre  Soldat,  il  ne  perdoit  jamais  Ion  auto- 
rité. Tranfporté  par  fes  religieufes  extafes  jufqu’à  faire  crain- 
dre pour  fa  raifon , jamais  il  n’oublioit  les  vues  politiques  aux- 
quelles il  fe  propoloit  de  les  faire  fervir.  HaïfTant  la  Monar- 
chie dans  la  condition  de  Sujet , méprifant  la  liberté  dans  celle 
de  Citoïen  ; quoique  pendant  quelque  tems  il  eût  contenu  tous 
les  Ordres  de  l’État  dans  une  apparence  de  foumiflion  au 
Parlement,  il  s’etoit  fecrettement  ouvert  par  la  rufe  & le 
courage  , une  voie  sûre  à l’autorité  fuprême. 

Le  Parlement,  car  c’efl  déformais  le  nom  qu’il  faut  donner  à 
line  petite  partie,  & la  moins  confidéréc,  de  la  Chambre  des 
Communes , aïant  fait  monter  fon  Roi  fur  l’échafaud  avec  une  fi 
folemnelle  affedation  de  Juftice,  & tant  de  violence  réelle  , 
commença  bientôt  à prendre  un  air  d’autorité  civile  & légale  , 
poiu^largir  par  degrés,  le  fond  étroit  dans  lequel  il  fe  trou- 
voiWicore  reflerré.  Un  petit  nombre  des  Membres  exclus  & 
abfens,  c’eft-à-dire,  ceux  dont  on  fedéfioit  le  moins,  furent 
admis  dans  la  Chambre , mais  à condition  d’approuver  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  Procès  du  Roi,  en  le  lignant  de  leur 
nom , & quelques-uns  n’euretit  pas  honte  d’acheter  une  por- 
tion du  pouvoir  à ce  prix  ; mais  la  plûpart  dédaignèrent 
néanmoins  de  prêter  leur  nom  à tant  d’ufurpations  & d’in- 
juftices,  La  Chambre  envoïa  des  Lettres  pour  de  nouvelles 
éledions,  dans  les  lieux  où  elle  comptoit  d'avoir  aftez.de  cré- 
dit pour  faire  tomber  le  choix  fur  fes  Amis  & fes  Partilans. 

Elle 
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Elle  forma  un  Confeil  d’Erat  de  trente-huit  Membres,  (a)  — ■ ■ • 

auxquels  toutes  les  demandes  dévoient  être  adrefTées , qui  RiruuQir. 
dévoient  donner  des  ordres  aux  Officiers  Généraux  de  Terre  j y. 
& de  Mer  , veiller  à l’exécution  des  Loix,  & diriger  toutes 
les  affaires  avant  qu’elles  fuffent  préfcntées  au  Parlement. 

Elle  fe  propofoit  d’ajufter  elle-même  les  réglés,  les  formali- 
tés , & toutes  les  méthodes  qui  dévoient  être  obfervées  par 
les  nouveaux  Repréfentatifs , &,  lorfqu’elle  auroit  achevé 
d’établir  l’ordre  dans  la  Nation,  fondcflein,  comme  elle  le 
déclara,  étoit  de  reftituer  le  pouvoir  au  Peuple,  dont  elle 
reconnoifloit  qu’il  venoit  entièrement. 

En  Angleterre,  ces  étranges  Légiflateurs  trouvèrent  tout 
compofé  dans  une  apparence  de  tranquillité , par  la  terreur  de 
leurs  Armes.  Les  Puiflances  Etrangères,  occupées  de  leurs  pro- 
pres guerres,  n’avoient,  ni  le  tems,  ni  l’inclination  , d’entrer 
dans  les  diffentions  domefliques  de  cette  111e.  Le  jeune  Héri- 
tier de  la  Couronne , pauvre  & négligé , vivant  quelquefois 
en  Hollande,  quelquefois  en  France,  quelquefois  dans  la 
petite  Ifle  de  Jerfey,  fe  confoloit  au  milieu  de  fes  difgraces 
préfentes,  par  l’elpérance  d’une  meilleure  fortune.  Mais  la 
fituation  de  l’Ecoffe  & de  l’Irlande  caufoit  une  inquiétude 
• férieufe  à la  nouvelle  République. 

Après  les  défaites  fucceffives  de  Montrofe  & d’Hamilton , Ettedel’E- 
& la  ruine  de  leurs  Partis , toute  l’autojité  en  EcofTe  étoitcofl*‘ 
tombée  entre  les  mains  d’Argylc  & du  rigide  Clergé  , c’eft- 
à-dire,  du  Parti  le  plus  oppofe  aux  intérêts  de  la  Famille 
Roïale.  Cependant  leur  averfion  contre  leslndépendans  qui 
avoient  mis  obftacle  à l’établiffement  de  la  difeipline  Pref- 
bytérienne  en  Angleterre , leur  fit  embrafTer  dans  leur  con- 
duite politique  , des  maximes  oppofées.  Quoiqu’invités  par 
le  Parlement  Anglois , à donner  une  forme  de  République  à 
leur  Gouvernement , ils  réfolurent  de  demeurer  attachés  à 
la  Monarchie,  qui  n’avoit  jamais  varié  dans  leur  Nation, & 


(«)  Leurs  noms  font,  les  Comte  de 
Denbigli,  de  Mulgrave,  de  Pembroke,  & 
de  Safiftmry;  les  LordsGrejr,  Fairfax  , 
Grcy deGroby  & tille;  Relies,  S.  Jean, 
Wilde, Bradshaw,  Cromwell,  Skippon, 
Pickcring,  Maflfun,  kjafclrig,  Harring- 

lom.  I, 


ton,  Vane  le  jeune,  Daneer»,  Armine, 
Mildmar , Gonflable , Pennington , Wil- 
lem , Wliitcloke , Martin , Lualow ,_  Sta- 
plcton,  Heviningham,  Wallop,  Hulchin- 
fon,  Bond,  Popbam,  Valcmine,  Walton, 
Seot , Ptwcfoy , Jones. 
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ET-*:"'”"''-  nu  ils  s’êtèicnt  engagés  à défendrcpaar  un  article  formel  de  leur 
R#7if*vrçrt.  Covenanr.  Ils  conlidéroient  d’ailleurs.que  laprincipalc  proprié- 
j , té  des  biens  duRoïaume  appartenant  aux  grandes  Familles, 

1 'j-tS-  p j?tiîbhfTemeait d’une  République  était uneentreprite difficile, 

& qu’il  ne  falloir  bas  cfpérer  d’entretenir  la  Paix  & la  Juftice 
‘dans  le  corps  de  la  Nation  fans  un  Magistrat  Suprême  revécu 
'de  l’autorité  R oïale.  Ainfi  l’Exécution  du  Roi , contre  la- 
quelle ils  avoient  conflamment  protcflé , n’eût  pas  plutôt 
laiflc  le  Trône  vacant,  qu’ils  proclamèrent  Charles  11,  fop 
Fils,  pour  Succefieur,  mais  à conditon , » qu’il  tiendront  une 
«conduite  lage  , qu’il  obferveroit  le  Covenant,  & qu’il  i\e 
» fouffriroit  autour  de  lui  que  des  perfonnes  bien  diipofées  , 
»&  fidèles  à la  même  obligation.  « Ces  nouvelles  claulcs  infé- 
rées dans  le  premier  Aâe  par  lequel  ils  rcconnoilïoient  leur 
Prince,  déclaroient  aflez  que  leur  intention  croit  de  borner 
extrêmement  fon  Autorité  ; & la  République  Angloife 
n’aïant  aucune  lortc  de  prétexte  pour  fe  mêler  des  affaires  de 
cette  Couronne  , leur  laiffa  prendre  dans  ces  circonftances, 
les  mefurcs  qpi  leur  convenoient  pour  le  reglement  de  leur 
Nation. 

Etat de lit-  Le  Domaine  que  l’Angleterre  s’attribuoit  fur  l’Irlande, 

juidc.  demandoit  plus  immédiatement  des  efforts  pour  faire  rentrer  • 
cette  Ifie  fous  le  joug.  Mais  on  auroit  peine  à donner  une  jufle 
idée  des  affaires  Irlandoifes,  fans  remonter  plus  haut  de  qucl- 

?ues  années,  pour  faire  connoître  en  peu  de  mots  ce  qui  s’y 
toit  paffé  pendant  les  grandes  révolutions  d’Angleterre. 

On  a vu  qu’après  la  ceffation  d’ Armes  ( a ) avec  les  Catho- 
liques, qui  avoit  paru  fi  néceffaire  au  Roi  pour  la  sûreté  des 
Irlandois  Proteftans , & pour  le  foutien  de  les  propres  intérêts 
eh  Angleterre , le  Parlement  qui  ne  cherchoit  que  l’occafion 
de  noircir  la  conduite,  lui  avoir  reproché  de  favorifer  cette 
odieufe  révoice , & s’étoit  fojrr  emporté  contre  les  articles  de  la 
ceffation.  Il  étoit  allé  jufqu’à  les  déclarer  nuis  & fans  force, 
parce  qu’ils  avoient  été  conclus  fans  Ion  confcntement  ; &les 
Ecoffois  d’Ulller , foutenus  par  le  Comte  d’Inchiquen  , Sei- 
gneur d’une  grande  autorité  dans  Munfter , avoient  adhéré  à 
cette  Déclaration.  Ils  avoient  entretenu  la  Guerre  ; mais  les 

(<*)  En  164}. 
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défordres  de  l’Angleterre  n’aïant  pas  permis  au  Parlement 


d’envoier  des  fecours  confidérables  à les  Alliés  d’Irlande,  In-RéÏOBUUl. 
chiquen  prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  le  Marquis  d’Or-  1645. 
mond , Gouverneur  de  ce  Roiaume  pour  le  Roi.  Ce  dernier 
Seigneur  qui  étoit  Irlandois,  & qui  joignoic  beaucoup  de 
prudence  à mille  vertus,  forma  un  plan  de  pacifkrarion  pour 
calmer  les  défordres  du  Pais , & pour  engager  les  Rebelles  à 
foutenir  la  Caufe  Roiale.  Diverfes  railons  portorent  fortement 
les  Irlandois  à fe  déclarer  pour  le  Parti  du  Roi.  Les  maximes 
de  ce  Prince  l’avoicnt  toujours  conduit  à l’indulgence  pour  les 
Catholiques,  dans  toutes  les  parties  de  fes  Etats  ; 8c  cette  tolé- 
rance tacite  étoit  un  des  principaux  motifs  de  la  haine  dont  les 
Puritains  faifoient  profeffion  contre  lui.  Le  Parlement  n’avdit 
pas  attendu  la  révolte  pour  menacer  les  Catholiques  d’une  ri- 
goureufe  contrainte , 8c  même  de  leur  entière  extirpation  ; en- 
fuite  le  foulévement  n’eut  pas  plutôt  commencé , qu’il  mit  en 
vente  toutes  les  Terres  des  Rebelles,  & qu’il  engagea  la  foi 
publique  pour  le  tranfport  de  ces  biens  aux  Aventuriers  qui 
lui  avoienr  avancé  de  l’argent  à cette  condition.  Ainfi  le  fuc- 
eès  des  Armes  Parlementaires  à Nafeby , n’avoit  pû  manquer 
de  répandre  la  terreur  en  Irlande  ; 8c  le  Corrfeil  de  Kilkenny  , ' 
qui  étoit  compofé  des  Députés  de  tous  les  Comtés , & dé 
toutes  les  Villes  Catholiques,  fe  porta  facilement  à conclure 
une  Paix  avec  le  Marquis  (fOrmond.  (a)  Us  firent  profeffion 
de  rentrer  dans  les  devoirs  de  l’obéifTance  & de  la  fidélité  ; 
ils  s’engagèrent  à fournir  dix  mille  hommes  pour  le  maintien 
de  l’autorité  roiale  en  Angleterre  ; 8c  pour  unique  retour,  ils 
fe  contentèrent  de  ftipuler  le  pardon  de  leur*  révolte  & la  tolé- 
rance de  leur  Religion. 

Ormond  ne  pouvant  douter  qu’une  paix  fi  avantageufe  , & 
même  fi  néceffaire  aux  Irlandois,  ne  fût  obfervce  fidellcmcnt , 
fe  rendit  avec  un  petit  Corps  de  Troupes , à Kilkenny , pour 
y concerter  avec  fes  nouveaux  Alliés  j les  mefureü  néccffaires  . 
à leur  défenfe  commune.  Le  Pape  avoir  envoie  pour  Nonce  en 
Irlande,  un  Italien  nommé Rinuccint, homme  entreprenant  , 

3 ui , ne  fc  bornant  point  à fa  Commiffion  fpirituellc,  prie 
roit  de  l’ignorance  crédule  des  Habitans  pour  s’attribuer  la 
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1 - ■ • principale  autorité  dans  l’adminiftration  civile.  La  foumif- 

3U;-uiu<tii.  plon  générale  au  Lord  Gouverneur  , lui  faifant  juger  que  fon 
i G $9.  crédt  touchoit  à fa  fin,  il  fit  un  complot  fecret  avec  Oven 
O Neal  qui  commandoit  dans  Ulfter , & qui  portoit  une  mor- 
telle jaloufie  à Prefton,  Général  de  confiance  du  Conleil  de 
Kilkenny.  Ces  deux  Mécontens  réunirent  adroitement  leurs 
forces,  & fe  difpofoient  à tomber  lur  le  Gouverneur , qui , fe 
fiant  à la  pacification  récente,  vivoit  dans  la  plus  grande  fécu- 
rité.  II  fut  informé  de  leur  trahifon  ; & fe  retirant  avec  autant 
de  célérité  que  de  conduite , il  mit  fa  petite  Armée  à couvert 
dans  Dublin  8c  les  autres  Villes  fortifiées  qui  étoient  demeu- 
rées entre  les  mains  des  Proteftans. 

Le  Nonce , à qui  l’on  reproche  tout-à-la-fois  de  l’arro- 

f rance,  de  la  légèreté  & de  l’ambion,  ne  fe  borna  point  à 
a violation  du  Traité.  Il  convoqua  une  Affcmbléc  du  Cler- 
gé à Watcrford;  il  engagea  tous  ceux  qui  la  compofoient  à 
ie  déclarer  contre  la  Pacification  ; il  lança  même  une  Sen- 
tence d’excommunication  contre  ceux  qui  recevroient  la  Paix 
li  préjudiciable,  difoit-il,  à la  Religion  Catholique;  8c  les 
Irlandois  , effraies  de  fes  menaces  fpirituelles , fe  rengerent 
de  toutes  parts  fous  fes  Enfeignes,  8c  fe  fournirent  à ion  au- 
torité. Il  ne  fit  pas  fcrupulede  pouffer  ouvertement  la  guerre 
contre  les  Troupes  du  Roi;  8c  toutes  les  Garnilons  Protef- 
tantes  qui  étoient  fort  mal  pourvues  pour  leur  défenfe , fu- 
rent menacées  d’un  Siégé. 

Dans  le  même  tems , cet  infortuné  Monarque  fut  contraint 
de  chercher  un  azyle  dans  l’Armée  Ecoffoife  ; 8c  fe  voïant  ref- 
ferré  fans  aucune  communication  avec  fes  Amis,  il  défefpéra 

3ue  fon  autorité,  ni  même  fa  liberté,  lui  fuffent  jamais  ren- 
ues. L’ordre  qu’il  envoïa  au  Marquis  d’Ormond,  portoit, 
que  s’il  ne  pouvoit  fe  défendre , il  falloir  fe  loumettre  aux 
Rebelles  Anglois  plutôt  qu’aux  Rebelles  Irlandois  ; & le 
Gouverneur  qui  fe  trouvoit  fans  reffourcc  , Livra  Dublin  , 
Tredah,  Dundalk  & d’autres  Places,  au  Colonel  Jones,  qui 
en  prit  poffeffion  au  nom  du  Parlement  d’Angleterre.  Or- 
mond  fe  rendit  auprès  du  Roi,  obtint  la  liberté  de  le  voir* 
en  reçut  de  vifs  remerciemens  pour  fes  fervices  paffés , & fe 
retira  dans  le  voifinage  de  Londres , où  il  mena  quelque 
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teins  une  vie  tranquille.  Mais  aïant  été  compris  dans  l’ordre  -1.1-  JJ 
qui  banniffoit  les  Roïaliftes  à quelque  diftance  de  la  Capitale,  R/pi  BlU,t£, 
voiant  que  rien  ne  tournoit  heureufement  pour  le  Roi  fon  1649. 
Maître  , & fe  défiant  même  de  l’horrible  cataftrophe  qui  le 
raenaçoit  ; il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France  , où  il  joi- 
gnit la  Reine  & le  Prince  de  Galles. 

Dans  cet  intervalle , l’autorité  du  Nonce  prévalut  fans  con- 
tradiction parmi  les  Catholiques  d’Irlande  : mais  fon  indiferé- 
tion  les  fit  bien-tôt  repentir  de  la  confiance  qu’ils  avoient  eue 
pour  lui.  Les  plus  éclairés  prévirent  la  ruine  totale  de  leur 
Nation  , parla  vangeancedu  Parlement  d’Angleterre , & n’i- 
maginerent  point  d’autre  reffourcc,  que  d'emploïcr  toutes  leurs 
forces  au  foutien  de  l’Autorité  Roiale,  qui  déclinoit  chaque 
jour.  Le  Comte  de  Clanricarde  , Seigneur  d’une  noblcffc  fort 
ancienne  8c  d’un  mérite  connus  , qui  n’avoit  jamais  manque 
de  fidélité , &qui  prévoïoit  les  malheurs  de  fa  Patrie,  réfolut 
de  les  détourner , s’il  étoit  poflible.  Il  forma  une  ligue  fe- 
crette  entre  les  Catholiques* ; il  lia  commerce  avec  Inchiqucn, 
qui  confervoit  une  grande  autorité  fur  les  Protcftans  de  Muni- . 
ter  il  attaqua  le  Nonce  , le  chaffa  de  l’Ifie  , & fit  inviter  , 
par  une  Députation,  l’ancien  Gouverneur  à revenir  prendre 
poffeffion  de  fa  dignité. 

Ormond,  n’aïant  pas  balancé  à repafleren  Irlande,  trouva 
le  Roïaume  divifé  en  plufieurs  Factions  , qui  fe  détefloient 
fecréiemcnt , ou  qui  fe  faifoint  une  guerre  ouverte.  L’auto- 
rité des  deux  Chambres  d’Angleterre  étoit  établie  à Dublin, 

Sc  dans  les  autres  Places  , qu’il  avoit  livrées  lui  même  à leur 
Officiers.  Oneal  maintenoic  la  fiennedans  Ulfler;  & s’étant 
lié  , par  une  correfpondance  fécrette , avec  les  Comnaandans 
Parlementaires , il  apportoit  plus  de  foin  au  ménagement  de  fa  * 

fureté  perfonnelle,  qu’à  la  confervation  de  fa  Patrie  8c  delà 
Religion.  Les  autres,  divifés  entre  leur  Clergé  , qui  détef- 
toit  le  Marquis  d’Ormond , & leur  Nobleffe,  qui  lui  étoit  atta- 
chée ,étoient  incertainsdans  leurs  mouvemens,  8c  foibles  dans 
leurs  mefures.  Les  Ecoffois  du  Nord  de  l’Irlande  , enragés 
comme  leurs  Compatriotes  & contre  les  ufurpations  de  l’Armée 
Seâaire  , faifoient  profeffion  d’attachement  pour  le  Roi , mais 
étpient  encore  détournes,  par  leurs  préventions , d’une  union 
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-,~:r  cordiale  avec  fon  Gouverneur.  Cette  différence  de  vue  & cette 
RipDBLiQut.  contrariété  d’humeurs,  arrêtèrent  lescntrepriles  d’Ormond,<$e 
649.  facilitèrent,  aux  forces  Parlementaires,  les  moïens  de  lui  tenir 
tête  en  Irlande.  Mais  l’Armée  Angloife,  occupéeà  fubjuguer 
les  Roialiftcs,  à tenir  le  Parlement  dans  la  dépendance,  à poux» 
fuivre  en  Juftice,  à condamner,  à exécuter  leur  Souverain  , 
aiant  entièrement  négligé  de  faire  paffcr  des  fecours  au  dehors, 
& laiffer  Jonnes  au  dernier  dégré  de  foibleffe  & de  néccffité 
dans  Dublin;  le  Gouverneur , qui  parvint  à raffembler  16000 
hommes  , s’avança  fur  les  Garnifons  Angloifes.  Dundalk,  où 
Monk  commandoit  , fut  livrée  par  les  Troupes , qui  fe  muti- 
nèrent contre  leur  Gouverneur.  Tredah  , Ncury  , & d’autres 
Forts,  furent  enlevés.  Dublin  étoit  menacé  d’un  Siège;  & 
les  affaires  du  Gouverneur  prirent  une  fi  heureufe  face , que  le 
jeune  Roi  méditoit  de  paffer  lui  - même  en  Irlande. 

L’Etat  de  l’Angleterre  aiant  commencé  à prendre  quelque 
confiftance,  fes  Aaminiftrateurs  tournèrent  enfin  les  yeux  fur 
Hile  voiline.  Pendant  les  conreftations  des  deux  Partis  , le  • 
Gouvernement  d’Irlande  avoit  fait  l’objet  de  beaucoup  d’in- 
trigues; & les  Prefbytériens  s’étoient  efforcés  de  l’obtenir  pour 
\C'aller , les  Indépendans  pour  Lambert.  Après  l’exécution  du 
Roi,  Cromwell  avoit  afpiré  à l’honneur  d’un  Commandement, 
où  il  voïoit  tant  de  gloire&  d’autorité  à recueillir.  Dans  fon 
abfcnce , il  avoit  eu  loin  de  faire  propofer  fon  nom  au  Confeil 
is  Marc.  d’Etat.  Amis  , Ennemis  , tous  avoient  également  concouru  à 
lui  faire  décerner  cet  important  Offioe;  les  premiers  , parce 
qu’ils  avoient  foupçonné  que  l’affaire  n’étoit  pas  propofée 
lans  fa  participation;  les  autres,  parce  qu’ils  fouhaitoient  de 
l’éloigner  , dans  l’efpoir  de  prendre  , pendant  fon  abfence  , 
l’afcendant  fur  Fairfax,  qu’il  avoit  fi  long-tems  aveuglé  par 
fes  hypocrites  affectations.  Cromwell  même,  lorlqu’il  fut  in- 
formé de  fon  élection  , feignit  beaucoup  de  furprife,  parut 
héliter  fur  l’acceptation  du  Commandement.  Lambert , ou 
trompé  par  fa  difümulation  , ou  dilGmulant  à fon  tour , con- 
tinua , malgré  le  chagrin  de  fe  voir  fupplanté  , de  vivre  avec 
lui  dans  une  étroite  union. 

On  vit  aufli-tôt  le  nouveau  Gouverneur  d’Irlande  apporter 
fa  n igilencc  ordmaireaux  préparatifs  de  fon  expédition  ; mais  * 
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il  falloir  commencer  par  remédier,  en  Angleterre,  à quantité  — 

de  délordres.  L-’inquiétude  y regnoit  de  toutes  parts  avec  le 
danger.  Quoique  le  Peuple  , étonné  du  luccès  de  l’Armée,  fc  I 6 
contint  dans  une  tranquillité  apparente,  il  laiffoit  échapper 
des  iymptûmcs  d’un  extrême  mécontefitcment.  Les  Anglois, 
accoutumés  depuis  fi  long-rems  à U plus  douce  adminiftr.uion, 

& peu  capables  de  diffimuler  leurs  fentimens  , ne  pouvoient 
conformer  leur  langage  & leur  contenance  à la  néceflité  ac- 
tuelle , ou  témoigner  de  l'affection  pour  un  Gouvernement 
qu’ils  regardoient  avec  une  vive  horreur.  Le  Parlement  fc 
^vit  obligé , non-lculement  de  changer  les  Magiftrats  dcLon- 
des  , mais  de  dégrader  & de  punir  le  Lord  Maire,  & quelques 
Aldermans , avant  que  de  pouvoir  obtenirque  l’Ordonnance,* 
pour  l’abolition  de  la  Monarchie,  fût  publiée  dans  la  Ville. 

Lorlqu’il  eut  pris  la  réfolution  d’établir  la  République  , • 
fans  Roi  & fans  Chambre-Haute,  l’Armée  fit  quelque  difficulté 
d’y  fouferire  : & quoique  l’ordre  de  s’y  foumettre  eût  été  pu- 
blié dans  tout  le  Royaume  , fous  de  rigoureufes peines , juf- 
qu’à  priver  les  Réfrattaires  de  la  protection  des  Loix  ; on  avoit 
obfervé  une  fi  forte  répugnance  densle  Peuple  , que  l’impé- 
rieux Parlement  avoit  cru  devoir  s’en  défifter.  L’elprit  de  Fa- 
natifme,  qui  avoit  d’abord  foutenu  cette  Affemblée  , com- 
mençoit  à tourner  fortement  contr’ellc.  Les  Chaires,  dont  le 
plus  grand  nombre  étoir  rempli  de  Prelbytériens , ou  de 
Roïaliftes  déguifés  , & qui  avoient  été  fort  long-tems  une 
feene  de  nouvelles  & de  politique,  ne  purent  être  forcées  au 
filence,  & retentiffoient  de  déclamations  peu  favorables  au 
nouvel  établiflement.  Chaque  jour , on  apprenoit  de  nouvelles 
extravagances  du  Peuple.  Evcrard  , Soldat  congédié,  aïant 
prêché,  fans  ménagement , que  le  tems  étoit  arrivé  où  la  com- 
munauté des  biens  devoit  être  renouvellée  entre  les  Fideles, 
attroupa  fes  Partifans  pour  aller  prendre  poffefïion  de  la  Terre. 

Il  fut  pris  ; & lorfqu’on  le  conduifit  devant  le  Général , il  re- 
fufa  de  lefaluer,  parce  qu’il  n’étoit , comme  lui, qu’une  créa- 
ture ( a ).  Mais , ce  qui  parut  encore  plus  dangereux , l’Armée 
même  fut  infeétée  de  cette  contagion  (6).  Quoique  les  Levcl- 

Whitclolce.  i pendans  par  MPalker  , l’exemple  fuivanc 

(d)  On  Ut,  dans  l’Hifloirc  des  Inde-  .|  d’extravagance,  Part,  t.pag,  tft.  «Dans 
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lers  euflent  été  réduits  quelque  tems,par  l’audace  de  Cromwell , 
ils  continuoient  encore  de  répandre  leur  doûrine  entre  les 
Soldats  & les  bas  Officiers  , qui  prétendoienti  au  droit  d’être 
confultés , comme  auparavant , dans  l’adminiftration  de  la  Ré- 
publique. Ils  firent  alors  , contre  leurs  Officiers  généraux,  ce 
qu'on  leur  avoit  appris  à faire  contre  le  Parlement  ; c’eft-à-dire, 
qu’aïant  dreflfé  une  Remontrance,  ils  l’envoïerent,  par  cinq 
Agitateurs,  au  Confeil  de  Guerre.  Les  Auteurs  de  cette  Pièce 
furent  cartes  avec  ignominie.  Un  Soldat , nommé  Luckier  , 
aiant  pouffé  plus  loin  la  {édition  , fut  condamne  à mort:  mais 
fon  fupplice  eut  fi  peu  d’effet , pour  calmer  ce  furieux  efprit , 


* »i  ce  teras,  Ax  Soldats  entrèrent  fur  le 
si  loir  dans  l'Egide  ParoiAiale  de  \talton, 
».  fur  laTamilê  avant  que  le  Mm: {Ire  , 
. » nommé  J Faucet  , eût  achevé  lôn  Scr- 

» mon.  Un  des  Soldats  avoit  . dans  une 
si  main  , une  Lanterne  où  brûloit  une 
si  chandelle  , Si  dans  l’autre  main  quatre 
» chandelles,  qui  n'étoient  pas  allumées. 
» 11  pria  les  Paroiflicns  delui  accorder  un 
s.  peu  d'attention  , parce  qu’il  avoit  qucl- 
que  chofc  a leur  annoncer  de  la  part  de 
3>  Dieu  ; & li-dcAus,  il  voulut  monter 
3>  dans  la  Chaire.  Mais  eux  rcfuïant  d’y 
.s  confcntir  , St  lôrtant  même  de  l'Egli- 
3i  fc  , il  les  fiiivit  dans  le  Cimetière , & 
ii  leur  dit  qu'il  avoit  eu  une  vifion , 
n dans  laquelle  Dieu  lui  avoit  ordonpé 
31  de  leur  déclarer  (à  volonté , qu’il  al- 
31  loit  leur  expliquer  , St  qu’ils  étoient 
3.  obligés  de  recevoir  , fous  peine  de 
» damnation  , & qu’elle  confiAoit  en 
* 31  cinq  lumières  ! a*.  Que  le  Dimanche, 
31  jour  du  Sabbat , éteit  aboli  , comme 
» inutile,  judaïque  , St  purement  ccré- 
31  monial  : ici , dit-il,  je  devrois  éteindre 
si  ma  première  lumière  , mais  le  vent  eff 
n Ci  fort , que  je  ne  puis  l’allumer  : »?. 
31  Que  les  dixmes  étoient  abolics,*comnic 
«i  judaïques  St  cérémonialcs  3 d’un  grand 
si  poids  pour  les  Saints  de  Dieu,nuiltbles 
31  à l'induAric  St  à l’Agriculture  ; i ici  je 
n devrois  éteindre  ma  lêcondc  lumière 
3*  jo.  Que  les  Miniftres  étoient  abolis  , 
s.  comme  Antichrétiens,  St  de  nul  ufage, 
31  à préfcntque  Ch  ri  A étoit  dtfeendu  lui- 
31  meme  dans  le  ctrur  de  les  Saints , St 
« que  ibn  cl'prit  les  illuminoit  de  f«s  rf- 


» velations  & de  lê»  inspirations  ; f ici  je 
>1  devrois  éteindre  matroifîéme  lumière.) 
31  <«  Que  les  MagiArats  étoient  abolis  , 
3>  comme  inutile*  , à prêtent  que  ChriA 
31  étoit  1a  pureté  dans  les  Saints  , St  qu’il 
» avoit  érigé  leur  Roiaume  fur  la  Terre; 
31  que  d’ailleurs  ils  étoient  des  Tyrans  Bc 
31  des  Opprrfleurs  delà  liberté  des  Saints, 
» St  qu’ils  les  lioient  par  des  Loix  St  des 
» Ordonnances  quin’éto'cnt  que  de  pures 
» inventions  humaines;  (ici  je  devrois 
31  éteindre  ma  quatrième  lumière  '.  J*. 
31  Enfuite,  portant  la  main  i fa  poche  , 
31  Si  tirant  une  petite  Bible , qu’ilmontra 
» au  Peuple  , il  dit  : voilà  uti  livre  que 
»•  vous  avec  en  grande  vénération  , coït» 
»>  A Aant  en  deux  Parties,  l’ancien  St  le 
>•  nouveau  TeAamcnt  ; je  dois  vous  ap- 
" prendre  qu’il  cfl  aboli.  Il  contient  de 
•*  rnifcrabics  élément , du  lait  pour  les 
” Enfans  : mais , A prêtent  , ChriA  cA  en 
"gloire  parmi  nous,  St  donne  à les 
33  Saints  une  plus  grande  mefurede  fïm 
3*  Efprit  qu’on  ne  la  trouve  dans  ce  livre. 
"J'ai  ordre  de  le  brûler  en  votre  préfen- 
* ce.  Alors , éteignant  la  chandelle  qui 
1 ••  brûloit  dans  la  Lanterne  ; ici,  dit-il , 
31  ma  cinquième  lumière  cft  éteinte. 

C’étoit  une  Doflrine  allez  commune 
dans  cetems,  qu’il  étoit  indigne  d'un 
Chrétien  de  paicrdes  rentes  à une  Créa- 
ture qui  lui  reflembloit  : St  les  Propié- 
taircs  étoient  obligés  d'avoir  recours  d 
la  rigueur  des  Loix,  pour  fc  faire  paier 
par  les  Fermiers  qui  avoiern  la  confident 
ce  fcrupuJeufç, 

t 
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cjue  fes  compagnons  , au  nombre  de  plus  de  mille  , firent 
éclater  les  memes  fentimens , en  affiliant  à fes  funérailles  avec  R£po»uqoi. 
des  cocardes  vertes  & noires  , qui  paffoient  entr’eux  pour  un  1645. 
figne  défaveur.  Quatre  mille  s’affemblcrent  à Burford,  lous  les 
ordres  de  Thomlon , qui  aïant  été  condamné  à perdre  lâvie, 
pour  une  autre  fédition  , avoir  obtenu  grâce  du  Général. 

Regnold , enfuite  Fairfax  & Cromwell , tombèrent  fur  eux, 
lorlqu’ils  s’y  attendoient  le  moins , après  les  avoir  endormis  Deflruflion 
par  les  apparences  d’un  Traité,  ils  en  prirent  quatre  cens  , dcsLcvcilcr*. 
dont  quelques  - uns  furent  conduits  au  fupplice  : les  autres  Mjl* 
obtinrent  leur  pardon  ; 8c  ce  feu  , quoique  mal  éteint  , & 
pouffant  par  intervalles  quelques  étincelles  dans  les  Troupes, 
parut  alors  étouffé. 

Le  même  efpritd’oppofition  fit  préfenter  diverfes  Remon- 
trances au  Parlement , par  Lilburn  , Lieutenant  Colonel,  ce 
meme  Lilburn  , autrefois  traité  fiféverement  par  la  Chambre 
Étoilée,  pour  avoir  publié  de  féditieux  libelles.  La  liberté  que 
fes  Partifans  lui  avoient  rendue  , devenant  auffi  défagréablc 
au  Parlement  qu’elle  l’avoit  été  à la  Cour , il  fut  jetté  en 
prifon,  comme  un  tifon  de  difeorde  & de  lédition  dans  la 
Républiquc^Les  Femmes  demandèrent  fon  élargiffement  par 
une  Pétition  éclatants; mais  on  les  pria,  dans  cette  occafion, 

» de  donner  leurs  foins  aux  affaires  du  ménage,  &delaiffcr 
» le  Gouvernement  de  l’Etat  aux  hommes.  » De  toutes  parts, 
le'  Parlement  le  vit  haraffé  par  des  Pétitions  fort  libres , qui 
exprimoient  avec  force  les  fentimens  de  la  Nation , & combien 
il  lui  tardoit  de  voir  rétablir  les  Loix  & les  libertés.  "Walker  & 

Dugdale  s’accordent  à rapporter  que  dans  un  Fcftin  , que  la 
Ville  donna  au  Parlement  &au  Confcil  d’Etat,  on  regarda 
comme  une  précaution  néceffaire  , de  faire  jurer,  à tous  les 
Cuifiniers , qu’ils  ne  ferviroient  rien  que  de  fain  & d’éprouvé  : 
tant  la  terreur  eft  inféparable  de  la  tyrannie  & de  l’in- 
juftice  ! 

Il  pjrut  néceffaire,  au  Parlement,  d’étendre  les  Loix  de  haute 
trahifon  fort  au-delà  des  étroites  bornes  où  elles  étoient  reffer- 
rées  pendant  la  Monarchie.  On  leur  fit  comprendre  jufqu’aux 
offenfes  verbales  , & l’intention  , quoique  fans  effet , crimes, 
que  peu  de  Gouyernemens  ont  punis  ayec  cette  rigueur. 

• Tomcl,  . Llll 
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Alïurer  que  l’adminiflration  préfenre  étoit  une  ufurpatton  , 
Rbn-sLiQi'f  0pcr  jjre  qUC  jc  parlement,  ou  le  Confeil  d’Etat , étoientty- 
1 6 î ranniques  ou  contraires  aux  Loix,  entreprendre  d’affoiblir  leur 
autorité  , ou  fufeiter  contr’eux  delà  réfiftance  & des  féditionls; 
c’étoient  des  offenfes  qu’on  déclaroit  Haute-trahifon.  Le  pou- 
voir d’emprifonner , dont  la  Pétition  de  droit  avoit  dépouillé 
le  Souverain,  fut  jugé  néccflairc  aftucllement  au  Confeil  d’Etat; 
& toutes  les  priions  du  Roiaumc  furent  remplies  de  Citoyens, 

3ue  les  craintes  8c  les  jaloufies  du  Parti  régnant  faifoient  juger 
angereux.  Les  taxes,  qui  furent  continuées  par  le  nouveau 
Gouvernement  , & qui  paroifloient  d’autant  plus  pelantes 
qu’elles  ctoicnt  extraordinaires  , augmentèrent  encore  la  mau- 
vaife  difpofition  du  Peuple.  Outre  les  Douanes  &l’Accifc,  on 
levoit , chaque  mois,  quatre-vingt-dix  mille  livres  fterling  fur 
les  Terres,  pour  la  iubfiftance  de  l’Armée.  Les  fequeftres&: 
les  comportions  des  Roïaliftes , la  vente  des  Terres  de  la 
Couronne  8c  de  celles  des  Chapitres  , avoient  produit  des 
fommes  immenfes  , mais  qui  ne  luffiloient  pas  aux  vaftes  dé- 
penfes  , 8c  comme  on  le  foupçonnoit , aux  déprédations  du 
*-  Parlement  & de  fes  créatures. 

* Au  milieu  de  toutes  ces  difficultés , l’amc  ferme  de  Crom- 
well , fans  confufion  , fans  embarras  , fuivoit  le  chemin  qui 
devoir  la  conduire  à fon  terme.  Pendant  qu’il  affcmbloit  une 
Armée  dans  l’Oucft  de  l’Angleterre,  il  fit  partir  pour  l’Irlande, 
fous  Regnolds&  Vcnables , un  Corps  de 4000  hommes.  In- 
fanterie & Cavalerie,  pour  fortifier  Jones  , & le  fhettreen  état 
de  fe  défendre  contre  le  Marquis  d’Ormond  , qui  s’étoit  rendu 
maître  de  Finglaff,  & qui  commençoit  à menacer  Dublin. 
Inchiquen , avec  un  Corps  féparé,  s’étant  faifi  deTredah  & de 
Dundalk  , avoit  défait  Offarrel  , un^des  principaux  Officiers 
d’O  Ncal , & le  jeune  Coot , qui  commandoit  quelques  Trou- 
pes Parlementaires.  Enfuitc  , apres  avoir  joint  les  ficnnes  à 
celles  d’Ormond,  ilspaffierent  enfemble  laRiviere  de  Lifiy,  & 
prirent  polie  à Rethmincs  , qui  n’eft  qu’à  deux  milles  de 
Dublin  , dans  la  réfolution  de  commencer  le  Siège  de  cette 
Ville.  Ormond  , pour  couper  toutes  fortes  dcfecours  ajoncs, 
avoit  entrepris  de  réparer  un  vieux  Fort , fitué  aux  Portes  de 
Dublin  ; 8c  fe  fentant  epuifé  d’une  longue  fatigue , il  s’etoit 
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retire  pour  prendre  un  peu  de  repos,  apres  avoir  donné  ordre 
que  les  Troupes  demeuraffent  lous  les  armes.  Son  fommeil  fut 
troublé,  tout  d’un  coup,  par  lc’bruit  du  feu  militaire; &fortant. 
du  lit  , il  vit  le  tumulte  & laconfulion  rependus  autour  de  lui  1 ^ 4 9 • 
Jonas,  excellent  Officier  , quoiqu’anciennement  homme  de  * «l'Août, 
robe,  avoit  fait  une  lortie,à  la  tète  du  renfort  qui  lui  étoit 
arrivé  ; 8c  tombant  fur  les  Roïaliltes'qui  cravailloient  à la  ré- 
paration du  Fort , il  les  avoit  mis  en  déroute.  Enluite  , pouf- 
fant fes  avantages,  il  étoit  venu  fondre  fur  l'Armée  même  ^ 

3ui  avoit  négligé  l’ordre  defonGéncrsl  : il  y avoit  jetté  le 
éfordre;  & malgré  tous  les  efforts  du  Marquis  ,à  Ion  réveil  , 
il  la  mit  en  fuite,  il  demeura  maître  du  Camp  Ennemi , dont 
. il  enleva  toutes  les  tentes  , le  bagage  8c  les  munitions  , 8c  teyte  du 
retourna  victorieux  à Dublin,  après  avoir  tué  trois  mille  hom-  <*'!>■- 
mes , 8c  fait  plus  de  deux  mille  prilonniers. 

Cette  perte  , qui  jetta  quelque  tache  fur  le  caraftere  mili-  • 

taire  du  Marquis  d’Ormond  , fut  irréparable  pour  la  Caufc 
roïale.  Unç  nombreufe  Armée  , qu’il  avoit  eu  tant  de  peine  à 
raffembler  , fut  diffipée  en  un  moment.  Cromwell  , arrivant 
prefqu’auffi-tôt  à Dublin  , y fut  reçu  avec  des  acclamations  de 
joie.  Il  fe  rendit  immédiatement  à Trcdah.  Cette  Ville  étoit 
bien  fortifiée , & le  Gouverneur  y avoit  jette  trois  mille  hom- 
mes , fous  le  Chevalier  Aftor,  Officier  de  réputation.  Ormond 
s’attendoit  que  le  Siège  de  Tredah,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Du-  . . 

blin,  feroit  la  première  entreprife  de  Cromwell,  & quelctems 
néceffaire  à l’Ennemi  pour  cette  expédition  lui  feroit  trouver 
celui  de  réparer  les  forces.  Mais  Cromwell  connoiffoit  le  prix 
de  la  diligence.  11  n’eut  pas  plutôt  ouvert  la  bouche , qu’il 
ordonna  l’affaut  général.  Quoique  repouffé  deux  fois  avec  une 
' grande  perte , il  renouvella  l’attaque , 8c  fes  Troupes  le  virent 
toujours  à leur  tête  , aveclreton.  Toutes  les  oppolitions  furent 
renverfées  parla  furieufe  valeur  des  Alfiégeans.  La  Ville  fut  seoteembre. 
prife  l’épée  à la  main  ; & l’ordre  portant  de  ne  faire  aucun  Tr'1?tlrcm* 
quartier,  on  fit  une  cruelle  boucherie  de  la  Granifon.  Le  petit :°ru  a:iaut’ 
nombre  même , de  ceux  qui  furent  épargnés  par  le  Soldat  raf- 
fafié  de  fang  , fut  maffacré  le  Iandemain  par  l’ordre  du  Gé- 
népi. Un  feul  échappa  au  carnage  , pour  être  le  meflager 
de  cette  fanelante  exécution.  Environ  trente  prifonniers  fu« 

Llllij# 
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-t  rcnt  vendus  à titre  d’elclaves  pour  la  Colonie  des  Barbades. 
république*  Cromwell  prétendit  venger , par  cet  excès  de  rigueur  , le 
16$$.'  cruel  maffacre  du  régné  de  Charles  ; mais  il  n’ignoroit  pas  que 
prcfque  toute  la  Garnifon  étoit  Angloifc  ; & la  juftice  n’étoic 
qu’une  barbare  politique,  pour  défarmer  toutes  les  autres  Gar- 
nifons  par  la  terreur.  Elle  eut  néanmoins  l’effet  qu’il  s’étoic 
promis.  Wexford  , dont  il  commença  le  Siège , offrit  de  ca- 
pituler après  une  légère  défenfc  : mais  avant  que  la  ceffation 
d’armes  fût  réglée  , les  gardes  de  la  Ville  furent  imprudem- 
ment négligées  , Sc  l’Armée  Angloife  en  força  l’entrée.  Ellcy 
exerça  les  mêmes  rigueurs  qu’àl  redah.  Alors  chaque  V ille,  où 
Oftobre.  Crom  well  fe  prélcnta  , ne  le  fit  pas  preffer  pour  ouvrir  fes 
portes.  R off,  quoique  munie  d’une  forte  Garnifon  , fut  rendue' 
par  le  Lord  Taffe.  Eftionage  aïantfuçvi  cet  exemple,  le  vain- 
queur jetta  un  Pont  lur  la  riviere  de  Borrow  , & fe  rendit 
, maître  de  Paffagc  & de  Carriek.  Owen  O Néal  fut  forcé  de 

fe  rendreàdifcrétion,&fa  mort  fuivit  bien-tôt.  Les  Angloi* 
n’eurent  pas  d’autres  difficultésà  vaincre,  que  celles  de  la  fa- 
tigue , & d’une  failon  avancée.  Différentes  maladies  , qui  fe 
répandirent  dans  l’Armée,  en  firent  périr  une  partie.  Jones 
. même,  Gouverneur  de  Dublin  , mourut  à Wexford;&  Crom- 

well, engagé  trop  loin  avec  des  troupes  fi  languiffantes,  fe 
„ vit  dans  une  égale  difficulté  pour  fa  iubfiftancc  & pour  fa 
retraite.  Mais  dans  le  tems  qu’il  luttoit  contre  ce  double  em- 
barras , Cork  , Kinlale  , & les  Garnifons  Angloil’es  de  Munf- 
ter  fe  déclarèrent  pour  lui. 

■■■■  • Cette  Défcrtion  des  Anglois  acheva  de  ruiner  l’autorité  du 

§ 6 f o.  Marquis  d’Ormond  , déjà  fort  affoiblie  par  les  malheurs  de 
Dublin,  de  Trcdah&  de  Wexford.  Les  Irlandois,  toujours 
poffédés  de  leurs  préventions  nationales  & religieufes , ne 
purent  être  retenus  fous  les  ordres  dun  Gouverneur  Protef- 
tant  , que  la  fortune  traitoit  fi  mal.  Le  Clergé  renouvella  fes 
excommunications  contre  lui&  fes  adhérans.  Ainfi  les  terreurs 
. de  la  fuperftition  s’étant  jointes  à celles  que  les  Armes  vi&o- 

rieufes  de  Cromwell  avoient  déjà  répandues  dans  toute  la 
Nation,  il  ne  lui  fut  pas  difficile,  au  Printems,dc  pouffer  les 
avantages,  avec  les  renforts  qui  lui  vinrent  d’Angleterre.  Un 
Siège  le  rendit  maître  de  Kilkenny  , feule  Place  qui  f«  diitin- 
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gua  par  fa  réfiftance.  Tout  l'édifice  de  l’union  Irlandoife  le  «' 
trouvant  déccmpofé  , Ortnond  le  détermina  bien -tôt  à p T,. 
quitter  l’Ifle , & laifla  l’autorité  de  Ion  Titre  â Clanricarde  , ^ r Q 

qui  ne  vit  autour  de  lui  qu’un  défiefpoir  lans  remede.  Les  Ir- 
landois  regardèrent  le  banniflcment  comme  leur  unique  ref- 
fource..Plus  de  quarante  mille  paflerçnt  au  fervicc  des  Etran- 
gers ; & Cromwell , charmé  de  voir  quitter  l’Ifle  à des  Enne- 
mis , qui  ne  pouvoient  jamais  le  réconcilier  cordialement  avec 
les  Anglois , leur  laifla  le  tems  & la  pleine  liberté  de  s’em- 
barquer. 

Pendant  que  la  fortune  le  favorifoit  en  Irlande  avec  fi  CVarlçt  ef! 
peu  d’interruption,  elle  lui  préparoit  une  nouvelle  feene  de t[a0jjRo* 
victoire  & de  triomphe  en  Ecoflc.  Le  jeune  Héritier  ale  la 
Couronne  étoit  à la  Haie , où  le  Chevalier  Douglas  alla  l’in- 
former qu’il  avoit  été  proclamé  Roi  par  les  Ecoflois  ; mais  il 
ne  lui  diflimula  point  les  dures  conditions  que  le  Parlement 
avoit  attachées  à la  Proclamation  ; & cette  circonflance  tem- 
péra beaucoup  la  joie  qu’il  avoit  pu  reflentir , de  fe  voir  re- 
connu Souverain  dans  l’un  du  moins  de  fes  trois  Roïaumes. 

Charles  ne  pouvoir  manquer  de  confidérer  aufli , que  ceux 
qui  prétendoient  rCconnoitre  fes  droits , étant  dans  une  ré- 
volte actueMe  contre  fa  famille  , ne  laifferoient  pas  entre  fes 
mains  une  autorité  fort  étendue , & lui  accorderoient  à pei- 
ne un  peu  de  liberté  & de  sûreté  pour  fa  perfonne.  Comme 
fes  affaires  fembloient  prendre  alors  un  heureux  cours  en  Ir- 
lande, il  préféra  le  parti  de  tenter  la  fortune  dans  ce  Roiau- 
me , dont  il  attendoit  plus  de  rcfpeél  & de  foumiflion. 

Il  ne  tarda  point  à quitter  la  Hollande.  Le  Peuple  dans  les 
Provinces-Unies  , étoit  fort  attaché  à fes  intérêts.  Outre  fes 
liaifons  avec  la  Maifon  d’Ôrange , qui  étoit  fort  aimée  des 
Hollandois  , il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fût  touché  de  fa* 
malheureufe  condition  , & qui  ne  témoignât  la  plus  vive 
horreur  pour  le  meurtre  de  fon  Pere  : attentat  regardé  com- 
me le  dernier  excès  du  Fanatifme  & de  la  Faélion.  Mais  quoi- 

Î[ue  la  faveur  du  Public  fût  fi  hautement  déclarée  pour  le  Roi , 
a préfence  caufoit  de  l’inquiétude  aux  Etats  Généraux.  Ils 
redoutoient  cette  Chambre  du  Parlement , fi  formidable  par 
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■ — fon  pouvoir,  & fi  fortunée  dans  toutes  fes  entrcprifes.  Ils 

RÉrcBUQut.appréhendoient  les  bouillantes  réfolutions  de  ces  eiprits  fiers 
i 6 j o.  & violcns  ; & depuis  le  meurtre  de  Doriilaus , ils  fe  ccoïoient 
encore  plus  obligés  de  fatisfaire  la  République  Angloiie  , en 
éloignant  d’eux  le  jeune  Roi. 

Dorifiaus,  quoique  né  dans  les  Provinces-Unies,  avoitfait 
un  long  léjour  en  Angleterre  ; & la  part  qu’il  avoir  eue  a la 
condamnation  du  Roi  , en  qualité  d’Afleflcur  de  la  Haute 
Cour  de  Jufticc,  lui  avoir  acquis  beaucoup  de  crédit  & de  fa- 
veur dans  le  Parti  dominant.  Le  Parlement  l’avoit  envoie  en 
Hollande;  mais  à peine  étoit-il  à la  Haie,  qu’il  fut  attaqué 
par  quelques  Roïalifles,  fur -tout  de  ceux  qui  avoient  fuivi 
Montrole.  Ils  forcèrent  l’entrée  d’une  Chambre  où  il  étoit  à 
dîner  avec  quelques  Amis;  ils  l’arrachcrcnt  de  la  table,  le 
poignarderont  comme  la  première  vitlime  qu’ils  crurent  de- 
voir à leur  Souverain  , qu’il  n’avoit  pas  plus  épargné  ; & for- 
çant paifiblcment  , ils  fc  léparcrent  fans  précipitation.  Quel- 
ques ordres  du  Magiftratqui  portoient  de  les  «arrêter  , furent 
exécutés  avec  tant  de  répugnance  & de  lenteur , que  tous  les 
Coupables  trouvèrent  de  la  facilité  à s’évader. 

Embirru  de  Charles  aiant  pafle  quelque  tems  à Paris  fans  y recevoir  la 
Ourles  h.  moindre  afiiftance , ni  même  trop  de  civilités  , ^étoit  retiré 
dans  l’Ifie  de  Jerfey,  où  il  étoit  encore  reconnu.  "'S  inram  , 

. • Lord  de  Liberton  , lui  fut  envoie  par  les  Commifiaires  des 
Etats  d’Ecoffe , pour  l’informer  des  conditions  qu’il  devoit 
néceffairement  accepter  avant  que  d’être  admis  à l’exercice 
de  la  dignité  roïale.  Jamais  des  Sujets  n’en  avoient  impofé  de 

f)lus  févercs  à leur  Souverain  ; mais  comme  les  affaires  d’Ir- 
andc  commençoient  à décliner , & qu’il  n’y  avoir  plus  de  sù- 
.reté  pour  le  Roi  à fe  rendre  dans  cette  Ille , il  fit  une  réponfe 
civile  à ’Winram.  Elle  fe  réduHoit  à demander  qu’on  lui  envoïâc 
des  Commifiaires  à Breda  , pour  entrer  en  Traité  fur  ces 
• Articles. 

Les  Comtes  de  Caflïlis  & de  Lothiam , le  Lord  Burley  , le 
Lord  de  Liberton  & les  autres  Commifiaires,  arrivèrent  dans 
cette  Ville , mais  fans  aucun  pouvoir  pour  traiter , & déclare- 
iehc  au  Roi  qu’il  devoir  fe  foumettre  fans  rélerve  aux  termes 
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.qui  lui  croient  iirtpofés.  Ces  termes  portoient,  » que  par  une  • ■ 1 

» déclaration  publique  il  banniroit  de  fa  Cour  tous  les  Ex-  répceliqui. 

» communiis,  c’efl-à-dire,  ceux  quiavoient  expofé  leurs  vies,  , (j  r0. 

» fous  Hamilton  & Montrofe,  pour  la  défenfe  de  fa  Famille; 

«qu’aucun  de  fes  Sujets  d’Angleterre  qui  avoient  porté  les  «* 

«Armes  contre  le  Parlement,  n’auroit  la  liberté  d’approcher 
«de  fa  perfonne;  qu'il  donneroit  fa  parole  roïale  d’accepter 
« le  Covenant  ; qu’il  ratifieroit  tous  les  ACtes  de  Parlement 
«qui  ordonnoient  le  Gouvernement  Prefbytérien , leDirec- 
» toire  du  Culte , la  Profcffîon  de  Foi  & le  Catéchifme  ; enfin  , 

«que  dans  les  affaires  Civiles  il  fe  gouverneroit  par  la  direc- 
tion du  Parlement  8c  dans  les  affaires  Eçcléfiaftiques  , par 
«celle  de  l’Aficmbléc;  « 8c  pour  marquer  une  réfolution  plus  • 

déterminée  , ce  ne  fut  qu’apres  des  Sermons  & des  Prières , 
que  ces  Articles  furent  livrés  folcmncllement  au  Roi. 

Les  Amis  de  Charles  étoient  extrêmement  partagés  fur  la 
conduite  qu’il  devoir  tenir  dans  une  conjoncture  fi  critique. 

La  plupart  de  fes  Confeillers  Anglois  lui  infpirotent  de  l’é- 
loignement pour  de  fi  dures  8c  de  fi  honteufes  conditions.  Us 
repréfentoient  que  les  Perfonnages  qui  gouvernoient  actuel- 
lement l’Ecofle  , ctoient  les  plus  furieux  Bigots  de  ce  Parti , 
ceux  mêmes  qui , malgré  la  douceur  du  dernier  Gouvernement, 
avoient  excité  la  première  révolte  contre  le  Roi , qui  l’avoient 
renouvellée  apres  les  plus  amples  concédions  qui  s’étoient  op- 
polés  au  progrès  des  Armes  du  Roi,  & qui,  dans  l’extrémitc 
de  fes  dilgraces , lorfqii’il  étoit  venu  leur  confier  fa  perfon- 
ne, l’avoient  baflement  vendu,  8c  leur  honneur  avec  lui,  à 
fes  cruels  Ennemis  & fes  Bourreaux  ; qu’ils  n’avoient  encore 
donné  auciyie  marque  de  repentir,  & que  dans  les  conditions 
mêmes  qu’ils  propofoient  actuellement,  ils  faifoicnt'connoî- 
tre  la  même  averfion  pour  la  Monarchie,  la  même  défiance 
de  leur  Souverain , qui  n’avoient  jamais  cefle  de  les  animer; 
que  rien  ne  pouvoir  être  plus  déshonorant  pour  le  Roi,  que 
de  facrifier  dans  fa  première  Cntreprife,  & pour  un  vain  titre 
de  roïauté,  ces  principes  dont  fon  Pere  étoit  mort  le  Martyr, 

& dans  lefquels  il  avoit  été  lui-même  fcrupulcufement  élevé  ; 
que  par  cette  hypocrifie  il  perdroit  les  Roïaliffcs , feuls  Amis 
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„ qui  lui  fuflent  attachés  de  bonne  foi;  mais  qu’elle  ne  lui  con- 

JUh’bu'  i e cilieroit  pas  les  Prelbytériens  qui  haïffoient  la  Famille  autant 
que  fa  Caufc , & quin’attribucroient  Ion  confentemcnt  qu’à  la 
* 6 S °<  politique  & la  nécelfité  ; que  les  Ecoflois  avoient  refulc  de 
**  s’engager  par  aucune  forte  de  promeffe , à le  rétablir  fur  le 

Trône  d’Angleterre;  & que,  quand  ils  y feroient  difpofés  , 
»-  le  mauvais  fuccès  de  l’Engagement  d’Hamilton  avoir  fait  allez 
connoître  combien  leurs  forces  répondoient  peu  à la  gran- 
deur de  cette  enrreprife  ; qu’au  premier  revers , Argyle  & fes 
Partifans  faifiroienr  la  plus  prompte  ouverture  pour  le  récon- 
cilier avec  le  Parlement  d’Angleterre,  & livreroient  Charles 
à fes  Ennemis,  comme  ils  leur  avoient  livré  fon  Pere;  en  un 
• mot,  que  fa  Caufe  fut-elle  encore  plus  délefpérée,  la  pru- 

dence n’avoit  pas  de  maximes  qui  puffent  juftificr  le  facrifice 
de  fon  honneur , fans  autre  fruit  que  de  mettre  en  danger  là 
vie  & fa  liberté. 

Le  Comte  de  Lancric,  devenu  Duc  d’Hamilton  , le  Comte 
de  Laudcrdalc , & d’autres  Seigneurs  bannis  d’Ecolfe  pour  la 
part  qu’ils  avoient  prife  au  dernier  Engagement , étoient  alors 
près  du  Roi  ; &:  comptant  de  rentrer  dans  leur  Patricà  la  fuite, 
ils  fe  joignirent  au  jeune  Duc  de  Buckingham  pour  le  prelTer  de 
confcntir  aux  articles.  Ils  prétendirent  que  rien  ne  feroit  plus 
agréable  à fes  Ennemis,  que  de  le.  voir  tomber  dans  le  piege 
qu’ils  lui  tendoierrt,  & laifferent  par  une  fi  fcrupuleufe  délica- 
teffe , la  poffeflîon  de  fes  Domaines  à ceux  qui  ne  cherchoient 
N qu’un  prétexte  pour  l’en  exclure  ; qu’ Argyle  n’ofant  s’oppo- 
ser au  penchant  de  la  Nation,  jufqu’à  fecoucr  le  joug  de  fon 
Souverain , avoit  embraffé  cet  expédient , dans  l’elpérance 
que  Charles  fc  détrôneroit  lui-même  & refuferoit  le  Roïaume 
qui  lui  étoit  offert;  qu’il  ne  falloit  pas  douter  que  le  même  cf- 
prit  national , affilié  par  Hamilton  & fon  Parti , ne  fe  rani- 
mât plus  que  jamais  en  faveur  de  leur  Prince , lorfqu’il  leur 
auroit  confié  la  perfonne , qu’ils  ne  rabattiffent  beaucoup  de 
la  rigueur  de  leurs  termes;  que  îe  Parti  dominant , quelles  que 
puffent  être  fes  intentions  préfentes , ne  pourroit  éviter  la 
guerre  avec  les  Anglois,  & feroit  forcé  pour  fe  foutenir  lui— 
tnême  contre  un  Ennemi  fi  fupérieur , d’accepter  l’afliftance  des 
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Amis  du  Roi  de  tous  les  Partis  ; qu’un  âge  avancé , & des  enga-  il mi 

gemens  forts  étroits , pou  voient  avoir  exige  du  dernier  R oi  une  képibliqu*. 
conduite  ferme  & conflamment  uniforme  ; mais  que  perfonc  ne  1650. 
blâmeroir  un  Prince  de  l'âge  de  Charles , pour  s’être^umis 
à des  conditions  que  la  néceflîté  lui  impofoit  : que  la  rigueur 
même  des  principes  dont  fon  Pcre  avoit  fait  proteflion,  & qui 
pouvoient  donner  un  grand  luftre  à fon  caraélcrc , n’avoit  pas 
laiffé  d’être  extrêmement  préjudiciable  à fes  intérêts  ; & que  (i 
quelque  chofe  pouvoir  être  avantageux  à la  Caufe  Roïalc , 
c’étoit  de  faire  cfpérer  à tous  les  Partis,  des  maximes  de  Gou- 
vernement plus  égales  & plus  indulgentes;  enfin  que  quand 
les  affaires  étoient  dans  une  fituation  fi  défclpéréc , il  falloir 
faire  peu  d’attention  au  danger,  & que  l’honneur  du  Roi  con- 
fiftoit  plus  à faire  éclatter  de  bonne  heure  du  courage  & de  l’ac- 
tivité, qu’à  peler  rigoureufement  des  points  Théologiques, 
dont  on  pouvoir  fuppofer  qu’il  étoit  encore  mal  inftruit. 

Cesraifons,  fécondées  par  l’avis  de  la  Reine  Mcrc  & du 
Prince  d’Orange,  Beau-frere  du  Roi,  qui  jugeroiént  tous  deux 
-ridicule  de  refufer  un  Roiaume  par  limple  refped  pour  l’E- 
piieopat , eurent  beaucoup  de  poids  fur  l’efprit  de  Charles. 

Mais  ce  qui  le  détermina  particulièrement  à le  rendre,  fut  le 
fort  du  brave  Montrole  , à qui  fes  zélés  Compatriotes  avoient 
ôté  la  vie,  avec  les  plus  outrageantes  circonftances  de  la  rage. 

Quoique  le  Roi  vît  plus  clairement  que  jamais  dans  cet  exem- 
ple , le  furieux  efprit  dont  les  Ecoffois  étoient  animés , il  ne  lui 
reftoit  plus  aucune  rclfource  , & le  défefpoir  lui  fit  accorder 
tout  ce  qu’on  lui  demandoit. 

Montrofe,  après  avoir  mis  bas  les  armes  par  l’ordre  du  der-  Fn-reprifc  ie 
nier  Roi,  s’étoit  retiré  en  France,  & contre  fes  inclinations  £°0fl-™le  tn 
naturelles,  il  avoit. paffé quelque  tems à Paris  dans  l’inaétion.  Il 
y fit  quelque  liailon  avec  le  célébré  Cardinal  de  Retz;  & ce 
juge  .pénétrant  parle  de  lui  dans  fes  Mémoires  comme  d’un  de 
ces  Héros  dont  on  ne  connoît  aucun  relie  dans  le  monde  , & 
qui  ne  lé  trouvent  plus  que  dans  Plutarque.  Le  dclir  de  cul- 
tiver fon  génie  martial , lui  fit  entreprendre  un  voiage  en  Al- 
lemagne , où  il  fut  extrêmement  careffé  de  l’Empereur , qui 
l’honora  du  titre  de  Maréchal , & qui  lui  propofa  de  lever  un 
Régiment  pour  le  fer  vice  Impérial.  Pendant  qu’il  s’y  emploioit 
2'ome  /.  Mmmm 
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dans  les  Païs-Bas , il  apprit  la  mort  tragique  de  Charles  I ; èc 
dans  le  meme  tems  il  reçut  du  jeune  Roi  une  nouvelle  Com- 
miflion  de  Capitaine  général  en  Ecoffe.  ( a ) Son  elprit  ardenr 
n’ava^  befoin  que  de  cette  autorité  pour  le  mettre  en  aétion. 

Il  raffembla  dans  le  Nord  de  l’Allemagne,  quantité  de  braves 
gens  que  la  réputation  attiroit  autour  de  lui.  Le  Roi  de  Dan- 
nemark  lui  envoïa  quelques  fecours  d’argent;  la  Reine  de 
Suede  lui  fournit  des  armes,  & le  Prince  d’Orange  , des  vail- 
féaux.  Il  hâta  fon  entteprife,  dans  la  crainte  que  la  négocia- 
tion du  Roi  avec  les  Ecoflois  ne  fît  révoquer  fa  Commiflion  j 
& partant  pour  les  Orcades  avec  cinq  cens  hommes  , dont  la 
plupart  croient  Allemans  , il  y débarqua  fans  oppofttion.  C’é- 
toità  quoi  fe  réduifoient  tous  les  préparatifs  contre  un  Roïau- 
me  établi  en  paix  domeftique,  défendu  par  un  corps  de  Trou- 
pes difeiplinées,  inftruit  de  Ion  entreprife,  & préparé  à le 
repoufler.  Quelques-uns  de  fes  gens  l’aiant  entretenu  d’une 
prophétie , qui  le  deftinoit , & lui  feul , à rétablir  l’autorité 
du  Roi  dans  tous  fes  Domaines , il  avoir  prêté  l’oreille  à ces 
flatteufes  idées , qui , fans  avoir  plus  de  fondement  que  de 
vraifemblance , s’accordoicnt  avec  fes  généreufes  dilpofi- 
tions. 

Quelques  Infulaires  des  Orcades,  quoique  naturellement 
peu  guerriers,  reçurent  de  lui  des  armes  , & l’accompagnerent 
à Caichnefl".  Il  fe  flattoit  que  la  renommée  de  fes  anciennes'- 
vidoires , jointe  à l’affedion  générale  pour  le  Service  du  Roi , 
ameneroit  les  Montagnards  en  foule  fous  fes  Enfeignes.  Mais 
ils  étoient  fatigués  & rebutés  de  la  guerre  & du  détordre.  La 
plupart  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi  dans  fes  dernieres  expédi- 
tions , a voient  été  rigoureufement  punis  par  les  Covcnantaires; 

& les  forces  qu’on  avoit  déjà  raflemblées  contre  lui,  ne  lailfoient 
pas  cfpércr  de  fuccès  pour  une  nouvelle  tentative.  Cependant 
quelque  foibles  que  fulfent  les  fiennes , le  fouvenir  du  paffé 
jetta  beaucoup  de  terreur  dans  le  Comité  des  Etats  d’Ecoffe. 
Ils  firent  marcher  immédiatement  contre  lui,  Holborn  & Lefley 
avec  un  Corps  de  quatre  mille  hommes.  Straham  reçut  ordre 
de  s’avancer  d’abord  avec  la  Cavalerie,  pour  arrêter  fes  pro- 
grès. Montrofe  n’avoit  pas  un  homme  à cheval  dont  il  pût 
recevoir  des  informations.  Il  fut  furpris  par  Straham.  Les 


( «)  Burnct,  Clarendon. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  643 

Roï  aliftes  ne  purent  fe  défendre  contre  l’attaque  imprévue  HHSBsaSI 
d’une  puiflante  Cavalerie.  Tous  furent , ou  tues , ou  faits  pri-  réh»lk.oé, 
fonniers;  & Montrofe  même  , qui  chcrchoit  à fe  fauver  fous  I(S  Q 
l’habit  d’un  Paifan , fut  découvert , & perfidement  livré  à fes 
Ennemis. 

Toute  l’infolence,  que  le  fuccès  peut  produire  dans  des 
âmes  peu généreufes , fut  exercéepar  les  Covenantaires,  con- 
tre un  Général  qu’ils  haiffoicnt&  qu’ils  rcdoutoient  également.  ■ 

La  haine  Théologique  fit  encore  redoubler  les  indignités,  à U e(l  P"* 
l’égard  d’un  homme,  que  l’excommunication  lancée  contre  lui 
leur  faifoit  regarder  comme  exécrable.  Lefley  le  fit  conduire, 
pendant  plufieurs  jours,  fous  le  même  habit  qu’il  avoit  pris 
pour  fe  dcguifer  ; 8c  dans  tous  les  lieux  de  fon  partage , la  po- 
pulace fut  excitée  , quelquefois  malgré  fa  répugnance  , à l'ac- 
cabler de  reproches  & d’infultes.Lorfqu’il  fut  proche  d’Edim- 
bourg , un  ordre  du  Parlemene*fit  cmploïer , pour  fon  humi- 
liation, toutes  les  recherches  d’une  rage  étudiée.  LesMagiftrats 
fe  trouvèrent  à la  porte  de  la  Ville  (a)  , & le  firent  mettre 
dans  unechaife  neuve,  faite  exprès,  avec  un  banc  élevé,  fur 
lequel  ils  la  firent  placer  , pour  l’cxpofer  pleinement  à la  vue 
du  Peuple.  Il  étoit  lié  d'une  corde , qui , lui  partant  fur  la 
poitrine  & fur  les  épaulps,  tenoit  des  deux  côtés  aux  rebords 
de  la  voiture.  Dans  cette  fituation,  l’Exécuteur  de  la  Jullice 
publique  ôta  fon  chapeau  de  la  tête,  au  noble  Captif,  8c  marcha 
lui-meme  à cheval  devant  lui , avec  le  bonnet  de  fon  état  fur 
la  fienne.  Les  autres  Officiers  , qui  avoient  été  pris  avec  Mon- 
trofe , alloicnt  à pié  , deux  à deux  , devant  la  charrete. 

La  Populace  , plus  généreufe  8c  plus  humaine  , voïant  cette 
étrange  révolution  dans  la  fortune  d’un  homme  qui  avoit  fait 
fi  récemment  la  terretr  publique  , 8c  dans  les  mains  duquel  , 
peu  d’années  auparavant,  les  Magiftrats  d’Edimbourg  avoient 
remis,  à genoux  , les  clefs  de  leur  Ville  , frappée  de  com- 
paffion  , le  confidéroit  avec  des  larmes  & une  admiration 
muettes.  Mais,  le  Dimanche  fuivant , les  Prédicateurs  fe  ré- 
crièrent contre  ces  mouvemcnsjde  la  nature  rebelle  5 ce  fut 
leur  expreffion  ; 8c  reprochèrent  au  Peuple  une  profane  ten- 
drefle,pour  l’Ennemi  capital  de  toute  piété  8c  de  toute  Religion* 

(a)  LaPortc  Orientale, 
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>- ■ig.iiwwg  Montrofc  même  , quoique  paflionné  pour  la  vraie  gloire, 

jiÉriBiLQus.  fut  méprifer  une  ignominie  qu’il  n’avoit  pas  méritée;  &,  dans 
i 6 j o.  tous  ^cs  l*eux  °ù  *1  fut  conduit , il  reçut  avec  une  dédaigneufe 
indifférence  , les  outrages  de  les  Ennemis.  11  le  crut  allez 
vangé  de  leurs  injures  par  la  baffeffe  de  leurs  fentimens  & de 
leur  conduite.  Dans  la  route  , il  avoit  paffé  par  la  Maifon  du 
Comte  deSouthesk,  fon  Beau-perc  ; & la  permiffion  de  voir 
les  enfans,  qu’on  y élevoit , ne  lui  avoit  pas  été  refulée.  Sa 
tendreffç  même,  dans  ce  dernier  adieu  , ne  put  troubler  la 
férénitc  de  Ion  ame  héroïque  , ni  lui  arracher  une  plainte  , 
contre  l’in juflicc  des  hommes,  ou  la  cruauté  de  la  Fortune, 
Lorfqu’il  fut  conduit  devant  le  Parlement , qui  étoit  alors 
affemble  , Loudon,  Chancelier  d’Ecoffc,  lui  reprocha,  dans 
une  violente  déclamation , « l’atteinte  qu’il  avoit  portée  au 
» Covenant  national , apres  y avoir  fouferit  ; fa  révolte  contre 
»>  Dieu,  le  Roi,  & la  Vérité,  8t  quantité  d’horribles  meurtres, 
» de  trahifons  & d’impiétés  , dont  il  alloit  recevoir  la  digne 
» punition».  Montrofc,  dans  fa  réponfe,  maintint  cette  meme 
l'upérioritc  fur  fes  Ennemis , à laquelle  fa  réputation  & fes 
glorieux  exploits,  comme  le  témoignage  de  faconlcience  en 
faveur  d’une  bonne  caufe,  luidonnoient  de  juftes  droits.  Il  dit 
à l’Affcmblécdu  Parlement  ,c’eft  à-dire  de  fes  Juges,  « que  le 
» Roi,  comme  il  en  étoit  informé,  aïant  reconnu  leur  autorité 
» enconfentant  à traiter  avec  eux,  il  paroilfoit  découvert  à leur 
» Tribunal  ; refpeél  qu’ils  auroient  en  vain  demandé  de  lui  , 
» pendant  qu’ils  étoient  en  guerre  ouverce  avec  leur  Souverain: 
» qu’il  fe  rappelloit  avec  une  honte  &des  remords  infinis  fon 
«•ancienne  erreur, c’eft-à-dire,  le  tems  où  des  prétextes  affez 
» plaufibles  l’avoient  engagé  , avec-eux,  dans  la  carrière  de  la 
» révolte,  & luiavoient  fait  prendre  lesarmes  contre  Ion  Prince 
» & fon  Pais  ;qu’enfuite,  il  comptoir  que  fcsfcrviccs  avoient 
» affez  témoigné  fon  repentir , & que  fa  mort  alloit  expier  l’u- 
» nique  faute  qu’il  eût  àfe  reprocher  : que  dans  toutes  fes  en- 
>*  trcpriles  militaires , il  avoit  été  juftifié  par  la  Commiffion  de 
» leur  Souverain  commun , à l’autorité  duquel  ils  avoient  eu  la 
» hardieffe  d’oppofer  leur  Etendard-:  qu’avoir  expofé  fa  vie 
» pour  fon  Maître  étoit  la  moindre  partie  de  fon  mérite  ; que 
» par  obéiffancc  , pour  les  mêmes  ordres , il  avoit  nus  bas  les 
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0-  armes , & qu’il  leur  avoit  abandonné  la  viéloire  , lorfqu’cn  —4 

j>  dépit  de  tous  leurs  efforts  il  étoit  encore  capable  de  la  leur 
» diiputer:  que  jamais  il  n’avoit  répandu  de  fang  hors  du  j $ ; o. 

»>  champ  de  bataille  ; & qu’il  voïoit  aûucllcment  devant  fes 
» yeux  quantité  de  perfonnes  , affez  hardies  maintenant  pour 
» lui  prononcer  la  Sentence  de  mort , dont  la  vie  , proferite 
» par  les  Loix  de  la  Guerre  , avoit  été  fauvéc , par  les  foins, 

» de  la  fureur  du  Soldat  : qu’il  étoit  fâché  de  ne  pas  voir 
» un  meilleur  témoignage , de  leur  retour  à l’obéiffance  , 

» que  le  meurtre  d’un  li  fidele  Sujet , dans  la  mort  duquel  la 
»>  CommifTion  Roiale  alloit  être  indignement  outragée  : que 
» pour  lui , en  vain  s’étoient-ils  efforcés  de  l’avilir  & de  le 
» dégrader , à force  d’injures  & d’opprobres  : que  la  juflice 
» delà  Caufe , il  le  lavoit , ctoit  capable  d’annobl ir  toute  forte 
» de  fortune  , & que  fon  unique  affliâion  ctoit  de  voirl’auto- 
*>  ritéde  fon  Souverain,  dont  il  étoit  revêtu , traitée  avec  tant 
» d’ignominie  : que  , d’ailleurs  ,il  fuivroit  joieufement , par 
» une  injufte  Sentence , fon  autre  Maître  , l’innocent  Monar- 
» que  pour  le  fils  duquel  il  avoit  facrifié  fa  vie  ; heureux  , 

» fi  dans  fa  deltinée  future  , il  pouvoit  fe  voir  en  poffeflion  , 

» comme  lui , de  ce  féjour  de  bénédiction  , où  fa  piété,  fans 
» doute , & toutes  fes  roïales  vertus  , lui  avoient  affuré  d’é- 
» ternclles  récompenfes. 

La  Sentence  de  Montrofe  fut  immédiatement  prononcée  : 

Elle  portoit,  » que  Jacques  Graham  ; car  ils  ne  daignèrent  pas 
» y joindre  les  titres,  feroit  tranfporté  le  jour  luivantà  la  Croix 
» d’Edimbourg  , pour  y être  pendu  à un  gibet , haut  de  trente 
» piés,  où  il  demeureroit  expofé  l’cfpace  de  trois  heures;  qu’en- 
••  fuite  fa  tête  feroit  coupée  fur  un  échafaud,  & clouée  à la  porte 
» de  la  prifon  ; que  fes  jambes  & fes  bras  feroient  diflribués 
» & attachés  dans  les  quatre  principales  Villes  duRciaume, 
m & que  fon  corps  feroit  enterré  dans  le  lieu  deftiné  à la  fc- 
» pulture  des  Malfaiteurs  ordinaires  ; à moins  que , fur  quel- 
*>  que  témoignage  de  fon  repentir  , fon  excommunication  ne 
» fut  levée  par  l’Eglife.  » , ’»'■  * 

Les  Minières  Prcfbytéricns,  comptant  quela^térreur  d’une 
morrfi  prompte  leur  auroit  enfin  donné  quelque  avantage  fur 
leur  Ennemi,  l’e  rendirent  en  foule  autour  de  lui , & commen- 
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~ . ...  ccrent  par  infulter  au  renverfement  de  fa  fortune.  Ils  pronon- 

ütruauQci.  cerent  fa  damnation.  Ils  l’affurercnt  que  le  Jugement , dont 
i 6 f 04  l’exécution  étoit  fi  certaine  pour  le  lendemain  , ne  feroit  que 
le  prélude  de  celui  quidevoit  le  fuivre.  Enfuite  ils  offrirent  de 
prier  avec  lui  ; mais  il  étoit  trop  bien  informé  de  leurs  formules 
d’imprécations  , auxquelles  ils  donooient  le  nom  de  prières. 
» Seigneur  , daigne  cependant  toucher  le  cœur  endurci  de  cet 
» orgueilleux,  cet  incorrigible  pécheur,  ceméchant , ce  traître, 
» ce  parjure  & ce  profane , qui  refufe  d’entendre  la  voix  de  ton 
» Eglife,  « telles  étoient  les  demandes  que,  fuivant  leur  ufage, 
ils  vouloicnt  faire  pour  lui.  Il  leur  dit  : » qu’ils  étoient  des 
» Milérables , trompés  eux-mêmes  , & trompant  les  autres  ; Se 
» qu’en  peu  detems  ilsferoient  tomber  leur  Patrie  dans  la  plus 
» infupportable  fervitude  ,où  jamais  une  Nation  eûtétérédui- 
» te.  Pour  ce  qui  me  touche’,  ajouta-t-il , je  fuis  plus  fier  d’a- 
» voir  ma  tctc  attachée  dans  le  lieu  marqué  par  la  Sentence, 
» que  d’avoir  mon  portrait  fufpendu  dans  la  Chambre  du  Roi. 
» Loin  d’être  affligé  que  mes  jambes  &mes  brasloient  envo'iés 
» dans  quatre  Villes  au  Roïaume,  je  fouhaiterois  d’avoir  affez 
» de  membres  pour  être  difperfés  dans  toutes  les  Villes  Chré- 
» tiennes , Sc  pour  fervir  de  témoignage  en  faveur  de  la  Caufe 
>»  pour  laquelle  je  fouffre.  » -Ce  meme  foir,  dans  l’horreur  de 
fia  prifon , il  mit  en  vers  ce  généreux  fentiment.  Le  Poème 
fubliftc  ; monument  fignalé  de  -ion  courage  héroïque,  3c  preuve 
affez  eflimable  de  fon  talent  pour  la  Pocfie. 

Enfin  le  jour  arriva,  où  parmi  lesinfultes  de  fies  Ennemis 
Sc  les  pleurs  du  Peuple  , on  conduifit , au  lieu  de  l’exécution, 
l’homme  de  la  plus  illuftre  naiffance  du  Roïaume  & de  la  plus 
glorieufe  renommée  , pour  y recevoir  la  punition  de  fon  atta- 
chement aux  Loix  de  fon  Pais  Sc  de  fa  fidélité  pour  ion  Sou- 
verain, par  l’ignominieux  fupplice  qui  eftdeftiné  aux  Crimi- 
nels du  plus  vil  degré.  Tout  ce  que  l’infolencc  de  fes  Ennemis 
avoir  tenté,  pour  abbatre  cette  amc  noble,  aïant  été  jufqu’alors 
fans  effet , ils  firent  encore  un  elfiai , dans  cette  trifte  Sc  derniere 
feene  , où  toutes  les  inimitiés  qui  n’ont  leur  fource  que  dans 
les  motifs  humains  font  ordinairement  adoucies  & défarmées. 
L’Exécuteur  av oit  apporté  un  Livre,  où  les  aâions  vraiemenc 
héroïques  du  Général  Montrofç  avoient  été  célébrées  ea 
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datin  fort  élégant,  il  le  lui  attacha  au  cou  avec  une  corde. es5"=r 
Ce  nouveau  trait  de  la  malignité  de  fes  Ennemis  fit  fourirc  iumauc<ui, 
Montrofe.  11  leur  rendit  grâces  néanmoins  de  leur  zele  oflï-  * <5  5 
cieux  : »>  Je  fais  gloire , leur  dit-il , de  ce  témoignage  dema  va- 
» leur  & de  ma  fidélité , plus  que  je  n’ai  jamais  fait  de  mon  Or- 
s>  dre  de  la  Jarretière.  « Aïant  demande  s’il  refloit  quelqu’ autre 
indignité  à lui  faire  effuïcr,  & renouvellé  quelques  pieules  afpi- 
-rations , il  fouffrit  patiemment  le  dernier  a£fe  de  l’Exécuteur. 

Telle  fut  dans  la  trente-huitième  année  de  fon  âge  , la  fin 
, -du  brave  Marquis  de  Montrofe  , l’homme  des  trois  Nations 
Britanniques  dont  la  valeur  & la  conduite  militaire  s’étoienc 
fignalées  avec  le  plus  d’éclat  dans  le  cours  de  ces  cruels  dé- 
fordres.  Pendant  fa  jeuneffe  il  n’avoit  pas  cultivé  avec  moins 
de  fuccès  les  beaux  Arts;  & tout  ce  qu’il  y avoit  d’élégant , de 
noble,  de  lublime,  toychoit  fa  grande ame.  Il  n’étoit  pas  in- 
fenlible  non-plus  aux  plaifirs  de  la  Société,  ni  même  à ceux 
de  l’Amour.  Mais  quelque  choie  de  vafte  & de  démefuré 
caraâcrifoit  toutes  fes  vues  & fes  aêfions  ; & c’étoit  unique- 
ment par  un  héroïque  effort  du  devoir , que  fon  cœur  , impa- 
tient de  toute  fupériorité,  & même  d’égalité,  s’éroit  fournis  à 
rendre  une  aveugle  obéiffancc  à la  volonté  de  fon  Souverain. 

La  vengeance  des  Covenantaires  ne  fut  pas  raffafiée  par 
l’exécution  de  Montrofe.  Urray,  que  fon  inconfiance  avoic 
jetté  dans  le  Parti  du  Roi , fouffrit  la  mort  vers  le  même  tems. 
Spotifwood  de  Daerfie , qui  n’avoit  que  dix-huit  ans,  le  Che- 
valier François  Hay  de  Dalgetie,  & le  Colonel  Sibbald,  tous 
d’une  naiflance  & d’un  caraûcre  illuflre , fubirent  le  même 
fort  ; ils  avoient  été  pris  avec  Montrofe.  Le  Marquis  de 
Huntley  avoit  déjà  ( a ) fervi  de  vi&imc  à la  rigueur  des 
Covenantaires.  • 

Les  feenes  pffïces  ont  fait  pleinement  connoître  la  barbarie 
de  cette  fa&ion  Thcologique  : celles  qui  les  fuivirent  de  près 
vont  découvrir  fes  abfurdités.  Si  c’eft  une  vérité  reconnue  , 
que  la  corruption  des  meilleures  chofcs  en  fait  ce  qu’il  y a de 
pire  au  monde  ,'il  ne  doit  pas  être  furprenant  que  de  tous  les 
abus , ceux  de  la  Religion  foient  les  plus  odieux  & les  plus 
Hdicules.  On  fera  quelquefois  obligé  dans  cette  narration  , 

(a)  Environ  un  an  auparavant. 
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■ pour  marquer  le  génie  du  tcms,  d’cmploïer  le  même  langage 

Répi  BLivi  ï-  donc  la  mode  étoit  alors  li  bien  établie, 
i 6 jo.  Le  Roi  le  hâtant  d’exécuter  Tes  conventions  avec  les  Com- 
miiïaires  Ecoflois , mit  à la  voile  pour  l’Ecoffe  fous  l’cfcorce 
de  l'cpt  VaifTcaux  de  Guerre  Hollandois , deftinés  à protéger 
la  pêche  du  Harang.  Il  entra  dans  le  Golfe  de  Cromarty  ; 
mais  avant  qu’on  lui  permît  de  prendre  terre,  on  exigea  que  le 
Covenant  fut  ligné  de  fa  main  ; & cette  cérémonie  fut  accom- 
pagnéc  de  quantité  de  fermons  & de  leétures  , pour  l’exhorter 
à la  pcrfévérancc  dans  la  fainte  Confédération,  (a)  Hamilton  , 
Lauaerdale , Dunfermling , & d’autres  Seigneurs  de  la  Faûion, 
qu’on  nomma  les  F ngageaires , (f>)  furent  immédiatement  fé- 
parés  de  lui , & forcés  de  le  retirer  dans  leurs  Terres  , pour  y 
mener  une  vie  privée  , fans  crédit  & fans  confidération.  Ses 
amis  Anglois  qui  avoient  l'ervi  fon  Pcre  , curent  ordre  d’aban- 
donner le  Roïaumc,  Le  Roi  même  s’apperçut  bien -tôt  qu’il 
étoit  confidéré  comme  un  fantôme  d’Etat , & que  les  foibles 
relies  de  Roïauté  dont  il  jouilïoit , ne  fervoient  qu’à  lui  attirer 
de  plus  grandes  indignités,  Il  trouva  expofé  dans  la  Ville 
d’Aberdeen , un  des  membres  de  Montrofc,  cefidel  ferviteur, 
qui  n’avoit  rien  entrepris  qu’avec  fa  CommilTion,  (c)  L’Affem- 
blée  Eccléfialliquc , & bien-tôt  à fon  exemple  , le  Comité  des 
Etats  & l’Armée  qui  n’étoient  gouvernés  que  par  fes  avis,  pu- 
blièrent des  Déclarations  , dans  lefquelles  ils  protdïloient  , 
«qu’ils  n’avoienr  embrairé  aucune  querelle  , aucun  Parti  mal- 
» intentionné,  & qu’ils  avoient  uniquement  combattu  pour 
«leurs  droits  & leurs  principes  ; qu’ils  renonçoient  à tous  les 
«péchés  & toutes  les  fouillurçs  du  Roi  & de  fa  Mailon  ; 8c 
«qu’ils  ne  le  reconnoiffoient  lui,  ou  fon  intérêt,  qu’autant 
«qu’il  rcconnoilïoit  & fui  voit  la  Caufe  de  Dieu,  & qu’il  con- 
«felToit  les  péchés  de  fa  Maifon  & les  fiensj*< 

Charles,  qui  fe  voïoit  livré  à ces  rudes  Zélateurs,  fans 
autre  aflurance  pouF  fa  liberté  & pour  fa  vie,  que  celle  qu’il 
leur  plaifoit  de  lui  accorder , fe  lailTa  perfuader  de  faire  une 
démarche  qui  ne  peut  être  exeufée  que  par  l’extrême  néceffité 
de  fes  affaires , ou  par  fa  jeuneffe  8c  ion  inexpérience  ; ce  fut  de 

a 

' ( a)  Dilcours  Hilioriquc»  de  Wjlkcr , I (b)  Engagia’tra.  w 

p.  15?.  _ I (c)  'jt'alkcr  ubi.  füp.  p.  i Co. 

publier 
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publier  à fon  tour  une  Déclaration  telle  qu’ils  l’exigeremSïSHSSS 
de  lui  : (a)  » Il  y remercioit  la  Providence , qui , par  fes  mifé- 

• ricordieufes  difpofitions , l’avoit  délivré  du  piege  des  mau-  i 6 jo. 

• vais  confeils,  l’avoit  conduit  à la  pleine  conviction  de  la 
» juftice  du  Covenant , & l’avoit  porté  à fe  jetter , lui  & fes  inté- 
» rôts , dans  les  bras  de  Dieu.  Il  fouhaitoit  d’être  profondément 

• humilié  & affligé  dans  fon  ame  pour  avoir  fuivi  le  mauvais 
» confcil  de  fon  Pere  eh  s’oppofant  au  Covenant , c’efl-à-dire,  au 
» faint  ouvrage  de  la  Réformation  , & pour  avoir  verfé  le  fang 
» du  Peuple  de  Dieu  ctens  toutes  les  parties  de  fes  Etats.  Il 

• déploroit  l'idolâtrie  de  fa  Merc,  & la  foibleffc  qu’on  avoir 
»eu  de  la  tolérer  dans  le  Palais  de  fon  Pere  : icandale  hor- 
rible, difoit-il,  pour  toutes  les  EglifeyProtcftantcs  : extrême 

• fujet  d’offenfe  pour  celui  qui  fe  nomme  un  Dieu  jaloux  , & 

» qui  punit  les  péchés  des  Jeres  dans  leurs  Defcendans.  Il  pro- 
*>  teftoit  qu’il  n’auroit  plus  d’autres  Ennemis  que  les  Ennemis 
»du  Covenant;  qu’ii  déteftoit  le  Papifme,  la  Superftition  , 

»la  Prélarure,  l’Héréfic,  le  Schifme,  tous  les  ufag  es  pro- 
» fanes,  & qu’il  étoit  réfolu  de  ne  les  pas  tolérer,  ni  leur 

• accorder  aucune  prote&ion  dans  aucun  de  fes  Domaines.  Il  * 

*>  déclaroit  que  jamais  il  n’aimeroit  & ne  favoriferoit  aucun  de 

» ceux  qui  avoient  affez  peu  de  confcience  pour  chercher  fes 
» intérêts  préférablement  à l’Evangile  & au  Roïaume  de  J.  C. 

• Enfin , il  efpéroit  cjue  malgré  les  difgraces  que  fes  fautes 
» paffées  avoient  attirées  fur  lui,  maintenant  qu’il  avoit  obtenu 
® la  faveur  d’être  entré  dans  la  Caufe  de  Dieu  , & de  recon- 
» noître  que  fa  propre  caufe  étoit  fubordonnçe  à celle  de  Dieu  , 

» la  Divine  Providence  couronneroit  fes  Armes  de  la  Viétoire.« 

Les  Covenantaires  & le  Clergé  fe  défioient  encore  de  fa 
bonne  foi.  Cette  facilité  à fc  rendre  leur  fit  foupçonner  qu’il 
regardoit  toutes  fes  concédions  comme  de  ridicules  farces 
auxquelles  fa  fituation  le  forçoit  de  {f  foumettre.  Ils  lui  pré- 
paroient  une  rude  épreuve.  Au  lieu  de  la  folemnité  de  fon  Cou- 
ronnement, qui  avoit  été  différée  dans  cette  vue,  ils  avoient 
pris  la  réfolutionde  le  faire  paffer  par  une  humiliation  publi- 
que ,&  de  l’obliger  à faire  pénitence^^ant  le  Peuple.  Ils  lui 
envoïcrent  douze  Articles  de  repentir , dont  ils  exigeoient 

( a ) Ibid.  p.  170.  • 

Tom  /.  • Nnnn  ■ 
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* l’aveu;  & le  Roi  étoit  convenu  de  fe  foumettrc  à cette  nou- 

RÉrrsitQut.-velle  indignité.  Les  diverfcs  tranfgreffions  de  fon  Perc,  & celle» 

, g jo.  de  fonGrand-Pere,  l’Idolâtrie  de  fa  Merc,  font  encore  rap- 
pellces  , & fort  aggravées  dans  ces  Articles.  On  lui  faifoit  dé- 
clarer auff»  qu’il  ne  deiîroit  le  rétabliffement  de  fes  droits  » 

3ue  pour  l’avancement  de  la  Religion , 8c  toujours  avec  fiibor- 
ination  au  Roïaume  de  Chrift.  En  un  mot , après  avoir  exalté 
l’Autel  au-delfus  du  Trône , & mis  la  Ro'iauté  lous  leurs  pies  , 
les  Miniftres  de  l’Eglile  Ecoffoife  croient  rélolus  d’avilir  la- 
Couronne  par  tous  les  outrages  don»  leur  afeendant  aclucl 
les  mettoit  en  état  de  couvrir  leur  malheureux  Souverain. 

Charles  reconnut  en  même-tems  que  fon  autorité  n’étoit 
pas  moins  anéantie  , qae  fon  cara&ere  étoit  dégradé.  On  ne  le 
confultoit  dans  aucune  affaire  publique  ; il  n’étoit  pas  meme 
appellé  pour  affilier  aux  Confcils  ;;lon  choix  iuffifoit  pour 
décréditer  tous  ceux  qui  prétendoient  aux  Offices.  Les  loin» 
qu’il  prenoit  pour  unir  les  Partis  oppolcs*,  ne  failoient  qu’aug- 
menter la  défiance  des  Covenantaires,  & le  loupçon  qu’il  ne 
leur  éfoit  pas  entièrement  dévoué.  Argyle , qui , par  fes  fubti- 
• lités  8c  fes  çomplaifances , gouvernoit  en  partie  cette  Faûion. 
farouche,  & s’en  laiffoit  gouverner,  faifoit  encore  le  fourd  à 
toutes  les  avances*du  Roi  pour  gagner  fa  confiance.  Les  Mal- 
intentionnés 8c  les  Engageaircs  étoient  toujours  les  objets  de 
la  haine  8c  de  la  perfécution  publiques  ; & quiconque  déplai- 
foit  au  Clergé , ne  manquoit  pas  d’être  noirci  par  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  titres.  Le  Fànatifme  qui  régnoit  de  toute» 
part , fi  rempli  d’aigreur  8c  de  fiel , fi  furchareé  de  diverfes 
antipathies  , avoir  comme  acquis  au  nouvel  objet  d’hor- 
reur : c’étoient  les  Sorciers.  L’opion  des  Sciences  infernales 
répandue  dans  toutes  les  parties  de  l’Ecoffe , y fit  brûler  un  grand 
nombre  de  Malheureux  par  Sentente  du  Magiftrat.  Dans  un 
Village  près  de  Berwick^  qui  ne  contenoit  qu’onze  Maifons, 
quatorze  perfonnes  furent  condamnées  au  feu  ; & l’on  vit  naître 
une  nouvelle  Jurifprudence  étudiée  & cultivée  de  toutes  parts  , 
oui  apprenoit  à diltinguer  les  vrais  Sorciers  par  des  épreuves  8c 
des  fignes. 

CromwclU*  L’approche  de  l’Armee  Angloife  , fous  Cromwell,  ne  fur 
• pas  capable  4>appaifer  ou  d’adoucir  les  animoûtés  entre  les 
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Faûions  d’Ecoffe , & le  Clergé  n’en  parut  pas  moins  ré- 
folu  d’exclure  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  dévoués  à les  inté- 
rêts. Le  Parlement  d’Angleterre  aïant  jugé  que  le  Trai- 
té entre  le  Roi  & les  Ecoffois  , fe  termineroit  vraifcmbla- 
blement  par  une  conciliation , avoir  fait  fes  préparatifs  pour 
une  Guerre  qui  lui  avoit  paru  tôt  ou  tard  inévitable.  Cromwell 
qui  venoit  d’abattre  les  forces  & le  courage  des  Irlandois  , fut 
rappellé  y8c  Iaiffa  le  Commandement  de  l’Irlande  à Ireton,  dont 
la  vigilance  & l’habileté  achevèrent  de  mettre  les  Habitans 
fous  le  jou£,  ou  de  les  chaffer  de  leur  Patrie. 

On  s’attendoit  que  Fairfax  qui  confervoit  encore  le  titre 
de  Général , cominueroit  d’être  emploïé  contre  l’Ecoffe  , & de 
paroïtre  à la  tête  des  Armées  : Pofte  convenable  à fes  talens  , 
& le  fcul  dans  lequel  il  eût  fait  quelque  figure.  Mais  quoiqu’il 
eût  permis  aux  Républiquains  d’ufer  de  Ion  nom  pour  fc  dé- 
faire de  leur  Souverain  & pour  mettre  le  Parlement  dans  la  dé- 
pendance , un  fcrupule  infurmontable  l’empêchoit  de  faire  la 
Guerre  aux  Ecoffois , qu’il  confidéroit  comme  de  zélés  Preiby- 
tériens  unis  à l’Angleterre  par  les  nœuds  facrés  du  Covenant. 
Il  regrettoit  même  les  extrémités  dans  lefquelles  il  s’étoit  déjà 
laiffé  précipiter;  & fes  réfolutions  étoient  confirmées'par  les 
exhortations  de  fa  Femme,  qui  avoit  fur  lui  beaucoup  d’in- 
fluence , & qui  étoit  elle-même  gouvernée  par  le  Clergé  Prcf- 
bytérien.  Le  Parlement  envoïa  quelques-uns  de  fes  Membres 
pour  raifonner  avec  lui,  & Cromwell  fut  de  ce  nombre.  En- 
vain  lui  repréfenterent-ils  que  les  Ecoffois  avoient  donné  la 
première  atteinte  au  Covenant  par  leur  invafion  en  Angle- 
terre fous  Hamilton , & que  s’ils  n’étoient  pas  prévenus  par 
les  vigoureufes  melures  de  la  République,  ils  renouvellc- 
roient  infailliblement  leurs hoftîlitcs.  Cromwell,  qui  connoif- 
foit  l’inflexibilité  de  FajrfaxJur  tour  ce  qui  regardoit  fes  prin- 
cipes, hazarda  fes  plus  ardentes  follicitatidns,  & les  pouffa  juf- 
qu’à  répandre  désarmes*  qui  fembloient  venir  du  chagrin  de  fe 
voir  refufé  dans  cette  occalion.  On  ne  pouvoit  foupçonner 
d’ambition  l’homme  qui  s’efforçoit  avec  tant  de  zele , de  re- 
tenir fon  Général  dans  un  Pofte  qu’il  fe  connoiffoit  fcul  ca- 
pable de  remplir.  La  même  chaleur  d’imagination  qui  ren*- 
doit  CrornweH’un  frénétique  ËnthoulUfte , en  failoic  aufft  le 
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SSSSSSï plus  dangereux  des  Hypocrites;  8c  ce  fut  toujours  à ce  tour 
lUroBiique  d’efp rit  autant  qu’à  fon  courage  & qu’à  fon  habileté,  qu’il  dût 
i 6 ro.  fcs  prodigieux  luccès.  Le  contagieux  ferment  de  fon  zele'en- 

§ageoit  tout  !c  monde  à féconder  fes  mefures  ; 8c  l’air  naturel 
’affc&ion , avec  lequel  il  entroit  dans  chaque  partie  de  fon 
rôle  , le  mcttoit  en  état,  apres  des  tromperies  multipliées  , de 
couvrir  fous  une  tempête  de  paflion , toutes  fes  vues  tortueufes 
& fes  profonds  artifices. 

Fairfax  aïant  réligné  fa  Commilfion , elle  fut  donnée  à Crom- 
well , avec  le  titre  de  Capitaine  général  de  toutesdes  forces 
d’Angleterre.  Ce  Commandement  dans  une  République  qui 
n’étoit  fondée  que  fur  les  Armes  , étoit.de  la  plus  haute  im- 
portance, & c’étoit  le  premier  pas  que  cet  ambitieux  Politique 
eût  encore  fait  vers  le  pouvoir  Souverain.  Il  fe  mit  aulfi-  tôt 
en  marche  avec  toutes  fes  forces,  8c  fon  Armée  c toit  de 
iéooo  hommes  lorfqu’il  la  fit  entrer  en  Ecoffe. 

Le  Commandement  des  Troupes  Ecoffoifes  avoit  été  confié 
à Lefley  , Officier  de  mérite , qui  forma  un  plan  de  défenfe. 
Il  fe  retrancha  dans  un  Camp  bien  fortifié  entre  Edimbourg. 
& Leith  ; & tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à favorifer  la  marche 
des  Anglois  dans  les  Comtés  de  Merfe  & de  Lothian  , en  fut 
foigneufement  éloigné.  Aulfi  Cromwejl  prit-il  le  parti  de  s’a- 
vancer vers  le  Camp  des  Ecoffois , & d’emploïer  toutes  fortes 
de  voies  pour  les  engager  dans  une  Bataille.  Mais  Lefley  , 
quoique  fupérieur  en  nombre  , favoit  que  fes  Troupes  étoient 
fort  inférieures  aux  Anglois  pour  la  difeipline,  & ne  penfa 
qu’à  fe  tenir  à couver  dans  fon  Pofte.  Il  tenta  par  des  efear- 
mouches  & de  légères  rencontres,  d’animer  le  courage  de  fes 
Gens , & ces  entreprifes  ne  furent  pas  fans  fucccs.  Chaque  jour 
. fon  Armée  croiffoit  en  nombre  8c  s’aguerriffoit.  Le  Roi  vint 

au  Camp  ; & ne  s’étant  point  ménagé  dans  l’a&ion , il  fit  d’ex- 
trêmes progrès  dans  l’affeâion  du  Soldat,  qui  fervoit  plus  vo- 
lontiers fous  un  jeune  Prince  , vif  & ardent , que  fous  un 
Comité  de  Gens  de  Robbe  , qu’il  ne  croïoit  exercés  qu’à 
difeourir.  Le  Clergé  s’en  allarma.  Charles  reçut  ordre  aulïï- 
tôt  de  quitter  le  Camp.  Ils  le  purgèrent  aulfi  d’environ  qua- 
tre mille , tant  Mal-intentionnés , qu’Engageaires , que  leur 
zelc  pour  le  Roi  avoit  portés  à le  fuivre  , & qui,  par  leux  ex- 
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périencc  & leur  crédit,  faifoient  la  meilleure  Milice  de  la — — 

Nation  (a).  Alors,  ils  conclurent  qu’ils  avoientune  Armée  de  rémjbliqi». 
Saints,  qui  nepouvoit  plus  être  battue.  Ilsmurmurerent  beau*  x ^ 
coup  , non-feulement  contre  la  prudence  de  leur  Général , J 
mais  contre  le  Seigneur  même  , qui  avoit  fi  long-tems  différé 
leur  délivrance  ( b ) ; & dans  leurs  Sermons , ils  lui  déclarè- 
rent nettement  “ que  s’il  ne  les  fauvoitpas  des  Se&aires  An- 
„ glois  ils  ne  le  reconnoîtroient  plus  pour  leur  Maître  (c  j)  ,,. 
L’occafion  d’obtenir  quelque  avantage  s’étant  offerte , un  jour 
de  Dimanche  , ils  empêchèrent  leur  Général  d’en  ufer , de 
peur  qu’il  n’enveloppât  la  Nation  entière  dans  le  crime  de  la 
violation  du  Sabbat. 

Cromwell  fe  trouvoit  dans  une  très— fâcheufefituation.  Il 
n’avait  plus,  alors  d’autres  provifions  que  celles  qu’il  recevoir 

Î>ar  Mer.  On  n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  lui  en  fournir  af- 
ez , & fon  Armée  étoit  réduite  aux  derniers  befoins.  Il  lé  re- 
tira jufqu’à  Dumbar.  Lefley  lefuivit , & campa  fur  les  hau- 
teurs de  Lammermure , qui  commandent  cette  Place.  Il  fe 
trouve  quantité  de  paffages  difficiles  , entre  Dumbar  & Ber- 
wick;  & Lefley  en  avoit  pris  poffeffion.  Le  Général  Anglois 
étoit  à l’extrémité.  Déjà  même  il  avoit  pris  la  réfolution  de 
rerwoïer  fon  Infanterie  & fon  Artillerie  par  Mer,  & de  fe  faire 
jour  , à tour  hafard , avec  fa  Cavalerie.  La  folie  des  Eccléfiaf- 
tiques  Ecoffois  lui  fauva  la  perte  de  fes  Troupes  & l’honneur. 

Nuit  & jour  , les  Minières  avaient  lutté  avec  le  Seigneur 
dans  leurs  prières , c’étoient  leurs  expreffions  ; & leur  imagi- 
nation enflammée  leur  perfuada  qu’à  la  fin  ils  avoient  obtenu 
la  Vi&oire.  Us  fe  crurent  affurés , par  des  révélations , que 
les  Scalaires  ùr  les  Hérétiques  , avec  leur  Chef,  qu’ils  nom- 
moient  rlgag , itoient  livrés  entre  leurs  mains.  Sur  la  foi  de  Bataille* 
ces  vifions,  ils  forcèrent  leur  Général  , malgré  toutes  fes  Re-  Dumba*. 
montrances , de  defeendre  dans  la  plaine , pour  attaquer  les 
Anglois  dans  leur  retraite.  Une  lunette  d’approche  fie  décou- 
vrir , à Cromwell , le  mouvement  du  Camp  Ecoffois  ; & fans 
le  fecours  des  révélations  , il  prédit  que  le  Seigneur  avoit 
livré  l’Ennemi  entre  fes  mains.  Aufli-  tôt  il  donna  fes  ordres  3 Septembre; 

(«)  Walker  ubi.  fup,  p.  i«f.  , ( r ) Whitclockc  , p.  4451» 

(>  ) Ibid,  p.  îtl,  J 
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îpour  l’attaque.  Cette  Bataille  fit  reconnoitre  aifément  que 
. dans  les  Avions  Militaires  , rie*n  n’efl  capable  de  fuppléer  au 
défaut  de  la  dilcipline  8c  de  l’expérience  ; 8c  qye  dans  la  pré- 
fence  réelle  du  danger  ,lorfqu’on  n’y  eft  pas  accoutumé , le» 
vapeurs  de  l’enthoufiafmc  le  diflipent  à l’inftant  & perdent 
leur  influence.  Les  Ecoffois,  quoiqu’au  double  pour  le  nombre» 
furent  aufli-tôf  mis  en  fuite  , & pourfuivis  avec  une  fanglante 
exécution.  La  principale  , & prefque  la  feule  réfiftance  , fut 
celle  d’un  Régiment  de  Montagnards  » c’eft-à-dire,  de  la  feule 
partie  de  l’Armée  Ecoflbilcqui  n’étoit  pas  infeétée  d’enthou- 
fiafmc.  Cromwell  obtintuneViétoirc  complette.  Lenombredes 
morts  fut  d’environ  trois  mille  , & l’on  ne  compta  pas  moins 
de  neuf  mille  Prifonniers.  Les  Anglois , pouffant  leurs  avan- 
tages » prirent  pofTcffion  d’Edimbourg  8c  de  Lcith  ; & les 
rcltesHc  l’Armée  Ecoffoifefe  retirèrent  à Sterling.  Mais  l’ap- 
proche de  l’Hyver,  & la  fièvre  » qui  failit  Cromwell , ne  lui 
permirent  pas  d’étendre  plus  loin  fes  Conquêtes, 

Les  Minières  Prefbytéricns  s’abandonnèrent  aux  lamenta; 
tions,  & dirent  au  Seigneur  : « que  pour  eux  , la  perte  de  la 
» vie  & des  biensjétoient  de  légers  facrifices  ; mais  que  la  def- 
» truttion  de  fes  Elus  & de  fes  Saints  n’étoït  pas  une  petite  porte 
pour  lui  (a).  Ils  publièrent  une  Déclaration,  quicontenoisles 
caules  de  leurs  dernières  difgraces.  « Ces  vifites  du  Ciel  j-c’efl 
» le  nom  qu’ils  leur  donnoient , étoient  attribuées  à diverfes 
« fortes  d’offenfes,  dont  la  Famille  du  Roi  s’étoit  rendue  cou- 
» pable , & dont  il  étoit  à craindre  que  fon  repentir  n’eût  pas 
» été  fincerc;  àl’intrufionfecretedes  Mal-intentionnés  dans  la 
» Compagnie  du  Roi  ; à la  criminelle  complaifance  qu’on 
t>  avoit  eue  delaifler  dans  le  Camp  , une  garde  profane  de  Ca- 
» valerie , qu’on  y avoit  appellée  pour  la  purger , mais  qui  n’é- 
» tant  arrivée  que  deux  jours  avant  faction, avoit  obtenu  la 
» permiflion  de  combattre  dans  l’Armée  ; au  parti  qus  pluiieurs 
» avoient  pris  d’embraffér  la  querelle  du  Roi  , fans  fubor- 
» dination  à la  Religion  & la  liberté  , à des  charnelles  re- 
p cherches  dans  quelques  - uns  ; & dans  d’autres  , à la  nér- 
p gligence  des  prières  domeftiques. 

Cromwell , à qui  la  fortune  écoic  fi  favorable  dans  la  guerre 

( a)  'V alker , ubi.  fup. 
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de  l'Epée  , prit  la  plume  contre  les  Eccléfialliques  Ecoffois. 
Il  leur  adrefla  quelques  Lettres  polémiques  , dans  leiquefles 


il  foutenoit  les  paincipaux  points  de  la  Théologie  indépen- 
dante. Il  n’oublia  point  de  rétorquer  aufli  leur  argument  fa- 
vori dé  la  Providence , en  leur  demandant  ft  le  Seigneur  ne 
s’étoitpas  déclaré  contr’cux.  Mais  les  Minières  penfoientque 
les  memes  dilgraces  , que  leur  Ennemi  traitoit  de  Jugemcns 
contre  leur  Parti  , étoient  de  fimples  épreuves.  Ils  répondi- 
rent: “ que  le  Seigneur  avoit  feulement  dérobé  , pour  un  tems 
„ fa  faccà  Jacob.  ,,  Cromwell  infifta,& prétendit  que  l’appel 
aïant  été  porté  à Dieu,  de  la  maniéré  la  plus  expreuc  & la  plus 
folemnellc  , il  avoit  prononcé  , au  Camp  de  Dumbar , une 
décilton  irrévocable  en  faveur  de  l’Armée  Angloife(  a). 

Charles  regarda  la  défaite  desEcoflbis,  comme  un  événe-* 
ment  fort  heureux.  Les  Armées , qui  avoient  combattu  des 
deux  parts  , étoient  prefqu’également  fes  Ennemits  ; & les 
vaincus  étoient  obligés,  nop-iculcmcnt  tic  lui  accorder  un  peu 
plus  d’autorité,  mais  de  recourir  à lui  pour  leur  défenfe  L’Af- 
lcmbléc  du  Parlement  fut  convoquéeàS.  Johnfton.  Hamilton, 
Lauderdale  , & tous  les  Engageaires,  furent  admis  à la  Cour 
& au  Camp,  fans  autre  condition  que  de  témoigner  publique- 
ment du  regret  de  leurs  dernières  tranigeillons.  Quelques  Mal- 
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( a ) C'cd  la  meilleure  des  mauvaifes 
comportions  de  Cromwell  , & voici  la 
raduétion  litérale  du  paflage.  ».  Vous 
3.  dites  que  vous  n'irn  pas  appris  Chriil, 
» d’une  maniéré  qui  vous  porte  i faire 
x dépendre , des  éyéncmcns , l’équité  de 
» votre  caufc.  Nous  lôuhaitctions  que 
=>  l’aveuglement  n’eût  pas  été  fur  vos 
» yeux , pour  toutes  dfc  mervcillcufes 
x ditpcnfaiions  que  DiAt  a opérées  en 
x Angleterre  dans  ces  derniers  tcms.Mais 
» n'avez -vous  pas  (ôlemncllcment  ap- 
» pelle  Sc  prié  ! Ne  l’avons-nous  pas  fait 
x au  (Ti  ? & vous,  & nous,  ne  devons- 
» nous  pas  penfer,  avec  fraicur  8(  trem- 
'X  blement , i la  main  du  grand  Dieu. 
» dans  cette  étrange  & pu  tirante  appa- 
» rition  , & ne  pas  l’appellcr légèrement 
•>  ni  la  nommer  un  événement  i Votre 
s attente  & la  nôtre  n'ont-cllcs  pas  été 
» renouvellées  de  tems  en  tems  , pen- 
» dant  que  nous  étions  dans  l’incertitude 


»lur  la  voie  qu’il  prendroit  pour  le 
x manifctlcr  lut  - même  fur  nos  Appels  ? 
» S;  donncrons-f.ous  , après  toutes  no* 
x prières  , nos  jeunes , nos  larmes , no* 
x attentes  , & nos  appels  folcmncls  , 
x donnerons  -nous , à tout  ce  qui  s’eft 
» fait  , le  limplc  nom  d'événement? 
x Que  le  Seigneur  ait  pitié  de  vous. 
x Nous  ne  fômnscs  pas  alTurémcnt  fans. 
x crainte  pour  vous  , parce  que  nous 
» avons  été  miléricordieufèmcnt  & gra- 
vi ciculemcnt  délivrés.  Je  vous  conjure, 
n dans  les  entrailles  de  Chriil,  de  chér- 
is cher  quelles  font  les  vues  fur  vous  . 
x dans  cet  événement , & nous  vous  ai- 
x derons , par  nos  prières,  à le  trouver  v 
s>  car  malgré  tout , (i  nous  connoiübn* 
ss  bien  le  fond  de  notre  cœu  r , toutes  nos 
ss  entrailles  lan guident  encore  en  Chrifl, 
x apres  les  gens  de  Dieu  d'Ecoüè,  Tliufz 
’>  Uc , Tarn-  L g.  t j8. 
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— — ^ intentionnés  fe  gliiïerent  auffi  , fous  divers  prétextes.  L’hu- 

KéroitLiQi'E.  miliation  & la  pénitence  publique  , qu’on  avoit  eu  deflein 
i <5  5 i.  d’impofer  au  Roi , fut  changée  dans  la  cérémonie  de  fon 
Couronnement , qui  fut  célébrée  à Scone , avec  beaucoup  de 
* janvier,  magnificence.  Mais  , au  milieu  de  toutes  ces  apparences  de 
relpeû , Charles  ne  demeura  pas  moins  entre  les  mains  des 
plus  rigides  Covenantaires  ; & quoique  civilement  traité  par 
d’Argyle  , homme  d’efprit  8c  d’adreffe  , fa  lituation,  qui  dif- 
feroit  peu  de  celle  d’un  prifonnier  , l’expofoit  encore  à U 
dureté  & la  pédanterie  du  Clergé. 

D’ailleurs  elle  ne  convenoit  guère  aux  difpofitions  naturel- 
les de  ce  jeune  Prince.  Toutes  les  bonnes  qualités  dont  il  étoit 
partagé,  fon  affabilité , fonefprit,  fa  gaieté  , fes  maniérés  no- 
bles 8c  aifées  , ne  pafToient  ici  que  pour  des  vices  ; 8c  fon 

?oût , pour  la  vie  libre  & le  plaifir  , étoit  regardé  comme  une 
norme  dépravation.  Quelque  exercé  qu’il  fût  déjà  dans  l’art 
de  diffimuler,  le  ftyle  fanttifié  lui  étoit  tout-à-fait  inconnu  ; <$c 
jamais  il  ne  put  fc  contraindre  à ces  affe&ations  8c  ces  grimaces, 

Siue  les  Covenantaires  defiroient , pour  marque  infaillible  de 
a converfion.  Le  Duc  de  Buckingham  étoit  le  feul  Anglois 
qu’il  lui  fût  permis  de  voir  ; 8c  l’ingenieux  jalent  de  ce  Sei- 

Sneur , pour  faifir  les  ridicules,  le  rendoit  fort  agréable- à fon 
Iaîtrc.  Au  milieu  de  tant  d'objets  rifibles,  il  leur  étoit  diffi- 
cile de  n’être  pas  quelque  fpis  tentés  <le  rire,  8c  de  réfifter 
toujours  à la  tentation.  Pendant  les  Prières  & les  Sermons , 
auxquels  ils  étoient  obligés  d’affifler  du  matin  au  foir , il 
leur  échappoit  des  marques  ouvertes  de  fatigues.&c  de  mépris. 
^ Enfin  les  Miniftres  ne  pouvoient  fe  perfuaaer  que  le  Roi  fût 
^(Tez  régénéré  ; 8c  par  leurs  exhortations , Idtrs  remontrances 
8c  leurs  réprimandes  continuelles , ils  s’effoi^oient  de  lui  inf- 
pirer  un  plus  jufte  fentiment  de  fes  devoirs  fpirituels. 

La  paffion  du  jeune  Prince  , pour  les  Belles,  n’étoit  pas  plus 
aiféc  à réprimer.  On  l’avoit  un  jour  furpris  dans  quelques  fa- 
miliarités avec  une  jeune  femme;  8c  le  Clergé  ne  manqua, 
point  d’établir  dcsCommiffaires,  pour  lui  reprocher  une  con- 
duite fi  peu  léantc  , dans  un  Monarque  Covenantaire.  Dou- 
glas, l’Orateur  du  Comité,  “ informa  d’abord  le  Roi,  du 
. „ fcandalc  extrême  qu’il  avoit  donné  aux  Saints  , s’étendit 

“ fur 
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«,  fur  l’odieufe  nature  du  crime  , 8c  conclut  par  exhorter  Sa  ***— ' 
„ Majcfté,  lorfqu’il  lui  prendroitenvic  de  s’amufer  , à fermer 
,,  plus  foigneuiement  les  fenêtres  “.  Cette  délicateflc  fingu-  i 6 $ f. 
liere , dans  un  homme  de  ce  caraélere  & de  cette  profeflion, 
frappa  Charles;  & jamais  il  n’oublia  ce  confcil. 

Mais  choqué  de  toutes  les  indignités , ou  peut-être  ehcore 
plus  fatigué  des  formalités  , qu’il  falloir  fubir  , il  tenta  de  le 
mettre  dans  une  fituation  plus  libre.  Le  Général  Middleton, 
qui avoitété  proferit  par  les  Covcnantaires,  s’étoit  retiré  dans 
les  Montagnes,  à la  tête  de  quelques  Roïaliftes , pour  y atten- 
dre l’occauon  de  fervir  fon  Maître.  Charles  entreprit  de  l’y 
joindre  , & fe  déroba  fccrétemct  à la  vigilance  du  Comte 
d’Argylc.  Morttgomery  fut  envoie  fur  fes  traces , avec  urç 
Corps  de  Cavalerie;  l’atteingnit  ,&lui  perfuada  de  retourner. 

Charles  y cojifentit  d’autant  plus  facilement , qu'il  ne  voïoic 

fias  les  Roïaliftes  affez  forts  pour  le  foutenir.  Mais  cet  incident 
ui  procura,  dans  la  fuite , un  traitement  plus  humain,  & même 
un  peu  plus  d’autorité.  Les  Covcnantaires  commencèrent  à 
■craindre  de  le  pouffer,  par  tant  de  rigueurs  , à quelque  réfolu- 
tion  défefpérée.  Argyle  lui  fit  fa  Cour  ; & Charles,  avec  la 
même  diftimulation,  parut  mettre  beaucoup  de  confiance  dans 
Argyle.  Il  alla  même  jufqu’à  témoigner  quelque  intention 
d’époufer  fa  Fille  ; mais  il  avoir  à faire  à un  homme  trop 
fage  , pour  donner  dans  un  piège  fi  groffier. 

AulTi-tôt  que  la  faifon  le  permit  , l’Armée  EcofToife  fe 
raffembla  fous  Hamilton  & Lefley  ; 8c  Charles  eut  la  liberté 
de  fe  rendre  au  Camp.  Les  forces  des  Provinces  Occidentales, 
malgré  le  preffant  danger  qui  menaçoit  leur  Patrie , étoienr 
réfolus  de  ne  pas  unir  leur  caufe  avec  celle  d’une  Armée 
qui*  admettoit  des  Engageires  8c  des  Mal  - intentionnés  fous 
fon  Etendard,  & formèrent  un  Corps  à part , fous  la  conduite 
de  Ker.  Elles  fe  donnèrent  le  nom  de  Protejlaires  ; & leur 
fanatique  Clergé  déclama  également  contre  le  Roi  & Crom- 
well : l’autre  Parti  fut  nommé  les  Kéfolutionaires , & ces  diftinc- 
tions  continueront  de  divifer  8c  d’agiter  long  - teins  le 
•Roïaume. 

Charles  avoit  établi  fon  Camp  à T or  wood , & fes  Généraux 
étoient  réfolus  de  fe  conduire  avec  les  mêmes  précautions,  qui 
Tome  U Oooo 
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■■  leuravoicnt  réuffi  dans  la  dcrnicre Campagne , aufïï  long^tems 

RÉPUBLictct.  qu’iJs  les  avoient  obfervées.  Ils  avoient  Sterling  à dos;  & tout 
t a,  6 j i,  le  Nord  leur  fournifloit  des  provifions.  Leur  front  étoit  dé- 
fendu par  de  bons  rctranchemcns  ; & *ce  fut  en  vain  que 
Cromwell  tenta  de  les  engager  dans  une  adion.  Apres  en 
avoir  perdu  l’efpérance  , il  lit  palier  le  Détroit  de  File  à 
Lambert , pour  couper  les  provifions  à l’Armée  Ecofl'oilci 
Lambert  tomba  fur  Holborn  &:  Brown,  qui  commandoicnt 
un  Corps  d’EcofTois,  8c  les  mit  en  fuite.  Cromwell  fit  paircr 
le  même  Détroità  toutes  lies  Troupes  ; & s’établiffant  derrière 
le  Camp  Roial  , il  mit  Charles  dans  l’impollibilité  de  tenis 
ce  Pofte. 

Le  défefpoir  lui  fir  prendre  une  réfolutiôn  , digne  d’un 
jeune  Prince  qui  combattoit  pour  l’Empire.  La  voie  lui  étoit 
ouverte  en  Angleterre;  il  entreprit  brufquemçnt  d’y  entrerj 
dansl’cfpcrancc  que  tous  fes  Amis  , & tous  ceux  qui  n’étoienc 
pas  bien  difpofés  pour  le  Gouvernement  aducl , le  raflem- 
blcroicnt  fous  fes  Enleignes.  11  fit  entrer  fes  deux  Généraux 
dans  les  mêmes  vues  ; 8c  d’un  confenrement  unanime , fes 
Troupes,  au  nombre  de  14000  hommes,  levèrent  leur  Camp* 
& s’avancèrent  à grandes-  journées  vers  le  Sud. 

Les  mouvemens  de  l’Armée  Ecoffoife  caulcrent  uneextfêmc 
furprife  à Cromwell.  En  donnant  toute  Ion  attention  à jetter 
fon  Ennemi  dans  l’embarras,  il  avoit  expofé fes  Amis  au  plus 
grand  danger;  8c  le  Roi , qu’il  voioit  marcher  en  Angleterre, 
où  la  haine  étoit  générale  contre  le  Parlement  , pouvoit  y 
caufer  par  1a  préfence  une  prompte  révolution.  Mais  fi  cette 
conduite  faifoit  peu  d’honneur  àla  prudence  de  Cromwell , il 
la  répara  bien-tôt  par  fa  vigilance  &.par  fon  a&ivité.  Apres 
avoir  écrit  au  Parlement,  pour  l’exhorter  par  fes  Lettres  à ne 
pas  s’effraïer  de  l’approche  des  Ecoflois,  il  envoia  ordre  , de 
toutes  parts  , d’allembler  des  forces  pour  arrêter  la  marche  du 
Roi;  il  chargea  Lambert  de  luivrc  & d’infeficr-  l’Armée 
Roiale,  avec  Ion  Corps  de  Cavalerie  ; 8c  lui-même  , laiflarvt 
Monlc  avec  7000  hommes  , pour  achever  la  redudion  de 
l’Ecofic , il  marcha  fur  les  traces  du  Roi^avcc  toute  la  dili- 
gence poffible. 

Charles  fut  trompé  , dans  l’efpoir  qu’il  avoit  eu  detvoir  ' 
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. groflirfon  Armée.  Les  Ecoflois  mêmes,  effraies  de  la  témérité  - 

de  fon  entreprife  , le  quittèrent  en  grand  nombre.  Les  Prefby-  réP(.buüoe. 
tériens  Anglois,  qui  n’avoient  reçu  aucun  avis  defesinten-  x 5 r j 
tions , n’étoient  pas  prêts  à le  joindre.  Cette  démarche  n’avoit 
pas  été- plus  attendue  des  Roïaliftes;  & d’ailleurs  ils  étoient 
peu  difpofés  à joindre  l’Armée  Ecoffoife  , depuis  la  défenfe 

3 uc  le  Comité  des  Miniftres  avoit  publié  , d’y  recevoir  , 
ans  cette  extrémité  meme , aucun  Anglois  qui  refusât  de 
fouferire  le  Covenant.  Le  Comte  de  Derby  , quittant  l’Iflc  de 
Man,  où  il  s’étoit maintenu  dans  l’indépendance  du  Parlement, 
alla  raffemblcr  quelques  forces  dans  les  fcomtér  de  Chefter  8c 
de  Lancaftre;  mais  elles  furent  bien-tôt  dilfipées  par  un  Corps 
de  Troupes  Parlementaires  ; & Charles , en  arrivant  à Worccf- 
ter  , après  une  marche  extrêmement  vive  & pénible  , ne 
trouva  pas  les  Tiennes  en  plus  grand  nombre  , que  lorfqu’il 
avoit  quitté  le  Camp  de  Torwood. 

Telle  eft  l’influence  d’un  Gouvernement  établi , que  la 
République  Angloife , quoique  fondée  fur  l’ufurpation  la  plus 
injufte&  la  moins  avouée  de  la  Nation,  eut  a(Tcz  d’autorité 
pour  lever  , de  toutes  parts  , la  Milice  des  Comtés  ; & ces 
forces  jointes  aux  Troupes  réglées  , fc  portèrent  vivement 
contre  le  Roi.  Cromwell,  avec  une  Armée  de  40000  hommes. 

Fondit  tout  d’un  coup  fur  "Worcefter  , attaqua  cette  Ville  de 
tous  les’ côtés  ; &.n’y  trouvant  guère  d’autre  réfillance  que  Scpten)l)r^ 
celle  d’Hamilton  & de  Lefley , fe  Ht  jour  au  travers  des  Roïa- 
liftes. Les  rues  furent  couvertes  de  morts.  Hamilton  , d’un 
courage  & d’un  honneur  à l’épreuve  , fut  mortellement  bleffé  ; 

Maffey , blefle  & prifonnier  : Charles , après  avoir  fait  éclater 
fa  valeur, fe  vit  obligé  de  fuir.  Toute  l’Armée  Ecoffoife  fur, 
ou  tailléc'en  pièces  , ou  forcée  de  recevoir  la  loi  du  Vainqueur; 

& ceux  , qui  fe  crurent  fauvés  par  la  fuite,  tombèrent  entre 
les  mains  des  Païfans , qui , dans  la  première  chaleur  de  l’anti- 
pathie Nationale , leur  ôtèrent  inhumainement  la  vie. 

Le  Roi , s’étant  échappé  de  Worcefteràfix  heures  du  foir,_  . _ _ . 
fit  environ  vingt-lix milles,  lanss  arrêter,  accompagne  decin- 

auante  ou  foixantede  fes  plus  fideles  Amis.  Enfuite,  l’intérêt 
e fa  sûreté  pcrfonnelle  lui  fit  prendre  le  parti  derquitter  fes 
Compagnons , fans  leur,  avoir  communiqué  fes  deffeins  ; & fe 

O o o o ij 
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livrant  à la  conduite  du  Comte  de  Derby  , il  fe  rendit , furie* 

RinBiiQuï  confins  de  Staffordshirc  à Bofcobel , Métairie  écartée , donc 
j 6 j i,  un  nommé  Penderell  étoit  le  Fermier.  Charles  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  s’ouvrir  à lui.  Cet  homme  avoit  des  fentimens  fore 
au-deflus  de  fa  condition.  Quoique  la  peine  de  mort  fût  dé- 
noncée contre  ceux  qui,  donneroient  une  retraite  au  Roi,  8c 
qu’on  eût  promis  une  grofle  récompenfe  à.  ceux  qui  le  trahi- 
roient,  il  promit,  & fut  garder  une  inviolable  fidélité.  Se* 
Frères,  au  nombre  de  quatre,  & gens  d’honneur  comme lui,. 
prêtèrent  leur  affiftancc.  Ils  firent  prendre  ,à  Charles  , des 
habits  tels  que  les  leurs  ; ils  le  menèrent  dans  un  bois  voifin  ç. 
& lui  mettant  une  hache  entre  les  mains,  ils  feignirent  de- 
s’emploïcr  à faire  leurs  provifion  de  fagots.  Pendant  quelques- 
nuits  , le  Roi  n’eut  pour  lit  que  de  la  paille  ; & fa  nourriture 
fut  celle  qui  fe  trouvoit  dans  la  Ferme.  Pour  fe  cacher  mieux  j 
il  monta  lur  un  grand  Chêne  , dont  les  feuilles  & les  branches 
lui  fervircntd’alilc  pendant  vingt-quatre  heures.  Il  vitpafTer 
fous  fes  pieds  plufieurs  Soldats,  tous  emploies  à chercher  le 
Roi  , & qui  , la  plupart,  témoignoient  un  extrême  envie  de 
le  faifir.  Cet  arbre  reçut  enfuitc  le  norndeCAé/ie  Ro'ial,  & fut 
regardé  long-tcms  , par  tous  les  habitans  du  Païs  , avec  une- 
extrême  vénération. 

Charles  fe  trouvoit  au  milieu  du  Roïaume,  & ne  pouvoir,, 
fans  un  horrible  danger,  ni  garder  fa  fituatjon  , ni  faire  un  pas 
pour  en  fortir.  Les  craintes , les  efpérances,  & le  zele  de  Parti, 
intéreffoient  prelquc  toute  la  Nation  à le  découvrir , & la 
moindre  indiferétion  de  fes  Amis  lui  pouvoit  être  fatale.  Il 
joignit  le  Lord  Wilmot,  qui  étoit  auffi  caché  dans  le  voilinage; 
& là  réfolution,  à laquelle  ils  s’arrêtèrent  tous  deux  , fut  de  fe 
mettre  entre  les  mains  du  Colonel  Lane  , zélé  Roïalifte,. 
établi  à Bentley  , qui  n’eft  éloigné  que  de  quelques  milles» 
Le  Roi  s’étoit  fait  tant  de  mal  aux  pieds  , en  marchant  avec 
des  bottes  pefantes  , ou  de  gros  fouliersqui  n’avoient  pas  été 
• foits  pour  lui,  qu’il  fut  obligé  de  monter  à cheval.  11  le  réndit 
à Bentley,  accompagné  de  Wilmot,  & des  cinqFreres  qui 
luiavoient  été  fi  fidcles.  Lane  propofa  un  moïen  de  le  faire 
palfcr  à Bnftol , où  l’on  pouvoit  efperer  de  trouver  quelque 
Vailfeau,  dans  lequel  il  ne  tarderoit  point  à s’éloigner.  Cet. 
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Officier  avoit  à trois  milles  de  Briftol , une  Parente  nommée  - - . 
Madame  Norton  , qui  étoit  alors  dans  une  groffcfle  fort  avan-  RÉPUBLIQ1JI- 
eéc.  Il  obtint  un  Paffeport , précaution  fans  laquelle  on  ne  ^ 
voiageoit  point  dans  ces  tcms  de  troubles,  pour  la  Sœur  & un  1 ^ *' 

Domeftique , fous  prétexte  de  vifiter  leur  Parente  aux  environs 
de  Briftol.  Le  Roi  partit  achevai , & marcha  devant  la  chaife 
de  MademoifeHe  Lane , dont  il  paffa  pour  le  Domeftique. 

Wilmot  portant  un  Faucon  à la  main  , fe  donna  pour  utv 
Etranger  qui  les  avoit  rencontrés. 

En  arrivant  chez  Madame  Norton,  MademoifeHe  Lane  lui 
dit  d’un  air  libre , qu’elle  avoit  amené  pour  la  fervir , un 
pauvre  jeune  homme , fils  d’un  Paifan  de  fon  voifinage , que  la 
fievre  avoit  faifi  en  chemin,  & demanda  pour  lui  une  chambre 
féparée.  Charles  s’y  retira  auffi-tôt,  & n’en  fortit  point;  mais 
un  Domeftique  de  la  Maifon  ne  fut  pas  long-tems  à le  recon- 
noître;  &fcjettant  à genoux  devant  lui,  il  pria  pour  la  vie 
& la  conlervation  du  Roi.  Charles  en  fut  allarmét  cependant 
cet  homme  le  raflura  par  la  promeffe  de  garder  inviolable- 
- ment  fon  fecret , & de  le  cacher  œwnc  à fon  Maître  ; engage- 
ment auquel  il  fut  très-fidcle. 

Il  ne  le  trouva  point  à Briftol,  de  Vaifleau  qui  dût  faire 
voile  de  plus  d’un  mois  pour  la  France  ou  pour  l’Elpagne, 

& le  Roi  fut  obligé  d’aller  chercher  fon  paftage  dans  un  autre 
Pprt.  Il  confia  fa  perfonne  au  Colonel  Windham  de  Dor-% 
fertshire  , affeâionné  Partifan  de  la  Famille  Roiale.  L’effet 
naturel  des  longues  Guerres  Civiles  r & de  la  furieufe  rage 
dont  chacun  avoit  été  faifi  dans  les  differentes  Faftions,  étoit 
d’avoir  fait  connoître  ouvertement  les  inclinations  & les  affec- 
tions des  Particuliers , & d’avoir  mis  à l’épreuve , par  la  variété 
des  incidens  , le  courage  & la  fidélité  d’un  grand  nombre.- 
Quantité  de  Roïaliftes  s’étoient  vus  dans  la  néceffité  d’inven- 
ter dans  leurs  Terres  & dans  leurs  Maifons,  des  retraites  pour 
eux-mêmes,  pour  leurs  Amis  , ou  pour  leurs  plus  précieux 
effets  ; & l’art  d’éluder  les  avides  recherches  de  l’Ennemi  avoit 
été  fouvent  exercé.  Toutes  les  circonftanccs  fc  trouvèrent 
favorables  au  Roi.  Comme  il  cmploioit  louvent  le*  fecours 
des  Catholiques , le  Trou  des  Prêtres , (a)  nom  qu’ils  donnoicnr  • 

( a)  En  Anglais , Pricil’s  Hole. 
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■ii  il—  au  lieu  dans  lequel  ils  étoient  obligés  de  cacher  leurs  Prêtres 

JUroBLKtbfc  pcrlccutés,  fervit  quelquefois  d’alyle  à leur  Souverain. 

, Windham , avant  que  de  recevoir  le  Roi,  demanda  la 

1 ^ *’  permiflion  de  confier  cet  important  fccret  à fa  Mere  , 'à  fa 
"Femme,  8c  quatre  Valets,  dont  il  garantiifoit  la  fidélité.  De  tant 
de  perfonnes , il  n’y  en  eut  pas  une  qui  manquât  de  diierétion  8c 
d’honner.  En  recevant  fon  Hôte  R oial , la  vieille  & vénérable 
Matrone  témoigna  une  joie  extrême  de  ce  qu’après  avoir 
perdu  fans  regret  trois  fils  & un  petit-fils  au  fervice  du  Pere  , 
clic  écoit  réfervéc  dans  le  déclin  de  fa  vie  , à fervir  d’inilru- 
ment  elle-même  pour  la  eonfervation  du  Fils.  Windham  dit 
au  Roi,  qu’en  1636,  le  Chevalier  Thomas  ’Windham  fon 
Tere , peu  de  jours  avant  fa  mort,  avoit  aifcmblé  pour  la  der- 
nière fois  fes  cinq  Fils  : » Mes  enfans,  leur  dit-il , nous  avons 
,,vu  jufqu’ici  des  jours  fereins  & paifibles  fous  nos  trois 
• „ derniers  Souverains  ; mais  je  dois  vous  avertir  de  vous 
„ préparer  à des  nuages  & des  tempêtes.  Je  vois  des  Faélions 
,,  s’élever  de  toutes  parts,  & le  repos  de  notre  Patrie  menacé. 
,, Quels  que  foient  les  événemens , refpeâez  votre  Prince, 
,,obéi/Tez-lui , & demeurez  fidcles  à la  Couronne.  Je  vous 
„ recommande  de  ne  jamais  abandonner  la  Couronne,  quand. 
„elle  peniroit  d'un  buiffon.  Ces  derniers  mots,  ajouta  'Win- 
,,dham,  firent  tant  d’imprcflîon  fur  nous,  que  toutes  les 
„ afflictions  de  ce  malheureux  tems  n’ont  jamais  eu  le  pouvoir 
„d’en  affoiblir  les  ineffaçables  caraéteres.  « 11  paroîtpardes 
exemples  fans  nombre , combien  le  principe  de  la  fidélité 
pour  le  Souverain  étoit  enraciné  dans  le  cœur  de  la  Noblcife 
Angloife  de  cet  âge  : noble  & généreux  principe,  qui  n’eft 
inférieur  en  excellence  qu’à  celui  de  l’attachement  pour  une 
■Conftitution  légale , dans  lequel  on  doit  rcconnoître  quelque 
chofe  encore  de  plus  étendu  & de  plus  lumineux.  Mais  dans 
ces  tems  d’ufurpation  militaire , ces  deux  paillons  avoient  une 
force  égale. 

Charles  paiTa  dix  - neuf  jours  au  Château  de  "Windham  ; & 
tous  fe^  Amis,  dans  chaque  partie  de  l’Europe  comme  en  An- 
gleterre , étoient  dans  la  plus  trifte  incertitude  de  fon  fort, 
‘ 'On  ne  pouvoir. meme  concevoir  s’il  étoit  mort  ou  vivant  ; 8c 
l’opinion  de  l'a  mort , qui  fut  généralement  reçue , fervit  fort 
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héureuferaent  à refroidir  l’ardente  recherche  de  les  Ennemis'.  - 

Les  tentatives  furent  encore  inutiles  pour  découvrir  un  Vaif-RÉru,lIq0I# 
feau  qui  fût  fervir  à fa  fuite.  Apres  avoir  quitté  le  Château  j ^ 
de  Windham,.  il  fut  obligé  d’y  retourner.  Il  palTa  par  quan-  ” J 

tiré  d’autres  aventures-  : il  fe  déguifa  fous  diverlcs  formes  t 
chaque  pas  l’expofoit  au  plus  grand  danger  lans  celle  ii 
recevoir  des  preuves  d’un  attachement  & d’une  fidélité  incor- 
ruptibles. La  fagacitc  d’un  Maréchal , qui  remarqua  que  les 
fers  de  Ion  cheval  avoient  été  faits  dans  le  Nord  de  l’Angle- 
terre , le  trahit  un  jour , & lui  fit  trouver  beaucoup  de  difficulté 
à s’échapper.  Enfin , dans  le  petit  Port  de  Soreham  , en 
Elïex  , il  fe  trouva  un  V aideau  fur  lequel  il  s’embarqua.  Tant 
de  perfonnes  avoient  eu  part  au  fecret,  que  s’il  n’eût  pas  fait 
voile  à l’inftant , Ion  évafion  feroit  devenue  impoffible.  Il 
arriva  fans  obftaclc  au  Port  de  Fccamp  en  Normandie.  Son 
déguilemcnt  avoit  duré  quarante-un  jours,  & l’on  ne  comptoir 
pas  moins  de  quarante  perfonnes , hommes  & femmes  , qui 
étoient  entrés  dans  le  myftere  de  1a  fuite,  (a) 

La  bataille  de.Worccftcr  mit  entre  les  mains  de  Cromwell  , 
ce  qu’il  nomma  fa  mtrci  couronnante,  (b)  Cette  victoire  enfla 
tellement  fon  ambition  , que  fur  le  Champ  de  bataille  il  vou- 
loir donner  la  dignité  de  Chevalier  à deux  de  les  Généraux  , 

Lambert  & Fletwood;  mais  fes  Amis  le  difiiiadercnr  d’exercer 
cet  acte  de  l’autorité  roiale.  Son  pouvoir  & fon  orgu*l  ne  lui 
permettoient  plus  de  s’abaifler  à la  foumiflion  pour  le  vain 
titre  d’une  République  qui  ne  devoit  fon  exiftencc  qu’à  ion 
crédit,  & qui  n’avoit  pas  d’autre  foutien  que  fes  exploits.  On 
ignore  quand  il  conçut  la  première  idée  de  fai  fi  r les  rênes  du 
Gouvernement;  mais  il  eft  certain  qu’il  fit  alors  l’ouverture 
de  fes  ambitieufes  vues  à fes  Amis , & qu’il  ne  leur  déguila  pas 
même  le  defir  qu’il  avoit  de  prendre  le  rang  (c)  de  Roi  , à 
l’abolition  duquel  il  avoit  contribué  avec  tant  d’apparence  de  * 
zele.  • 

Le  peu  de  crédit  & de  faveur  populaire  où  les  Républicains  EmUIIT*- 

ment  de  la 

(a)  ( hronique  de  Hea;hc,  pag.  iot.  (f)  On  s’tn  tient  au  mot  Anglois  R<--publiq-ue 

( b ) Hit  Cruwning  rrercj . C'eil  l'cx-  Rardc , parce  qu’il  n'ttoit  pas  queOion  du  Angloue. 
prcl^on  Angloifc  qu  on  a cru  devoir  ren-  titre, 

dre  lùttlr  ait  ment,  , „ 
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11 — croient  parvenus , fut  un  aiguillon  plus  vif  encore  pour  cet  en^ 

Riptauciut.  treprenant  Politique.  Ils  n’a  voient  pas  dans  leurs  vues  l’étendue 
j f y i'  ni  la  combinaifon  ncceflaires  , pour  jouer  le  rôle  de  Légifta- 
teurs.  Leur  attention  n’étoit  occupée  que  par  des  prétentions 
pcrfonnelles  & des  idées  de  bigotterie.  Ils  portèrent  leur  rigide 
auftérité  jufqu’à  déclarer  par  une  loi  formelle,  que  la  forni- 
cation répétée  (a)  étoit  félonie , lans  bénéfice  du  Clergé.  Au 
relie , ils  firent  peu  de  progrès  dans  l’importante  opération  pour 
laquelle  ils  avoient  marqué  tant  de  zele,  c’cft-à-dirc,  l’établit- 
fement  d’un  nouveau  modelé  de  représentation  & d’un  plan  fixe 
de  Gouvernement.  La  Nation  commcnçoit  à craindre  qu’ils 
ne  penfaflent  à s’établir  eux-mêmes  en  qualité  de  Légiflateurs 
perpétuels , & que  le  pouvoir  ne  fût  confiné  entre  60  ou  70 
Particuliers , qui  fc  nommoient  le  Parlement  de  la  République 
d’Angleterre.  Pendant  que  ces  étranges  Sénateurs  prétendoient 
accorder  de  nouvelles  libertés  à la  Nation,  ils  fe  trouvoient  eux- 
mêmes  obligés  de  violer  les  plus  précieules  de  celles  qui  leur 
avoient  été  tranfmifes  par  leurs  Ancêtres.  Comme  ils  n’ofoienc 
confier  les  caufes  de  haute  trahifon  aux  Jurés , qui , étant  choifis 
indifféremment  par  le  Peuple,  auroient  été  peu  favorable  à la 
République , & n’auroient  pas  manqué  de  prendre  les  ancien- 
nes loix  pour  règle , ils  éludèrent  cette  noble  institution , par 
laquelle  le  Gouvernement  d’Angleterre  avoit  toujours  été 
diuingflé.  Ils  avoient  éprouvé  dans  le  procès  de  Liburn , ce 
qu’ils  dévoient  attendre  des  Jurés.  Cet  homme,  le  plus  turbu- 
lent, mais  le  plus  adroit  & le  plus  courageux  des  hommes,  fut 
mis  en  Juftice  pour  avoir  bleflc  le  nouveau  Statut  des  trahi- 
fons  ; & quoique  manifeftement  coupable , il  fut  déchargé , à 
l’extrême  iatisfaêlion  du  Peuple.  La  Salle  de  'Weftminfter , & 
toute  la  Ville  même  retentirent  d’applaudiffemens  & de  cris 
de  joie.  Jamais  aucun  Pouvoir  établi  ne  reçut  une  déclaration 
fi  formelle  de  fon  ufurpation  & de  fa  nullité  ; & ce  magnanime 
effort  ne  pouvoir  être  attendu  que  de  l’admirable*  inftitution 
des  Jurés. 

Ce  fut  pour  fc  mettre  déformois  à couvert  de  ces  affronts  , 
qui  diminuoient  extrêmement’ fon  autorité,  que  le  Parlement 
créa  une  Haute  Cour  de  Juftice,  où  les  Acculations  dévoient 

( a ) Afler  ihe  firü  aâ , die  le  texte , c’cfl-à-dire , apres  le  premier  aile- 

être 
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être  envoïces  par  le  Confeil  d’Etat.  Cette  Cour  fut  compofée.'  — 
de  Membres  dévoués  au  Parti  régnant , Gens  fans  nom , fans  RÉriBU<l0W 
caraélere , réfolus  de  tout  facrificr  à leur  sûreté  ou  leur  ambi-  i 6 f *• 
tion.  Les  Colonels  Eufebe  Andrews  &.  Walter  Slingfby 
furent  accufés  de  confpiration  devant  cette  Cour , & reçurent 
la  Sentence  de  mort.  Ils  étoient  Roïaliftcs  ; ils  rejetterent  une 
Jurifdiûion  fi  peu  conforme  aux  Loix.  Love,  Gibbons,  Se 
d’autres  Prefbytériens  chargés  d’être  entrés  dans  un  complot 
contre  la  République , furent  aufii  condamnés , 8c  fubirent 
l’exécution.  LeComte  de  Derby,  le  Chevalier  Fethcrflone  , 
•&Benbowe,  qui  avoient  été  pris  après  la  Bataille  de  Wor- 
cefter  reçurent  la  mort  par  Sentence  d’une  Cour  Martiale  : 
méthode  abrogée  , & déclarée  illégitime  par  cette  même  Pé- 
tition de  droit  pour  laquelle  un  autre  Parlement  avoit  fi 
fortement  combattu , & qu’il  n’avoit  arrachée  du  Roi  qu’après 
les  derniers  efforts. 

A l’exception  des  principes  de  tolérance , les  maximes  qui 
fervirent  de  réglé  aux  Républiquains  dans  les  affaires  Ecçlé- 
fiaftiques,  ne  promirent  pas  un  Etabliffement  de  plus  longue 
durée  qlie  celles  qui  regardoient  l’adminiflration  civile.  Le 
modelé  Prefbytérien  des  Congrégations,  des  Claffes  & des 
Affemblées,  ne  fut  pas  reconnu  pour  une  Loi  férieufe  8c 
confiante.  Il  parut  mçme  que  l’iotention  d’une,  partie  des 
• Chefs  Parlementaires  étoit  de  n’admetre.  aucune  Eglife  éta- 
blie , & de  laiffcr  à chacun  , fans  guide  & fans  Magiftrat , 

_ Ta  liberté  d’embraffer  telle  Se£te , ou  de  fournir  à l’entretien 
de  tel  Clergé  qu’il  jugeroit  à propos.  Ils  ne  faifoient  point 
attention  que  par  cette  politique  , l’efprit  d’enthoufiafme 
concourant  avec  l’émulation  & les  vues  intéreffées  .des  Ec~ 
cîéfiafliques  ne  manqueroit  pas  de  fe  fortifier  jufqu’à  fe 
fouflraire  à toutes  les  obligations  civiles  8c  morales. 

Le  Parlement  ne  s’arrêta  point  «à  ces  bornes  ; il  fit  quel- 

2 ues  approches  dans  une  Province,  vers  le  modèle  des  In- 
épendans.  Prefque  jtout  le  Clergé  du  Pais  de  Galles  fe  trou- 
vant proferit  à titre  de  Mal-intentionné , on  vit  établir  des 
• Prédicateurs  Ambulant  avec  un  petit  falaire,  & jamais  au- 
delà  de  quatre  ou  cinq  dans  chaque  Comté.  Ces  nouveaux 
Apôtres , à qui  l’on  fourniffoit  des  Chevaux  aux  frais  du 
Tome  I.  ' P p p p . 


Digitizedby  Google 


666  HISTOIRE 

Public  y allcient  d’un  lieu  à l’autre , & portoient , fuivant  leur 

{UrotuwF. exprellion  , les  heureufts  nouvelles  de  l’Evangile,  (a)  La 
i 5j-  fi  plupart  croient  des  gens  fans  naiflance  8c  fans  éducation  , 
qui  a voient  abandonné  les  profeflions  méchaniques  pour  em- 
■ braffer  cette  nouvelle  vocation  ^Stqui  le  fondoient  fur  cette 
circonflance,.  comme  fur  leur  vie  errante  , pour  croire  leurs 
fondions  plus  Apclloliques. 

La  difpofition  des  Républiquains , 8c  la  nature  des  inf- 
trumens  qu’ils  emploïoient , les  rendoient  plus  propres  aux 
entreprifes  fortes  & vigoureufes  , qu’aux  opérations  lentes  8c 
délibérées  de  la  Légiflature.  Malgré  les  dernières  Guerres 
l’effulion  de  tant  de  lang,  la  puiflanec  Angloife  n’avoit  jamais 

• etc  (i  redoutable  aux  Etats  volflns,  qu’elle  le  paroilToit  entre 
les  mains  de  la  République.  Une  Armée  nombreufe  avoit  le 
double  pouvoir  de  contenir  les  Sujets  dans  une  aveugle  foumil- 
fion,&  de  jetter  la  terreur  chez  les  Etrangers.  Le  droit  de  la  Paix 

• &c  de  la  Guerre  réfidoient  dans  les  mêmes  mains , que  celui  d’im- 
poler  des  fublïdcs  ; 8c  l’on  ne  devoit  plus  craindre  aucune 
différence  de  vues,  entre  les  différens  Membres  de  la  Légifla- 
ture. Au  fond , les  impofitions  préfentes  , quoique  fort  l'upc- 
rieures  à tous  les  exemples  précédens  , étoient  modérées  , ou 

• n’excédoient  pas  les  forces  d’une  opulente  Nation.  Les  con-  * 
teflations  civiles  avoient  rçveillé  de  ion  ancienne  léthargie,  le 
génie  militaire  du  Peuple.  Il  s’étoit  formé  d’exccllens  Officiers  • 
pour  toutes  les  parties  du  fervice.  La  confufion  qu’on  avoit  vu 
régner  fi  long-tems,  avoit  offert  aux  Particuliers  du  bas  ordrt 
mille  occafions  de  fortir  de  leur  obfcurité  de  s’élever  par 
leur  courage,  a des  Poftes  qu’ils  étoient  capables  d’exercer, 
mais  dont  leur  naiflance  pouvoit  les  exclure  ; & pendant  qu’une 

fi  grande  étendue  de  pouvoir  étoit  entre  des  mains  fi  aélives  , 
on  ne  doit  pas  s’étonner  que  la  République  fut  heureufe  dans 
toutes  les  entreprifes. 

Blakc , homme  d’un  courage  héroïque  8c  d’un  caraélerc  gé- 
néreux , le  meme  qui  avoit  défendu  avec  une  vigueur  obftince 
Lime  8£  Taunton  contre  les  Troupes  du  Roi,  fut  créé  grand 
Amiral  ; 8c  quoiqu’il  ne  fût  accoutumé  qu’au  fervice  de  terre  , • 
où  il  n’étoit  même  entré  qu’à  l’âge  de  plus  de  cinquante  ans  , 
néceflité  de  fc  rendre.  Cette  Dame  née  Françoilc , 8c  de  l’il— 

, (a)  Sflài  du  Docteur  'S'alker.  pag.  14;  & fuiy. 
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il  porta  bien -tôt  la  gloire  navale  de  la  Nation  plus  haut 
qu’elle  n’étoit  jamais  parvenue.  On  lui  confia  urfe  Flotte,  avec 
l’ordre  de  pourfuivre  le  Prince  Robert , à qui  Charles  avoit  i6ji, 
donné  le  Commandement  de  l’Efcadre  qui  avoir  embraffé  fa 
Caufe.  Le  Prince  fe  mit  à couvert  dans  Kinglale  ; & la  fortune 
aïant  favorifé  fon  évaiion  , il  prit  la  fuite  vers  les  côtes  de 
Portugal.  Blake  le  fuivit , & le  força  de  fe  réfugier  dans  le 
Tage , <Jù  il  fe  difpofoit  à l’attaquer.  Mais  le  Roi  uc  Portugal, 

f)ouiTé  par  le  même  fentiment  qui  intéreffoit  toute  l’Europe  à 
a Caufe  roïale,  refula  l’entrée  du  Tage  à Blake,  & fauva 
Robert.  L’Amiral  Anglois-,  pour  tirer  vangeance  de  cette  par- 
tialité , enleva  aux  Portugais  vingt  Navires  richement  chargés  , 

& les  menaça  de  pouflcr  plus  loin  fon  reffentiment.  La  Cour 
de  Lifbonnc  , craignant  pn  Ennemi  fi  dangereux^  & fentant 
l’inégalité  des  forces , fur-tout  dans  un  tems  où  les  Tiennes 
ctoient  encofe  mal  affermies , fit  toutes  fortes  de  foumiffions  à la 
ficre  République , & parvint  à négocier  un  renouvellement  • . 

d’alliance  avec  l’Angleterre.  Robert,  après  avoir  perdu  une 
partie  de  fon  Efcadre  fur  la  côte  d’Efpagne , fit  voile  aux 
Indes  Occidentales,  où  le  Prince  Maurice  fon  Frere,  vit  brifer 
fon  Vaiffeau  par  un  ouragan.  Cette  Efcadre  fut  réduite  à la 
Pyraterie  pour  fubfifter  : elle  l’exerça  indifféremment  fur  les 
Vaiffcaux  Efpagnols  & fur  les  Anglois.  A la'fin,  Robert 
étant  revenu  fur  les  côtes  de*F rance,  y dilpofa  des  relies  de 
fa  Flotte  & de  toutes  fes  prifes. 

Toutes  les  Colonies  Angloifcs  d'Amérique,  à l’exception 
de  la  nouvelle  Angleterre , qui  n’éroit  compofée  que  de  Puri- 
tains, demeurèrent  attachées  au  Parti  roïal,  même  après  l’éta- 
bliffement  de  la  République  j & le  Chevaliât  Georges  A y feue 
fut  envoie  avec  une  Efcadre,  pour  les  réduire  à l’obciffancc. 

Les  Bermudes  , Antigoa  & la  Virginie,  furent  promptement 
foumifcs.*La  Barbade  gouvernée  par  le  Lord  Willougby  de 
Parham,  fuivit  leur  exemple  apres  quelque  réliftance. 

Il  ne  fut  pas  plus  difficile  à la  République , de  loumettre  les 
Ifies  de  Jerfey , de  Guernefey , de  Scilly  & de  Man  : & la  • 

Mer , infelléc  long-tems  par  des  Armateurs  de  ces  Ifies , rede- 
vint libre  au  Commerce  Anglois.'L’Ific  de  Man  étoit  défendue 
• ^ir  la  Comteffe  de  Derby , qui  ne  céda  pas  fans  peine  à la 

Ppppij 
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■ luftre  Ma'fon  de  la  Trimouille,  avoir  défendu  pendant  les 

Ri-’poBUQvr. dernieres  Guêrrcs,  avec  un  Courage  viril,  le  Château  de  La- 
i6yi,  tham  , contre  les  Troupes  du  Parlement,  & s’acquit  l’honneur 
d’avoir  été  la  derniere  perfonne  des  trois  Roïaumes,  dans  tou» 
les  Domaines  de  leur  dépendance,  qui  fe  fût  fpumile  à la  vic- 
% torieufe  République. 

L’Irlande  & l’Ecoffe  étoient  entièrement  réduites  & tran- 
quilles fous  le  joug.  Ircton,  nouveau  Gouverneur  d’Irlande, 
.•  avoit  achevé  l’ouvrage  de  Cromwell,  à la  tête  d’une. Armée 
de  joooo  hommes.  Il  avoit  battu  les  Irlandois  dans  pluiieurs 
rencontres,  qui,  fans  être  décilivcs,  avoient  affaibli  cette  Nation 
par  degrés.  Tous  les  Priionniers  qui  avoient  eu  quelque  part 
aux  maffacres , furent  punis  fans  pitié.  O Neal , entr’autres , fur 
condamné  au  gibet  : more  ignominieufe  qu’il  avoit  méritée  par 
des  barbaries.  Limerik , Ville  confidérable,  étant  encore  dans 
les  mains  des  Irlandois,  Ireton  s’en  rendit  maître  apres  un 
Siégé  obftinc  ; mais  il  y fut  atteint  de  la  pefte  , à laquelle  il  ne 
relata  point  : homme  célébré  par  fa  vigilance  , fon  indultrie  , 
fa  capacité,  & par  fon  attachement  meme  aux  devoirs  étroits 
’ de  la  Juflice,  dans  cet  empire  fans  bornes  qu’il  poffédoit  en 
Irlande.  On  obferve  qu’il  ctoit  inflexible  dans  toutes  fes  réfo- 
lutions  ; & quelques-uns  ont  cru  qu’il  fût  animé  d’une  finccre 
paillon  pour  ra  liberté  de  fa  Patrie , qui , le  rendant  infcnfibleà 
tout  autre  motif,  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  foumettre  à la 
moindre  apparence  de  Gouvernement  roïal.  Cromwell  parue 
fort  affligé  de  fa-mort;  & les  Républicains  dont  il  avoit  toute 
la  confiance , en  furent  inconfolablcs.  Ils  récompcnfcrent  fon 
* mérite  & fes  fervices,  par  de  magnifiques  funérailles,  célébrées 
aux  frais  du  Public , & par  un  revenu  annuel  de  deux  mille 
livres  fterling,  en  fonds  de  Terres,  qui  furent  accordées  à fa 
famille.  Quoique  le  Gouvernement  établi  ne  fût  que  l’ombre 
d’une  République  , on  vouloit  le  commencer  par  fies  voies 
capables  de  nourrir  cet  efprit  public , que  nulle  autre  efpece  de 
police  civile  n’infpirc  plus  pleinement. 

Le  Commandement  de  l’Armée  d’Irlande  tomba  au  Général 
Ludlow , & l’adminiftratiôn  civile  fut  abandonnée  à des  Com- 
miffaires.  Ludlow  continua  de  pouffer  fes  avantages  contre  les 
Irlandois  , & de  toutes  parcs  il  obtint  une  yi&oire  ailée.  Ce# 
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malheureux  Inlulaircs,  mécontens  du  Roi  depuis  les  violentes • ■ ■ ■* 

Déclarations  contr’eux  & contre  leur  Religion,  que  les réfobu<.> e. 
Ecoflois  lui  avoient  arrachées  , s’étoient  adreffés  , tantôt  au  ^ 

Roi  d’Efpagnc , tantôt  au  Duc  de  Lorraine , & n’avoient  trou-  * 
vé  nulle  parc  aucune  afliftance.  Clanricarde , hors  d’état  de 
réfifter  plus  long-tems,  fit  fes  foumiflions  aux  Républicains^ 

6c  fe  procura  une  retraite  erv  Angleterre , où  il  mourut  peu 
de  tems  apres.  C’étoit  un  Catholique  obftiné , mais  fort  ref* 
peélé  de  tous  les  Partis. 

Les  avantages  que  Monk  obtint  en  Ecofle  , ne  furent 
pas  décififs.  Cet  habile  Général  mit  le  Siégé  devant  le  Châ- 
teau de  Sterling , qui , malgré  les  munitions  dont  il  étoit 
pourvu  , lui  ouvrit  bien-tôt  fes  portes.  Il  y devint  Maître  dç 
toutes  les  Archives  du  Roïaume  , du  Sceptre  & de  la  Couron- 
ne, qu’il  fit  aufli-tôt  pafler  en  Angleterre.  Les  Comtes  de 
Leven  & de  Crawford,  le  Lord  Ogilv^ , & d’autres  Seigneurs, 
s’étant  affemblés  dans  le  voifinage  de  Penh  , pour  concerter 
lesmoïens  de  lever  une  nouvelle  Armée , fe  laiflerent  furpren- 
. dre  par  le  Colonel  Alured , qui  les  fit  prcfque  tous  Prifonniers. 

Le  Chevalier  Philippe  Mufgravc,  que  les  mêmes  vues  avoienç 
conduit  à Dumfrics  avcG quelques  Ecoflois,  eut  le  même  fort. 

Dundé  étoit  une  Ville  bien  fortifiée , défendue  par  une  bonne 
Garnifon  fdus  Lumildcn,  remplie  des  plus  riches  meubles  & 
de  toute  l’Argenterie  du  Roïaume,  qu’on  y avoit  mis  depuis 
long-tems  en  dépôt,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté.  Monk  fe 
prélcnta  devant  les  murs , ouvrit  la  brèche  & fit  donner  l’ai— 
faut  général.  La  Place  fut  emportée.  A l’exemple, & fuivanc 
les  inftru&ions  de  Cromwell , tous  les  Habitans  furent  paffés 
au  fil  de  l’épée,  pour  jetter  dans  le  Roïaume  une  profonde 
terreur.  En  effet,  apres  cette  terrible  exécution  , Aberdeen  , 

Saint  André,  Inverneff&  plufieurs  autres  Places,  ouvrirent 
volontairement  leurs  Portes.  Argylc  fit  fes  foumifllons  à la 
République  d’Angleterre  ; & fi  l’on  excepte  quelques  RoïalRV 
tes  qui  demeurèrent  quelque  tems  dans  les  Montagnes  fous 
le  Comte  de  Glencarn,  Lord  Balcaras,  & fous  le  général 
Middleton,  le  Roïaume,  que  fa  fituation , fa  valeur  & fa 
pauvreté , avoient  maintenu  fi  long-tems  dans  l’indépendance  , 
flit  réduit  à la  plus  entière  fujétion. 
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Le  Parlement  d’Angleterre  envoïa  Vane  , Saint  Jean  , 8e 

Bépujmqo*.  quelques  autres  Commilfaires , pour  regler  les  affaires  d’Ecoffe. 
16  r i.  Ces  Républicains  , mal  pourvus  de  l’efprit  réel  de  liberté  , 
favoient  en  prendre  les  apparences.  Ils  demandèrent  leconlen- 
tement  libre  de  tous  les  Comtes  & de  toytes  les  Villes  de  ce 
Roïaume  conquis , avant  que  de  les  unir  à l’Angleterre , pour 
en  faire  une  même  République..Les  Minières  protefterent  j 
» fous  prétexte  que  cette  incorporation  , entraînoit  une  fub- 
• » ordinatioffdc  I’Eglife  à l’Etat , dans  Us  chofes  de  Chrijl  (a).  » 

Nais  les  Commiffaires  n’en  établirent  pas  moins  des  Juges 
Anglois,  joufets  à quelques  Ecoffois,  pour  la  décifion  de  toutes 
lesCaufcs.La  Jullicefut  févérement  adminftrée;  l’ordre  & la 
paix  maintenus  ; & les  Ecoffois , délivrés  de  la  tyrannie  Ecclé- 
fiaftique  (£>),  ne  fe  plaignirent  pas  beaucoup  du  Gouvernement. 
La  prudente  conduite  de  Monk , homme  fort  entendu  dans 
les  arcs  de  la  Paix  & d?la  Guerre  , fervit  à ramener  les  ef- 
. prits , en  diminuant  leurs  préventions. 

La  rédu&ion  totale  des  Domaines  Britanniques , & la  Paix 
qui  s’y  trouvoit  rétablie  , donnèrent  le  loifw  au  Parlement  de  ♦ 
tourner  fon  attention  au  dehors , & d’exercer  la  vigueur  pat 


» 

( a ) 'ï’hitelok  , pag.  4 98. 

(A  j C’étoit  une  Politique  ordinaire  dei 
Eccléiiaftiques  Prclbytéricns  ; de  mettre 
dan*  les  grandes  Maifuns  , un  Chape- 
lain , qui  leur  fervoit  d'Efpion  , 8c  qui 
les  informoit  de  tout  ce  qui  Te  palToit 
dans  la  Famille.  Ils  obligcoicnc  même  les 
Domciliques  de  rendre  témoignage  con-  * 
tre  leurs  Maîtres,  (ffhuelokt-  p.  sot.  Le 
meme  Auteur,  pag.  lu.  raconte  l’Hii- 
toire  fuivantc.  « Le  Synode  , atîemblé  à 
v Pertli , aiam  cité  à Ton  Tribunal  les 
a Minières  Stic  Peuple  qui  avoicnc  pa- 
„ ru  defapprouver  ion  célcflc  Gouver- 
» nement , il  arriva  que  les  hommes  Ce 
» trouvèrent  occupés  d’un  autre  coté  ; 
if  & leurs  Femmes  entreprirent  de  ré- 
» pondre  pour  eux.  Le  jour  de  l’afligna- 
»>  tion  , 110  femmes,  avec  de  bons  t>â- 
» tons  à laSnain,  parurent  A afTicgerent 
» l’Eglifc  où  les  Minières  tenoic;  t leur 
» Almmblée.  Ils  envoicrcnt  , pour  trat- 
» ter  avec  ces  femelles,  un  de  leurs 
» Confrères , qui  les  menaça  de  l'çxcom- 


si’munication.  Elles  le  rouerent  de  coups 
™ pour  là  peine,  le  retinrent  Prilôn- 
n nier  , 8c  détachèrent  fôixante  d'en* 
» tr  cllcs , qui  mirent  le  relie  des  Ecclé- 
» lialliquei  en  déroute,  leur  brilêrent  1# 
m corp»à  force  de  coups,  p*irent  leur  ba- 
» gage  8c  1 1 Chevaux  Un  des  Minières, 
» apres  avoir  fui  l’elpace  d’un  mille  ,rcn- 
» contra  un  Soldat;  8c  prenant  tout  le 
» monde  pour  ennemi , il  Ce  jetta  à lès 
» pieds.  Le  Soldat,  fort  étonné  , demanda 
« au  Saint  homme  ce  qu’il  lui  vouloir  { 
s>  Les  V ainqueurs  femelles,  s’étoient  faifies 
» du  Secrétaire  de  l’AlTembée,  le  batti- 
» rent  jufqu’à  ce  qu’il  eût  abjuré  Ion 
••  Office.  Treize  Minières  le  rallièrent, 
» à quatre  milles  de  Penh  , rtiôlufcnt 
» que  ce  lieu  (croit  njjudit  8c  qu’il  ne 
» s y tiendroit  jamais  plus  de  rynode  ; 
» 6c  quoiqu’en  i<j8  & , le  f irmes 

» euffent  été qualiliées  de  Sa:ircs,  pour 
y>  avoir  jetté  des  pierres  aux  Évoques , 
» tout  ce  fcxç  fut  alors  déclaré  pervers^ 
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<lesentreprifes  étrangères.  Les  Hollandois  furent  les  premiers,  CS=sa 
qui  fentirent  le  poids  de  fes  Armes.  • Répibuqc*. 

Pendant  la  vie  de  Frédéric  Henri  , Prince  d’Orangc,  les  16)2. 
Etats  avoient  gardé  une  nutralité  fort  exaûc  dans  les  Guerres  Guerre  ion- 
Civiles  des  Anglois , & n’avoient  emploie  que  leurs  bons  of-  ire  ies  Hoi- 
fices  entre  les  Partis:  mais  Guillaume,  qui  avoir  époufé  une  lan<1w«  # 
Princeffc  d’Angleterre,  n’eut  pas  plutôt  fuccédé  à l’autorité 
de  fon  Perc  ( a ) , que  les  Etats  Généraux,  avant  comme  après 
l’exécution  du  dernier  Roi , furent  accufés  de  quelques  dé- 
marches plus  favorables  à la  Caufe  roïalc  , & de  laiffer  voir 
une  grande  aliénation  de  celle  du  Parlement.  L’Envoïé  de  la 
Républiqued’Anglererre  fut  long-tems,  fans  pouvoir  obtenir 
une  Audiençe’dcs  Etats.  Les  murtriers  de  Doriilaus  (£>) , ne 
furent  pas  pourfuivis  avec  toute  la  chaleur  que  le  Parlement 
auroit  defirée.  Dans  les  Provinces  - Unies,  le  Public,  & les 
Particuliers  de  toute  forte  de  rangs  , avoient  témoigné  beau- 
coup de  refpeéi  au  Roi , & lui  avoient  rendu  quantité  de  . 
bons  offices. 

Apres  la  mort  du  Prince  Guillaume  ,qui  fut  fuivic  de  l’ab* 
bâillement  de  fon  Parti  , & du  triomphe  des  Républicains , le 
Parlement-  fe  flatta  que  le  tems  ctoit  venu  de  s’unir  par  une 
Alliance  plus  étroite  avec  fes  voiltns.  Saint-Jean,  Lord-Chef 
• de  Juftice , qui  fut  envoie  à la  H^ïc,  y porta'l’idée  d’une  nou- 
velle efpece  d’union  entre  les  deux  Républiques  , par  laquelle  • 

% tous  leurs  intérêts  feroient  devenus  inféparables.  Mais  dans  la 
crainte  de  ne  pouvoir  faire  goûter  un  projet  fi  extraordinaire, 
il  fe  contenta  de  le  faire  entrevoir;  & des  explications  ouvertes 
fe  bornèrent  à propofer  une  Alliance  défenfive  entre  l’Ange- 
terre  & les  Etats  Généraux  , telle  qu’elle  avoir  fubfifté  , pen- 
dant près  de  70  ans , entre  ces  deux  Puiffances  ( c ).  Les  Etats, 
peu  difpolcs  à former  des  liail'ons  plus  étroites  avecun  Gou-* 
vernement  dont  les  mefures  étoient  fi  fufpeéles  & tafituation 
fi  précaire  , offrirent  feulement  de  renouvéller  les  anciennes 
Alliances  avec  l’Angleterre  : & le  fier  Saint-Jean,  auffi mé- 
content de.ee  refus,  qu’irrité  d’un  grand  nombre  d’affronts 
impunis , que  non  - feulement  les  Doipeftiqucs  des  Maifcns 

; " * 

(«)Fn  M.t.  . I (e)  Thiirlot,  Tom.  I.  rag>  1S1» 

. (£)  17  OSobrc i<jo;  |i 
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sssa  Palatine  & d’Orange  , mais  toute  la  populace  Hollandoife  , 
bUQUï  lui  avoient  faiteffuier,  retourna  brufquement  en  Angleterre, 
j 2.  & s'efforça  d'exciter  une  querelle  entre  les  deux  Républiques. 

Les  mouvemens  des  plus  grands  Etats  l'ont  quelquefois 
dirigés  par  de  forts  petits  reflorts  , comme  ceux  des  Particu- 
liers. Quoique  la  Guerre  , avec  une  Puiffance  navale  aufli 
considérable  que  les  Hollandois , qui  étoienten  paix  avec  leurs 
autres  voifins  , ne  fut  pas  fans  danger  pour  une  République 
mal  affermie , diverfes  confidérations  engageoient  alors  le  Par- 
lement à prendre  les  Armes.  Une  partie  de  fes  Membres  jugea 
qu’une  Guerre  étrangère  pourroitfervir  de  prétexte,  pour  con- 
tinuer le  meme  Parlement,  & pour  différer  le  nouveau  modelé 
de  Repréfentation,  dont  on  avoir  flatté  fl  long-tems  le  Peuple.  • 
D’autres  cfpéroient  que  la  Guerre  fourniroit  une  raifon  pour 
maintenir,  quelque  tems  de  plus,  cette  nombreufe  Armée, 
dont  on  faifoit  tant  de  plaintes  ( a ).  D’un  autre  côté,  ceux  qui 
. craignoient , dansCromwell,  une  autorité  qui  ne  faifoit  qu’aug- 
menter , s’attendoient  que  la  grande  dépenfed’un  Armement 
naval  ferolt  un  motif  pour  diminuer  les  forces  de  terre.  La 
bonne  Politiaue  fembloit  demander  aufli  que  dans  la  difpofi- 
tion  aduelle  au  Public  , fon  attention  fût  tournée , des  querel- 
les domeftiques , aux  Expéditions  étrangères.  La  fupériorité 
des  forces  & les  avantages  df  la  Situation  promettoient  d’heu-  w 
« reux.  fucccs  : fans  compter  que  les  Chefs  Parlementaires  ef- 
péroient  de  s’entretenir,  pardesprifesfur  la  Hollande  ; d’in-^ 
terrompre  & peut-être  de  ruiner  fon  commerce  ; & , par  leurs 
vi&oires , de  jetter  un  Juftre  fur  leur  propre  établiffement  , 
qui  é toi  t enc&re  fi  près  de  fon  origine  & fl  peu  goûté  duPeuple. 
Toutes  ces  vues , fortifiées  parle  violent  efprit  de  Saint- Jean, 
dont  l’influence  étoit  fort  puiflante  fur  Cromwell , détermi- 
*nerent  le  Parlementa  changer  l’Alliance  propofée,  dans  une 
furieufe . Guerre  contre  les  Provinces  - Unies. 

Le  prétexte  de  pourvoir  aux  intérêts  du  Commerce  fut  un 
voile  fpécieux,  fous  lequel  déguifant  les  intentions,  il  prit 
bien-tôt  des  mefprçs,  qu’il  connoifloit  propres  à çhagrincr  les 

J,  ’ i ' l : 

( a)  On  lit , dans  la  vie  dd  Chevalier  i Hollandois , & que  ce  Ait  le  Parti  Mili- 
Hcnri  Vane.que  ce  faneux  Républi-  I taire  qui  fê  déclara  particuliérement  pour 
tAtn  Ait  oppofe  i la  Guéri*  comte  les  | ccttc 'cnircprlfc, 

Etats* 
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Etats.  Il  publia  le  fameux  Aûe  de  navigation  ,.qui  portoit  — "T*.1? 
défenfe  à toutes  les  Nations  étrangères , d’apporter  en  Angle-  Répubiku’e. 
terre  aucune  marchandifc,  qui  ne  fût  une  production  de  leur  , ^ 1( 
Pais  , ou  qui  ne  fortît  de  leurs  Manufaéturcs.  Cette  Loi , quoi- 
que générale,  bleffoit  particuliérement  les  Hollandois,  dont  • 
le  Pais  ne  produit  prclquc.rien  , & qui  tirent  leur  principale 
fubfillance  du  commerce  d’entrepôt  & de  commifllon  , qu’ils 
exercent  pour  tout  l’Univers  ( a ).  Le  Parlement  accorda  des 
Lettres  de  repréfailles  à plufieurs  Marchands  , pour  quelques 
injures  qu’ils  prétendoient  avoir  reçues  des  Etats;  & plus  de 
po  Navires  Hollandois , qui  tombèrent  entre  leurs  mains  , 
furent  déclarés  de  bonne  prife.  Les  barbaries,  exercées  contre 
les  Anglois  d’ Amboyne,  qui  étoient  énormes  à la  vérité  , mais 
qu’un  iilence  de  trente  ans  fcmbloit  avoir  enfevelies  dans 
l’oubli , furent  rappellécs  avec  de  nouvelles  plaintes.  Enfin,  la 
facilité  des  Etats , à fouffrirl’évafion  des  meurtriers  de  Dorif- 
laus  , & lesinfultes  auxquelles  Saint-Jean  s’étoit  vu  expofé  , 
furent  reprélentées , finon  comme  une  déclaration  de  haine, 
du  moins  comme  une  violation  de  l’amitié. 

Les  Etats,  allarmés  de  toutes  ces  démarches,  envoïerenc 
ordre  à leur  Ambaffadeur  d’^mploïer  tous  fes  efforts  pour 
renouer  le  Traité  d’ Alliance , qui  avoit  été  comme  rompu  par 
le  départ  précipité  de  Saint-Jean.  En  même  tems , pour  ri’ctre 
pas  pris  au  dépourvu  , ils  équipèrent  une  Flotte  de  cent  cin- 
quante voiles;  & leurs  Miniftres,  à Londres,  eurent  foin  d’infi- 
nuer  au  Confeil  l’état  de  cet  Armement.  Mais  cette  informa- 
tion , loin  de  jetter  la  terreur  dans  la  République  d’Angle- 
terre , fut  regardée  comme  une  menace,  & n^fervit  qu’à  con- 
firmer le  Parlement  dans  fes  réfolutions  : deJbrr  & d’autre, 
l’aigreur  augmentait  de  jour  en  jour  ; &ceshaleurs  malignes 
ne  purent  être  long  - tems  fans  éclater  en  aarôn. 

Tromp  , Amiral  d’une  grande  réputation  , reçut  des  Etats 
le  Commandement  d’une  Flotte  de  42  Vaiffcaux,  pour  la  pro- 
redion du  Commerce  Hollandois  contre  les  Armateurs  d’An- 
gleterre. Lé  maiivais  tems  l’aïant  obligé,  comme  il  le  préten- 
dit de  fe  retirer  dans  la  Rade  de  Douvres  , il  y trouva  Blake,  . 

(<*)  On  adoucit  l'expreflion  de  M.  Hume:  les  Facteurs,  die -il,  te  les  CoJ. 
poruursdu  Monde  entier. 

Tome  I.  ■ Qqqq 
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i i — » qui  commandoit  une  Flotte  Angloife  fort  inférieure  en  nom- 
RÉPUBUQ0E,brc.  Entre  deux  efprits  fi  prompts  & lî  fiers  , il  cft  mal  aife  de 
^ 2 décider  lequel  fut  le  premier  agrefleur  ; d’autant  plus  qu’ils 
1 •k2,  en  voïerent  tous  deux  à leurs  Maîtres,  des  relations  fort  op- 

• pofées  dans  leurs  circonftanccs  , & loutenues,  néanmoins 

* de  tous  les  Capitaines  des  deux  .Flottes.  Blake  prétendoit 
qu’aïant  donné,  à.l’Amiral  Hollandois,lefignalpour  amener, 
Tropip  , au  lieu  d’obéir  , lui  avoir  lâché  la  bordée.  Tromp 
afiuroit,  au  contraire  , que  lorfqu’il  le  difpofoit  à la  fourmilion, 
l’Amiral  Anglois  n’avoit  pas  laiffe  de  commencer  les  hoftilités. 
Il  paroît  certain  que  l’Amirauté  de  Hollande,  qui  pftdiftinguéc 
duConfeil  d’Etat,  n’avoit  pas  donné  ordreà  Tromp  d’amener, 
& qu’elle  avoir  laifle  à fa  dilcrction  un  cérémonial  alfez  vain, 
quoique  fort  contcfté.  L’intention  des  Hollandois  fcmbloit 
être  de  fe  mettre  fur  un  pied  d’égalité  avec  lanouvellc  Répu- 
blique, & d’expliquer  leur  ancienne  déférence  pour  le  Pavillon 
Anglois  , comme  un  témoignage  de  refpeftqui  n’étoit  dû  qu’à 
la  Monarchie.  Cette  circonitance  forme  une  préfomption  trcs- 
fortc  contre  la  narration  de  l’Amiral  Hollandois.  On  doit 
©bferver  aufii  que  le  Parti  d’Orange,  pour  lequel  Tromp  étoit 
foupçonné  d’attachement,  déficit  la  Guerre  avec  les  Anglois. 

Blake,  qui  n’avoit  d’abord  que  quinze  V ailfeaux  fut  renfercé, 
pendant  le  combat,  par  l’Elcadre  du  Capitaine  Bourne,com- 
pofée  de  huit , & fe  défendit  cinq  heures  entières,  avec  beau- 
• -coup  de  valeur:  la  nuit  fépara  les  Combattans  ; & la  Flotte 

Hollandoife  fe  retira  vers  la  Côte  de  Hollande.  La  populace 
de  Londres  , furieufe  de  cet  outrage,  auroit  infulté  les  Am- 
bafladeurs  Hollandois , qui  faifoient  leur  demeure  à Chelfca, 
fi  le  Confeil  n’eût  envoïé  des  Gardes  pour  leur  sûreté. 

A .la  premier  nouvelle  de  l’Aâion , les  Etats  Généraux  fe 
hâtèrent  d’envoïer  à Londres,  Paw  , grand  Penfionnaire  de 
Hollande,  avec  le  titre  d’Ambafladeur  extraordinaire,  & l’or- 
dre d’expofer  au  Parlement  la  relation  qu’ils  avoient  reçue  de 
leur  Amiral.  Ils  faifoient  prier  la  République  d’Angleterre  , 
par  le  lien  de  leur  Religion  & de  leurs  libertés  communes , de 
. ne  rien  précipiter , & de  commencer  par  nommer  des  Commif- 
faires , qui  puflent  examiner  toutes  les  circonftances  de  l’atta- 
que, & diffiper  les  ténèbres  dont  la  vérité  leur  paroiffoit  obfcur- 
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cîc.  Ils  protcftoicnt  qu’ils  n’avoicnt  pas  ordonne  à leur  Amiral  * ' ""  "■* 
de  faire  la  moindre  violence  aux  Anglois,  & qu’ils  le  puniroient  Rèpubliquï. 
févérement  , s’il  fe  trouvoit  coupable  d’une  entreptife  qu’ils  16  j a.  ' 
défavouoient.  L’impérieux  Parlement  ferma  Tortille  à ces 
exeufes,  ou  ces  remontrances.  Enflé  de  les  fucccs  domeftiques 
& perfuadé  que  tout  devoit  céder  à fes  Armes , il  faifit  l’occa- 
fion  qu’il  cherchoit  d’entrer  en  Guerrc.il  exigaque , fans  délai 
& fans  examen,  tous  les  dommages  que  les  Anglois  avoient 
efliùês , fuffent  réparés  : & les  Provinces  - Unies  aïant  re- 

I'etté  cette  demande , il  donna  des  ordres  pour  commencer 
es  hoflilités. 

Blake  fit  voile  au  Nord  , avec  une  Flotte  nombreufe , & 
fondit  fur  les  Bâtimens  deftinés  à la  pêche  du  Harang,  qui 
étoient  efeortéspar  douze  Vaifleaux  de  Guerre.  Il  les  prit,  £u 
les  dilïipa.  Tromp  le  fuivit  , avec  une  Flotte  de  plus  de  cent 
Voiles.  Ces  deux  Amiraux  étoient  à la  vue  l’un  de  l’autre  , & 
fc  difpofoient  au  combat  avec  la  même  fierté , lorlqu’ils  furent 
aflaillis  d’une  furieufe  tempête.  Blake  fe  mit  à couvert  dans 
les  Ports  de  fa  Nation  ; & la  Flotte  Hollandoife  , difperfée 
par  les  vents , efluïa  de  grandes  pertes. 

Le  Chevalier  Ayfcue,  qui  n'avoit , fuivant  les  Relations 
Angloifes,  que  quarante  Vailfeaux  fous  fes  ordres  , engagea 
l’aûion  , vers  Plymouth  , avec  le  fameux  Ruyter , qui  com- 
mandoit  cinquante  Vaiffeaux  de  Guerre,  & trente  Vaifleaux 
Marchands.  A la  vérité  , les  Bâtimens  Hollandois  croient  in- 
férieurs en  force  à ceux  des  Anglois.  La  Viûoirc  fut  vaillam- 
ment difputée  jufqu’à  la  nuit , qui  fépara  les  Combattans  fans 
décifion.  Ruyter  s’éloigna  , le  jeur  fuivant,  avec  fon  Con»-  t«Aofiu 
voi  ; & les  Anglois  avoient  été  fl  maltraités  dans  l’aûion , 
qu’il  ne  fc  trouvèrent  point  en  état  de  le  pourfuivre. 

Blake  , fur  les  Côtes  de  Kent , fécondé  par  Bourne  & Pen, 
rencontra  une  Flotte  Hollandoife,  à-peu-pres  égale  en  nom- 
bre, commandée  par  de  Witt  & Ruyter.  Le  combat  fut  très- 
délavantageux  aux  Hollandois.  Leur  Contre- Amiral  fut  pris, 
deux  de  leurs  Vaifleaux  furent  coulés  à fond  ; un  autre  fauta; 
la  FlottejHollandoife  fit  voile,  le  jour  fuivant,  vers  fes  Ports. 

Les  Anglois  furent  moins  heureux  dans  la  Méditerranée.  i80.9ot>rt. 
Van  Galen  attaqua  le  Capitaine  Badly  avec  des  forces  fupé- 

• Qqqq  >j 
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•— — » Heures,  & ruina  fa  Flotte  : mais  cette  vi&oire  lui  coûta  la  vicJ 
lUpuBiiQHt.  Les  Combats  de  Mer  font  rarement  alfez  décilifs , pour  ôter 
i 6 $ 2.  auxVaincusle  pouvoir  de  faire bicn-tôt  tête  aux  Vainqueurs. 
Tromp,  uni  à Ruyter , rencontra  , près  de  Goodwins  , l’A- 
miral Blakô,  dont  la  Flotte  étoit  inférieure  à celle  des  Hol- 
landois , mais  qui  étoit  refolu  de  ne  pas  éviter  le  combat.  On 
vit  commencer  une  furieule  Bataille,  où  les  deux  Partis  , à 
l'exemple  de  leurs  Amiraux,  firent  éclater  une  bravoure  extra- 
ordinaire. La  fortune  le  déclara  pour  les  Hollandois.  Biake 
fut  bleffé.  Deux  Vailfeaux  Anglois , la  Guirlande  & la  Bonne- 
Avanture,  tombèrent  au  pouvoir  des  Ennemis.  Deux  furent 
brûlés  ; un  autre  coulé  à fond.  La  nuit  vint  heureufement  fau- 
ver  laFlotte  Angloifc.  Aprèsla  Vi&oire,  Tromp,  bravant  les 
"Vaincus  , fit  fufpendre  un  Balais  au  fommet  de  fon  grand 
mât  , pour  marquer  qu’il  étoit  réfolu  de  itettoïcr  la  Mer  , de 
tous  les  VailTeaux  Anglois. 

mmm—mmm  On  ne  penfa  qu’à  de  nouveaux  préparatifs  en  Angleterre, 
i 6 5 3.  pour  laver  cette  difgrace.  Dès  le  commencement  de  l’année 
fuivante  ,1e  Parlement  mit  en  Mer  une  Flotte  de  150  voiles, 
commandée  par  Biake , 8c  fou^lui , par  Dean  & Monck , qu’on 
avoir  fait  revenir  d’Ecoffe.  Ils  étoient  à l’ancre  devant  Port- 
land , lorfqu’à  la  pointe  du  jour  , ils  découvrirent  une  Flotte 
Hollandoiie  de  y6  Vaifleaux  , fortant  du  Canal  , avec  un 
Convoi  de  300  Navires  Marchands , quiavoient  ordre  d’at- 
tendre , à rifle  de  Rhé  , la  Flotte  deftinéeàles  efeorter.  Elle 
croit  commandée  par  Tromp  & Ruyter.  Cette  Bataille  fut  la 
plus  furieufe  qu’on  eût  encore  vue  , entre  ces  deux  rivales  & 
gfierrieres  Nations.  Elle  fut  continuée  pendant  trois  jours  , 
avec  une  horriblc-obftination  ;&  Biake,  qui  demeura  Vain- 
queur , n’en  remporta  pas  plus  d’honneur  que  Tromp.  Après 
la  plus  glorieufe  défenfe , cet  Amiral  Hollandois  fit  une  belle 
retraite  , qui fauva  tous  fes  Vaifleaux  Marchands,  à l’excep- 
tion de  trente.  Cependant  il  perdit  onze  Vaifleaux  de  guerre; 
.il  eut  deux  mille  hommes  tués  & 1500  prifonniers.  Les  An- 
glois, quoique  la  plupart  de  leurs  Vaifleaux  fuffent  extrê- 
mement maltraités  , n’en  perdirent  qu’un  : mais  le  nombre 
de  leurs  Morts  ne  fut  pas  inferieur  à celui  des  Hollandois. 

On  doit  reçonnoître  que  tous  les  fuccès  des  forces  Angloi* 
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fes  étoicnt  dus  particuliérement  à la  grandeur  de  leurs  Bâti-  ■ 1 
mens;  avantage  que  toute  l’adreffc  & la  bravoure  des  Amiraux  rèpceuic*. 
Hollandois  ne  put  compenler.  La  taxe  des  Vaiffcaux  , cette  (. 
impofition  , qui  avoir  excité  tant  de  plaintes , & juftes  à quel-  1 
ques  égards,  avoir  donné  le  pouvoir,  au  dernier  Roi,  de  mettre 
la  Marine  Angloife  dans  une  fituation  où  jamais  elle  n’avoit 
été  fous  aucun  des  Rognes  précédons , & lui  avoir  fait  rifquer 
deconflruir*  des  Vailleaux , d’une  grandeur,  dont  on  n’avoit 
pas  encore  l’ufagc  en  Europe.  Mais  les  infortunes  du  combat 
furent  légères  pour  les  Hollandois  , en  comparaifon  de  celles 
qu’ils  effuïcrent  dans  leur  commerce.  Celui  du  Canal  fut  en- 
tièrement coupé  ; & jufqucs  dans  la  Baltique,  ils  furent  cruel- 
lement infcflés  parles  Armateurs  Anglois.  Toutes  leurs  pê- 
cheries furent  abfolument  fufpendues.  Plus  de  feize  cens  de 
leurs  Vaiffeaux  furent  enlevés;  & tous  ces  malheurs  vinrent  aux 
Provinces-Unies  , non  d’un  intérêt  national,  ou  delà  néedfité 
des  circonftanccs, mais*uniqucment  d’un  vain  pqint  d’honneur, 

& de  quelques  refl'entimens  pcrfonncls,  dont  il  auroit  été  dif- 
ficile ae  donner  une  raifon  fatisfaifante  au  Public.  Aufïi  les 
Etats  réfolurent-ils  de  gratifier  l’orgueil  du  Parlement  , & de 
faire  quelques  avances  pour  la  Paix.  Mais  elles  ne  furent  pas 
reçues  favorablement  ; & ce  ne  fut  pas  fans  une  vivaiatisfac- 
tion,  qu’ils  apprirent  la  diffolution  de  cette  orguieilieulc  Af- 
femblée,par  la  violence  de  Cromwell  : événement  , dont  ils 
fe  promirent  quelqu’heureufe  révolution  pour  leurs  affaires. 

Les  zélés  Républicains  du  Parlement  n’avoient  pas  été  les  DilTolution 
principaux  ou  les  premiers  Promoteurs  de  la  Guerre  ; mais  du  Parle- 
lorfqu’ils  l’avoient  vue  commencée,  ils  n’avoient  rien  épargné  mtm’ 
pour  en  tirer  avantage.  Ils  n’avoient  pas  cefle  de  mettre  la 
Flotte  en.oppofition  avec  l’Armée;  ils  avoient  affcéié  de  célé- 
brer la  gloire  &les  fuccèsdeleur  Armement  naval  ; ils  avoient 
continuellement  infifté  fur  l’infupportable  dépenfe  , dont  la 
Nation  étoit  accablée  ,&  fur  lasiéceffitéd’y  rémédier  par  une 
prompte  réduction  des  forces  de  Terre.  Ils  avoient  mis  quel- 
ques Régimens  à bord  de  la  Flotte  , en  qualité  de  Troupes 
Marines  : & toute  la  fuite  de  leurs  mefurcs  ne  biffoit  aucun 
doute  à Cromwell  , qu’ils  ne  fuffent  églement  jaloux  de 
fon  pouvoir  ÿc  de  fon  ambition  , & qu’ils  n’euffent  formé  le 
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dclïein  de  le  réduire  à la  fubordination  fous  leur  propre  auto- 

RÈfüBtmt r.  rite.  Il  réfolut  de  les  prévenir  , fans  délai , comme  fans  fcru- 
pule. 

Le  crédit  de  cet  étrange  Perfonnagc  étoit  établi  fur  des  fon- 
* demens  (i  fermes,  que  tout  expert  qu’il  étoit  en  artifice,  il  jugea 

3 uc  dans  la  conduite  d’une  entreprile  fi  hardie , la  ruic  ou  la 
ifiimulation  étoient  fuperflues.  Il  prit  le  parti  de  convoquer 
une  Affembléc  générale  des  Officiers  militaires  ; gi  dès  le  pre- 
mier moment,  il  les  trouva  difpofés  à recevoir  toutes  les  im- 
preffions.  La  plupart  étoient  fes  créatures,  luiavoient  dùlcuP 
avancement , &n’avoient  de  fond  à faire  que  fur  lui  pour  l’ac- 
croifTement  de  leur  fortune.  La  breche  étant  comme  ouverte,, 
entre  le  pouvoir  Civil  & le  Militaire,  depuis  que  le  dernier* 
Roi  avoit  été  enlevé  du  Château  d’Holmby  , les  Officiers 
Généraux  regardoient  le  Parlement , tout  à Ja  fois , comme 
leur  Créature  6c  leur  Rival  , & le  croïoient  pleinement  auto- 
rités à partager  avec  lui  ces  Offices  &^ces  richelTes , dont  les 
Membres  étoient  depuis  fi  long-tems  en  polfeffion.  Harrilfon, 
Rich,Overton,  & quelques  autres,  qui  n’étoient  pas  fans  prin- 
cipes, s’abandonneront  à de  fi  folles  notions , qu’il  étoit  tou- 
jours facile  de  les  engager  dans  les  plus  violentes  & les  plus 
criminelles  démarches  : & toute  l’Armée  s’etoit  déjà  noircie 
par  tant  d’aâions  atroces  , qu’il  ne  pouvoitplus  lui  relier  de 
îcrupule  fur  tout  ce  qui  flattoit  fes  vues  particulières  d’inté- 
rêt , ou  fon  fanatifme. 

La  réfolution  fut  prifeaulfi-tôt,  dans  le  Confeil  des  Offi- 
ciers , de  faire  une  Remontrance  au  Parlement.  Après  s’etre 
plaints  des  arrérages  dûs  à l’Armée  , ils  prioient  le  Parlement 
de  faire  attention  depuis  combien  d’années  cette  AlTemblée 
fubfiftoit , & combien  de  fois  elle  avoit  protefté  qu’ejle  étoit 
dans  l’intention  de  drefler  un  nouveau  modèle  de  Repréfen- 
tatifs,  fur  lequel  on  verroit  naître  des  Parlemens  fucoclïifs, 

3ui  feroient  chargés  de  tout  c«j  fardeau  d’affaires  Nationales  , 
ont  elle  fouhaitoit  , après  tant  de  dangers  & de  fatigues  , 
d’être  à la  fin  délivrée.  Ils  reconnoifioient  que  le  Parlement 
avoit  achevé  de  grandes entrepri fes,  & vaincu  d’extrêmes  dif- 
ficultés; cependant  il  étoit  injurieux  , difoient-ils  , au  relie  de 
4 Nation  , de  fe  vpir  exclus,  de  toutes  part,  du  iervicc  de  la 
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Patrie.  Il  étoit  tcms  de  faire  fuccéder  de  nouveaux  A&eurs  : 

& prcfcrivant  jufqu’à  la  méthode  , ilsdcmandoient  l’établiffc-  ' f< 
ment  d’un  Confeil,  pour  exécuter  les  Loix  dans  l’intervalle,  1 ^ S 3- 
la  convocation  d’un  nouveau  Parlement , & ce  Gouvernement 
libre,  égal , qu’on  promettoit  depuis  fi  long-tems  au  Peuple, 

Le  Parlement  fe  crut  offenfé  de  cette  Remontrance,  &fit 
une  réponfe  fort  aigre  au  Confeil  des  Officiers.  Les  Officiers 
infifterent  fur  leur  avis  ; & ces  altercations  mutuelles  ne  firent 
qu’élargir  la  brèche  , entre  lalRépublique  & l’Armée.  Crom- 
well , à qui  lescirconllanccs  parurent  dans  une  pleine  maturité 
pour  fes  vues  , aflcmbla  les  .Officiers , & leur  propofa  de  régler 
enfin  l’établilTcmcnt  public.  S’il  avoir  un  grand  nombre  d’amis  a’0  Avril; 
dans  l’Affcmblée,  il  y avoir  auffi  quelques  adverfaires.  H^r-  • 
rifon  aïant  afluré  le  Confeil  « que  le  Général  ne  penfoit  qu’à 
» préparer  les  voies,  pour  le  Régné  de  Jefus  8c  de  fes  Saints } 
le  Major  Streater  répqndit  d’un  ton  fort  vif , « que  Jefus 
. » devoir  donc  fe  hâter  ; & que  s’il  tardoit  jufqu’aprcs  Noël  , 

» il  couroit  rifquc  d’arriver  trop  tard  , parce  qu’il  trouveroit 
« fa  place  occupée.  » Pendant  que  les  Officiers  étoient  en  débat, 
le  Colonel  Ingolfby  avertit  Cromwell  que  le  Parlement étoit 
affemblé  ; qu’il  avoit  pris  la  réfolution  , non  de  fe  diffoudre, 
mais  de  remplir  par  de  nouvelles  életlions  les  places  vacantes, 

8c  qu’il  déliberoit  a&ucllement  fur  les  moïer\s  de  faire  réuffir 
cet  expédient.  Cromwell  , furieux  , fe  hâte  de  courir  à la 
Chambre,  & fe  fait  accompagner  de  trois  cens  Soldats.  Il  en  * 

place  quelques-uns  à la  Porte,  d’autres  fous  le  Portique  , 8c 
d’autres  fur  les  Degrés.  Ilentre  dans  l’Affemblée,  oùs’adref- 
fant  d’abord  à Saint-Jean,  un  defqs  plus  fidelesamis,  il  lui  dit  à . 
l’oreille,  « qu’il  eft  venu  dans  leldeffein  de  faire  ce  qui  l’afflige 
»}ufqu’au  fond  de  l’ame  , & ce  qu’il  a fupplié  le  Ciel,  par 
» fes  plus  ardentes  prières , de  ne  pas  lui  impofer  ; mais  qu’il  en 
» voïoit  la  néceffité  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  bien  de  la 
» Nation.  » Il  ne  laiffa  pas  de  demeurer  quelque  tems  affis  , 

&c  d’entendre  les  débats,  fur  la  manière  de  remplir  la  Chambre. 

Après  quoi  fe  tournant  vers  Harrifon,  qui  l’avoir  accompagné, 
il  lui  dit:  « qu’il  croïoit  le  moment  favorable  pour  la  difiolu- 
» tion.  L’entreprife  eft  grande  , répondit  Harrifon:  elle  n’eft 
» pas  fans  péril.  Faites-y  férieufement  réflexion , avant  que  de 
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11,1.-- » vous  y engager.  Vous  avezraifon , répliqua  le  Général  ; & 

RKprnuquï.  » pendant  près  d’un  quart-d’heure,  il  continua  d’écouter.  Enfin, 
i 6 y j.  ” lorfqu’on  alloit  recueillir  les  voix  ; il  eft  tems,  dit-il  au  même 
» Harrifon  , & j’y  fuis  refolu.  Alors,fe  levant  tout  d’un  coup, 
» il  le  mit  à charger  le  Parlement  des  plus  langlantes  accu- 
j>  fations,  à lui  reprocher  fa  tyrannie,  fon  ambition  , les  op- 
» prenions  & les  vols  publics.  » Enfuite  frappant  du  pied,  li- 
gnai auquel  il  avoir  ordonne  aux  Soldats. d’entrer  : « Fi , fi, 
»>  dit-il  au  Parlement  ; par  honte  , retirez-vous,  faites  place 
» à de  plus  honnêtes  gens , qui  feront  plus  fideles  à leur  de- 
>♦  voir.  Vous  n’êtcs  plus  un  Parlement.  M’entendez-vous  ? Je 
» vous  déclare  que  vous  n’êtes  plus  un  Parlement.  Le  Sei- 
• >>  gneur  vous  a rejettes.  Il  a choili  d’autres  inftrumens  pour 

« achever  fon  Ouvrge.  » Vane  fc  récriant  contre  un  procédé 
Il  fingulier  , il  l’interrompit  d’une  voix  plus  forte  : « O Chc- 
» valier  Vane  ! Chevalier  Vane  ! Ciel,  délivrez-moi  duCheva- 
• » lier  Vane.  » Il  prit  un  autre  Membre  (a)  par  l’habit  :«  Tu  es, 

» lui  dit-il  un  Coureur  de  Filles.  « A un  autre  : » Tu  es  un 
adultéré.  « A un  troifieme  : » Tu  es  un  ivrogne  & un  Gour- 
mand. » Toi  un  voleur  , à un  quatrième.  « Il  donna  ordre  au 
premier  Soldat  de  prendre  la  maflfe.  « Que  faitez-vous  de 
» ce  colifichet  ? Qu’on  l’ôte  d’ici.  » Et  s’adrdfant  à la  Cham- 
» bre  : « C’eft  yous , reprit-il  , qui  m’y  avez  forcé.  J’ai  con- 
» juré  nuit  &.jour  le  Ciel  de  m’oter  la  vie  , plutôt  que  de  me 
» charger  de  cette  opération.  » Il  fit  vuider  la  Chambre  par 
fes  Soldats  ; & fortant  lui-même  le  dernier  , il  ordonna  que 
la  porte  fût  fermée  , & fc  retira  dans  fon  logement  de 
. 'Whitehall,  0 

Ce  fut  avec  ce  furieux  emportement , qui  peint  fi  bien  fon 
caraûere  , que  Cromwell , fans  la  moindre  oppofition,  fans 
■ murmure  même , anéantit  cette  fameufe  Aflcmblée , qui  avoit 
rempli  l’Europe  de  la  renommée  de  fes  entreprifes  & de  l’éton- 
nement de  fes  crimes,  & dont  la  formation  n’avoit  pas  été 
defiréc  plus  ardemment  du  Peuple,  que  fon  entière  diffolution. 
On  put  dirç  alors  que  tous  les  Partis  avoient  recueilli  fuccef- 
fivement  leplaifir  fimefte,  de  voir  les  injures  & les  maux, 


( a ) Martin. 


qu’ils 


Dlgitized  by  Google 


DE  LA  MATSON  DE  STUART.  <?8i 

qu’ils  avoicnt  foufferrs  , vangés  fur  leurs  Ennemis  , & par  — — 

les  mêmes  artifices  qu’on  avoit  emploies  contr’eux.  Le  Roi  1653. 
s’étoit  efforcé  d’étendre  fa  prérogative  au-delà  des  bornes  ; rMObli«<c«. 
& fécondé  par  l’Eglife,  il  avoit  prcfquc  détruit  les  libertés <Sc 
les  privilèges  de  la  Nation.  Les  Prefbytériens  avoient  arrêté 
les  progrès  delà  Cour  & du  Clergé;  & par  leurs  hypocrites 
affectations  ils  avoicnt  excité  la  Populace,  d’abord  au  tumulte , 
enfuite  à la  Guerre , contre  lcRoi , les  Pairs  & tous  les  Roïa- 
liftes.  A peine  étoient-ils  parvenus  au  fommet  de  la  gran- 
deur , que  les  Indépcndans  , fous  l’apparence  d’une  fainteté 
plus  grande  encore  , avoient  excité  l’Armée  contr’eux,  & 
les  avoient  réduits  à la  fujection.  Les  Indépendans,  parmi 
leurs  vains  fonges  de  .liberté  , ou  plutôt  de  domination  , 
ctoient  opprimés  par  la  révolte  de  leurs  propres  domefti- 
ques  , & le  trouvoient  expofés,tout  à la  fois,  aux  inlultesdu 
pouvoir  & à la  haine  du  Peuple.  Les  exemples  modernes 
faifoient  voir  évidemment , comme  les  anciens  , qu’une  vio- 
lence contraire  aux  Loix,  de  quelque  prétexte  qu’elle  puiflefe 
couvrir,  & quelque  objet  qu’cllç  le  propofe  , doit  infaillible- 
ment aboutir  au  Gouvernement  arbitraire  & defpotiquc  d’un 
fcul. 


Fin  du  premier  Volume . 
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